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LiiGiÉ,  idgiaif  Fab.  Genre  de  crustacés,  de  Tordre  deâ 
Uopodes ,  famille  des  ptérygibr anches ,  ayant  pour  caractères  i 
quatorze  pattes 9  presque  semblables,  toutes  onguiculées ^ 
attachées  par  paires  aux ^ept  premiers  segmens  du  corps; 
queue  composée  de  six  segmens ,  garnie  en  dessous  de  di^t 
lames  ou  écailles,  disposées,  par  imbrication ,  sur  deux  rangs 
longitudinaux;  quatre  antennes^,  les  intermédiaires  ti'ès-pe-* 
tites  9  de  deux  articles;  les  extérieures  sétacées,  de  six  arti-* 
clés  i  dont  le  dernier  composé  lui-même  d'un  grand  nombre 
d^artieulations  ;  deux  appendices  articulés ,  stylîformes,  sail^ 
lans  et  fourchus^  à  Texf rémité  postérieure  du  corps. 

L'analogie  que  Ces  crustacés  ont  avec  les  cloportes  est  si 
frappante  qu'il  n'est  pas  surprenant ,  ainsi  que  M.  Bosc  Ta-- 
Toit  déjà  observé ,  que  Linnseus  les  ait  réunis  aux  derniers  « 
dans  son  genre  oniscus.  Fabricius  avoit  d'abord  placé  l'espèce 
lapins  connue  avec  ses  cymothoa;  mais  il  en  a  formé,  dans 
le  Supplément  de  son  Entomologie  systématique^  un  genre  pro- 
pre ,  sons  le  nom  de  Ugia ,  LigIë.  Je  yais  en  exposer  les 
caractères  naturels,  ceux  que  Fabricius  a  présentés  étant  in- 
complets et  inexacts.  Je  décrirai  d'abord  les  organes  de  la 
mandacation,  que  cet  auteur  a  très-mal  observés.  La  bouche 
est  composée  d'unlabre,  de  deUx  mandibules,  d'une  languette, 
de  deux  paires  de  mâchoires ,  et  de  deux  pieds  -  mâchoires. 
Le  labre  est  presque  membraneux ,  ed  demi-ovale  ,  trans-r- 
versai ,  un  pea  voûté  au  milieu  et  fixé  au  bout  de  l'extrémité 
antérieure  de  la  tête,  qui  représente  une  espèce  de  sur- 
labre ou  de  chaperon  transversal.  Les  mandibules  sont  crus- 
lacées ,  robustes ,  beaucoup  plus  épaisses  à  leur  base  ,  brus- 
fu^meal,  arqaées  et  comprimées  ensuite  ;  le  côté  interne  de 
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lear  exlrémîté  est  élargi ,  concaye  dans  son  mîiiea,  avec  Ift 
pointe  supérieure  comme  écailleuse  y  noirâtre  et  divisée  en 
quatre  dentelures  obtuses  ;  la  mandibule  gauche  diffère  de  la 
droite  ,  en  ce  que  cette  pointe  est  plus  grande ,  que  ses  den- 
telures sont  piu^  prononcées^  etqueronvoitiiiiinédiateineiit 
au-dessous  d'elle  une  petite  pièce  presque  semblable,  par  sa 
forme  et  sa  consistance ,  à  eette  pointe ,  s'articnlant  par  sa 
base  avec  le  bord  interne  ,  et  tridentée  à  son  extrémité  x  la 
mandibule  droite  offre  à  la  placq  correspondante  i»n  .petit 
corps  membraneux,  un  peu  trançpareqt ,  cilié  au  bout  ;.  l'an- 
gle inférieur  et  intérieur  de  la  partie  terminale  et  arquée  àes 
deux  mandibules  se  prolonge  en  une  sorte  de  grosse  dent  mo- 
laire et  tronquée  ;  la  gauche  a  aussi,  ail-dessous  de  l'appen- 
dice denté ,  une  petite  saillie  membraneuse  et  ciliée,  on  gar- 
nie de  petites  épines  au  bout.  La  languette,  située  immédia- 
tement au-dessous  et  dans  Tentre-deux  des  mandibules ,  se 
compose  de  deux  pièces  plates,  membraneuses ,  triangulaires, 
avec  le  côté  extérieur  arrondi  ou  arqué;  les  deux  réunies  for- 
ment presque  un  demi-cercle.  Les  deux  raiâchoîres  supëneo^ 
res  sont  presque  membraneuses,  dans  une  direction  obli^ 
que  et  convergente  ;  chacune  d'elle  ,  est  divisé^],  jusqu'à  la 
base,  en  deux  pièces  étroites,  allongées,  presque  linéairos, 
comprimées,  et  dont  l'une  supérieure  et  un  peu  plus  interne  ;« 
celle-ci  est  plus  petite  et  terminée  par  quelques  longs  çîis, 
réunis  en^un  faisceau  pointu  et  dirigé  brusquement  en  ixia- 
nière  ^e  crochet,  vers  l'intérieur  de  la  bouche;  cette  division 
représente,  en  quelque  sorte ,  le  palpe  en  forme  dé  fouet  des 
pieds-mâchoires  des  crustacés  décapodes  ;  l'autre  division  est 
écailleuse  et  dentelée  à  son  extrémité  supérieure  ,  avec  quel- 
ques  cils  au-dessous  sur  le  bord  interne  ;  les  deux  mâchoireà 
suivantes  sont  membraneuses,  canaliculées  en  devant ,  on 
du  côté  des  autres  mâchoires ,  ou  en  forme  de  valvules  qui 
emboitçnt  la  face  postérieure  des  mâch<Hf es  précédentes  i^ 
leur  bout  supérieur  est  obtus  ou  arrondi ,  et  san»  dentelures 
ni  petites  épines.  Les  deux  pieds -mâchoires  sont  membrit*' 
neuic,  très  -  comprimés ,  pareillement  concaves  et  pour  L» 
inéme  fin  sur  leur  face  antérieure  ou  l'interne  ^  et  divisés  «a 
six  articles;  le  premier  est  beaucoup  plus  grand,  en  forjne 
de  carré  long,  de  sorte  que  iès  deux  premiers  articles  éia^% 
contigus  l'un  à  l'autre  et  p^r  une  ligne  droite ,  au  bord  in- 
terne ,  imitent  une  sorte  de  lèvre  ;  leur  extrémité  supérieure 
et  interne  se  prolonge  en  gpise  d'une  division  labiale  ^^  tron- 
quée ou  très-obtuse  ,  brièvement  et  inégalement  dentelée  au 
bord  supérieur;  les  autres  articles  composent ,  par  leur  rcu- 
vnion  ,  une  pièce  triangulaire  ou  conique ,  obtusément  den-: 
telée  au  côté  internç ,  et  munie  extér^w^men^  àe  qa^lj^l^A 
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|»eiiles  épkies  géminée»  <m  temëe»  ;  éèiie  pîècé  semble  rc-^ 
présenter  ua  palpe  j  inséré  près  de  là  ëase  extérieure  àe  la 
dilatation  terminale  de  cette  fausse  lèvre. 

Le  corps  des  ligîes  a  la  figure  de  celui  des  cloportes  ;  il 
e3t  ovales  déprioié,  mais  plus  éleré  le  long  du  milieu  du 
dost  obtua  ou  arrondi  eti  devant,  et  rétréci  insensiblement 
Vers  sa  partie  postérieure.  Il  tst  composé  d'une  tête  et  de 
treize  segmens  ou  anneaux  de  consistance  cruslacé<^ ,  plus 
foible  en  de^^sous.  La  tôte  est  en  forme  de  carré  transversai 
et  emboîtée  dans  une  «ebauGmre  du  premier  segment.  Les 
yeux  sont  assez  grands  ^  arrondis  >  avec  la  cornée  convexe  et 
composée  d'un  très-grand  nombre  de  facettées  hexagones.  Led 
antennes  sont  l'approchéeç  sur  une  ligne  traçsi^^rse  à  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  près  de  la  base  du^^haperpn.  et  semblent 
partir  d'une  base  commune  et  circonscrite  par  une  ligne  e»^ 
toncée  ;  les  extérieures  ou  les  latéralfes  sont  i^^tacées^  de  la 
longueur  de  la  moitié  du  corps ,  dans  l'espèce  commune  ,  dé 
six  articles,  la  plupart  cylindriques ,  dont  les  deux  premiers 
fort  courts ,  et  les  trois  derniers  allongés  ;  le  dixième  on  le 
terminal  est  le  plus  long ,  compose ,  dans  cette  même  espèce^ 
de  treize  petits  articles ,  et  terminé  insensiblement  en  pointe; 
Les  antennes  intermédiaires  sont  insérées  au  côté  interne  des 
précédentes,  très-petites ,  filiformes,  de  deux  articles  çom^ 
primés ,  et  dont  Je  dernier  est  obtus.  Les  se|;mens  du  corp» 
sont  beaucoup  plus  larges  que  longs,  avec  le  côté  extërieui^ 
rebordé  et  dont  l'angle  postérieur  ,  du  moins  aux  derniers 
anneaux,  se  prolonge,  en  arrière,  en  manière  de  pointe  ;  les» 
sept  premiers  segmens  portent  chacun  une  paire  de  pattes  ; 
ces  organes  sont  insérés  sur  les  côtés  inférieurs  du  corps  > 
armés  çà  et  là  de  petites  épines  de  la  même  forme  ,  com- 
posés de  six  articles  ,  dont  le  premier  plus  long,  se  dirigeant 
vers  la  poitrine,  formant  ensuite  avec  le  suivant  un  coude 
ou  un  angle ,  et  dont  le  dernier  écailleux,  pointu  au  bout,, 
avec  une  petite  dent  au-dessous  ;  les  dernières  pattes  sont  un 
peu  plus  longues  et  vont  en  arrière.  Les  six  segmens  pesté -- 
rieurs  forment  cette  partie  ique  l'on  a  nommée  queue  daris 
les  crustacés  décapodes  ;  ils  sont ,  à  l'exception  du  dernier  , 
plus  courts  que  les  précédens  et  terminés  latéralement  en  une 
pointe  plus  aiguë  ;  le  dernier  est  presque  carré ,  avec  le  bord 
postériet^r  arqué  et  arrondi  au  milieu ,  échancré  et  unidenté 
de  chaque  côté  ;  il  donne  naissance  à  deux  corps  styliformes, 
plus  ou  moins  longs,  dirigés  presque  parallèlement  en  ar- 
rière ,  au-delà  du  corps ,  et  composés  chacun  d'une  pièce 
Comprimée ,  tranchante  sur  ses  bords ,  et  dont  l'extrémilé 

Krte  deux  pointies  coniques  ,  allongées  efpresque  égales  ; 
li^br^eare  e$t  seulement  un  peu  plus  longue,  çt  offre  à  son 
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extrémité  un  très-petit  article ,  allant  en  pointe.  Chacun  ée 
cés'six  segniens  a  ,  sur  sa  face  inférieure  ,  deux  feuillets  mem- 
braneux transparens,  enferme  de  triangle  curviligne,  etser-- 
vant  de  nageoires  ,et  de  branchies  ;  une  petite  lame  fixée 
transversalement  porte  chaque  feuillet  ;  ceux  de  la  paire  su^ 
périeure  sont  plus  petits  ;  les  deux  sulvans,  du  moins  dans 
les  mâles  ^  sont  accompagnés  d'un  appendice  membraneux , 
long,  linéaire,  qui  naît  de  leur  base  interne  et  inférieure; 
ces  nageoires  sont  couchées,  disposées  sur  deux  rangées  lon- 
gitudinales, et  sMmbriquent  gi^iduellement.  On  voit,  dansPin- 
térieur  de  plusieurs  de  ces  parties,  un  amas  de  petits  corps 
gélatineux  ,  en  forme  de  petits  grains. 

Les  ligies  sont  abondantes  sur  nos  èôtes  maritimes  et  k 
yembouchure  des  fleuves.  Elles  se  cachent  soù^  les  pierres , 
les  déjections  de  la  mer  ^  et  se  roulent  sur  elles  -  mêmes , 
ainsi  que  les  cloportes,  auxquels  elles  conduisent  dans  un 
ordre  naturel. 

:  Leurs  mœurs  sont  d^ailleurs  inconnues. 
'  L'espèce  la  plus  commune  sur  nos  côtes  et  que  M.  Bosc 
a  aussi  trouvée  ,  en  abondance ,  sur  celles  d'Espagne  ,  est  lac 
LiGiE  OCÉANIQUE,  Iigia  oceanica ^  de  Fabricius,  représentée 
dans  cet  ouvrage,  pi.  D.  i5 ,  fig.  lo  ,  et  par  Pennant,  ZooL 
brit^  tom.  4  9  tab.  18,  fig.  H.  Son  corps  est  long  d'enviroi* 
nn  pouce,  jaunâtre ,  avec  les  antennes  moitié  plus  courtes  que 
lui,  et  dont  la 'dernière  pièce  est  composée  de  treize  petits 
articles  ;  les  styles  de  la  queue  sont  à  peu  près  de  sa  longueur 
et  presque  égaux. 

La  LiGlE  CLOPORTIDE ,  i^ifl  ordscides  ;  Vonùcus  assimiiis  àc 
Linnseus,  en  diffère  par  ses  pointes  caudales  qui  sont  très- 
courtes  et  sans  saillie  extérieure.  ' 

On  la  trouve  aussi  dans  nos  mers. 

La  LiGiE  ITALIQUE ,  iigia  italica  de  Fabricius ,  a  les  an- 
tennes et  les  styles  de  la  longueur  du  corps. 

La  LiGlE  DES  HYPNES ,  Iigia  hypnorum  ;  Voniscus  hypnorum 
de  M.  Cuvier,  Joum,  dhist  iu2/.,tom.  a  ^  p.  19,  pi.  26,  fig.  3  ,. 
il,  5  ,  est  très-petite  ,  variée  en  dessus  de  noirâtre,  de  cen- 
dré et  de  jaunâtre,  avec  tes  antennes  de  la  longueur  de  la 
moitié  du  corps ,  et  dont  la  dernière  pièce  n'a  que  dix  articles; 
celui  du  bout  est  terminé  paf  une  soie  ;  les  pointes  de  la  queue 
isont  saillantes  ;  Fextrémité  supérieure  et  interne  de  leurs  pé- 
dicules se  prolonge  en  une  dent  sétigère.  Sur  les  côtes  de 
l'Océan.  (L.) 

LIGNE  EQUINOXIALE,  appelée  simplement  la  ligne 
ou  Véguaieur,  Grand  cercle  qui  divise  le  globe  terrestre  en  deui^ 
parties  égales ,  Tune  septentrionale  ^  que  nous  habitons  9  et  f  au-r 
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tre  méridionale ,  oàll  y  a  beaucoup  plus  de  mer  que  de  terre. 
On  nomme  ce  cercle  ligne  éçiânoxiaie^  parce  qu^aux  deux  épo- 
ques de  Tannée  où  le  soleil  s^y  trouve ,  le  21  de  mars  et  le  22 
ou  a3  septembre  ,  le  jour  est  égal  à  la  nuit  àKns  les  deux  hé- 
misphères. 

A  ces  deux  époques ,  les  babiians  des  contrées  qui  soiit  sous 
la  ligne,  ont,  à  midi ,  le  soleil  perpendiculairement  au-dessus 
de  leur  tête  ;  leurs  corps  à'ont  point  d^ ombre,  (pat.) 

LIGNÉE,  r.  Race.  (viREY.) 

LIGNETTE  {Chasse).  Petite  ficelle  qu'emploient  les  oi- 
seleurs pour  la  construction  de  quelques  pièges,  (vi) 

LIGNEUX.  V.  Arbre  ,  (analyse  chimique.)  (tol.) 

LIGNIPERDE  ,  lîgmperda.  Parlas ,  dans  s^s  Specilegia 
Zoologica  y  a  donné  ce  nom  au  Bostriche  tarière,  (o.) 

LIGNITE,  BOIS  BITUMINEUX,  BOIS  FOSSILE 
(^Bilumen  spissaccylon) ^  (^  Braunkohle  des  Allemands),  Subs-. 
tance  minérale  combustible ,  bitumineuse  ,  dont  certaines 
variétés  ont  été  souvent  confondues  avec  la  houille ,  d^autres 
avec  la  tourbe,  et  qui  pâroît  cependant  devoir  constituer 
une  espèce  distincte  des  deux  autres. 

Les  caractères  essentiels  du  lignite  sont:  i.^  de  brûler 
avec  une  odeur,  souvent  acre  et  fétide,  quelquefois  assez 
agréable,  mais  toujours  différente  de  celle  que  produit  la 
combustion  de  la  bouille  et  du  bitume ,  sans  couler  comme 
les  bitumes,  et  sans  s^ agglutiner  comme  les  houilles,  en 
laissant  pour  résidu  une  cendre  pulvérulente,  ferrugineuse 
et  terreuse ,  qui ,  dit-on ,  renferme  de  la  potasse  ;  2.»  de 
donner  un  acide  à  la  distillation  ;  3.^  de  présenter,  le  plus 
souvent,  au  moins  dans  quelques-unes  des  parties,  la  tex- 
ture ligneuse  ,  et  un  ensemble  de  caractères  qui  ne  per^ 
mettent  pas  de  douter  que  sa  formation  ne  soit  due  k  des 
végétaux ,  et  particulièrement  à  des  bois  enfouis  et  bitu- 
minisés. 

Les  caractères  extérieurs  des  lignites  sont,  du  reste ,  ex- 
trêmement variés  ;  ils  offrent  des  variétés  qui  paroissent  en^ 
tièrement  semblables  à  certaines  variétés  de  houille,  et 
même  d'anthracite  ;  d'autres  qui  semblent  se  rapprocher 
beaucoup  de  la  tourbe  ;  d'autres  dans  lesquelles  on  ne^voit 
que  des  arbres  enfouis,  doçt  la  nature  végétale  est  à  peine 
altérée  ;  et^tous  les  intermédiaires  entre  ces  extrêmes. 

Par  suite  de  cette  grande  variété  ,  et  du  peu  d'étude  ap- 
profondie que  Ton  a  fait  jusqu'à  présent  des  combustibles^ 
minéraux,  les. minéralogistes  sont  peu  d'accord  sur  les  li- 
mites à  établir  entre  les  différentes  espèces.  Nous  avons  in- 
diqué an  mot  Ac^e  qiieilques-unes  des  classifications  princi- 
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paies  qui  ont  été  établies  (  V.  ce  tnDt  ).  Nous  râppelleroni 
ici  les  diverses  yariétés  de  iigoile  déterminées  par  M.  Werner 
tt  par  M.  Voigt. 

AI.  Wem«r«livi8e  l'espèce  hraunkêhle  oa  ligoite,  en  <^înq 
sous-espèces;  savoir  :  i.<^  le  bois  bitumineux (^iVumiiWB»e«  hûi^)^ 
iVun  brun  noirâtre  «  à  lecture  enttéreaKnt  lîgiteufie;  a.^  le 
lignite  terreux  (^etdkohle)  ^  d'un  bnm  noirâtre  paasasit^angrii 
jaunâtre,  à  cassure  terreuse ,  friable,  k  rayiure  un  pieu  éclar* 
tante  ;  3.°  la  terre  aluminettse  (^^laumrde)  plus  noire  que  U 
variété  préx:édente ,  mais  f^en  rapprochant,  d«  festie ,  beau^ 
coup  par  tous  ses  caractères:;  4**  le  lignite  commun  (^ 
meine  braunkokle)^  toujours  d'un  bru|i  noirâtre,  k  cassure 
transversale  concboïde  et  éclatante  ,  d'un  ëdat  gras,  à  c«s^ 
sure  en  longueur  presque  mate  et  schisteuse ,  qui  semble 
conserver  les  traces  d'une  texture  ligneuse ,  aigre  et  facile  à 
casser;  5.»  le  lignite  limoneux  (^moorkokle^,  (hoûîUe  limo- 
neuse de  Brochant),  assez  semblable  au  précédent ,  mais 
dont  la  cassure  en  travers  est  plus  inégale  et  moins  conchoïde, 
et  dont  les  fragmens  àffettent  souvent  des  formçs  trapé- 
zoïdales ou  rhomboTfdales ,  s' approchant  du  cube*  Cette  va- 
riété se  fendille  très-promptement,  quai^d  elle  est  expoi^ée  k 
la  chaleur,  et  prend  un  aspect  hérissé. 

M.  Yoigt  établit,  dans  la  tn^m^  espèce ,  buit  sous-espèeés  ; 
«avoir  :  i.**  le  bois  bitumiitieux  {bituminœses  hoh)^  brun  et  \ 
texture  entièrement  ligneuse;  a.^  lé  jayet  ou  charbon  pîti-r 
forme  Ç^pechkohle^^  d'un  n^ir  souvent  parfait ,  très-édatant, 
d'un  éclat  gras ,  à  cassure  parfaitement  conchoîde ,  è  frag-r 
mens  aigus,  firâfgite  ;  S.**  le  charbon  cotnpacto  ou  de  Kennel 
(kennâlkohie)^  d'un  norr  grisâtre,  peu  éclatant  à  Fîttté- 
rieur,  à  '  cassure  coneholdé,  se  divisant  en  fragmens  rhom-r 
boYdanx ,  seij^pproehant  en  général,  dit  M.  Voigt,  beaucoup 
«lu  jayet;  4-*  le  lignite  proprement  dit,  ou  charborn  brun 
(  hramkohk  eu  moorkokk  ),  d'un  brun  de  girofle  foncé,  mai,  à 
cassure  terreuse ,  à  fragmens  indéterminés,  tachant^  un  peu 
gras  au  toucher,  etc.  ;  5.*»  le  lignite  terreuse  brun  {^hrauae  bir 
fumlnœse  kolzér^)^  d*un  brun  clair  ^  mat,  à  cassure  terreuse, 
friable  et  se  réduisant  en  terre  par  la  pression ,  un  peu  gras 
^u  tduchel-;  6.«- le  lignite  terreux  gris  {graue  bàuminœs^ 
hoizenk) ,^'tm  gris  cendré  ]p^assanf  au  blanc  grisâtre,  mat, 
terreux,  friable  et  gras  au  t<yà'cher  (ne  s'est  trouvé  jus- 
qu'ici qu'à  Alsdorff  et  Hélbra  et^  Thuringe);  7.*  le  chaînon 
bacillaire  {sUu^eakohiey,  d'un  noir  grisâtre  ^m  blefdâftre  , 
formé  de  pièoes  séparées ,- s^apiformes  ^  parallèle*  M  nu 
peu  courbes,  à  cassure  conehoYde  et  brillante  ^  ii^tiû  édsal 
finprochant  du  métallique  (  ne  s'est  troofé  ençoM  tfn'âti 
Meîsiier  en  Hesse)  ;  tii>  le  ckari^ra  éelatant  (  gkndêMt)^ 
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ffannoirparfant,  très-ëelatant,  d^im  ëdat  demi^métalHqae, 
à  cassure  eoDchoïde,  friable.  M- Voigt  né  die,  de  même, 
cette  dernière  soos-espè<e  qu'au  iAont  Meisner. 
:  On  Yoittjpie  ces  d^ux  détetminations  sdnt  iohi  de  s' accorder 
entre  eUes.  Celle  de  M.  Werner^  etfitièrettlent  fondée  sur  les 
caractère*  eiâiérieùrs,,  ne  comprend  sous  le  nom  de  braun- 
kokle  qpe  des  subiitanees  reconnues  eotnme  lignites  par  les  ' 
nûoéralogistes  français  ;  maiiielle  He  les  comprend  pas  toutes, 
et  on  n'y  troore,  par  exemple»  a«tcune  mention  du  fayet. 
Dans  La  cUssification  4e  M.  Voigt ,  au  contraire  ,  ce  sont 
les  caractères  géologiques  seuls  qui  séparent  le  lignite  de  la 
houille  f  et  on  nomme  braunkohlè  tous  tes  condbustibles  char- 
boniiie«  <yui  se  trouvent  en  banés  où  en  amas  dans  les  ter- 
rains d'arme  et  de  sable.  Il  en  résulte  qu  une  partie  des  an- 
thracites des  amtres  minéralogistes^  savoir,  celles  désignées 
sous  le  nom  Smirhaciiês  cqnchoide»  (  mmchHche  ghnzkonie)  , 
sont  réunies  au  lignite ,  et  qu'ii  éà  est  de  même  pour  une  par- 
tie des  hauHUg p^orp^  {peehkohkyf  regardées  comme  de^ 
îayets  par  suite  de  leur  gisement ,  et  séparées  des  autres 
,  pichhMe  €|ui  restent  réunieB  \  ht  hamih  proprement  dite. 
Il  sera  nécessaire  d'étudier  it^ec  'soin  les  caractères  chi- 
nmjues  d'un  grand  nombre  d^éekantillons  de  ces  £verses 
sij^tànces,  avant  de  ponroir  déterminer  jusqu'à  quel  point 
ces  rapprecheMiéas  et  ces  séparations  sont  fondés  :  iHais  , 
dans  tons  les  cas ,  îl  paroit  que  c'est  à  tort  que  M.  Voigt 
classe  le  combustible  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom 
de  hàuiile  contacté  {kenndkofUe')^  parmi  les  Hgnites,  pnis-r 
qu'on  indique  son  gisement  danis  les  terrains  hotùUers  pro- 
prement dits  des  envîrons  de  Nei4^astlè'. 

Parmi  ks»  mknéralodstes  fraii^ais ,  M.  Hady  ne  classe 
conmae  espèoef  soif  dans  éou  Iraité  dé  minéralogie,  soie 
dans  son  Tableau  comparatifs  que  le  jayet  ;  il  fait  seulémeu 
mention  des  èoùf  bênmimasar ,  pour  rappeler  qu'on  ne  doit  pa& 
les  confiHhdre  ave«  la  houille.  M.  L^eas,,  dans  son  TeéîedU 
méikodiqiie  des  espècêê  ftiv/térales^  indique  aussi  seulemeikt  le 
jayet  csemcDie  espèces,  à  la  suite  dé  laquelle  il  range  les  bôii 
bituMiinein  dans  un  appendke.  M.  Tondr  réunit  tous  lés  l%- 
niteû  de  M.  W«t«ier,  avec  le  jéyet,  la  houille  compacté, 
et  le  charbon  de  bois  fossile  (^mineralische  fwlzkahle') sfifUS  le 
nom  éé  carhêm  p^lytôgèns  ou  àt^yianMtCê,  dails  un  premier 
appendice  au  genre  carbone.  M.  Bron^îart  est  lé  premier^ 
et  jusqu'à  présent  le  sedi,  ^tli  ait  déâgné  Pespécé  «cmsie 
nom  imUgidt^j  et  qili  tfti  infdit|lié^«»  caraetèreal  géuét^dk, 
ainsi  que  les  diverses  variétés  qu'elle  présente.  Noie  ^lâvronÀt, 
à  éot  d^u^f  M  tl^ftcafikm ,  iÊ2^ iflÈéhfsiki  ârddlCi(3Él!s  0» 
<^Éaaigeifctimâqtft^uoaâifèiM«doilÉt«fttrt5.  ^ 
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i.*>  Le  Ugnite  jayei  est  solide ,  assez  dar  et  compacte  pour 
recevoir up  poli  très-vif;  opaque,  d'un  noir  parfait,  à  cas^ 
isure  conchoïde  et  éclatante ,  souvent  semblable  à  celle  de  la 
poix.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,26,  d'après  Brisson  3 
M.  Léonardi  indique  cette  pesanteur  de  1^74?  et,  d'un  autre 
côté ,  on  en  a  cité  de  plus  léger  que  l'eau.  Cette  variété  ré- 
pond aux  variétés  de  pechkohie  des  minéralogistes  allemands , 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  «ouches  de  bouille  schisteuse, 
des  terrains  bouillers  ,  mai^  bien  dans  les  terrains  propreai 
aux  liçnîtes^  On  reconnoit  quelquefois,  dans  le  jayet,  le  tissu 
organique  du  bois  ,  et  il  paroit  alors  passer  à  la  variété  sui- 
vante ;  souvent ,  au  contraire ,  il  n'en  offire  aucune  trace ;[ 
mais  M.  Yoigt  assure  qi^'en  distillant,  dans  une  cornue/*  le 
jayet  le  plus  parfait ,  et  lui  enlevant  ainsi  son  huile  bitu- 
mineuse ,  on  le  voit  toujours  reprendre  le  tissu  ligneux. 

2.^  Le  lignite  fibreux  ou  buis  bitumineux  (^bituminasses  hoh 
des  Allemands  )  est  tantôt  d'uA  brun  plus  ou  moins  noirâtre , 
tantôt  d'ian  brun  de  gérofie  clair ,  passant  à  la  couleur  du 
bois.  Il  a  la  forme  et,  la  texture  parfaitement  ligneuses ,  et 
l'on  y  reconnoît  les  fibres  et  souvent  même  les  couches  an- 
nuelles du  bois.  Ses  fragmens  sont  esquilleux;  il  est  léger, 
facile  à  casser,  et  il  prend,  sous  le  couteau ,  un  peu  d'éclat. 

3."  Le  lignite  Jriable  (^genteine  braunkuhle  et  moorkohle  des 
ÂU^fnands  )  est  d'un  brun  noirâtre  :  il  montre  encore^  en 
grand,  les  traces  d'une  texlure  ligneuse;  sa  cassure  principale 
est  par  conséquent  schisteuse  ;  sa  cassure  transversale  est 
inégale  ou  imparfaitement  conchoïde  ;  il  se  fepdille  très-fa- 
çiiement ,  et  ses  fragipens  alîectent  souvent  une  forme  tra- 
pézoïdale ;  il  est  léger,  tendre  et  friable ,  ainsi  que  l'indique^ 
$on  nom.  Il  est  probable  que  cette  variété  peut  offrir,  plutôt 
que  le  jayet ,  des  échantillons  assez  légers  pour  surnager  à 
la  surface  de  l'es^u. 

4.^  Le  lignite  terreux  {erdkohle^  briuminœse  holzerde)  sem> 
^le  n'être* que  la  variété  précédente,  dans  laquelle  la  dé- 
composition du  bois  est  plus  avancée  ;  il  est  d'un  brun  sou- 
vent  clair,  rarement  noirâtre  ;  et  il  a  si  peu  de  consistance  , 
que  ses  fragmens  se  réduisent  en  poussière  à  la  simple  pres^ 
çîon  des  doigts.  11  est  doux  au  toucher^  et  prend  un  peu  d'éclat 
par  la  r^Lçlure. 

Il  fai^t  citer  ^  comme  appendices ,  à  la  suite  de  cette  var 
riété:  ".":.'.'•,  '   "      ^. 

a.  Le  lignilte,alujçnineux(ff/t?«»?iiA,  de  Wernèr)  ; 

&.  La  terré  bitumineuse  grise  Ç^mutf  bUumùnœse  hokerdey 
deM.  Voigt.  ) 

C'est  aux  deux  dernières  variétés,  c'est-à-dire,  anxlignites 
friable  et  terreux,   qu'il  faut  rapporter,    soit  la  substance 
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f  onn'iie  sous  le  nom  de  terre  tTomhre  oa  terre  de  Cologne ,  ex- 
ploitée en  grande  quantité  sur  les  bords  du  Rhki ,  substance 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  autre  terre  d'ombre  (^um- 
beràe  Werner  ) ,  qui  est  une  argile  ochreuse ,  soit  celles  dé- 
signées dans  les  départemens  de  TAisnfï  et  de  TOîse  ,  sous 
les  noms  dé  tare  houille ,  houUle,  d' engrais  ^  terres" pyriieuses  où 
(dumineuses  j  tourbes  pyriieuses  ou  vitnolitfues  ^  cendres  noires  f 
etc. ,  et  qui  ont  été  classées,  dans  ptusieurs  traités  de  miné- 
ralogie, parmi  les  tourbes.  C^est  encore  à  Tespèce  ligmte ,  et 
spécialement  à  la  seconde  ou  troisième  variété,  qu'on  doit 
rapporter  les  prétendues  tçuries  ligneuses  ou  marines  qu'on 
observe  sur  le  bord  de  la  mer ,  le  long  des  côtes  de  la 
Mancbe» 

On  voit  que  nous  ne  faisons  enfter  dans  cette  détermi- 
nation ni  le  Jcennelkohle  des  Anglais ,  ni  le  stangenkohle ,  ni  le 
glanzkohle  du  Meisner.  Le  premier  paroit  devoir  être  classé 
parmi  les  bouilles  :  les  deux  derniers  semblent  être  des  an* 
thracites. 

Les  grandes  différences. qui  se  remarquent,  dans  presse 
tons  les  caractères ,  entre  les  diverses  variétés  de  lignite , 
ainsi  que  le  plus  ou  moins  grand  degré  de  décomposition  et 
de  bitumirdsaUon  des  substances  végétales  qui  les  consti-. 
tuent ,  doivent  faire  varier  extrêmement  la  proportion  des 
principes  chimiques  dont  ils  sont  compos^.  On  en  a  publié 
un  trèS'petit  nombre  d'analyses  qui  méritent  confiance.  Nous 
citerons  seulement  les  deux  suivantes. 

M.  Hatchett  a  retiré  du  lignite  Jibreua>  de  Bovey  en  De- 
vonsbîre  ,  sur  loo  parties,  4^  de  charbon  ,  3o  d'eau  acide 
et  troublée  par  le  mélange  d^un  peu  de  bitume,  io,5  de 
bitume  brun  huileux  épais,  et  i4,5  de  gaz  hydrogène  car- 
boné et  gaz  acide  carbonique.  Le  charbon  brûlé  a  laissé  deux 
parties  de  cendres  9oirâtres ,  contenant  de  Tahimine  ,  de  U 
silice  et  du  fer. 

1\I.  Kldproth  a  retiré  ,  de  loo  grains  de  lignite  terreux  de 
Schraplen,    8,5  pouces  cubes  de  gaz   acide  carbonique , 
59  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  carboné ,  12  grains  d'ea«i 
chargée  diacide  pyro-ligneux,  3o  grains  d'une:  huile  d'un^ 
brun  clair ,  à  odeur  empyreumatique ,  20  grains  dé  carbone,  y 
3,5  de  sulfate  de  chaux,  11, 5  de  sable,  .1  d'oxyde  de  fer , ' 
0,5  d'alumine,  et  2  de  chaux*  "  f    .  -    . 

M.  Yauquelin  a  seulement  constaté,  dans  le  jayet,  la  pré- 
sence d'un  acide ,  sans  déterminer  positivement  si  cet  acide 
est  l'acide  pyrorligneux.  : 

On  conçoit  que  les  analyses  doivent  donner  des  résultats, 
encore  plus  dîfférens  ^  lorsque  les  lîgnites  sont  mélangés,  en 
plus  ou  moins  grande  jproportion ,  de  substances  terreuses  ^ 
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ainsi  que  cela  a  lieu  soQTéBt.  On  peut  citer,  comme  exem- 
pies  reiparquiables  de  ces  mêlaoges ,  et  comme  faisant  une 
espèce  de  passage  entre  les  combustibles  et  ks  minéraux  argi- 
leux :  t.^  lé  scUste  obscnré  k  Reykum  en  Islande^  par  s!r 
«Joseph  Battks,  iromposë  en  grande  partie  de  feuittes  sem- 
blables s^wR  £ettiUes  d'aune,  interposées  entre  les  feuillets 
schisteux  :  dks  sont  seulement  à  dèmi-charbonnées  ^  et  on 
y  disting;ae  encore  rarrangement  des  fibres.  Ce  schbte  con- 
tient 37  à  aS  pour  loo  de  charbon  ,■  3,5  de  bitume  hui- 
leux ,  a2  d'e^u  et  de  gaz  divers  ^  a.*  le  schiste  ar»lo-calcaire , 
;|ttsaî  rempli  de  femlles ,  observé  près  de  Rocne-Sauve  en 
Vivarais  ,  par  M.  Faujas  de  Saint-Fond  ;  3.»  la  substance 
décrite  par  le  docteur  Jordan  (page  196  de  ses  Voyages  miner- 
rtde^gifptes) ,  bous  le  nom  de  vaitœrieier  blctUer&ion  (argile  feuil* 
letée  endurcie),  et  eiq[)Loitée  au  niedduMinneberg,  près 
Liaz  9  sur  la  rWe  droite  du  Rhin.  I^es  caractères  paroissent 
la  rapprocher  égalemem  d^une  argile  injure  et  du  bois  bitu- 
mineux ;  elle  brûle  avec  une  flamme  foible ,  et  elle  ne  perd 
^ae  36  pour  100  à  la^  combustion  (i). 

Enfin  y  on  pourroit  peut-^étre  classer,  à  la  suite  de  ces  subs- 
tances^  le  dusoàjfiâ  de  AI»  G>rdier,  nommé  par  M.  Hauy  houille 
pafyrmét ,  qui  brûle  arec  une  odeur  bitumineuse  et  fétide  , 
en  lassant  un  résidu  du  tiers  de  son  poids,  mais  dans  lequel 
on  ne  voit  aucune  trace  indiquant  Tôrigine  végétale.  (  Verrez. 

DuSODYi«E.) 

GisemeiUdu  Ugmte.  — <^  Le  iienite  se  présente  disséminé ,  otr 
formant  des  masses  considérMJiles.  Dans  le  premier  cas,  on 
le  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  terrains  secondaires 
d'ancienneté  très -différente  ,  depuis  les  calcaires  coquillers 
postérieurs  au  terrain  honiUer,  jusqu'aux  formations  d'atté-  , 
rissement  les  plus  modernes.  Dans  cette  série,  il  feitt  remar- 
quer que  sie  trousreùt  les  tcrrams  de  grès  qui  renferment  une 
formation  particulière  de  houille;  et,  en  effet,  le  lignite  s^ 
trouve  ^pfelquefots  disséminé  dans  les  couches  de  grès ,  à 
peu  de  distance  des  bancs  de  houille.  On  le  renconfre  ainsi 
eo  Saxe  et  dans  le  nord  de  la  Suisse.  M.  Héricart-de-Thury 
a  cité  des  lîgnites  disséminés ,  soit  à  Vétat  ligneux ,  soit  a 
Tétat  terrO'biiumiaeux ,  soit  à  l'état  de  charbon,  dans  plusieurs 
des  formations  supérieures  à  la  craie  qui  constituent  le  sol 
des  environs  de  Paris  (  Journal  des  BSnes ,  n.^  aoy  ).  Ces  g^es 

■  —        ■        I  T      ■■■.  ,..    .i.i        ■     .■■  ■   .iwi»    >    I  >i  II  ■■  ■       .....i  I       ■■■■■      I        •        ■ 

(x)  Une  substance  semblable  ,  proreuaat  de  différentes  autres  (o- 
calités  des  bords  du  Rhin,  a  été  décrite  par  M.  Nœggjoralh,  sous  le 
nom  de  lignite  'schisteux  (scàiefrJ^e  àraunkohU}^  dans  sts  Eiudes  mi- 
ttéralogtques.  Dans  tin  mémoire  in6<rré  dan»  le  n.®  17^  du  Journal  des 
JSioe»,  M.  Wœggerath  cite  deux  descriptions  antérieures  de  $ubsta«< 
ces  «naloçue»,  fetle»  pur  M«  No$r  et  p3ril<  Oamer. 
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^e  lignite  prés»entem  presque  consiâmiiieiit  tons  les  carde- 
tères  qui  peuvent  faire  rapporter  éyidemnient  leur  formation 
à  des  vé^taux  AéconipoU&é 

Les  lîgnites  en  masses  considérables  paroisscnt ,  an  cmn- 
traire ,  appartenir  à  un  petit  tKNnbre  de  formations  spéciales  ; 
et  même ,  selon  qnelqfoes  personnes  ,  k  une  seule  formation. 
Comme  cette  formation ,  qui  est  im  moins  la  principale ,  se 
compose  de  couches  alternatives  d'argile ,  de  sable  et  de 
cailloux  roulés»  on  Ta  généralement  rapportée  aux  terrains 
d'alluvion  ;  et  M.  Voigt  dit  ^  en  propres  termes  ^  qu'il  regarde 
tous  les  lîgpites  comme  appartenant  ans  terrains  d'alluvion. 
Si,  sous  ce  dernier  nom ,  on  désigne  tous  les  terrons  formés 
de  débris  de  roches  antérieures ,  remaniés  par  les  eaux  et 
déposés  par  elles  ,  il  n'est  pas  douteux  iqu'ils  ne  comprennent 
les  terrains  de  lignite  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  on  devroit  nom* 
mér  ainsi  les  brèches ,  Us  psammites ,  les  poudingues ,  les 
grès  f  enfin  tous  les  terrains  formés  de  roches  agrégées  on 
arénacées.  On  ne  donne  >  au  c<mtraire  ^  en  général,  le  nom 
de  terrains  d'aUuoion,  qu'aux  formations  de  transport  on 
d'attérissement  les  plus  modernes  i  ou  k  celles  qui  se  fer-* 
meitt  encore  joornellement,  dans  les  lieux  où  les  eaux  dé- 
posent les  débris  de  toute  espèce  qu'elles  ont  charrié*.  Ainsi 
considérés  ,  il  est  plus  que  douteux  que  les  terrati»  d'aQu- 
vion  doivent  comprendre  les  terrains  à  lignite.  Dans  beau^ 
coup  de  pays,  à  la  vérité ,  la  formation  du  lignite  se  moAtre 
entièrement  k  la  surface ,  et  elle  constitue  le  sol  des  plames 

3ui  la  renferment;  et  cette  circonstance,  jointe  k  là  nature 
es  couches  qai  la  constituent ,  a  beaucoup  contribué  à  £aire 
adopter  généralement  l'idée  que  nous  examinons.  Mais, 
dans  d''autre3  contrées,  le  terrain  à  lignite  est  recouvert, 
^oit  par  des  terrains  basaltiques ,  soit  par  des  grès ,  soit  par 
des  formations  de  calcaire  coquillier,  qu'on  ne  peut  pas 
comprendre  parmi  les  terrains  d'alluvion.  11  semble  donc 
que  le  ligtite  situé  au-dessous  de  ces  formations  doit ,  ainsi 
que  les  couches  argileuses  et  sableuses  qui  le  renferment , 
(tre  classé  k  son  rang  parmi  les  tèrrainii  second^ûrea  les  pkis 
modernes,  désignés  par  plusieurs  minéralogistes  sous  le  nom 
.  de  terrains  tertiaires ,  et  ne  fxas  âtre  considéré  comme  faisanl; 
partie  des  terrains  d*alluaion^  dans  le  sens. que  l'on  attache 
ordinairement  à'ceite  dénomination.  M.  Voigt  déclare  cepen^ 
dant  ou'il  comprend  sous  ce  nom  tous  les  terrains  postériearB 
au  fii^aire  çwpûnier  {jnyschdkalk)  des  ikUemands , le  basaUè 
excepté;  mais  cette  opinion»  assez  généralement  partagée 
^n  AUem^gne ,  prorient  sims  doute  de  oe  que  les  géagnostca' 
allemands  ne  connoissent  point  les  formations  les  pk»ïno>«» 
Acn^  4ç  çalçairei  d'ar^,  de  gypse,  de  ^s^  foaamt!^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


12  L  I  G 

lions  postérieures  à  celles  de  la  craîe ,  et  qui  ne  se  rencori^ 
trent  point  dans  leur  pays. 

Le  sable  des  terrains  à  lignite  est  de  tonte  couleur  et  de 
toute  grosseur  de  grains.  Il  renferme  quelquefois  des  galets 
Irès^ros  ;  quelquefois  des  couches  entières  sont  formées  de 
galets.  L'argile  est  aussi  de  nature  très-variée  ;  le  plus  sou- 
vent, cependant,  elle  est  grisâtre  ou  bleuâtre  :  quelquefois 
elle  est  trés>sableuse.  Quelquefois  elle  prend  un  tissu  feuil- 
leté ,  et  plusieurs  personnes  Tout  confondue  alors  avec  le 
schiste  argileux  ou  argile  schisteuse  àes  terrains  houillers , 
dont  elle  est  cependant  très-essentiellement  différente.  On 
n'y  remarque  point,  en  général,  d'empreintes  de  végétaux; 
et  quand  elle  en  renferme  Quelques-uns,  ces  empreintes  sont 
très-différentes  aussi  de  celles  des  schistes  des  terrains  houil- 
1ers.  L'argile  forme  presque  toujoilrs  le  ioà  du  lignite  ;  le 
plus  souvent  elle  en  forme  aussi  le  mur.  Aux  environs  de 
Cologne ,  le  toit  des  couches  de  lignite  est  souvent  une  cou* 
che  de  cailloux  roulés ,  quarzeux,  dont  quelques-uns  sont 
d^un  très-gros  volume.  L'argile  de  cette  formation  est  quel« 
quefois  assez  pure  pour  servir  à  la  fabrication  des  poteries 
fines  et  des  pipes.  C'est  avec  elle  que  l'on  fabrique  à  Gros* 
Âlmerode  les  célèbtes  creusets  de  Hesse. 

Le  sable  et  l'argile  se  mélangent  d'ailleurs  dans  toutes 
les  proportions ,  dans  les  différentes  couches  du  terrain  à  li- 
gnite.On  remarque,  à  l'exploitation  de  Zscherhen,  près  Halle, 
une  couche  ainsi  mélansée,  qui  présente  dans  sa  consistance 
une  sorte  d'élasticité.  On  l'a  nommée  iehrUer  gehiirge^  nom 
qui  veut  indiquer  une  espèce  d'analogie  de  la  suubstance  qu'il 
désigne  avec  le  cuir  (  en  allemand  lèber  ). 

Le  lignite  constitue  dans  ce  terrain,  soit  un  seul  banc  , 
soit  plusieurs  bancs  ou  couches ,  le  plus  souvent  horizon- 
taies,  et  d'une  épaisseur  qui  varie  depuis  quelques  décimètres 
jusqu'à  3o  ou  ^o  mètres.  Ces  couches ,  ainsi  .que  celles  des 
terrains  qui  les  renferment ,  s'étendent  quelquefois,  d'une 
manière  continue ,  sous  une  vaste  plaine  ;  souvent ,  au  con- 
traire ,  elles  se  terminent  promptement,  par  sui|e  de  la 
forme  des  terrains  sur  lesquels  elles  soQt  déposées  ,  et  elles^ 
mériteroient  quelquefois  plutôt  le  nom  à'amas  panàtèles  que 
celui  de  bancs  (  F.  Gîte  de  minerai  ).  A  Langenbogen,  près 
Halle ,  une  vaste  excavation  à  ciel  ouvert ,  de  plus  de  aoo 
mètres  de  longueur ,  fait  voir  une  couche  de  lignite  ,  épaisse 
de  la  à  i5  mètres  au  milieu  de  la  tranchée,  et  qui  s'amincit 

?*adueliement  des  deux  côtés,  de  manière  à  n'avoir  plus  que 
à  8  mètre3  de  puissance  aux  extrémités  de  l'excavation.  Cette^ 
couche  est  formée  de  lits  horizontaux,  alterhatiiis,  noirs,  bm- 
filtres  et  jaunes^  et  m^lés.  de  ro^onts  irrégulièremept  disposéSj^ 
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d'un  mélange  très-blanc  de'sabi«  et  d'argile^  auquel  on 
donne  sur  les  lieux  le  nom  de  tripoU, 

Plusieurs  des  rariétés  de  lignite  sont  en  général  réunies  dans 
lesmêmest:ouches.  Les  lignites  terreux  et  friable  en  constituent 
ordinairement  la  masse  principale ,  et  ils  renferment  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  lignite  fibreux ,-  lequel  présente 
souvent  des  arbres  entiers  encore  très-reconnoissables,  et  dont 
certaines  parties  sont  déjà  changées  en  lignite  friable  ou  ter-* 
reux.  Le  jayet  est  moins  commun  à  rencontrer  uni  aux  au- 
tres variétés  ;   il  s'y  trouve  cependant  assez  souvent  en  pe-^ 
tites  veinules  ;   souvent  aussi  quelques  parties  des  arbres- 
changés  en  lignite  fibreux ,  sont  converties  en  un  véritable 
jayet;  mais  on  l'observe  surtout,  en  proportion  considérabie«* 
dans  les  gîtes  de  lignite  qui  sont  recouverts  par  des  terrain^ 
basaltiques.  Le  gîte  du  mont  Meisner  en  H  esse ,  en  offre  ui^ 
exemple  remarquable.  Il  renferme ,  dans  une  épaisseur  qui 
va  à  plus  de  3o  mètres  ,  toutes  les  variétés  de  lignite  ,  ex- 
cepté le  L.  terreux  gris.  Le  lignite  fibreux  est  situé  à  la  partie 
inférieure  de  la  couche;  au-dessus  sont  les  variétés  terreuse  , 
et  friable  ;  sur  celles-ci  se  trouve  le  jaj^et  ;  au-dessus  dû  jayei{ 
on  trouve  une  anthracite  conchoïde  (^muschliche  glanztMe)J 
et  enfin  la  houille  ou  Tanthracite  bacillaire  (  stangenkohU  )« 
Une  couche  d'argile  recouvre  le  gîte  de  combustible  ,  et  sur 
Targile  s'étend  un  énorme  plateau  de  basalte. 

On  cite ,  dans  quelques  couches  de  lignite  »  des  portions 
disséminées  de  véritable  charbon  de  bois.  On  y  cite  aussi, 
spécialement  dans  celtes  du  Putzberg ,  près.  Fricsdorf  (  an- 
cien département  de  Rhin-et-Moselle  ) ,  le  prétendu  charbon 
de  bois  fossile  (  mineràlische  koUkohle  ) ,  ou  anthracite  Creuse. 
de  Karsten ,  disséminé  dans  le  lignite  terreux. 

On  a  cherché  à  reconnoître  la  nature  des  bois  qui  forment 
le  lignite  fibreux  ;  mais  les  opinions  diffèrent  à  cet  égard: 
M.  Fanjas  de  Saint-Fond ,  dans  sa  description  des  gîtes  de 
lignite  de  Brlihl  et  de  Liblar,  près  Cologne  {Joum,  des  Mines i 
n.^  a4)  >  remarque  qu'on  n'y  trouve  que  des  troncs  d'arbres, 
tans  vestiges  de  branches  ni  de  racines.  Cette  disposition  lui 
fait  penser  que  les  arbres  dont  ces  troncs  proviennent^ 
étoient,  comme  les  palmiers,  de  nature  à  n'avoir  point  dé 
branches,  et  il  remarque,  à  l'appui  de  cette  idée,  qu'oa 
trouve  ,  dans  les  exploitations  de  Liblar ,  des  fruits  qui  ont 
été  reconnus ,  par  les  plus  habiles  botanistes ,  pour  àts  fruits 
de  palmiers,  ayant  les  plus  grands  rapports  avec  le  palmier 
o/vra.  M.  Nœggerath,  dans  sou  mémoire  sur  les  lignites  du 
Pntzberg,  inséré  dans  Iç  n.®  179^ du  Journ.  des  Mines*  exprime 
une  opimoQ  dUfére.nte.  \^  trouve  à  toi^  les  boi;»  bitumûteux 
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de  ces  g^es  iiTie  ressembljttce  fr^âppante  avec  les  bois  de  co^ 
nîfères  ;  il  affirme  que  1>eai|coup  d^eiètre  èina  indiquent ,  par 
leur  texture ,  que  des  branches  yont^ét^  attenantes,  et  q^'ôn 
a  trouvé,  dans  une  des  couches  de  glaise  q»i  séparent  les  hanes 
de  lignite,  deux  canes  (fruit  des  conifères)  de  la  grosseur  des* 
côues  de  mélèze ,  convertis  en  lignite  terreux.  M.  de  Hupsch  y 
dans  son  ouvrage  sur  r  Origine  de  la  Terre  d'ombre  de,  Cologne  ^ 
parle  de  tiges,  de  racines  et  de  branches  d^arbres,  extraites^ 
des  exploitations  de  ce  pays.  M.  StiGTt  fait  mention  d'un  cône 
semblable  à  une  belle  pomme  depiu^qm  a  été  trouvé  dans  le& 
gîtes  de  lignite  de  la  principau<té  de  Corwey  ^  sur  les  bords 
du  Weser;  et  il  donne  au  bois  bitumineux  de  cette  contrée, 
des  caractères  qui  le  rapporteraîejat  en  partie  aux  conifères, 
et  en  partie  au  genre  des  chênes. 

M.  de  Schlottheim  cite,  dans  le  banc  de  lignite  de  GlUcks^* 
brunn,  au  pied  du  Thuringer^Wald^  des  morceaux  de  faou^ 
leau  et  de  bois  de  conifères ,  rainai  qne  des  pomi^es  de  pin , 
des  graines  de  bruyère  (  eri^a  vulgaris)^  et  des  débris  recon- 
noissables  d^insectes  des  genres  silpha  et  cambus.  Il  dit  aus&îi 
que  ce  banc  renferme  des  parties  terreuses  tout-àrfait  sein-^ 
bi^bles  à  de  la  tourbe.  Il  fait  remarquer  que  les  d^bri^  de 
plantée  qu^ah  y  observe  appartiennent  à  des  espèces  du  pays; 
0iais  que,  cependant^  les  environs  de  GlUcksbrunn  ne  pro^^ 
duisent  aujourd'hui  que  de^  hêtres  et  des  chênes. 

M.  Nœggerath  cite  ,  au  Putzkerg^  un  banc  de  lignite,  de 
5  décimètres  d'épaisSeur,  formé  en  entier  de  tiges  dç  planter 
grosses  ou  minces ,  de  petits  rameaux ,  et  de  feuilles  dont  la 
forme  ressemble  à  celle  des  feuilles  du  saule. 

ASCalten-Nordheim  enThuringe,  an  trouvje,  dans  les  bancs 
delignke,  de  petits  corps  sphéroïdaux  allongés  et  quelque- 
fois aplatis,  semblables  à  une  gousse  ài  deux  loges,  et  que 
M.  Blumenback  croit  être  des  capsules  bivalves  uniiocu- 
laires ,  provenant  d'une  espèce  >-<égétale  qui  n^extste  phis. 

A  Tanne ,  au  contraire ,  M.  de  Schlottheim  a  ttouvt^ ,  dans 
les  j^s  de  bois  bitumineux  situés  au'^essous  du  basalte ,  des 

tousses  de  pistache  très-caractérîséés  ;  ce  qui  semble  con- 
rmer  ses  idées  sur  la  distinction  à  établir  entre  les^  demç 
formations  de  ligdite. 

Dans  lesgttes  de  lignite  des  b<>rds  du  Rhin,  on  rencontre 
des  marceaux  de  lignite  fibreux  diargés  ou  comme  saupnu-^ 
dnés  d'un  minéral  granuliforme,  que  M.  Coquebert  de  JVFènt' 
hjret  a  trouvé  de  nature  pyriteuse ,  et  que  M.  Nœggerath  re- 

Srde  comme  fer  argileux  grenu  (  lujetrtiger  ihoneisehsiein  ); 
.  Nœggerath  cite  aussi  d6s  masses  assez  considérables  de 
fer  argileux,  de  forme  ellipsoïdale,  dans  Pun  des  bancs  èi 
gU^  d«  terrain  à  lignite  ^  du  Putzberg. 
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La  pliipltrt  des  troncs  à^abrei  recônnoîssables  dans  les 
gîtes  4e  lignite,  sont  dans  unç  position  à  peu  près  horizon- 
laie  ;  mais  ils  n'oBH  aucune  direction  constante ,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu  pour  ëtayér  leurs  systèmes: 
entassés^  confusément,  ils  se  croisent  dans  tous  les  sens. 
Quelques-uns  sont  dans  nue  situation  asses  inclinée  ;  d'au- 
tres, dans  une  situation  toot^à-fait  verticale,  traversent 
ainsi  i^usieurs  couches.  M.  Faujas  de  Saint- Fond  pense  que 
cette  dernière  disposition ,  fort  rare,  est  entièrement  ace!- 
dentelle;  d'autres  personnes  veulent  en  tirer  parti,  pour  con-  . 
dure  que  les  gttes  de  lignite  sont  d'anciennes  forêts  enfouies 
en  place;  d'antres  enfin ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  ^ 
croient  remarquer  ime  différence  entre  ces  arbres  verticaux 
^t  ceux  couchés  dans  lei»gites«  M.  Nœggerath  rapporte  qu'on 
a  trouvé  à  la  mine  dite  Jos^hs  Zufriedehkd^  an  Putzberg, 
un  arbre  vertical,  ayant  onze  pieds  de  diamètre  et  garni 
de  ses  racines.  Il  le  regarde  comme  un  chêne,  et  comme 
étant  par  conséquent  de  nature  différente  de  celle  des  bois 
bitumineux  des  couches  de  lignite.  La  coupe  horizontale  de 
cet  arbre  laisse  voir  les  couches  concentriques  dont  il  étoit 
formé,  et  permet  d'en  compter  792.  M.  de  Beroldingen 
prétend  avoir  observé,  au  Meisner,  dans  la  couche  de  11- 
^aixt ,  un  assez  grand  nombre  de  bûches  cenpées  à  une  Ion- 
^enr  uniforme  ,  et  mû  portent ,  d'une  manière  reconnois- 
«able ,  l'empreinte  ,  lès  unes  de  la  hache ,  les  autres  de  la 
scie.  Aucun  autre  observateur  n'a ,  je  crois ,  parlé  de  ce  fait, 
4pii  paroît  au  moins  fort  douteux. 

Le  degré  de  pureté  du  lignite  dans  son  gfte  est  très^varié  ; 
l^'est  presque  toujou|^  l'argile  cpi  l'altère ,  soit  que  cette 
substance  s'y  trouve  mélangée ,  ou  en  couches ,  ou  en  masses 
infonnes.  L'as^ile,  le  sable  et  les  cailloux  roulés  des  coudbes 
du  toit  cemptisseDt  sourent  de  petits  filons  qui  pénètrent 
verticalement  dans  le  banc  de  lignite ,  et  se  terminent  en 
cntn  à  quelques  mètres  dé  profondeur.  Outre  l'argile ,  on 
trouve  avec  le  lignite  :  i.<*  des  pyrites  ferrugineuses  disse- 
nin^essoit  enpetitesboules,  soit  eu  grains,  soit  sous  forme  K- 

J Dense;  cv  quelquefok  le  bois  s'esl  pyrifisé  ,  afu  lieu  àt^e, 
ituminiser.  Ces  pyrites  sont,  en  général,  trè^-efflores- 
centes,  et  dans  plusloors^sontréest  on  emploie  les  lignites 
qui  en  sont  impr^és  à  la  fabrication  de  l'alun  et  du  sulfate 
de  fer.  I^es  liôittes  pyriteux  entassés  sont  souvent  suscep- 
tibles de  s'enflammer  spontanément  ;  2,^  du  melUte  en  pe- 
tits cristaux  octaèdcea  :  cette  substance  ne  s'est  trouvée  en- 
core que  dans  les  lignite»  d'Artera  en  Thuringe  ;  3.®  le  succin 
se  trouve,  dans  plusieurs  contrées,  disséminé  sur  des  tiges  dé 
lignite  fibreux,  on  Tcxploite  ainiH  surUs  cdies  de  Prusse;  on 
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le  retrouve  dansle  même  gisement  au  tiroëûland.  On  U  trouvé 
aussi  en  France,  dans  les  dëpartemens  de  rAisneçtde  FOise  4 
et  ailleurs  ;  4**^  M.  Faujas  cite^  une  résine  jaunâtre ,  brûlant 
avec  l'odeur  de  Tencens ,  comme  existant  aux  environs  de 
Cologne  f^entre  Fécorce  et  le  tronc  de  certains  arbres  des 
gîtes  de  lignite.  M,  Voigt  cite  une  poix  minérale  scorif orme  Xxm 
blanc  jaunâtre  ,  dans  des  gîtes  analogues  ;  5.<*  la  substance 
nommée  par  M.  Hatchett  rétincisphalte  ^  et  quMl  regarde 
comme  la  partie  résineuse  des  bois  enfouis  k  demi-changes 
en  bitume,  se  trouve  dans  les  g^tes  de  lignite  de  Bovey  efi 
Devonshire.  M.  Hatchett  l'a  trouvée  composée  ,  sur  100 
parties ,  de  55  de  résine  ,  de  4-^  d'asphalte,  et  de  3  de  résida 
terreux.  Il  croit  qu'on  doit  réunir  à  cette  substance  celle 
décrite  par  M.  Yoîgt  sous  le  nom  de  gruue  biiuminœse  fioiz* 
«r<fe  (terre  bitumineuse  grise). 
.  Les  couches  d'argile  de  la  formation  du  lignite  renferment 
asse2  souvent  des  coquilles ,  et  il  est  à  remarquer  que  ce 
sont ,  en  général-,  des  coquilles  terrestres  ou  d'eau  douce^ 
Telles  sont  un  grand  nombre  d'espèces  du  genre  hélix  (  li- 
maçon ) ,  des  lyinnées,  des  planorbes  ,  etc.  Il  paroît  done 
probable  que  lé.  terrain  à  lignite  doit  être  compté  dans  le 
nombre  des  formations  d'eau  douce.  M.  Voigt  prétend 
même  que  ce  caractère  le  distingue  essentiellement  des  ter-^ 
rains  houillers ,  qui  sont  de.  formation  marine  ;  mais  on  a  vu  « 
à  l'article  Houille  >  que  la  principale  formation  4e  cette 
substance  ne  contenoit  aucun  fossile  d'origine  marine ,  et  que 
le  peu  de  coquilles  qu'on  y  a  rencontrées  en  quelques  en^; 
droits  ,  paroissoient  être  des  coquilles  d'eau  douce.  La  dis^ 
tinction,  établie  par  M.  Yoigt  ne  semble  donc  pas  fondée. 
M.  de  Scblottheim  a  remarqué  que  la  plupart  des  coquille$ 
des  terrains  de  lignite  situés  sous  le  basalte  dans  nos  con-^ 
trées ,  paroissoient  avoir  des  analogues  terrestres  ou  flnvia-" 
tiles  dans  les  pays  méridionaux. 

On  trouve  aussi,  dans  ces  terrains,  des  fossiles  appartenant 
«'à  la  classe  des  mammifères.  On  a  rencontré  plusieurs  boi$ 
de  cerf  dans  les  exploitations  de  lignite  des  bords  du  Rhin. 
M.  de  Scblottheim  cite  des  débris  de  grands  quadrupèdes 
des  pays  méridionaux  trouvés  dans  les  gîtes  de  lignite  de  la 
Thuringe.  Plusieurs  personnes  citent,  comme  appartenant 
aux  mênies  terrains ,  des  ossemens  d'éléphant  ;  mais  il  ne 
paroît  pas  bien  certain  qu'on  n'ait  pas  confondu ,  dans  ces 
citations,  avec  la  formation  que  nous  examinons  maintenant^ 
une  formation  plus  nouvelle  de  terrains  d'attérissement ,  qui 
renferme  aussi  des  lignites ,  et  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure. 

Le  teçrain  à  lignite  peut  $e  trouver  déposé  sur  toute  espèces 
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âe  ieîrraias  plus  stticiens.  H.  Voigt  â!t  qu'on  n^  Ta  point  en- 
core rencontré  plac^  immédiatement  sur  les  tcfrraîns  jprimi* 
tifs.  Cependant  celui  des  environsile  Leipsick  semble ,  dans 
plusieurs  endroits ,  devoir  être  en  contact  avec  le  porphyre  ; 
«t  celui  du  nord  de  la  Bohème  semhle.  souvent  superposé 
immédiatement  au  granité.  Sur  les  bords  du  Rhin  ,  il  paroît 
appuyé  sur  les  schistes  et  sur  les  psammites  de  transition.  Au 
Meisner  ,  en  Hesie  ,  il  est  placé  sur  le  grès  rouge.  Dans  le 
département  d<  Yauduse  l  il  remplit  des  vallées  formées 
par  le  calcaire  secondaire.  Dans  les  départemens  de  l'Aisne 
et  de  rOise  9  il  repose  sur  la  craie,  etc. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  terrain  se  présentoit  souvent 
à  la  surface  du  sol ,  recouvert  seulement  par  la  terre  végé* 
taie  ou  par  quelques  couches  d'alluvion.  C'est  ^insi  qu'il  se 
montre  en  grande  abondance  aux  environs  de  Halle  ^  de 
Leipsick,  dans  toute  la  Thuringe  ,  dans  le  département  de 
Yaucluse,  etc. 

Dans  le  nord  de  la  Bohème*,  la  formation  de  lignite  est 
recouverte  par  un  terrain  de  grès.  Dans  les  département  de 
r Aisne  et  de  l'Oise  ,  elle  est  recouverte  par  un  calcaire  co-  ^ 

quillier,  nommé  calcaire  à  ceiiUs  par  les  géognostes  modernes: 
on  assure  que  9  quelquefois  y  elle  y  est  mélangée  avec  ce 
calcaire  et  ave«^  des  couches  calcaires  renfermant  beaucoup 
de  coquilles  d'huîtres.  Une  couche  semblable,  connue  sous 
le  nom  dégrève  dans  ce  pays,  se  rencontre  quelquefois  entre 
le  second  et  le  troisième  banc  de  lignite  ;  mais  ordinaire- 
ment on  ne  trouve  entre  ces  bancs  que  des  coquilles  fluvia- 
tiles ,  et  le  calcaire  marin  leur  est  superposé.  Au-dessus  de 
ce  calcaire ,  on  cite  quelquefois  des  bancs  de  grès  coquil-* 
lier.  Le  lignite  paroît  ainsi  dans  une  position  analogue  à  celle 
de  Vargile  plastique  du  terrain  des  environs  de  Paris  ,  c'est-> 
à-dire  ,  au  -  deésous  du  calcaire  à  cérites ,  et  au-dessus  de 
la  craie  ;  et  en  effet ,  Ton  trouve  assez  fréquemment  du 
lignite  disséminé  dans  toute  la  formatioo  d'argile  plastique 
du  terrain  parisien.  Enfin,  dans  un. grand  nombre  de  loca- 
lités, le  terrain  à  lignite  se  trouve  en, contact  avec  le  ba- 
salte, et  plusieurs  géognostes  aveient  été  conduits,  par  cette 
isîrconstance ,  à  en  admettre  deux  formations,  qu'ils  nom- 
nÈoientformaiion  d*allwHon  et  formation  trappéenne.  Nous  avons 
TU  qne  la  première  détermination  paroissoit  inexacte;  la  se- 
conde le  paroît  également  ;  et  il  en  est  de  même ,  à  plus  forte 
raison ,  de  là  formation  houHière  des  terrains  basaltiaues,  admise 
par  beaucoup  de  minéralogistes  allemands.  M.  Yoigt  affirme 
que  rien  d'essentiel  nefait  différer  les  lignites  situés  sous  le' 
^salte,  de  ceux  situés  immédiatement  sous  la  terre  végétale  ; 
M.  de  Sdilottheim.  croit  cependant  avoir  remarqué^  dans. 
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ces  deux  circonstances ,  quelques  espèces  de  coquilles  diffé- 
rentes :  mais  les  couches  qui  alternent  arec  le  lignite  sont  tou- 
jours de  Targiie  et  du  sab&e^  Quelquefois  le  basalte ,  copine 
au  Meisner,  recouvre  en  masses  considérables  le  terrain  à 
lignite.  Ailleurs  ce  ne  sont,  comme  à  Kalten  Nofdheim,  k 
Habichtswald ,  dans  le  Westerwald,  etc.,  que  des  frag- 
mens  ou  blocs  roulés  de  basalte ,  qui  se  rencontrent  dans  le 
toit  dés  couches  de  combustible.  Ailieur» encore,  le  basalte 
se  troiire  aussi,  en  fraginens  plus  ou  moins  nombreux,  dans 
les  couches  d^argîle  situées  au- dessous  du  lignite.  De  toutes 
ces  localités ,  le  Meisner  est  Tendroit  le  plus  célèbre.  Les 
géologues  neptuniens  ont  tiré  parti  du  voisinage  du  basalte  et 
du  combustible,  dans  cette  montagne,  pour  soutenir  l'opinion 
que  lé  premier  ne  pouvoit  être  le  produit  du  feu.  Les  yulca- 
nisles ,  au  contraire ,  ont  expliqué,  comme  effet  produit  par 
le  basalte  en  fusion  se  répandant  sur  le  terrain  k  lignite ,  les 
différences  très-grandes  quej>résente  ,  dans  les  divers  lits  qui 
le  composent ,  le  banc  de  lignite  du  Meisner. 
'  Les  gîtes  de  Iiouiile  cités  en  France  dans  le  Velay  et  dans 
le  Yivarais ,  comme  en  contact  avec  le  basalte,  sont,  à  ce 
qu'il  paroît,  des  gîtes  de  lignite,  dans  une  position  analogue 
à  celle  du  gîte  du  Meisner. 

La  manière  dont  on  a  considéré  le  terrain  à^lignite  comme 
terrain  d'alluvlon ,  porteroit  à  penser  qu'il  doit  toujours  se 
trouver  dans  des  plaines  très-basses  ;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Souvent  il  se  rencontre  dans  des  collines ,  k  une  hau- 
teur assez  considérable.  Celui  du  Meisner  est  dans  ce  cas. 
Ceux  des  bords  du  Rhin  se  présentent  de  la  m^me  manière. 
JA.  Faujas  de  Saint-Fond  dit  que  les  exploitations  de  Liblar 
.  sont  situées  à  loo  mètres  au-dessus  du  niveau  du  Rhin. 

Au  grand  plan  de  la  Belle-Etoile  en  Oisans  (département 
de  l'Isère  ),  entre  les  deux  lacs  du  Grand-Glacier  du  Mont- 
de-Lans,  on  observe  d'anciens  marais  desséchés  qui  re- 
cèlent des  ligniteSy  à  ^i^S  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  On  y  reconpoît,  selon  M.  Héricart-de-Thury,  des 
tronçons  de  bouleau,  d'aune  et  de  mélèze.  Il  est  remarquable 
qu'on  ne  trouve  aucun  arbre  vivant,  à  cette  hauteur,  dans  les 
eavirons ,  et  que  la  limite  des  bois  est  à  58o  mètres  plus  bas. 

La  formation  principale  dé  lignite  est  répandue  dans  un 

K  and  nombre  de  pays.  En  France,  les  départemens  de 
iîsne ,  de  l'Oise,  de  la  Seine-Inférieure ,  de  Vaucluse  ,  en 
présentent  les  gîtes  les  plus  abondans.  £n  Allemagne  ,  on 
cite  principalement  ceux  de  H  esse,  de  Thuringe,  de  haute 
et  basse  Saxe ,  de  Bohème  ,  des  bords  du  Rhin.  Les  lignites 
de  cette  dernière  localité  sont  connus  sous  le  nom  de  terre  de 
Cologne  ou  de  terre  d'ombre,  U  en  existe  beaucoup  en  Italie.  A 


Digitized  by  LjOOQ IC 


L  I  G  ,9 

San  LazarOy  près  Sarzatte,'.  ttn  terraiii  à  lignite  recouvre  en 
coacbes  horisontaies  un  terrain  houiller,  dispos^  en  couches 
très- inclinées.  En  Islande  ,  le  lignite  est  fort  abondant  :  il  y 
est  connu  soi|fi  le  nom  de  ^urlufirund,  ^ 

Lie  lignite  en  coucbçs  se  rencontre  dans  plusieurs  autres 
eisemens ,  les  uns  plus  anciensT^es  autres  plus  nooyeaux  que 
la  formation  principale  que  nous  venions  de  décrire.  Nous  en 
citerons  brièvement  quelques  eieniples< 

Dans  le  département  du  Gard ,  près  du  Pont-  Saint  ^  Esprit , 
on  connoît  des  bancs  étendus  de  lignite,  dans  nne  marne  bi- 
tumineuse qui  renferme  des  coquilles  d'eau  douce,  situés 
au-dessous  d'un  calcaire  marin  ,  contenant  surtout  des  ce- 
rites.  Le  lignite  et  la  marne  bitumineuse  contiennent  assez 
abondamment  du.snccin. 

La  craie  et  les  argiles  ^ui  alternent  avec  la  craie  dans  le 
nord  de  la  France ,  ainsir  que  le  calcaire  immédiatemeiit 
inférieur  à  la  craie ,  renferment  quelquefois  àe&  couches  de 
lignite  toujours  moins  puissantes  et  moins  continues  que 
celles  ée  la  formation  supérieure  à  la  craie.  On  en  a  rencontré, 
an-dessous  de  tout  le  terrain  de  craie^et  immédiatement  au- 
dessus  du  terrain  houiller ,  dans  la  recherche  de  houille  de 
Mcpchy-le-Preux ,  près  Arras,  où  on  Ta  désigné  sous  les 
noms  de  ierfe  houille  ou  Urre  noire  yitrio/ique  et  bitumineuse. 

A  Lode,  dans  la  principauté  de  Neufchâtel,  on  connott 
des  couches  peu  épaisses  de  lignite  dans  un  calcaire  marneux 
qui  contient  aussi  des  bancs  de  silex,  et  qui  repose  sur  une 
brèche  calcaire  à  gros  fragmens,  reposant  elle-même  sur  le 
calcaire  du  Jurai  Ces  couches  renferment  une  grande  quan- 
tité de  coquilles  d'eau  douce. 

Sur  les  côtes  de  la  Manche  et  sur  le  bord  m^me  de  la 
mer,  on  exploite  en  plusieu^s  endroits ,  dans  les  dépainemens 
du  Pas--de-Calais ,  de  la  Somme  ,  de  la  Seine-Inférieure  , 
du  Calvados,  etc. ,  une  couche  de  lignite  dont  1  affleurement 
recouvert  par  les  hautes  marées  ,  est  mis  à  découvert  à 
marée  basse.  On  nomme  ce  combustible  tourbe  ligueuse  pu 
tourbe  marine.  Le  bois ,  qui  le  constitue  principalement ,  y 
parott  mêlé  de  beaucoup  d'autres  plantes.  Dans  plusieurs 
endroits,  la  couche  est  percée  par  des  pholades  vivantes.  On 
ne  connoît  point  d'une  manière  précise  ses  relations  de  gi- 
sement avec  le  terrain  des  falaises. 

A  Frankenberg  en  Hesse  ,  on  exploite  ,  dans  un  terrain 
d'argile,  de  marne  calcaire  et  de  grès,  une  couche  d'argile  en 
partie  schisteuse ,  en  partie  passant  à  fargiiolîte ,  pour  les 
débris  de  végétaux  qu'elle  renferme,  lesquels  sont  souvent 
pénétrés  de  minerai  de  enivre.  Parmi  ces  débris,  de  végé- 
taux, se  rencontrent  assez  abondamment  des  lîgnîtesfibreuxy 
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^ui  ont  quelqiiefoîii  Ia*grdftseur  Aa  bras ,  sont  toujours  corti^ 
primés  et  aplatis,  souvent  courbés,  et  traversés  par  des; 
fientes  remplies  de  petits  rhombes  de  chaux  carbonatée  bru- 
nissante (  brarnispath  ).  On  reconnoit ,  en  coupant  transver- 
salement  ceis  lignites ,  les  cercles  annuels  des  arbres  dont 
ils  sont  le  produit.  Ces  cercles,  suivant  le  docteur -Jordan, 
«ont  disposés  comme  ceux  des  sapins.  M.  Frefesleben  rap- 
porte ce  terrain  à  la  formation  de  houille  du  grès  blanc.  Il 
croit  que  là  couche  métallifère  doit  être  considérée  comme 
tenant  la  place  d'une  couche  de  houille.  £lle  ne  contient  ce- 
pendant pas  de  houille ,  mais  seulement  du  lignite. 

Lé  lignite  se  rencontre  quelquefois  dans  les  filons.  Dans 
un  grand  amas  transversal  {^hender  stock)  qui  coupe  les  fi- 
lons métallifères  de  Joachimsthai  «n  Bohème,  et  qui  est 
formé  de  vacke ,  on  a  trouvé ,  parmi  beaucoup  d^autres  fos- 
ttles,  h  200  mètres  de  profondeur^  vm  grand  tronc  d'arbre 
bituminisé  ou  de  lignite  fibi^eux ,  avec  les  vestiges  de  son 
écorce ,  de  ses  branches  et  de  ses  feuilles.  On  en  a  venda 
de  nombreux  échantillons,  pour  les  cabinets  de  minéralogie, 
sous*  le  nom  de  Ihhs  du  déiugé  {^sUnàfluth-hoW), 

On  observe  aussi  des  lignites ,  assez  abondamment ,  dan» 
les  véritables  terrains  d'aUwion ,  c'est-à-dire ,  dans  les  for- 
mations d'attérissement  qui  remplissent  le  fonft  des  large» 
vallées  baignées  par  de  grands  fleuves 9  et  qui,  situées  au- 
dessus  de  tous  les  autres  terrains ,  paroissent  être  les  der- 
niers produits  des  grandes  révolutions  qu'a  éprouvées  la 
surface  du  globe  ;  car  cette  formation ,  désignée  sous  le  nom 
de  Umoh  d'aUérksemetd  dans  la  géographie  minériailogîque 
des  environs  de  Paris ,  est  encore ,  ainsi  que  le  remarquent 
les  savans  auteurs  de  ce  bel  ouvrage,  très- différente  du 
limon  déposé  de  nos  jours  par  les  rivières  ;  et  son  abon- 
dance, ainsi  q(tte  Télévation  et  Fétoîgnêment  de  «es  diverses 
|iarties ,  ne  permettent  pas  de  penser  qu'elle  puisse  devoir 
aon  existence  aux  courans  d'eau  aujourd'hui  éxistans ,  eir 
supposant  même  les  débordemens  les  plus  grands  que  Von 
connoisse  depuis  les  temps  historiques.  Ce  limon  d'attéris— 
aement  reniplit  la  vallée  de  la  Seine  ;  il  constitue  en  outre  des- 
plames  étendues  assez  élevées  au-dessus  du  lit  actuel  de  la 
rîvière,  et  on  y  rencontre  fréquemment  du  lignite  fibreux  for- 
mant des  arbres  à  demi  bituminisés.  Leur  tissu  est  parfaite- 
ment conservé  ;  on  y  reconnott  nos  espèce»  indigènes  ;  il» 
sont  dans  un  état  de  mollesse  qui  permet  de  les  taHler  faci- 
lement ;  mais  lorsqu'ils  sèchent  lentement ,  ils  acquièrent  une 
dureté  considérable,-  et  sont  susceptibles  de  prendre  un  béa» 
{K>li.  Les  jeunes  branches  et  les  feuilles  sont  converties  en  lig- 
njlte  terreux  ou  en  tourbe  cotaipacte  ;  car  c^est  ici  que  les 
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deiu  esj^ei»  pearcnt  être  difficilé$  à  distinguer ,  et  le  lignite  i 
qae  ce  giseinent  nous  présente ,  semble  tenir  le  milieu  entre 
le  bois  danssoii  état  naturel  et  le  lignite  de  la  formation  prin- 
cipale. Celui  que  nousconsîdéronsmaintenantne  constitué  pas 
des  couches  régulières ,  et  lés  ai-bres  qtii  le  forment  sont  dis- 
persés ou  conîasément  entassés.  L'tle  de  Chatou  est  presque 
enti^ement  formée  de  ces  arbres.  Le  lit  de  la  Seine  ,  près 
du  Port-à4^Anglais ,  en  contiMt  une  très-erande  quantité. 
UncBltiTatearde  Vitry-sur-Seine  a  retiré,  de  cette  dernière 
localité)  tons  lesbois  de  charpente  delà  maison  qu'il  a  cons- 
truite. 

Un  lignite  analogue  a  été  observé  par  M.  Nœggerath,  dans 
plusieurs  eommunes  du  département  de  la  Roër ,  immédia- 
tement «^dessous  de  la  terre  v^g^tale.  Les  arbres  qui  le.for- 
ment  sont  des  hêtres,  àts  bouleaux,  des  chênes  très-recon- 
noissables.  L'auteur  regarde  ceigisement  comme  devant  être 
bien  distingué  de  celui  de  la  grande  formation  de  lignite  ': 
il  le  croit  analogue  à  celui  de  la  tourbe.-   '         ^ 

C'est  dans  ce  même  limon  d'attérissement  que  se  trouvent 
souvent  des  débris  de  grands  animaux,  d'éléphans,  de  bœufs, 
d'antilopes ,  de  cerfs  d'iriai^de,  etc. ,  décrits  par  M.  Cuviei^. 
C'est  peut-être  à  un  gisement  semblable  qu'il  faut  rap- 
porter les  masses  isolées  de  jayet  exploitées  dans  l^rgile  ou 
dans  le  sable  en  diverses  contrées.  Ces  exploitations  sont , 
dit*on^  abondantes  dans  le  département  de  l'Aude.  M.Toigt 
cite  des  gisemens  analogues  du  jayet  dans  le  pays  d'Eîsenach 
et  dans  le  dudié  de  Weimar.  Il  cite  aussi  un  arbre  entier 
aplati ,  déterré  près  de  Sulzfeld  en  Francônie ,  à  uiie  pro- 
fondeur de  3&  mètres  :  une  partie  de  cet  arbre  étoit  trans- 
formée en  jayet,  une  autre  en  lignite  fibreux  :  une  autre  étoit 
réellement  pétrifiée.  * 

Enfin  nous  devons  faire  mention  àes  forêts  sous-mannes^  ou 
grands  amas  de  lignite  à  demi  formé ,  qu'on  a  observées  en 
plusieurs  endroits  sur  les  côtes  de  France  et  d^ Angleterre. 
M.  de  la  Fruglaye  en  a  cité  une  près  de  Moriaix  (  Joum.  dés 
Mines,  n.®  179)*  ^^^^  1^  sable  de  la  n^er  et  sous  les  galets 
de  la  cête ,  est  une  couche  entièrement  composée  de  débris 
de  végétaux  :  beaucoup  de  feuilles  y  sont  très-bien  conser- 
vées. Des  arbres  entiers,^  renversés  dans  tous  les  sens,  y  sont', 
pour  la  plupart ,  à  Tétat  de  lignite  terreux  ;  on  y  reconnoft 
rif ,  le  chêne  ,  et  l'écorce  argentée  du  bouleau.  Un  y  trouve 
aussi  des  mousses  vertes  comme  dans  leur  état  de  végétatidù. 
Le  tout  repose  sur  un  sol  qui  semble  avoir  été  comprimé  y  et 
oà  Ton  observe  des  roseaux,  des  racines  de  jonc,  des  as- 
perges ,  des  fougères  en  place ,  et  k  tige  perpendiculaire.  Le 
sol  se  prolonge  assez  avant  dansla  mer,  jusqu'à  des  pointes  de 
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rocbes  qiû  ont  sanâdoote  préseiré  le  tout  d'être  emporté  par 
les  flots. 

M.  Corréa  de  Serra  a  observé  un  gisement  toat-âirf<2^it. 
analogue  sur  la  côic  du  comté  de  Lincoln.  DendmbreuKÎlols 
y  sont  entièrement  composés  de  racines,  de  troncs,  de 
prançhes ,  de  feuilles  d^ arbres  et  d'arbrisseaux  9  entremêlés 
de  feuilles  de  plantes  aquatiques.  Quelques  parties  tiennent 
encore  à  leur  racine  ;  le  reste  est  entassé  daps  toutes  les  di-- 
rections.  L'écorce  des  arbres  est  très-fralcbe ,  celle  du  bou- 
leau est  particulièrement  reconnoissâble.  Le  bois  est  pres- 
que toujours  décomposé  et  mou.  Quelques  pièces  sont  plus 
dures ^  surtout  dans  les  noeuds,  et  Ton  s'en  sert  pour  plu- 
sieurs usages  domestiques.  Le  sol  est  une  argile  doute  et 
grasse,  recouverte  d'une  coosbe  épaisse  de  feuilles  pourriez, 
où  Ton  a  pu  reconnoitre  qilélques  feuilles  de  salix  efuifalia 
et  des  racines  à'arundo  phragmiles.  Tous  les  débris,  sont  très* 
aplatis. 
V  Les  tomes  ig,  sa,  aS  et  27  des  Transactions  philoso- 
phiques, renferment  rindication  de  plusieurs  faits  analogues. 
D'après  tout  ce  qui  précède ,  sur  la  nature  et  le  gisement 
du  lignite ,  il  est  impossible  de  révoquer  en  doute  son  origine 
végétale.  On  voit ,  dans  les  différens  états  dans  lesquels  il  se 

Eréseiate,  tous  les  passages  entre  le  bois,  d'une  part,  et  le 
gnite  terreux  et  le  jayct  d'autre  part.  On  voit  que  l'alté- 
.  ration  du  bois  est  d'autant  plus  avancée  en  général ,  que  le 
terrain  dans  lequel  se  présente  le  lignite  paroît  de  formation 
plus  ancienne.  Il  faut  rappeler  ici  les  expériences  de  M.  Hat- 
chett,  déjà  citées  à  Variicie  Houille  ^  et  desquelles  cet  habile 
chimiste  a  conclu  :  i.'*  que  ç'ét oient  principalement  les  par- 
tics  résineuses  des  bois  qui  se  convertissoient  en  bitumc;  dans 
l'intérie«ir  de  la  terre  ;  2.^  que  les  différentes  variétés  de  lig- 
nite formoient  une  sçrie  de  nuances  entre  le  bois  et  Fa 
houille,  qui  iudiquoîent  les  progrès  de  la  bituminbation  et  la 
marche  Â  lanature  dans  la  formatipn  de  ce  dernier  com- 
bustible. Nous  rappellerons  aussi  que  M.  Voigt  a  émis  une 
opinion  entièrement  opposée,  qu'il  pense  que  la  houille 
n  a  jamais  été  du  lignite,  et  que  la  formation  de  ces  deux 
substances ,  dont  Torigine  est  également  végétale,-  est  due  à 
des  phénomènes  de  deux  ordres  entièrement  différens.  Nous 
renverrons  à  l'article  Houille,  pour  les  différentes  consi- 
dérations qui  peuvent  appuyer  ou  combattre,  ces  deux  ma- 
nières de  voir. 

Quant  au  genre  de  phénomènes  ou  de  atastrophes  qui  a 
pu  donner  lieu  à  la  formation  des  couches  de. lignite,  nous 
avouerons  notre  complète  ignorance ,  et  nous  rappellerons 
seulement,  comme  faits  remarquables  et  singuliers,  l'e^cis- 
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teace  constante  des  coqmDea  d'eav  doaee  ou  terrestres  dans 
cette  formation,  qoi  est  souvent  recoarerte  par  une  for- 
mation marine  r  Tanalogie  de.  ces  coquilles  d'eau  douce,  avec 
celles  qm  existent  auîourd'hioi  daps  la  zone  torride ,  leç  dé-  . 
bris  de  quadrupièdes  de#  pays  méridiopaux,  que  ce,  terrain 
présente  a^ssi ,  les  bois  des  méo^es:  contré^  dont  op  y  a  re- 
connu les  débris ,  et  la  différence  qu'on  a  cru  remarquer 
BonVent  entre  les  )>ois  des  couches  de  lignite,  et  les,  bois  si- 
tués dans  une  position  verticale ,  qui  traversent  quelquefois, 
ces  couches. 

ExpiaiioUon  et  usage  da  UgnUe.  —  On  exploite  le  lignite 
tantôt  par  des  excavations  k  ciel  ouvert,  tantôt  par  puits  et 
galeries.  Chacun  de  ces  deux  modes  est  plus  convenable  à 
emplojrer  d'après  les  circonstances  locales.  Lorsque  les  bancs 
de  lignite  sont  très-^pais  et  recouverts  par  des  couches  ter- 
reuses peu  épaisses ,  lorsqu'ils  offrent  assez  de  solidité  pour 
ne  pas  exposer  les  exploitations  à  des  éboulemens  funestes- 
auz  ouvriers ,  lorsque  la  disposition  du  terrain  permet  de 
faire  écouler  les  eaux  naturellement  ou  à. peu  de  frais.f.  et 
de  faire  arriver  facilement  les  voitures  au  pied  de  Pexca-^ 
ration  ,  rexploitation  à  ciel  ouvert  est  préférable  ;  elle  pré- 
sente alors  Favantage  de  permettre  de  prendre  toute  la  subs- 
tance combustible ,  et ,  soiu  ce  rapport,  elle  indenmise  et  an- 
deU,  des  dépenses  quelquefois  considérables  qu'a  nécessitées 
le  déblaiement  de  la  couche.  Une  partie  àt&  plus  grandes 
ejqploitations  existantes  Af^  lignite  a  lieu  de  cette  manière. 
Telles  sont  celles  de  Langenbogén  près  de  Halle ,  d'Artem 
en  Thnringe,  de  liblar,  de  Briihl,  de  Bacben  auprès  de 
Cologne  f  etc.  Quand ,  au  contraire  ,  on  craint  les  éboule- 
mens ,  quand  les  bancs  de  lignite  sont  peu  puissans,  .et  quand 
les  couches  du  toit  sont  d'une  grande  épaisseur  «  quand  l'é* 
pnisement  des  eaux  ou  le  transport  du  lignite  extrait  se-* 
roient  trop  dispendieux  avec  des  excavations  à  ciel  ouvert , 
on  est  obligé  d'exploiter  par  puits  et  galeries.  On  est  tou- 
jours aussi  obligé  d'employer  ce  mode ,  quand'le  lignite  est 
recouvert  par  à^  terrains  basaltiques.  Lorsqu'oin  exploite 
ainsi ,  par  travaux  souterrains , .  des  couches  puissantes  de 
lignite,  il  est  presque  toujours  impossible  d'extraire  la  to- 
talité de  la  couche ,  et  on  est  obligé  d'en  laisser  une  partie , 
qui  est  perdue.  Cependant  à  Zscherben ,  près  de  Halle , 
on  exploite  par  galeries  une  couche  de  deux  mètres  et  demi 
\  trois  mètres  d'épaisseur ,  et  au  moyen  de  travaux  régulière- 
ment disposés,  et  d' éboulemens  sagement  dirigés ,  on  enlève 
toute  la  couche.  Les  éboulemens  se  font  souvent  sentir  jus^ 
qu'A  la  snrCsice  du  terrain. 
Au  Meisner.en  Hesse ,  la  couche  de  lignite  a  de  lo  à  20 
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mètres  àe  puiskatite;  en  tCmtvfi^Wè^  led  lits  su^érîëiirs 
qui,  ainsi  qaè  nous  i'aVob»  va,  sont  f>las  bitumineux,  et  s^é*' 
toignent  ^avantagé  de  la  nattire  du  J^s,  et  dont  quelques 
parties  semblent  être  ^e  l'anthraeite.  Cette  exj^lmtation  n 
lieu  ad  moyen  de  quatre  grandes  galeries  ouvertes  sur  trois 
des  faces  de  la  montagne ,  et  P^tendne  des  travaiu  sou-- 
terrains  est  de  plus  de  3ooq  mètres. 

C'est  aussi  par  galeries 'que  s^exploitent  les  antres  mines 
de  lignite  de  la  Hesse  et  celles  du  pays  de  Hanovre. 

Â  Flecken  et  dans  plusieurs  autres  communes  des  envi- 
rons de  Cologne ,  un  grand  nombre  de  petites  exploitations 
ont  chacune  deux  puits  qui  s'enfoncent  de  20  à  Somètnes 
jusqu'à  la  couche  de  lignite.  Des  galeries  partent  du  pied  de 
ces  puits  et  sont  assez  irrégulièrement  disposées.  A  partir  de 
ces  galeries^  on  enfonce  d'autres  petits  puits  à  travers  la 
couche  qui  est  très-épaisse ,  puis  on  pratique  un  second  étage 
de  galeries.  Malgré  les  deux  ouvertures  au  jour,  l'air  circule 
difficilement  dans  ces  exploitations  irrégulières.  On  ne  peut 
y  travaillerque  pendant  l'hiver,  et  on  est  bientôt. obligé  de  les 
abandonner^ 

Dans  les  départemens  de  l'Aisne  et  de  l'Oise ,  on  ei^ploite 
le  lignite  à  ciel  ouvert  ou  par  travaux  souterrains,  d'après  les 
circonstances  locales.  Un  grand  nombre  d'exploitations  de 
ces  deux  genres  s'y  trouvent  à  peu  de  distance  les  unes  des 
autres.  Il  en  est  de  même  en  Saxe  et  dans  beaucoup  de 
pays  :  des  gîtes  considérables  de  cette  substance  donnent  lieu 
À  dés  exploitations  multipliées. 

Lorsqu'on  exploite  le  lignite  au  moyen  de  puifs  on  de  ga« 
leries,  il  est  essentiel  d'établir  un  bon  système  d'airage,  ^t 
de  prendre  des  précautions  contre  l'insalubrité  de  Tair  de 
ces  excavations  souterraines,  dont  il  se  dégage  beaucoup  de 
gaz  délétèreà.  Dans  les  environs  de  Cologne,  on  assure,  au 
rapport  de  M.  Faujas,  qu^  lorsqu'on  creuse  un  puits  dans 
)e  lignite ,  les  oiseaux  *qui  passent  au-dessus  de  l'ouverture  , 
pendant  les  premiers  jours,  sont  asphyxiés  ;  mais  qu'au  bout 
de  quelque  temps,  il  ne  se  prodoit  plus  d'exhalaisons  nui- 
sibles. Dans  le  departement.de  l'Aisne,  en  1772,  trois  ou- 
vriers ont  été  asphyxiés  en  rentrant  dans  une  mine  de  Urre 
jpyriteuse  qui  avoit  été  fermée  pendant  Thiver. 

L'extraction  du  lignite  s'opère  le  plus  souvent  sans  régu- 
larité ;  aussi  une  grande  partie  du  combustible  reste  enfouie 
et  perdue ,  et  des  accidens  funestes  aux  mineurs  attestent  trop 
souvent  l'incurie  de  ceux  qui  les  dirigent.  Quelques  graendes 
exploitations  entreprises  au  compte  du  gouvernement,  telles 
que  celles' du  Meisner,  de  Langenbogen  ,  etc. ,  forment  un 
contraste  frappant  avec  le  désordre  général.  £n  Hesse ,  le 


Digitized  by  LjOOQ IC 


hï  G  aS 

Hgaite  est  He  UMr  M%imiiv  eoimiie  lahomUe,  c')B0t^à-âîre/ 
que  le  gcHunsniemeiit  $èiil  peat  rexpioHer<NienaatMifterl'^lc-»^ 

Eloitmlidii ,  à  ceFlftioei  coaditimis,  dont  l'une  est  toiijevr» 
i  caKAiiitB  régulière  des  «ravaox.  Ëa  Prusse ,  la  questioir 
du  dpoit  régalien  an  lignite  est  dssevtée  depuis  IcHig-temps  et 
eneore  indéeise.  Dans  beaucoup  d'autres  pays ,  l'exploitàti^oft 
en  est  libre  à  tous^  les  propriétaires  du  sol  ;  de  là  viennent 
ees  nombreuses  exiraetions  iivégulières  dont  nous  avons 
parlé.  £n  France ^  le  lignite  «st^  selon  sa  disposition,  se- 
lon le  mode  d'exploitaticm  que  celte  disposition  nécessite  ,' 
selon  Tusage  enfin  que  l'on  fait  du  eombui^ble  extrait ,  con-^ 
sidéré  comme  mùèe  ,  minièrt  Ou  earrikre ,  et  les  formalités 
nécessaires  à  son  e:^ploitation  sont  différentes  dans  ces  trois 
cas. 

Kusaee  le  plus  général  da  lignite  est  son  emploi  comme 
combustible ,  et  toutes  ses  variétés  sont  propres  k  c^t  usa^  y 
mab  non  pas  également.  Les  grandes  différences  qui  exis-» 
tent  entre  leur  consistance ,  leur  structure ,  leur  degré  de 
décomposition  et  de  bitumtnisatîon ,  les  rendent  plus  ou 
moins  faciles  à  allumer ,  leur  font  produire  une  chaleur  plus 
on  moins  vive  9  exhaler  une  odeur  plus  ou  moins  désa- 
gréable f  etc.  En  général,  cependant ,  le  degré  de  chaleur 
n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  considérable  que  celui  que 
produit  la  bonne  houille  ,  et  il  ne  suffit  pas,  par  exemple  , 

Ï^onr  forger  le  fer.  Mais  on  emploie  tliès-avantageusement 
e  lignite  dans  toutes  les  usines -^où  il  fam  évaporer  des  H-« 
gnites,  ainsi  que  dans  les  fours,  à  chaux  »  dans  les  usages 
domestiqiles ,  etc.  La  saline  d'AUendorff,  en  Hesse^  ne 
consomme ,  comme  combustiM<e ,  que  le  lignite  du  Meis^ 
ner.  11  en  est  de  même  pour  toutes  le  salines  de  Saxe.  Be« 
cher  assure  que  le  Weslerwald  pourroit  à  peine  être  habité, 
si  on  n'éioit  pas  parvenu  k  y  employer  le  lignite  à  tous  les 
usages  pour  lesquels  on  regarde  ailleurs  le  bois  comme  in-^ 
dîsnensâblo. 

Les  variétés  jrW(i^  et  ten^ewifty  ^âurlont  la  derufère,  ne 
«'emploient  pas  ordinairement-  à  l'état  dans  lequel  on  les 
exploite.  En  les  sortant  de  la  mine^  on  les  humecte  ,  on  les 
pétrit  et  on  les  moule ,  soit  dans  des  vases  coniques ,  soit  en 
forme  de  briques.  £n  Saxe ,  on  donne  à  ces  briques  â  à  3 
décimètres  de  longueur  sur  moitié  de  largeur  et  d'épaisseur. 
\5tl  mètre  cube  de  lignite  terreux  exploité ,  produit  environ 
cinq  cents  briques  semblables.  Le  moulage  se  fait  tantôt 
sur  fa  n^îne  même  ,  tantôt  dans  les  maisons  des  particuliers. 
Dans  ce  dernier  c»,  on  y  mêle  quelquefois  du  poussier  de 
houille  ,  qui  augmente  l'intensiné  de  la  chaleur  que  les  bfi- 
q[tfes  plro4^isent«  \ 
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M.  Voigt  (dit  qn^on  carbonise  qmlqaefoU  le  lignite ,,  et 
^tt'on  obtient  dtt  coak  semblable  à  celui  produit  par  la  honille, 
mais  que  cette  carbonisation  ne  s*opère  qu'avec  tant  de  dé- 
diet ,  qu'elle  n'est  point  avantageuse.  Il  cite ,  pour  exemple» 
des  lîgnit^  do  Meisner  qu'on  a  ainsi  carbonisés;  mais,  com-^ 
me  nous  l'avons  déjà  dit,  il  peut  parohre  douteux  que  ces 
combustibles  soient  vraiment  des  iigmies ,  si  l'on  ne  vent  pas^ 
déterminer  une  espèce  minéralogique  par  des  considérations 
purement  géognostiques  ,  ainsi  que  l'a  fait  le  célèbre  auteur 
du  Traùé  de  la  houille  ei  du  bois  ààundneux.  La  plupart  des 
minéralogistes  ree^nnoissent^^ns  le  {^te  du  Meisner,  outre 
les  lignites  proprement  dits ,  des  Variétés  d'anthracite  et  une 
variété  de  houille.  V.  Houille. 

Les  cendres  produites  par  la  combustion  du  lignite ,  et 
surtout  des  lignites  terreux,  sont  très-employée^  et  très- 
estimées  comme  engrais,  particulièrement  pour  les  prairies; 
beaucoup  d'exploitations  de  lignite  terreux  ont  lien  dans  le 
seul  but  de  produire  de  semblables  cendres,  et  on  brûle 
alors  en  grands  tas  les  combustibles  extraits.  Dans  les  dé- 
partemens  de  l'Aisne  et. de  l'Oise;  on  nomme  les  lignites 
exploités  dans  ce  but ,  houiile  d^ engrais ,  terre -houUle ,  terre 
pyriteuse ,  cendres  noires ,  etc.  On  emploie  même  comme  en- 

frais,  sons  ce  dernier  nom,  le  lignite  terreux  sans  être 
r&lé,  après  l'avoir  desséché  et  broyé.  Lorsqu'on  le  br&le, 
le  résidu  porte  ,  ai»  contraire  ,  le  nom  de  cendres  rouges ,  à 
cause  de  sa  couleur.  Avant  d'employer  ces  cendres  roujges ,  on 
les  tamise  k  travers  des  claies  d'osier,  pour  séparer  les  vé- 
ritables cendres  des  morceaux  d'argile  Calcaire  dont  elles  sont 
mêlées.  Pendant  la  combustion  des  tas,  il  s'y  forme  des  che- 
minées remplies  de  soufre  sublimé.  A  l'ouverture  des  che- 
itiinées,  le  soufre  est  liquide  et  brûlant  On  répand  deux  à 
trois  quintaur  métriques  de  cendres  sur  un  hectare  de  pré  ou 
de  nrairie  artificielle. 

Nous  avons  dit  que  beaucoup  de  lignites  étoient  fort  py- 
riteux,  et  qu'ils  s'effleurissoient  facilement.  On  peut  les  em- 
ployer alors  avec  avantage,  en  les  laissant  effleurir  et  les 
lessivait,  k  plusieurs  reprises,  soit  crus,  soit  après  les  avoir 
brûlés,  à  la  fabrication  de  Talun  et  du  sulfate  de  ter.  A  Gréss- 
Almerode  et  Oberkaufungen  en  H  esse ,  il  existe  depuis 
long-temps  des  fabriques  d  alun  sur  les  exploitations  de  lig- 
nite. En  France,  de  nombreuses  usines  où  l'on  fabrique 
duyitrîoi  se  sont  étabitcsy  depuis  quarante  ans,  dans  les  dé- 
partemens  de  l'Aisne ,  de  1  Oise ,  de  la  Somme.  Depuis 
vingt-cinq  ans ,  les  mêmes  usines  fabriquent  aussi  de  l'alun 
en  grande  quantité ,  ainsi  que  du  sulfate  de  magnésie.  On  a 
dé  plus  commencé,  depuis  peu,  à  faire  usage  des  eauxHoaères 
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ie  ces  iabiicalions  ponr  retirer  la  sonde  du  sel  marin.  Les 
terres  pyrùasses,  ainsi  dé(M>oiliées  de  leurs  parties  salines  sont 
encore  reohercbées  comme  engrais ,  et  même  beaucoup  de 
cultivatears  les  préfèrent  dans  cet  état.  On  assure  que  celles 
qui  n'ont  pas  été  -lessivées  affectent  queiquefois-la  vue  des 
personnes  qui-  las  répandent  à  la  surface  des  prairies  ,  et 
mêmexeli^des  chevanx  qui  mangevtles  fourrages  que  ces 
prairies  produisent.  On  nommé  alors  le  lignite  exploité  terres 
alumineuses ,  terres  pyrùeuses  ^  terres  viiriaiîques  ^  etc. 

Le  lignite  terreux  àed  environs  de  Cologne,  connu  sous 
le  nom  de  terre  de  Cologne  ou  terre  d*omhre ,  est  employé  par 
les  fabrtcans  de  couleur 'dans  la  composition  d'une  couleur 
brune.  On  remploie  aussi  beaucoup  en  Hollande  pour  la 
falsification  du  tabac,  auquel  il  ne  paroît  communiquer  au- 
cune propriété  nuisible. 

Enfin  on  emploie  le  jayet  pour  fabriquer  des  objets  d^or« 
nementV  et  surtout  des  bijoux  dé  deuil.  On  le  polit  à  cet  effet 
sur  une  roue  de  grès  mue  horizontalement ,  en  le  trempant 
fréquemment  daosr  Teau  pendant  Topération.  Celui  qui  est 
mêlé  de  pyrite  est  rejeté.  Beaucoup  de  fabriques  de  jayet 
étoient  en  activité  ,  il  y  a  trente  ,^ns,  dans  les  communes  de 
Sainte  -  Colombe  ,  Peyrat  et  la  Bastide  9  département  de 
TAude.  Le  jayet  étoit  retiré  soit  du  sol  même  du  départe-» 
ment ,  soit  des  Âsturies,  où  Ton  en  exploite  beaucoup ,  et  où 
on  le  nomme  azabache.  Douze  cents  personnes  étoient  em- 
ployées constiamment  à  polir  et  à  façonner  des  boutons,  des 
boucles  d'oreilles  et  autres  joyaux.  On  fabriquoit  annuelle- 
ment environ  mille  quintaux  de  semblables  marchandises ,  et 
on  en  vendoit  à  l'Espagne  seule  pour  180  mille  francs.  On 
travaille  aussi  le  jayet  en  Prusse ,  où  on  le  nomme  ambre  noir 
ou  succîn  noir,  (bd.)  * 

LIGNIVORES  ou  XTLOPHAG1ES.  Nom  donné  par 
M.  Duméril  à  une  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléop- 
tères ,  qui  répond  à  celle  que  j'appelle  LoNOicoaNE.  Voyez 
ce  mot.  (l.) 

LIGNONIA.  Scopoli  donne  ce  nom  au  genre  paypayrola 
d'Aublet,  appelé  p^rcia  par  Jussiea,  et  fpibetia  par 
M,  Persoon.  (ln.) 

LIGNUM^  Nom  latin  du  bois.  Les  botanistes  s'en  sont 
servis  autrefois  avec  une  épithète ,  pour  désigner  différentes 
espèces  d'arbres  dont  ils  ne  connurent  d'abord  que  le  bois. 
F.  les  articles  Bois,  (ln.) 

LIGNUM  EQUINUM  de  Rumphius ,  c'est  le  BicoioniA 

SPATKACEA,  L.  (LN.)  ,  ^ 
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Ghbrana  Ursa  p  h. ,  grand  arbre  àe  Vlnût ,  doât  le  boî» 
blanchâtre  témie  à  la  pourriture  et  À  l'attaque  des  rers. 
11  sert  de  bois  de  construction.  C'est  le  Gayphaoluoi  des 
Cocbinchinois.  (LK.) 

LIGNUM-MOSCHATUM.  Rumphius  donne  ce  nom, 
qui  n'est  que  la  tradoct^yn  latine  du  ixqu-casturi  des  Malais  y 
à  un  bois  blanchâtre  semblable  au  sandal ,  mais  veiné  et 
plus  tendre,  répandant  mie  odeur  agréable  de  musc  lorsqu'on 
le  brûle.  Ce  bois  se  trouve  au  Pégu.  On  ne  çonnoit  point  Par- 
bre  qui  le  fournit,  (ln.) 

LIGNUM  MOLUCCENSE,  C.  Bauhîn.  V.  Sandal, 

(LN.) 

LIGNUM  PEREGRINUM  de  C,  Bauhin.  C'est  le 
^liilandlna  moringa ,  Linn. ,  qui  fait  partie  maintenant  du  genre 
Hypéranthère.  r.  ce  mot.  (jus.) 

LIGNUM  RHODIUM  (bois  de  rose). C'est  le  Lisebok 
a  balais,  CoriQoli^ulus scopétrius ,  appelé  ainsi  à  TénérifTe  oui 
on  le  trouve.  ^LN,) 

LIGNUM  SANCTUM  de  Césalpin.  F.  Gayac.  (ln.) 

LIGNUM-SAPPAN  de  Rumphius.  C'est  le  Brésillet 
de  ce  nom ,  Cœsalpima  sappan.  (ln.) 

LIGNU  M-SCHOLARE  de  Rumphius  (  Amb,  a ,  fc  8a  ); 
C  est  l'EcHiTES  scHOLARis,  liinn.  (ln.) 

LIGNUM  VITiE,  V.  Gayac.  (ln.) 

LIGNYDION  ,  ligm^ium.  X^enre  de  plantes  «  de  I« 
classe  des  ànandres,  ordre  ou  section  des  gàstéromyces  ^ 
proposé  par  M.  Link.  Ses  caractères  sont  :  d'être  presque 
globuleuses,  fixées  aune  membrane  étalée  ;  d'avoir  un  péridie 
simple  ,  membraneux,  se  déchirant  ;  des  floccons  dansl'inté-*- 
rieur;  des  sporidies  entassées;  des  floccons  séparés  et  distincts* 

LIGTU.  Nom  péruvien  d'une  espèce  à'alsinmnéne  qui 
a  conservé  ce  Qom  ,  et  que  Feuiilée  a  i$guFée  sous  le  nom 
à'hemerocaiUs  à  fleurs  pourpres  striées.  Adansoo  nomme 
iîgtu  le  genre  aktrœmene  de  Linnseus.  (ln.) 

LlGUtA.  F.  Languette,  (desm.) 

LIGULAIRË ,  liguîana.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassini,  pour  placer  la  CiNERARlE  DE  SiRÉRiE  qui  a  la 
fleur  radiée.  1}  se  rapproche  infiniment  du  genre  Gslkkisie. 

(B.). 

•    LIGULAIRË.  'C'est  une  Euphorbe  dans  Rumphius.  (b.) 
LIGULARIUS.  Nom  latin  ,  selon  M.  Duméril,  de  l'a- 

4Ûmal  de  la  Lingule.  (inesm.) 

LIGULE  ,  U^Q.  Genre  de  vers  intestins  »  qui  a  f  our 
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caractèfes  :  un  corps  aplaU,  lînéMfè  y  trèt-ayongé ,  hiarti- 
cilié,  aw|ael  on  ne  voit  ni  bouche  ni  anvs,  et  qui  e»!  traversé , 
daas  tonte  sa  longaenr,  par  on  sillon  apparent  de  ebaque 
cAté. 

.  Une  des  espèces  de  ce  genre  à  été  conniM  d'Aristote  ; 
mais  ce  n^est  que  dans  œs  derniers  temps  qO'VUe  a  été  re- 
trouvée. C'est  la  Ligule  VEnromLiXTE^  Ugméocontortrii»^  Budol- 
Ï^hi,  placée  parmi  lesFASCiOLEs  par  Gozëe.  On  la  trouve  dan* 
a  cavité  abdominale  des  cyprins.  Son  histoire  présente  trois 
faits  qui  sont  très^emarquables.  Le  premier  ,  est  ^quVIlé 
s'étend  quelquefois  de  la  tête  à  l'anus,  sort  même  en  partie 
hors  du  corps.  Le  second,  est  qu'elle  ne  reste  dans  les  pois- 
sons qu'en  automne  et  en  hiver,  qu'elle  les  qnitte  en  perçant 
leur  dos  ou  leur  ventre  dès  que  les  ovaires  de  ces  demiera 
commencent  à  grossir,  et  qu'elle  périt  aussitôt  qu'elle  est 
dehors.  Le  troisième ,  c'est  qu'on  l'a  trouvée  quelquefois 
vivante  dans  des  poissons  cuîfs.  Ce  dernier  fait  a  besoin 
d'être  vérifié  par  des  expériences  positives ,' et  le  premier^ 
d'être  étudié  dans  ses  conséquences. 

Linnœns  dit  avoir  vu  de  ces  vers ,  dont  les  uns  n'avolent 
qu'une  demi-ligue,. et  les  autres  plus  de  trois  pieds  de  lon*^ 
gueur. 

Les  autres  espèces  ,  an  nombre  de  vingt-une ,  vivent  dans 
le  corps  des  Lamproies  ,  des  Truites  ,  des  Faucons  ,  <les 
Mouettes,  des  Cigognes  ,  etc.  (b.)  . 
.   LIGULE.  Petite  membrane ,  tantèt  entière  ,  tantôt  dé^ 
chirée  ,  qui  se  trouve  quelquefois  aii  sommet  de  la  GaÛïe  de 

FEUIUiES  des  GRAMIHÉES.  (vB.) 

LIGCRINES.  Nom  latin  du  Tarin.  K  ce  mot.  (s.) 

LIGURITE.  Variété  da  Titane  siucto-CAix aire,  dé- 
couverte par  M.  Yiviani,  entre  Rossigiione  et  Campo-» 
Freddo,  sur  les  bords  de  la  Stura,  au  nord  de  Voltri  ,  état 
de  Gènes.  On  avoit  d'abord  cru  y  reconnoitre  une  substance 
nouvelle.  F.  Titane,  (ln.) 

LIGURIUS.  Ce  nom  désigne,  dans  la  Vulgate  ,  l'une  des 
douze  pierres  du  Rational  d'Aaron.  On  présume  que  ce  pou- 
voit  être  I'Hyaçinthe,  oa  peut-être  le  âucGiN.  (ln.) 

LIGUSTICUM.  Cette  plante ,  mentionnée  par  Pline  et 
par  Dioscoride ,  est  une  ombcliifère  qai  doit  son  nom  à  la 
Ligurie  (maintenant  côte  de  Gènes)',  contrée  oà  elle  crott. 
Les  indigènes  lui  donnoient  le  nonl  de  panaces ,  sans  doute 
à  cause  de  ses  vertus.  Le  lasarpiù'um  sUer  des  botanistes 
actuels,  est  pris  par  Matthiole,  Cf.  Bauhin  et  autres  auteurs, 
pour  le  Ugustkum  des  anciens.  Lobel  et  Bmnsfelsius  sont  pour 
la  livèche.  Il  paroit  que  Tournefort  et  Adanson  sont  de  cet 
aris ,  ainsi  que  LinniKusi  Ce  dernier  donne  au  genre  qui  corn- 
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prend  eette  plante  9  le  n^nd  ^  Ugàsticam  ,  et  &  ^elle-même 
eomme  etpèce  ,  celui  àe.k^isticum  ^  qui  lai  apparfenoit  en- 
core anciennement  Anguillara  penche  à  croire  que  TlMPéRA^ 
TORIA  (  imperai,  ostruihium  )  est  le  Ugusticum.  Toamefort  fit 
un  genre  ligusticum ,  ainsi  que  Linnsens.  Celai  de  linnâus com- 
prend le  cicutaria  de  Toornefort  et  une  partie  de  ses  espèces 
de  Ugusiicum.  Mais  ce  genre  de  Linnaeus  est  lài-méitie  fort 
mal  caractérisé ,  puisqu'on  y  a  placé  les  genres  phel/andrium  j 
carum  ,  œgopodium ,  siwn ,  et  encore  des  espèces  de  sêUimm.  ^ 
VatamarUha  iîbanotis^  Vaneikumjœmcuium\  ^s  laserpitium ,  etc. 
Ilest  vraiq9e  la  plupart  deces  ckangemensn^ont  pas  été  adop- 
tés ;  mais  il  n^en  est  pas  moins  certain  qa^ils  ont  donné  nais- 
sance à  la  grande  confusion  qui  existe  dans  la  synonymie  de 
ce  groupe  d'ombellifères.  Les  genres  damm  d'AUioni,  et  le 
ginfpdium  de  Forster  rentrent  dans  le  genre  laserpîdum ,  selon 
Willdenow.  V.  LiVÂCHE.  (LN.) 

LIGUSTROÏDËS.Linnœus,  dansl'Ho/fus  cltfortianm, 
donne  ce  nom  au  antikamena  aculeaia ,  le  douglassia  d'Am- 
mann.  {V.  ce  mot.)  (ln.) 

LIGUSTRUM.  On  donnoit ,  chez  les  Latins ,  ce  nom  à 
un  arbrisseau  de.  la  Ligurie,  qu'on  croit  être  le  TaoÈNE ,  ou 
Iç  Henké  (  iàafsonia  inermis)  ,  'qui  est  plos  particulièrement 
appelé  cyprus ,  cliez  les  anciens.  Linnœus  et  presque  tous  les 
botanistes  ont  laissé  au  troène  le  nom  générique  de  Ugusfrum. 
Quelques  plantes  ont  été  nommées  ligustrum ,  par  similitude 
de  port  on  par  ressemblance  dé  feuilles  avec  le  troène.  Les 

LiLAS  ,  la  WOLKAMÉRIE  ÉPINEUSE  ,  le  CORNOUILLER  SAN- 
GUIN, pris  aussi  pour  \e  UgusUum  de  Pline,  en  sont  des 
exemples,  (ln.) 

LIGUUS.  Nom  latin  donné  par  Denys-de-Montfort  au 
genre  de  coquilles  univalves  qu'il  établit  aux  dépens  des 
bulimes,  et  qu'il  appelle  Ruban.  V.  ce  mot.  (nksM.) 

LIKKA.  L'un  des  noms  américains  d'un  Savonnier  {Sa-  ■ 
pindus  saponaria»  ).  (LN.) 

LIK£NËË.  Geoffroy  donne  ce  nom  à  deux  Noctuelles, 
la  Likenée  rouoe  (noctua  sponsd) ,  et  la  Likenée  bleue  (  no^- 
tua  mawa)  ,  remarquables  par  les  belles  couleurs  de  leurs 
ailes  inférieures ,  qui  contrastent  avec  les  teintes  sombres  des 
supérieures.  On  les  trouve  dans  les  bois  de  hante  futaie  ,  or- 
dinairement appliquées  contre  les  troncç  des  chênes  ,  ou  ré- 
fugiées dans  les  trous  creusés  dans  le  boiis ,  par  les  Capri- 
cornes. (desmO 

LILAÉË,  lilaea.  Genre  de  plantes,  établi  dans  la  monoér 
cie  monandrie ,  et  dans  la  famille  des  joncs,  pour  placer  une 
plante  rivace  de  l'Amérique  méridionale ,  figurée  ph  63  des 
Plantes  équiaoxiaies  de  Homboldt  et  Bonpland. 
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Il  offire  pour  caractères  :  (knria  mimoïiiBeii  ;  les  mâles  so- 
litaires et  pourvues  d^une  balle  à  la  base  et  d'ane  seule  éta-  ^ 
mioe.  Les  femelles  en  épi  ;  un  seul  style  à  stigmate  en  télé; 
un  akène jppor  fruit,  (b.) 

LILACÉËS ,  lUacea  ,  Jossieu.  Famille  de  plantes,  qui  a 

tour  caractères  :  un  calice  entier  ou  divisé  ;  une  corolle  tu- 
uleuse  9  régulière ,  k.  quatre  ou  cinq  divisions  plus  ou  moins 
profondes  ;  rarement  nulle  ;  deux  étamines  ;  un  ovaire  sim- 
ple ,  à  style  unique  ^  à  stigmate  bilobé  ;  une  capsule  bilocu* 
faire,  à  cloison  opposée  aux  valves.  Le  périsperme  charnu , 
Tembryon  droite  les  cotylédons  foliacés ,  et  la  radicule  sou- 
vent supérieure. 

Les  plantes  de  celte  famille  ont  une  tige  frutescente  ou 
arborescente, garnie  de  rameaux  opposés;  leurs  feuilles  sont 
ordinairement  simples ,  rarement  ailées ,  toujours  opposées  ; 
leurs  fleurs ,  presque  toujours  complètes,  forment  communé- 
ment un  panicule  ;  quelquefois  elles  sont  disposées  en  grap- 
pe» ou  en  corymbes. 

Les  Ulacées  forment  la  cinquième  famille  de  la  huitième 
classe  du  Tableau  du  règne  végélal^  par  Yentenat ,  et  leurs  ca- 
ractères sont  figurés  pL  8  ,  n.<>  6  du  même  ouvrage.  Ils  ren- 
ferment quatre  genres ,  savoir  :  Nyctamthe  ,  Lilâs  ,  Fqn- 
TANESIE  et  Fbêne.  (b.) 

LILAK  de  Matthiole;/i/i^;«d(^  Dodonée.  C'est  le  lilas;  il 
est  nommé  Synngapsir  Clusius.  Linnseus  adopte  ce  nom  pour 
le  genre  des  lilas.  Toumefort ,  Adanson  et  Jussieu  préfèrent 
le  nom  de  Lilac  ;  c'est  celui  que  les  Arabes  donnent  k  ces 
plantes.  (JLN.) 

LILAS,  Syringa,  Linn.  {^DiandrU  monogyrue.)  Grenve  de 
plantes  de  la  famille  des  liiacées ,  qui  se  rapproche  beau- 
coup du  troène  y  et  qui  comprend  de  jolis  arl^risseaux  exoti- 
ques ,  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  droites  ou  lâ- 
ches à  l'extrémité  des  rameaux.  Chaque  fleur  a  un  calice  en 
tube  à  quatre  dépts  et  persistant;  une  corollç,  monopétale  en 
entonnoir ,  à  tube  plus  long  que  le  calice  ,  et  à  limbe  partagé 
en  quatre  segmens  ;  deux  étamines ,  et  un  ovaire  supérieur 
oblong ,  portant  un  style  dont  le  stigmate  est  divisé  en  deux 
parties.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  comprimée,  à  pointe 
aiguë ,  et  à  deux  loges  qui  s'ouvrent  en  deux  valves  opposées 
à  la  cloison  ;  chaque  l<>ge  renferme  une  ou  deux  semences 
lancéolées  et  bordées  d^une  membrane. 

On  ne  connoît  que  trois  espèces  de  ce  genre  ;  la  plus  gé- 
néralement répandue  est  le  Lilas  commun  ou  des  jardins  , 
Syringa  vulgans^  Liiin.  C'est  un  arbrisseau  originaire  du  Le- 
vant ,  cultivé  depuis  assez  long  -temps  en  Europe ,  dont  le 
feuillage  est  d'mi  bew  vert ,  qui  s'élèye  à  la  hauteur  de  dix* 
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hmt  oa  ringt  pîedi  V  et  qui  ae  couvre,  amt  reloar  de  lâ 
belle  saison,  d'une  grande  quantité  de  bouquets  de  fleurs' 
d'une  odeur  suaye  et  très-  agréable.  Ces  fleilcs,  par  leur 
nombre  et  leur  disposition ,  forment ,  au  haut  des  bran-^ 
ches ,  de  petites  pyramides  charmantes ,  qui  produiseiiit  le- 
plus  joli  effet  dans  les  grands  jardins  et  dans  les  ma»' 
sifs  des  bosquets  printaniersi.  Leur  durée  est  courte  ;  mais , 
comme  elles  s'épanouissent  successivement,  on  peut  en  jouir 
pendant  tout  le  pt*emier  mois  du  printemps.  L'œîl  se  repose 
avec  plaisir  sur  ces  fleurs  d'une  couleur  tendre  ,  et  o&^ime 
i  respirer  leur  doux  parfum  qui  n'esl  point  entêtant  comme 
celui  de  beaucoup  d'autres  fleurs. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  des  fleurs  àniSas  est  celle  dont 
Farbrisseau  porte  le  nom.  Mais  il  y  a  des  iilas  àfleurs  blanches^ 
àfiears  pourpres^  à  fleurs  panachées  en  èhnc  ou  en  jaune;  ce 
sont  des  variétés  de  l'espèce  commune. 
'  Le  LîLAS  DE  Perse  ,  Spinga  penica ,  Linn. ,  qu'on  cul- 
tive aussi  dans  les  jardins ,  forme  une  espèce  distincte  dé  la 
1  précédente.  C'est  un  arbrisseau  beaucoup  plus  petit,  à  fenii- 
âge  plus  fin,  plus  joli  et  eu  quelque  sorte  plus  élégant.  Il  s'é- 
lève rarement  à  plus  de  cinq  ou  six  pieds.  Ses  feuilles  res- 
semblent à  celles  du  iroené.  Aussi  l'appelle-t-on  quelquefois 
Ukis  à  feuilles  de  troène  ;  les  fleurs  naissent  en  panicules  larges 
aux  extrémités  des  branches  de  l'année  précédente  ,  comme 
celles  du  Ulas  commun  dont  elles  ont  à  peu  près  l'odeur.  Ces 
fleurs ,  d'un  pourpre  pâle  ,  paroissent  à  la  fin  de  mai ,  et  con- 
servent assez  long 'temps  leur  beauté. 

Cette  espèce  offre  deux  variétés ,  l'une  à  feuilles  ddeoupéesj 
l'autre  (Iilas  varm)  àfleurs  nombreuses. 

Cette  dernière  est  bien  supérieure  à  son  type  ^  aussi  est-ce 
la  seule  qu'on  multiplie  aujourd'hui  dans  les  jardins  des  en* 
virons  de  Paris. 

Le  Iilas  ordinaire  et  le  Iilas  de  Perse,  quoique  originaires  des 
pays  chauds  de^l'Asie ,  supportent  très- bien  nos  hivers  les 
plus  rigoureux.  Le  premier  est  presque  naturalisé  en  Suisse 
et  dans  quelques  endroits  de  l'Allemagne  ,  ou  il  croit  et  se 
propage  de  lui-même  dans  les  haies  et  les  bois.  Il  vient  dans 
tous  les  sols  et  à  toutes  les  expositions ,  jusque  sur  les  vieux 
murs ,  et  il  pousse  de  sa  racine  un  grand  nombre  de  rejetons 
qui  servent  à  le  multiplier. 

Le  bois  du  Iilas  commun  est  très-dur ,  et  d'un  grain  aussi 
compacte  et  aussi  serré  que  le  buis ,  dont  il  a  le  poli  et  le  lus^ 
tre.  Sa  couleur  est  grise ,  mêlée  quelquefois  de  veines  couleur 
de  lie  de  vin.  Il  a  le  défaut  de  se  fendre  et  de  se  toucmenter. 
Sa  pesanteur  spécifique  approcha  de  celle  du  bois  de  eornouil^. 
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Se^.  L^  Tncctébmains  11^10^  âe  {lipet  w^c  les  bra&cKés  de 
iUds  vidées  de  tenr  moelle. 

Là  ftoisîèttie  csfïèce  àe  Klas  est  ééltii  du  Japon  ;  Syrihga 
mspensa,  lAhû. ,  ^tît  arbrisseau  f afheux ,  à  écorce  tnbèrcu^ 
kiBe  9  è  t*atheàiii  qaadrahguiaires  et 'à  feuilles  dentées  ,  les 
aties  simples,  les  antres  cottiposées  de  trois  folioles.  Ses  fleuré 
ont  une  cproUe  en  cloche ,  sans  tube  ;  ellejs  soivt  jaunes  et  iis^ 
p69ét^  é^  ^nppts  lâthes  et  pendatitels  i  elles  ^'épanouissent 
arant  lé  déreloppemcrit  des  feuilles.  îl  croît  au  Japon.  Où 
en  a  fait  on  genre  sons  le  nom  de  Forsyt^te.  (d.) 

LILAS  pE  TERRE.  Espèce  de  JAcii^TUE ,  HydciMÏ»^ 
muscari  j  Linn.  (b.)  \, 

LlLÀS  DES  INDES.  T.  au  mot  Azébarach.  (b.) 
LILATRO.     Nom    italien    du    Eila&ia     à    fecûlU^ 
étroites,  (ln.)  .    ., 

LILËË,  iiloKL  PUote  anniieUe  défi  mjifato  de  TAmérî^ 
que  mérfdionale ,  k  feuilles  toates  raditâle»,  tylindii^be^V 
sobiJéeS)  k  fiructifieatioii  portée  sur  de  lonès.  pédoncules  ra- 
dicaux i  qui  ^ule ,  seloB  Humboldt  et  iB^pland  (Pâui/âP 
éiimnoocifoie^  ,  c^^nstilne  ua  genre  dans  U  monoécie  mosaif- 
drie  et  dans  la  £amilie  des  cypéroïdei»  ^ .  ou  inieux  des  jdnear*. 
gînées  de  Richar^. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :' fleurie  mâles  solitaires  Si 
rexbréiiiité  de»  pédoncules  propres  ,  ihibriqdé es  d'écâilles 
sabulées  et  offrant  «ne  seule  étamine  ;  fleurs  femelles  réut^^ 
en  on  épi  ovale  au  sbmmet,  d'un  pédonculeeommun  et  privé 
d'écaillés  ^  et  cotiipiosées  d'un  s^iil  ovaire  -ôblong ,  deiité  ^ 
terminé  par  un  style  à  stigmate  en  tête. 

Le  £raitest  un périéatpé  strié >  denté,  nnllotulaire ^  rlsn-- 
fermàot  iine  seule  graine,  (fe.)  '  ^      . 

LILGE  et  LILIE.  Noms  dés  Lis  ,  en  allemand.  (lî^I) 
LILIACËE^,  îitiuceœ  ^  Juss.  Famille  de  plantes  iqiu 
présente  pour  caractères  :  une  corolle  (  calice^  Juss.  )  de  sir 
follettes  ,  Ou  divisée  en  six  parties  oVdinairément  égales  et  ré- 
gulières ;  sii  étamines  insérées  à  la  base  ou  au  milieu  de  là 
corolle;  ttii  ovaire  simple,  supérieur,  à  style  unique,  quelqucr 
fois  nul  ;  à  stigmate  tantôt  simple ^  tantôt  Itrifiàe  ou  trilobé  ; 
une  capsulé  trîïôculaîre ,  trivàlve ,  polysperme  ;  des  semences 
jplane^  bu  anguleuses,  insérées  aii  bord  central  des  clôisoBi, 
presque  toujours  disposées  sur  deux  rangs  ;  le  périsperiiie 
cbamù  ,  ou  cartilagineux  ;  renibryon,  tantôt  droit ,  tantôt 
courbé. 

h^s  plantes  de  cefle  famille,  intéressantes  ^ous  tant  de  rap- 
ports ,  ont  une  racine  tubéreuse ,  bulbeuse  oii  fibreuse  ,  fâre- 
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ment  fâscîculée  ;  «ne  tige  taUlAt  ini« ,  séa^orme ,  k  (em\k» 
simplement  radicale»  et  presque  toujours  engainantes  ;  tan- 
tôt pourvue  de  feuilles  en  général  succulentes,  fistuleuses  ou 
planes ,  communément  sessiles  ,  rarement  engainantes  ,  le 
plus  souvent  alternes ,  quelquefois  verticillées  ;  ies  fleurs  nues 
ou  spathacées,  toujours  hermaphrpdiles ,  affectant  différentes 
dispositions.  . 

Yentenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte 
k  cette  famille  ,  qui  çfit  la  sixième  de  la  troisième  classe  de 
son  Tableau  du  régna  pégétal ,  et  dont  les  caractères  sont  fir 
gurés  pi.  4  du  même  ouvrage  ,  vingt-qiwtre  genres  sous  troi» 
divisions  ;  savoir  r 

Les  asphodéldides ,  ^ont  les  feuilles  sont  engainantes ,  pres- 
que toutes  radicales;  b  corolle  (^calice  ,  Juss.)  divisée  en  six 
parties  ;  les  étamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle  ,  ont 
un  style  unique  à  stigmate  simple  :  Anthéric  ,  Phalan- 
fiÈREt  Asphodèle,  Basile,  PnoaMioii,  Cyanblle,  Albuca, 

SfîlUifi  9  ORNlTB0GA:tK  et  AlL. 

.  Ijes  superbes  y  àoniles  feuilles  caulinaires  sont  sessiles,  les 
feuilles  radicales  rareinent  engainantes;  la  corolle  {calieej 
Jus8.  )  divisée  en  six  parties;  les  étattlineà  toujours  insérées 
^  sa^base  ;  le  style  plus  long  que  les  étamines ,  et  le  stignfi  aie 
triple  :  Tulipe  ,  Vioulte,  Méthonique,  Uvclaire  ,  Fri- 
.Ti;jiAiR£ ,  Impériale  ,  Lis  et  Yucga.  , 
..  Lesû/o'w2e«,  dont  les  feuilles  sont  engainantes,  ordinaire- 
ment toutes  radicales;  W  corolle  {calice^  Juss.)  à  six  divisions; 
4e  style  unique  et  le  stigmate  simple  ou  triade  :  Aloès,  Alé- 
TR!$,  Jacinthe^  Bulbocode,  Hémérocalle et  Agapai^the. 
V,  ces  mots,  (b.) 

LILIAGO.  C'est,  par  ce  nom  que  Césalpin  désigne  les 
d«ix  liéméràcalles  ou  lis-asphodèles  d'Europe.  Oordus  et  Lobel 
lé  donnent  à  une  espèce  d' Anthéric  {anthericwn  liliago  , 
Linn.  ) ,  laquelle  rentre  dans  le  genre  phalangium  de  Tour- 
nefort.(LN.)  . 

•  LILIANTHOS.  Cornuti  nomme  ainsi  une  plante  du  Ca- 
nada ,  que  Adanson  rapporte  au  genre  7^Qulana,  (ln.) 

LlLlASTRUM.  Nom  donné  par  ïournefort  à  une  es- 
pèce à'anthérlc  dont  il  faisoit  un  genre  distinct  de  celui  qu'il 
nommoit  phalangium  ,  mais  qu'on  y  a  réuni,  (ln.) 
'     LILIE-HUAL.  Nom  de  la  Baleii»  isord-caper,  selon 
M.  de  Lacépède.  (desm.)  ' 

'  LILIENFRUCHT.  L'un  des  noms  allemands  du  CflÈ- 
YKE-!t'E0ILLE  DES  BOIS  {Jùnicera  pencîymenum  ^  Linn.).  (LN.)    . 
LILIERO.  C'est  le  nom  donné  aux  Tulipiers  par  les 

*  Portugais,  (ln.) 
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LlLESCHWErDEi;  C'est,  en  Allemagne,  la  CtiÉma- 
"fm  {clematis  vîta-alba  ^  Lion.),  (ln^ 

LILITH.  Les  Hébreux,  aussi  bien  que  tous  les^autreu 
peuples,  ont  leurs  esprits^  leurs  re^enans,  etc.  Oest  un  tribut, 
que  les  hommes  peu  éclairés  doivent  payer  à  la  crédulité  de 
leur  siècle.  Les  hommes  croient  d'abord  et  examinent  en- 
suite, et  ce  ne  seroit  pas  assurément  l'un  des  moindres  ch^^ 
pitres  il  faire  dans  l'histoire  de  l'intelligence  humaine,  que 
celui  qui  traîteroit  des  fantômes  de  l'imagination.  Ordinai- 
rement on  observe  que  les  femmes,  les  enians,  Jes  caractères 
foibles  et  sensibles  tombent  principalement  dans  ces  illusions 
que  fortifie  l'ignorance. 

Selon  les  Juifs,  le/t/îî^est  un  lutin  qai  vient  pendant  lar 
nuit,  selon  Tusage  de  tous  Itsesprâs^  faire  vacarme ,  enlever 
'  lesenfans  qui  ne  sont  pas  sages,  les  tuer,  et  s'envoler  en-"» 
suit^  dans  les  airs.  Les  plus  habiles  dans  la  connoissanice  des 
lutins  ,  prétendent  même  qu'il  noue  l'aiguillette ,  empêche 
on  mari  d^ approcher  sa  femme  ,  et  peut  s'opposer  k.  la  con- 
ception. \\  n  en  faut  pas  tant  pour  épouvanter  un  grand  nom•^  - 
bre  de  bbnnes  gens. 

\jit  Père  Kircker,  qu'on  trouve  toujours  lorsqu'il  s'agît  du 
merveilleux,  pense  ,  je  crois ,  d'après  le  très-érudit  Samuel 
Bochart,  que  le  lilith  est  un  oiseau  de  nuit ,  et  il -suppose, 
que  c'est  le  iettê-chèore  oa  engouleoent  {caprimulgùs^.  Il  croit 
avoir  pour  lui  le  prophète  Isanie  ,  qui  parle  du  lilith  dans  son 
chap.  34i  vers,  i^i  comnïe  d'un  spectre  nocturne.  Je  trouve 
dans  cet  endroit  de  la  vulgate  :  Ei  occurrent  dœntoma  orwcen-- 
iauris^  et  pUosus  tlamabU aher  €utalt£ruin  :  ihicuhaint  lamiàêi 
inQenitsibireqitIem.\jt%  bibles  luthériennes  et  calvinistes  nonk'^ 
ment  le  martinet  (hirondelle  )  et  l'effraie  {strix).  Le  mot 
lilith  est  rendn  ^ardamània  ,  du  grec  ^W^««,  un  esprit,  So«' 
crate  avoit  aussi  son  démon  familier ,  son  lilith  ;  mais  celui-^ 
lit,  loifi  d'empêcher  la  e6nceptio0,faisoit  accoucher  les  esprits.' 

Il  faut  peut-être  aux  hommes  grossiers  quelques-^unes  de 
ces  croyances  pour  leur  servir  de  frein  dans  certains  cas  ;  il  ' 
y  a  des  esprits  qui  restent  toujours  en  enfance  ,.  il  leur  faut 
des  occupations  à  leur  portée  ;  mais  ceci  n'est  plus  du  ressort 
de  l'histoire  naturelle.  V  aussi  le  mot  AMULETtE.  (Vïrey.) 

LILIO  ÂSPHODELUS.Tpiini.eWt  donne çenom,  avec 
Clusius ,  au  Lis-ASPHODÈLE  ,  Hemerocallis*  On  l'a  aussi  ap- 
pliqué k  quelques  espèces  de  cnnum,  (LN.) 

LILIO-FRITILLARIA  de    Boerhaave.    jT*  Fritil- 

LAIBE.  (LNO 

LILIO  HYACINTHUS.  Ce  genre  de  Toumefort  rentre 
dans  le  genre  scilla  de  Lino^us ,  dont  une  des  espèces  a  conr 
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serve  le  nom  de  U&y-hfocinÛtnSé  Âdanson,  qui   adopte  le 
genre  de  Tournefort ,  le  nomme  hdomas.  (ltï.) 

LILIO  NARCISSUS.  Ce  nom  a  été  donné  andéùHe- 
ment  à  quelques  espèces  de  pancraUum  et  il  des  amaryllis, 
Tournefort  désigne  même  le  genre  amaryllis  &ons  et  nom.  (ln.) 

LILIUM.  Nom  de  plantes ,  chez  les  Latins ,  altéré  de 
lirion  ou  leirioh  des  Grecs,  désignant  les  mêmes: végétaux^  et 
radical  de  notre  mot  lis.  Les  us,  dit  Théophraste,  ont  des 
fleurs  pourpres  et  solitaires.  DIoscoride  en  admet  deuk ,  et 
les  dit  à  ffeurs  rouges  ;  Pline  en  indique  trois  ,  l'on  bladc, 
l'autre  rougeâtre ,  le  troisième  pourpre.  Le  lis  blanc  ,  le  lis 
bulbifère  etle  lis  de  Ghalcédoine  sont-ils  les  plantés  désignées 
par  ces  anciens  auteurs  ?  cVst  ce  que  Ton  croit  pouvoir  af- 
firmer pour  quelques-uns.  hes  lilium  portoient  diftërens  nom» 
chez  les  Grecs  :  ceux ,  par  exemple ,  de  crinani  Sasiiicon ,  cri- 
nanihemonj  calidnon^  etc.  Le  lis  blanc  étoit  consacré  à  Ju- 
non,  et  pour  tela  il  se  nomtaùîi  funonia  et  Jnmms  rosa»* 

Un  grand  nombre  dé  plantes  qui  appartiennent  à  ki. 
même  classe  que  les  lis,  et  ceux-ci^  ont  été  désignés  par  le 
nom  de  lilium  dans  les  ouvrages  antérieurs  à  Linnaeus.  Ces 
plantes  rentrent  dans  les  genres  ihemerocallis^  cowaUaria  y  ^O' 
riosa  ,  medeola,  amaryllis^  friUUtuia^  crmum , pancraliym^  ms- 
manthus ,  etc.  V,  Lis.  (ln.) 

LILIUM  ALEXANtoRlNtJM  ;  (  Us  alexandrin  ),  de 
Swartz.  C'est  I'Ornithogale  a  feuille  large,  (ln.) 

LILIUM  CONVALLIÛM.  Ce  nom,  qui  désigne  spécia- 
lement le  Muguet  (  CommUaria  maialis  )  chez  les  botanistes 
avant  Lisneeus  ,  étoit  au&si  étendu  à  quelques  autres  espèces 
du  méine  genre ,  à  des  lis  ,  à  lAfriiUlaire  de  Perse  ,  etc.  (ln.) 

LILiUM-LAPipÊUM,  liriozoum  encriaus ,  IVloll.;  En- 
crinus  liliiformis  ,  Linn.  Fossile  articulé  très  -curieux,  qui 
appartient  an  genre  ËNcaii^E.  f^.  cQ.mot.  Il  est  formé  d'une 
tige  très-longpie,  composée  d'une  suite  d'articulations,  à  cinq 
angles  ou  subcylindrique  i  et  terminée  par  un  récep- 
tacle articulé  ,  qui  sert  de  point  d'attache  à  cinq  branches 
divisées  dès  leur  naissance  en  deux  rameaux  composés  d'ar- 
ticulations et  garnis  en  dedan$  de  palmures  également  for- 
mées d'articulations,,  de  sorte  que  cette  tête  ouverte  repré- 
senteroittine  fleur  telle  que  celle  de  la  tulipe  ou  du  lis  sur 
ie pédoncule;  mais  il  eijt  fort  rare  d'avoir  le  7/A1um  lapi-- 
^Nim  complet;  tsfndis  qu'il  est  trèi-comifiun  d^en  avoir  les  arti- 
ticulations  éparses.  Celles  de  la  tige  sont  connues  sous  les 
noms  ^entràques^t  de  colonudhsi  et  de  pierres  étùilées\  elles s6nt 
marquées  de  lignes  sur  les  faces  articulaires.  Le  récep- 
tacle ,  lorsqu'il  est  entier  ,  à  été  comparé  à  un  dou  de  gc- 
rofle^  quoiqu'il  s^it  infiniment  plus- gros ^  et  a  reçu^  Içrsqu'oa 
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ralrouT^isolé,  les  noms  de  CaryophtuoÏoê^Caryophyl- 
LlTE  et  ScYPHOïDE.  Les  environs  de  Goettingue  et  de  Bruns- 
wick ont  offert  jusqu'ici  les  individus  les  mieux  con$ervés 
du  UUum'lapideum  ;  c^est  de  là  que  proviennent  ceui^  décrits 
et  figurés  dans  le  catabgue  deDavila;  et  celui  figuré  par  Blu- 
menbach ,  qui  exbte  maintenant  dans  le  cabinet  de  M.  de 
Drée,  à  Paris.  Les  environs  de|Boll,  dans  le  pays  de  Wirtemr. 
berg  ,^nt  donné  aussi  de  très-beau3(  individus  d^un  Lilium- 
I.APIDEU1I  qui  est  une  espèce  particulière.  Ammann  eu  pos- 
^édoit  un  très-bel  exemplaire  qui  devînt  la  propriété  de  Da- 
rila  qui  le  fit  figurer.  Il  est  maintenant  à  Paris  dans  la  même 
collection  que  les  précédens.  L'Angleterre  et  principale- 
mentle  Devonshire présentent  quelquefois  àe^Ulium-hpukum 
bien  conservés.  Les  localités  où  Ton  ne  trouve  que  des  arti- 
culations détachées,  sont  fort  nombreuses. 

Le  lUium'lapukum  et  ses  débris  ne  se  rencontrent  que  dan$ 
les  anciennes  formations  dû  calcaire  p  c'est-à-dire ,  dans  les 
couches  calcaires  inférieures  à  la  craie.  On  trouve  aux  Yaches 
Noires,  sur  les  cdtes  de  Normandie  et  sous  la  craie,  des  ar- 
ticulations détachées ,  adhérentes  à  des  trigonîtes  ,  à  de9  os-^ 
semens  de  crocodiles ,  à  des  crabites ,  etc.  Rien  n'égale 
l'abondance  de  ces  débris  dans  des  calcaires  beaucoup  plus 
anciens,  presque  alpins  et  de  la  nature  du  marbre  ;  tels  soi^ 
ceux  de  Goettingue  ,  de  Gothlande  ,  du  Jura  ,  etc.* Le  vil* 
lage  de  TÊtoile  ,  en  Franche- Comté,  doit  son  nom  à  l'ex-^ 
cessive  abondance  des  entroques  stelliformes  qu'on  y  trouve. 

Le  Ulium-4apideum.tsX  le  type  d'un  genre  qui  doit  être  très- 
nombreux  en  espèces  ;  car  la  variété  des  £KTAOQtJ{:s  et  des 
CAnTOPHYLLoïDES  le  prouve.  Mais  peut  -  on  y  réuinr  ce 
qu'on  a  nommé  êncrinites  rameuses  ou  à  panaches ,  chez  les** 
ouelles  les  branches  de  la  fleur  ou  ombelles  se  ramifient  à 
l'infini ,  et  dont  la  tige  est  cylindrique  et  les  articulations 
très-minces.'*  On  a  des  figures  de  semblables  encrinites , 
i.<^  dans  les  Actes  de  Manheim  ,  où  l'on  en  voit  une  espèce 
représentée  dont  la  tige  a  plus  de  sept  pieds  de  longueur , 
s.^  dans  Knorr  (^dSum  testes) ,  et  3**  dans  les  mémoires  de 
Gaettardy  etc. 

Les  naturalistes  ont  été  fort  long  temps  dans  Tignorance 
la  plus  profonde  à  l'égard  des  analogues  du  UUum  -  lafd-' 
deum.  (j'est  à  Millius  qu'on  doit  la  première  connois-* 
sance  d'une  espèce  de  polype  vivant  qu'il  pécha  sur  les 
cAtes  du  Groenland,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  par  sa 
forme  du  fossUe  qui  nous  occupe. 

Ce  nouveau  polype  marin  fut  décrit  et  ^uré  par  EUis ,. 
qui  n'oublia  pas  de  le  comparer  au  Hlium-lapideum,  Guettard 
reprit  cette  comparaison  à  propos  d'un  individu  d'une  autre 
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espèce  encore  pins  rapprochée ,  et  qu'on  avoit  trouvé  dans  les 
environs  de  la  Martinique.  Gaettard  en  conclut  r«nalogie 
complète  entre  cette  espèce  et  les  encrinites.  L'individu  qu'il 
étudia  appartenoit  à  madame  de  Bois- Jourdain  ;  il  devint  en- 
suite la  propriété  de  M.  de  Joubert,  puis  celle  de  M.  de  La- 
marck  ;  maintenant  cejt  individu  fait  partie  de  la  collection 
du  Jardin  desPlantes.Ellis  a  donné  en  1764  une  description  et 
une  figure  de  cette  seconde  espèce  jde  polypes  mariné ,  dont 
Espfer  faisoit  une  espèce  de  vorticelle,  et  Linnseus  une 
espèce  d'isis  (^isis  astetia^,  M.  de  Lamarck  9  en  la  réunissant 
au  iilium  lapîdeum  en  fait  une  des  deux  espèces  de  son  genre 
encritie,  on  lin'ozoon  de  MoU  ,  mais  elle  doit  peut-être  for- 
mer un  genre  distinct.  L'espèce  trouvée  au  Groenland  forme 
son  genre  Omb£LLULaire  ,  voisin  du  précédent  et  apparte- 
nant ,  comme  lui ,  k  l'ordre  des  polypes  fiottans ,  ainsi  que 
le  genre  pennaYule  dans  lequel  Linnseus  avoit  mis  I'Ombël^ 
XULAIRE  (^pennatula  éhcrlnus  ,  Linn.  ). 

Ainsi  l'on  peut  conclure ,  avec  assurance  9  que  les  entro- 
ques  ,  les  colomnites  ,  les  caryophyllites ,  les  pitonites  , 
les  encrinites  sont  àcs  restes  de  polypes ,  mais,  qui  vécu- 
rent à  de  grandes  profondeurs.  Ces  débris  sont  quelque- 
ifois  entassés  sans  presque  aucun  mélange  d'autres  fossiles. 
Il  est  croyable  alors  que  les  polypes  vécurent  en  ces  lieux , 
où  leurs  débris  sont  entassés  ou  bien  à  peu  de  distance.  V. 
Encrine,  Entroqub^  Ombellulaire.  (ln.) 

LILLE  HUAL.  V.  Lilie  hual.  (desjw.) 

LILLE-MU  US.  Nom  danois  de  la  Souris.  V.  au  mot 
Rat.(dbsm.) 

^  LILLOIS  '( CA/V/i*),  nommés  .aussi  Artois,  Isîsgïs^ 
Quatre- viîïGTS.  Race  de  chien  provenant  du  croisement  du 
doguin  et  du  roçueL  (desm.) 

LILLY  et  LILY.  Noms  anglais  du  Lis.  (ln.) 

'  LIMACE ,  '.  Umax,  Genre  de  mollusques,  nus  , .  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  corps  oblong,  rampant^,  ayant 
le  dos  pourvu  d un  écusson  coriace,  contenant  i|n  .osselet 
libre  ;  une  tête  munie  de  quatre  tentacules ,  dont  les  deux 
plus  longs  portent  chacun  un  ceil  à  leur  extrémité  ;  une  ou- 
yèrture  au  câtë  droit  du  col  donnant  issue  aux  parties  de  la 
génération  et  aux  excrémens.* 

Il  est  peu  de  personnes  qui  ne  connoissent  des  espèces  de 
ce  genre,  dont  plusieurs  se  rencontrent  par-tout  dans  la  cam- 
pagne, et  sçnt  même  quelquefois  abondantes  au  point  de  de- 
venir nuisibles  aux  productions  agricoles.  On  les  appelle  in- 
âiffcremment  /ûnace^  ou  iimofons  im^i»  ce  nom  est  au&si 
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quelquefois  donné  aux  Hélices  oo  Escaroots  ,   «lotit  elles  ' 
ne  diffèrent  presque-  que  par  le  défaut  de  coquille  appa- 
rente. 

Les  limaces  ont  lé  corps  généralement  demi  >  cylindrique , 
è^est-à-dire,  arrondi  en  dessus  et  aplati  en  dessous.  11  est 
Couvert  d'une  peau  coriace  ,  tantôt  unie  ^  tantôt  sillonnée  , 
tantôt  tuberculeuse ,  suivant  les  espèces»  La  partie  anté- 
rieure 9  qu^on  appelle  Vécusson ,  est  plus  saillante  ,  plus  dure 
que  le  reste,  et  contient,  dans  son  intérieur,  un  osselet 
libre  ;  ce  qui ,  d'après  l'observation  de  Cuvier ,  doit  les  faire 
regarder  ,  ainsi  que  les  lapiysies ,  comme  des  testacés  à  co- 
quille cachée.  Leur  organisation  est  presque  Ja  même ,  Comme 
on  vient  de  le  dire,  que  celle  des  hélicei^:- Etles  ont  quatre 
cornes  ou  tentacules  inégaux ,  qu'elles  peuvent  rentrer  à  vo- 
lonté ,  et  dont  deux  portent  les  yeux  à  leur  extrémité.  Leur 
boache  est  armée ,  en  dessus  ,  d  une  dent  faîte  en  croissant , 
et  propre  à  couper  les  feuilles  des  plantes  dont  elles  se  nour- 
rissent. Elles  sont  hermaphrodites ,  et  peuvent  donner  et  re- 
cevoir en  même  temps  la  fécondité.  Dans  l'accouplement,  la 
partie  masculine  se  gonfle  considérablement ,  et  sort  pa^ 
une  large  ouverture  située  au  côté  droit  du  col ,  près  àeà 
cornes.  Cet  organe  eit  une  espèce  de  conduit  que  les  deux 
individus,  quand  ils  veulent  s'accoupler,  poussent  en  dehors 
et  entrelacent  réciproquement.  On  trouve  quelquefois , 
dans  les  jours  chauds  et  humides  du  printemps,  l«s  limaces , 
ainsi  accouplées,  suspendues  k  une  branche  ,  la  tête  en  bas. 
Il  ne  paroît  pas ,  au  reste  ,  que  cet  accouplement  soit  précédé 
des  préliminaires  qui  ont  lieu  chez  les  hélices ,  c'est-à-dire  , 
de  la  piqÀre  du  dard  (F.  au  mot  Hélice).  Peu  de  jours  après 
l'accouplement ,  elles  pondent  à  différentes  reprises  et  k  dif- 
férentes places,  un  assez  grand  nombre  d'œufs  qui  sont 
ovales,  et.varieUt  en  couleur  selon  les  espèces.  Ces  œufs  sont 
toujours  déposés  dans  la  terre  aux  lieux  ojnbragés  et  hu- 
mides. Us  éclosent  au  bout  de  cinq  à  six  jours,  plus  on 
moins ,  suivant  la  chaleur  de  l'atmosphère. 

Les  limaces  laUaent  transsuder  de  leur  corps  une  matière 
visqueuse  qui  leur  sert  k  s'attacher  aux  corps  sur  lesquels 
elles  marchent.  On  peut  suivre  ,  par  le  moyen  de  cette  bave  ^ 
devenue  friable  et  luisante ,  une  limace  à  la  piste  ,  souvent 
plusieurs  jours  après  qu'elle  est  passée.  Le  tabac>  et  en  gé^ 
néral  tous  les  irritans,.  déterminent  une  si  grande  sortie  de 
cette  matière,  que  l'animal  enfle,  seroidit  et  meurt  lorsqu'on 
lui  en  met  une  pincée,  sur  la  tète. 

C'est  dims  les  bas  prés ,  dans  les  bois  humides ,  dans  les 
ftouteri^ms  »  enfin  dans  tous  les  lieux  où.  le  soleil  ne.  peut  pé^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


là  L  l  M 

nétrer,  qae.se  piaiswiit  le»  limaces.  ]^e3  àimeét  l«s  9»sons 
plovieuses.  Lors^'elies  sont  forcées  de  rester  exposées  âas 
rayons  du  soleil  d^été ,  comme  elles  n^ont  pas  la  ressottrea 
dçs  hélices,  c'cs^-à-diri? ,  4e  se  renfermer  dans  une  coquille, 
eues  commencent  ^ar  faice  tr^nssuder  de  leur  corps  une  f\u^ 
grande  quantité  de  matière  visqueuse,  et  fii^issent  par  périr. 
Xrès-peu  d^heures  après  leur  mort,  elles  seresorvent  ou  s^ 
fondent  en  upe  matière,  visqueuse  qui  conserve  la  couleur  dé 
{^animal ,  ^t  qui  niériteroit  d'être  analyste  avec  plus  de  kom 
qu'elle  ue  Ta  été  jusqu^à  présent. 

Les  limaces  se  nourrissent  de  plantes»,  de  fruits  ^  de  cbam-^ 

Sijgnons  ,  de  chs^r^^gne  ,  etc. ,  etc.  Elles  font  de  très-grands 
^  égals  dans  les  di^rnps  ^  les  vergers  et  surtout  les  f^rdins  po- 
tagers. Elles  attaquent  indistincteqAent ,  comme  le^  béliçjç;$  t 
Jes  fruits,  les  jeunes  boqrgeons.  4es. arbres,  et  surtouit  le» 
plantes ,  lorsqu'elles  sont  encore  tendres.  C'est  véritabl^oienl 
un  fléau  ;  car  quan4  elles  soi^t  dans  des  circonst;),nces  favo- 
rables, c'est-à-dire  «  que  le  terrain  est  gras  et  humide ,  planté 
4'herbes  qu'elles  aiment ,  ^t  exempt  de  \i  visite  4es  ^nxmmx 
qui  les  mangent  »  elles  multiplient  avec  es^cès.  Je  les  ai  vues 
dévaster  dans  une  §eùle  nuit  un  très-gr^qd  semis  sur  couclbe  ^ 
dont  les  plantes  commençoient  à  poindre.  On  dqit  toujpurs 
craindre  ce  malheur  dans  les  prdins  infestés  de  ces.animau^Sv 
l*our  l'empêcher  d'arriver ,  il  faut  couvrir  la  terre ,  ou  même 
seulement  le  bord  des  ^emis ,  de  cendre ,  de  chaux  éteinte  , 
^  ou  même  seulement  de  sable  fin.  Ces  substances  agissent  mé- 
caniquement sur  l'animal ,  l'empêchent  de  marcher  en  s'at-<* 
tachant  à  son  corps  ;  mais  il  faut  avoir  soin  4e  les  tenir  coi^s- 
famment  en  état  pulvérulent. 

Le  moyen  le  plus  sûr  de  détrvire  les  limace^,  est  àç  les 
suivre  à  la  trace  qpe  laisse  sur  le  terrain  l'humeur  visqueuse 
^i  brillante  qui  traàssude  de  leur.corps^  de  l^s  aller  chercher 
sous  les  feuilles  et  autres  lieux  où  elles  se  retirent  le  jour ,  et 
4e  les  écraser.  Uu  jardinier  vigilapt  visite ,  en  conséquence  , 
chaque  soir ,  une  lumière  à  la  maip  ^  se^  espaliers  ^  et  ramasse 
toutes  les  limaces  qu'il  y  trouve.  Il  peut  aussi  placer,  de  dis-^ 
tance  en  distance ,  sar  le  terrain,  des  plancliés^assex  élevées 
d'nn  côté  pour  q«e  4es  limaces  poissent  ;entrerd^sous  poiir 
«'y  mettre  à  l'ahri  des  rayons  du  soleil.  11  ^era  bien  sàr  d'y 
es  trouver  ehaqoe  jour  de  cachées.  Les  grosses  volailles  , 
Celles  que  les  dindons,  en  détruiseiitheaucaiip de  jeunes; 
mais  ce  moyen  est  rarement  praticable  pour  un  cultivateur. 

Les  Hmaces  et  les  hélices  terrestres  ont^  il  y' a  une  ving-* 
laine  d'années ,  beaucoup  occupé  les  physiologistes  et  méma 
toutes  les  personnes  oui  mettent  quelque  inlérét  aux  recher^ 
ch^is  scientifiques.  U  s  agîssoit  de  savoir  si ,  «omette  S|^Uan*« 
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uoi-  Tavoit  avance  ,  la  tile  de  ces  ammaQX  pOfiTOÎt  se  repror 
dotre  après  avoir  été  coupée.  Oo ,  vit  alors  les  observateurs  f 
en  divers  endroits  de  TEarope  ,întiinoler  à  ieiir  çqrio^ité  des 
milliers  de  lim^c«s  «  et  malgré  ce.  sacrifice ,  plasieiirs  d'entre 
eax  nier  la  réalité  di|t  fait  que  d^autres  soQtenoiept  avoir  lieu*. 
Il  est  y  en  effet ,  impossible ,  à  quiconque  ne  s^est  pajS.Qiis  4 
pleine  de  ^'en  convaincre  par  des  expériences  per^paoelles  v 
de  croire  ji  la  reproductiqi)  d'^9e  partie  aussi  importanlç 
qqe  la  tè%ç.  Encore  aujooi-d'biM  néaiiipoins ,  quelque^  per-r 
sonnes  y  croient,  quoiqu'il  sevibU  proav<^  qu'elle  p^a  lieu  que 
lorsque  les  cornes  ou  la  partie  de  la  télé  qi|î  est  eu  avant  chi 
cerveau ,  a  été  seule  enlevée.  L'animal  meurt  imrnaiiqua'- 
blement  lorsque  le  premier  ganglion  >  qui  constitue  essen- 
tiellement la  tête,  est  emporté. 

La  marche  des  limaces  est  en  général  très  -  lente  ;  elle  a 
même  passé  en  proverbe  ;  elles  ont  on  grand  nombre  d*en^ 
Bemis  parmi  les  oiseaox,  les  quadrupèdes  et  les  reptiles; 
aussi  chaque  été  en  est-il  détruit  une  immense  quantité^  que 
la  ponte  du  printemps  suivant  récupère. 

On  ne  mange  point  les  limaces  ;  mais  on  s'en  sert  en  mé- 
decine ,  où  elles  passent  pour  rafraîchissantes ,  humectantes 
et  pectorales.  On  les  ordonne  ^  en  conséquence ,  dans  Ul 
phthisie  ,  la  toux  et  les  crachemens  de  sang.  Ces  propriétés 
leur  sont ,  au  reste ,  communes  avec  les  hélices  ,  qu'on  em*- 
ploie  de  préférence  ,  comme  plus  £iciles  à  ramasser  et  k  con- 
server. 

Quelques  limaces ,  outre  leur  os  interne  ,  en  ont  encore 
un  externe  placé  sur  le  dos^  près  la  qaeue«  Elles  forment  au« 
)osrd'hui  le  genre  Testacells. 

On  conncrfi  treize  à  quatorze  espèces  de  limaces ,  dont 
neuf  se  trouvent  en  Fratiee ,  selon  Draparnand ,  l^abiem  des 
MoBusques  dé  France. 

Les  plus  communes ,  sont  : 

La  Limace  noire  ,  qui  est  noire  et  rugueuse.  Elle  se  trouvé 
dans  les  bois  hfimides.  * 

La  LiKACE  ROUGE,  qui  est  rouge  et  rugueuse  en  dessus  ^ 
blanchâtre  en  dessous.  C'est,  dans  quelques  parties  de  la 
France  ,  comme  aux  environs  de  Paris ,  celle  qui  est  la  plus 
commune.  On  la  trouve  dans  les  bois  elles  prés.  F.  son  ana- 
iômie  ,  n.^  38  des  Annales  du  Muséum. 

La  Limace  cendrée  est  grîse^,  d'une  seule  couleur  ou  ta-* 
chée  deDOÎF.  £lk  si)  trpave  daps  les  bois  hHQ^id^^  et  dans  les 
jardîtis* 

La  Litf  A€E  ^GRESTB  c?t  bl^uBçhjitre  et  a  le»  cornes  ^res« 
£Ue  fii«  tfQ4ve  tr^9-*4boAd^ma»eiit  d^m  Qfielg^e^  départe-i: 
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mens ,  fet  fait  plus  de  ravages  qu^aacfine  des  antres.  Cette 
espèce  a  la  facullé  de  filer ,  c'est-à-dfre,  de  fournir  à  volonté 
une  mucosité  assez  forte'  pour  pouvoir  descendre  des  arhres 
eonune  les  araignées.  Elle  foroile  le  sujet  d'un  mémoire  in- 
séré dans  le  quatrième  vol.  des  Actes  de  la  Société  linnéenne  de 
Londres, 

La  seule  limate  étrangère  qui  ait  été  meutioiméè  ,  est  la 
lilMACE  GAROLraiEllNE,  décrite  et  figurée  par  moi  dans  VHis^ 
foire  n^ifreUe  des  Vers ,  faisant  suite  an  Buffon ,  édition  de 
Deterville  ^  ^tpl.  £  a3  de  ce  Dictionnaire,  (b.) 

LIMACE  A  PLANTE.  La  Doris  argo  a  reçu  ce  nom  » 
sans  doute  à  cause  des  productions  ramifiées  qu'elle  porte  Sur 
son  dos.  (desm.) 

,  LIMACE  DE  MER.  On.donne  ce  nom  à  différens  ani- 
maux des  genres  Tethis  ,  Laplysie,  Tritonie  et  Daais  ^  qui 
ont  quelques  rapports  de  forme  et  de  manière  d'être  avec  le^ 
Limaces  terrestres,  (b.)  , 

LIMACE  GORGE  DE  PIGEON.  Agaric  des  environ» 
de  Paris ,  dont  la  surface  est  cpuverte  de  mucosité  et  le  cha-r 

Seau  roux  et  violet  en  dessus,  et  rouge  de  minium  en  dessous. 
[  est  figuré  pi.  86  du  Traité  dfss.  champignons  de  PauleL  On 
ne  le  regarde  pas  comme  dange|*eux.  V.  P^tit  Aurohe  et 
Bleu,  (b.) 

LIMACIE,  lÀmada.  Arbrisseau  grimpant ,  sans  vrilles,  à 
feuilles  alternes ,  ovales-oblongues  ,  aiguës ,  très-entières  et 
glabres ,  :à  fleurs  d^un  jaune  verdàtre  ,  qui  forme  ,  selon  Lou- 
reiro ,  un  genre,  daos  la  vdioécie.hexAndrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  z  tm.  calice  de  six  folioles  ai- 
guës ,  alterqativeffient  grandes  et^  petites  ;  une  corolle  de  trois 
pétales  (de  six  dans  les  femelles)  triangulaires  ;  six  écailles  ar- 
rondies, concaves,  cbamues ,  insérées  à  U  base  interne  à^% 
pétales;  dans  les  (leurs  mâles,  six  étamines  attachées  aux 
écailles  ;  dans  les  fleurs  feqnelles ,  un.  ovaire  supérieur  à  style 
niil  et  à  trois  stigmates  polyphylles. 

Le;  fruit  est  un  drupe  charnu  ,  presque  rénîformç  9  qui  ren- 
ferme une  noix  sillonnée  en  forme  à^hèlice. 

.  Le  limacie  crqtt  dans  les  forêts  de  la  Coclûncbine.  On 
mange  ses  fruits ,  qui  sont  agréablement  acides.      . 

On  doit   lui  féunir  les  genres  Efibat^Baumoartie  et 

ChONDI^ODENDBON,,F.  MëNISPER]|I£.  (b.) 

LIMAClNE,Irfmtf«iwi.Genre  de  mollusques  gastéropodes 
établi  par  Cuvicr,  pour  placer  le  Cliohéucine  qui  à  la  tête 
et  les  ailes  coiâme  ses  congénères ,  ^aîs  dont  la  queue  est 
contournée  en  spirale  et  3e  loge  dans  une  coquille  très-minee 
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''dont  ranimai  se  sert  conimed^an  bateau  qn'il  fait  rogiier  arec 
ses  ailes  sur  la  surface  de  la  mer.  (b.) 

LIMAÇON.  Les  anciens  concbyliologistes  donnoient  ce 
nom  à  on  certain  nombre  de  coquillages  univalves ,  qm 
avoient  pour  caractère  commun  d'être  globuleux  ou  presque 
spbériques.  Dargenrille  les  divisoit  en  limaçons  à  bouche  rùnde"^ 
qui  comprenoient  principalement  des  Sabots  ,  iurào  de  JJ^- 
nseus ,  et  quelques  Hélices  ;  en  limaçons  à  ^uche  demi- ronde , 
qui  renfermoient  presque  exclusirement  des  NiaiTES  ;  en  li^ 
maçons  à  bouche  aplatie  ^  qui  contenoient  tout  le  genre  des 
Toupies  {Trochus) ,  et  quelques  Hélices.  Cette  division  est 
abandonnée  aujourd'hui  ^  et  ^n  lui  a  substitué  des  genres  dont 
les  caractères  sont  précis. 

D'après  cela ,  on  appelle  encore  communément  lés  coquil- 
les terrestres ,  surtout  les  Hélices  ,  Umaçons  de  terre ,  et  ceux 
de  rivière ,  Umaçons  deau  douce.  V.  aux  mots  Hélice  et  Lym- 

KÉE. 

Les  limaces  sont  aussi  appelées  limaçons  dans  quelques  en- 
droits. (b.)#  ;  ^ 

LIMAÇON  A  CLAVICULE  RETOURNÉE  m  lampe 
antique.  Coquille  du  genre  helùio  de  Linnseus  (H.  ringens) ,  dont 
Benys  de  Montfort  composa  son  geçre  Tomogèae.  (besm.)- 

LIMAÇONNE.  Nom  donné ,  par  Goëdart ,  k  la  chenille 
du  hombix  agate,  bombixfascelina ,  Fab.  F.  au  mot  Bombice» 

(L.) 

LIBiAÇONS  FOSSILES-  V.  Hélices  fossiles,  (desm.) 
LIMACULE  9  Limacuban.  Sorte  de  dent  de  requin  pétri- 

•fiée.  V.  Glossoipètjke.  (desm.) 

LIMA  DOLCE  et  LIMETA.    Nom  qu'on  donne  à 

Nice ,  aii  Limettier  ,  espèce  confondue  avec  ieCiTROi^NiER^ 

>t  qui  en  est  séparée  par  M.  Risso  sous  le  nom  de  CiTRE- 

LIMETTIER ,  Gtrus  llmeta;  (tN.) 

LIMANDE.  Espèce  de  poisson  du  genre  des  pleuronecies , 
qu'on  pécbe  très-abondamment  sur  toutes  les  côtes  des  mers . 
de  l'Europe  ,  et  qui  est  fort  recbercbé ,  k  raison  de  la  bonté 
de  sa  chair.  P,  au  mot  Pleuronecte. 

La  limande  est  jaunâtre  en  dessus  et  blanche  en  dessons;  ses 
écailles  sont  grandes  ,  dures  et  dentelées  ;  sa  tète  est  petite  ; 
son  corps  est  ovale  et  très-aplati  ;  ses  nageoires  sont  brunes. 
Elle  vit  de  vers ,  de^mbliusques  et  de  crustacés.  Elle  parvient 
rarement  k  un  pied  de  long.  On  la  prend  avec  des  hameçons 
dormans  9  auxquels  on  attache  des  morcçaux  de  poisson.  On 
la  prend  aussi  au  filet  avec  les  autres  poissons  ,  et  quelquefois 
à  la  foène-  l<>rsqise  la  mer  est  c^lme  et  peu  profonde. 
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On  sale  las  lim^pde^  au  on  les  sècbe  à  l'air  dans  quelque» 
pays  ;  mais  la  presqoe  totalité  de  celles  qu'pp  prend  sur  les 
côtes  de  France,  se  consomment  fraîches ,  attendu  qu'elles  se 
conservent  mieux  quç  la  plupart  àt^  autres  espèces  du  même 
genre ,  et  qu'elles  supportent  surtout  très-facilement  le  trans- 
iport.  C'est  a  la  fin  de  l'hiver  qu'elles  sont  les  meilleures.  Après 
Je  frai ,  c'est-à-dire  au  milieu  du  printemps,  leur  chair  devient 
molle  et  de  mauvais  goût,  (p.) 

LIMAOUC ,  LIMAOUCO  on  UMAZE.  Noms  langue- 
dçciens  de  la  LmACC.  (p£Stf .) 

UMAS.  C'est  tantôt  la  Liif  ack  ,  tantôt  I'Héuœ  vighe- 
^1^  %\  ^utr^«  voisins ,  tantôt  les  Coquili^agi;*  uïuyalves  en 
général.  V.  ces  mots,  (b.) 

LIMAS  et  LIMONIA.  Ce  sont  les  noms  des  Lmons,  en 
Provence.  F.  Oramcer.  (ln.) 
^  LIMAX.  Nom  latin  des  Limaces,  (desm.) 

LIMBARD A.  Genre  établi  par  Tournefort  ^  qui  â  poi«r 
\^ftVmule  cfi^mdie^ y  Linn.;  il  coùiprendlei  espèces  d'î- 
Vules  dont  les  folioles  du  calice  sont  imkriqojées,  droites  et 
ip^n^es.  V.  L'In|}i«e  bëhce-pi^eIs  ou  LiMBAanE.  (ln.) 

LIBIBAVM^lLINBAUM.  Noms  qui  sont  donnés  ,  en 
Allemagne  »  4u  SoBSisa  des  oisçleuni  (4ori¥<  aueuparia^ 
Ljnn.  ).  (LN.) 

LIMBE.  GontQun  da  aoramct  d'an  calîee  on  d^lBS  corolle. 

LIMBILITE.  Matière  volcanique,  ^canverté  pai»  Saus- 
sure ♦  dans  une  çoUifie  de  lare  porphyrique  ,  nommée  col- 
line de  limhûui^.^  qui  est  la  plus  septentrionale  de  celles  à 
nui  Ton  a  donné  \f^  nom  de  volcans  éteints  4u  Brisgo^-  La  UmU^ 
hte  est  abondamment  disséminée  dai^s  lçi|  divers  porphyres 
de  cette  colline;  elle  est  en  grains  de  forme  irréguiière,  anx- 
ieuse, de  deux  lignes  de  diamètre  ;  sa  couleur  çst  le  jaune  de 
miel  plus  ou  moins  foncé  ;  sa  cassure  est  compacte ,  uii  peu 
conchoïde  ,  quelquefois  écailleuse  ;  elle  a  un  ^clat  foible  et 
une  scintiUatiou  qui.  yiént  de  quelques  points  qui  se  trouvent 
disséminés  dans  sa  substance. 

Elle  est  un  peu  translucide  ;  se  casse  gisement  et  sçlaîssf 
facilement  rayer  ;  elle  s«  fond  $a»f  pewe.  en  up  émail  i^oir, 
grillant  et  compacte* 

Quelques-u^s  des  grainf^se  décomposent,  même  dans  Vxor 
jkérieûr  de  la  lave ,  et  leur  cassure  alors  est  absolument  ter-» 
reuse  i  mais  û»  w  «ont  poiat  attaquables  par  les  acides- 
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hemtmè^^^^Tè  totàvtikrkûe  imite  substance,  que Saus- 
sare  a  nommée  Chusite,  dà  ihot  chusisyfusio  ;  à  canâe  de  sa 
grande  fosîbîUté.  Elle  est  ^n  très-petite  quantité ,  et  tife  se^  - 
troare  qne  dans  les  cellules  de  la  lare  ;  elle  '  tst  d'tin  jatiâé 
rerdâtre  et  translucide;  elle  est-en  formé  de  tttâTttfeloils,  à^ttr- 
faee  lisse  et  d'naéèlat  un  ^éu  gras;  elle  ^e  cassé  assez  facile- 
ment en  fragmetis  un  peu  tranchans;*  elle  se  fondehud- 
émaîl  blanc  janhâtre^  brillant  à  sa  surface  ,  et  t&ménaiit 
quelques  bulles  microscopiques.  • 

Elle  se  dissont  avec  efferrescëncie  daiis  la  potasse  \  et 
n^est  point  attaqnée  sètisiblement  par  les  acides*  (^Joum*  de 
Pfys.,  1794,  pag.340.) 

Dans  une  colline  de  laye  porphyrique  ,  voisine  de  la  pré-, 
cédente ,  Saussure  vit  une  troisième  Substance  nouvellevqn^il 
appelle  sidérodepte  :  elle  ressemble  à  beaucoup  d^égarda  à  la 
chusUe  ;  inais  elle  est  très-difficile  à  fondre  au  cbalumèauy  et 
ce  ti'est  otie  par  un  coup  de  feu  vif  qu'elle  se  change  en  U!| 
verre  d'abord  noir ,  ensuite  transparent  et  sans  couleur  , 
dans  lequel  sont  disséminés  des  atomes  de  fer  réduit  C'est 
pSiTcè  que  cette' siibsfance   cache  le  fer  qu'<ille  contient  « 

2ue  Saussure   lui  a  donné  le  noift  de  sidiéroclepte ,    dérivé 
e  sidetàn ,  itt ,  et  de  ktepio ,  je  cache,  (^ihid.  ,  page  345  )• 
».  (PAT.) 

La  timhîfile  li^ést  ,  suivant  M.  firard,  que  au  péridot  al- 
téré ;  et  M.  Cordlér,  en  adoptant  l'opinion  de  ce  naturjh* 
liste,  applique  ce  nom  de  iimbilite  aupéridotdeslaves,  lors- 
qu'il est  À  cdt  état  d'altération: 

M.  Brard  avance  également  que  la  cbnsite  est  encore  dne 
altération  Mu  péridot  ;  mais  on  n'est  'pas  certain  que  cela 
soit.  La  substance  dite  sidérodepte  pourroit  bien  être  da 
pyroxène  décomposé,  (ln.) 

LlMBpKCHIA.  de  Scopoli.  Ce  genre  est  k  nnéme  qoe 
le  coutauhea  d'Aublet ,  appelé  picrium  par  Sckreber ,  et  qoé 
Willdenow  réunit  à  Yexacum  (  getitiaîiellfc  ).  (LK.) 

LIME,  lima.  Nom  d'une  coquille  bivalve  du  genre déi 
Ht^iTEES  de  Linnœus,  qui  a  servi  de  type  ^  Bruguières  pour 
établir  un  genre  nouveau',  que  Lamarck  a  ainsi  caractérise  : 
«  Coquille  inéquilatérale ,  auriculée ,  un  «peu  bâillatit«  d^dîi' 
c^  ;  fcharnièr^ sans. dents  $  ligament  extérieur  ;  sTOitliÉets 
écartés.  »  .•...;■'  -,  ,     \       .  \  .    z 

'  Les  eoqtfill«s  qui  forment  eegefttrenirorefnt  étéplâcé^é5|<ar 
ks  cofichyHol<^istes  français  au  tiontftrë  ^ès/^é/^/u^S  a^^ec 
Usqisiels  elles  «ni  en  effet  les  plus  gtaâdâ  rapports.  Le  carac- 
tère le  plusâaHlant  qili  les  distingue,  est  le  bâillement  de 
leur»  vaire&y  bàiUemsnt  qui  sert  à  lasortie  Sv!a  bjrssiis ,  ^tec 
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lequel  ranimai,  qal  les  Jiabite  et  les  fonne>  se  fixe  aut  «'oclief  iTf 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  ;7tf^iies« 

L  animal  àeslimesA  été  appelé  Glaucus  par  Coli ,  dans  son 
ouvrage  sur  les  testacés  des  mers  des  Deux-^Siciles,  et  il  eat 
figuré,  avec  des  détails  anaiomiques,  pL  sS ,  n.<^  19,  ao,  ai,  > 
3^,  aS  et  24 de  cet  ouvrage.  lin  a  point  de  pied,  et  file  son 
bossus  par  le  moyen  d'un  corps-  particulier»  situé  k  la  base 
de  son  siphon.  Draparnaud  a  observé  qu'il  réunît  ensemble, 

Ï>ar  le  moyen  de  ce  byssns,  de  petites  pierres ,  de  petits 
iragmens  de  coquilles,  et  en  entoure  sa  coquille  de  manière  à 
la  défendre  contre  les  attaques  de  ses  ennemis,  et  qu^il  attend, 
patiemment  sa  proie  dans  cette  espèce  de  logement  exté- 
rieur. La  cavité  de  ce  logement  est  de  la  même  formé  que  la 
coquille  ,  mais  un  peu  plus  grande  ,  de  manière  que  cette  ^ 
coquille  s^  meut  avec  une  certaine  liberté. 

L'espèce  la  plus  commune  de  ce  genre,  qui  n'en  contient' 
que  cinq  il  six  ,  est  la  Lime  écâilleuse  ,  Ostrealima^  Linn.^ 
F.' sa  figure  pi.  G  i4-  £lic  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et 
dans  la  mer  des  Indes.  Elle  a  vingt-deiix  rayons  à  écailles 
arrondies  et  imbriquées  sur  chaque  valve ,  et  les  oreilles 
très-courtes.  On  la  mange,  (b.) 

LIME.  Plusieurs  variétés  de  citronniers  portent  aussi  ce 
pom.  (b.). 

LIME.  Nom  vulgaire  de  I'Alpiste  rude.  V,  ce  mot.  (b.) 

LIME.  Espèce  de  Geetelle  (  cynosums  lima  ),  ainsi  nom-, 
mée  parce  que  son  épi  a  été  comparé  à  une  limf.  (ln.) 

LIME.  Nom  de  la  ChâUX  ,  en  anglais.  Limesténe  est  ce- 
lui du  C^LCAïaE  COMPACTE.  (LN.) 

LIME-BOIS.  M.  Cùvier  ,  dans  son  tableau  élémentaire 
de  l'Histoire  naturelle  des  animaux,  traduit  ainsi  le  mot  grec 
composé,  fymexylan^  qui  forme,  dans  Fabricîus,  le  nom  d'un 
genre  d'insectes  coléoptères.  M.  Duméril  (  Zoologie  anal.  )  , 
rend  le  même  mot  par  l'expression  dé  ndne-bois.  V.  l'article 
Lymexylon.  (l.) 

LIME-BOIS ,  XiV^/»^ft2a,  J'ai  désigné  ainsi  dans  le  tome 
troisième  an  Règite  animal  de  M.  Cuvier,  une  tribu  d'insectes 
de  l'ordre  des. coléoptères,  section  des  pentamères ,  famille 
des  serricomes,  ayant  pour  caractères  :  point  de  saillie  ster- 
sale  ;  mandibules  courtes ,  épaisses  ,  échancrées  ou  termi- 
nées par  deux  dentelures .;  tête  dégagée  et  distincte  du  cor- 
selet ,  par  un  étmaglement  ou  un  col  ;  corps  linéaire. 
. .  Cette  tribu  est  composée  d'insectes  qui,  sous  la  forme  de 
larves ,  vivent  dans  le  b^s  et  le  percent  à  la  manière  des^ 
pHlins^  des  vriliettes  >,  etc.  Elle  comprend  les  genres  CupÈs^ 

LyMEXYLON  ,  HyLECŒTE  et  ATRACtOCÈRE.    (L.) 

lJME-STON£«  Nom  de  la  Pierre  cMXAiRE,en  anglais.^ 
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Xime-spar  est  celui  du  SP4Ta  CALtAtKE ,  c'est-à-^îre ,  de  la 
ckaux  carhonatée  cristallisée,   (lm.) 
LIMë-WORT.   Nom  anglais  de  TGEillet  pâou- 

FÈRE.  (!;.«.)    . 

LIMEIRA  et  LIMOEIRA.  Ce  sont  les  limons  en 
Portugal.   Vcyez  Orangeh.  (lw.) 

LIMENITIS.Genred'însectes  de  Tordre  dès  lépidoptères/ 
famille  des  diurnes  ,  établi  par  Fabrîcius  dans  son  système 
des  glossates  ,  et  qui  comprend  le  papUhn  du  peuplier  \  le  p. 
ubyile  de  Linnaens  et  quelques  autres  espèces  analogues. 
V.  Nymphale.  (l.) 

LIMÉOLE  ,  Idmeum,  Genre  de  plantes  de  rheptandrie 
dlgynîe  et  de  la  famille  des  portulacées  ,  qui  offre  pour  ca- 
ractères .:  un  calice  ii  cinq  divisions  membraneuses  sur  leurs 
bords  et  persistantes  ,  doùt  deux  sont  extérieures  ;  cinq  pé- 
tales égaux ,  ovales ,  légèrement  onguiculés,  plus  courts  que 
le  calice  ;  sept  étamines  ,  rarement  moins  ,  à  filets  dilatés  ,, 
et  connés  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  globuleux  ,  char-^ 
gé  de  deux  styles  plus  courts  que  les  étamines  ,  à  stigmates  - 
simples  ;  une  capsule  biloculaire  ou  polysperme ,  ou  se  divi- 
sant en  deux  semences ,  selon  Gsertner. 

Ce  genre  renferme  des  berbes  couchées ,  à  feuilles  et  à 
fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux.  On  en  compte  trois 
espèces,  toutes  venant  de  T Afrique ,  et  qui  diffèrent  peti.  On 
les  a,ppene  en  français ,  les  Liméoles  a  feuilles  oblongubs, 
à  feuilles  ovales  et  à  feuilles  linéaires  ;  et  en  latin ,  //- 
meum  africanum ,  capense  et  œihiopicum ,  ce  qui  apprend  tout 
ce  qu'il  est  important  de  savoir  sur  leur  compte,  (b.) 

LIMEUM  de  Pline.  Cette  plante  dont  le  nom  altéré  du 
grec  lœmeum  qui  signifie/)«fe^  est  vénéneuse  selon  Pline.  Sui- 
vant Anguillâra  et  Daléchamp  ,  ce  seroit  la  renoncule  thora. 
Guillandinus  en  doute;  il  croit  plutôt  que  c'est  une  VarairÉ 
(verairum.)  Adanson  pense  que  c'est  une  renoncule.  Ce  natu- 
raliste change  le  nom  du  genre //i7i<n/iit.de  Linn.  (  V.  Liméole) 
en  celui  de  Unschotda,  Vandrachne  iéléphioîde  a  été  décrite 
par  Forskaël,  sous  le  double  nom  de  limeum  et  à^eraclissa.  (ln:) 
LIMICOLiE.  Famille  d'oiseaux,  formée  par  liliger,  et 
qui  comprend  les  petits  échassiers  à  bec  grêle  ,  plus  long  que 
la  tête  ,  p\ï  droit  ou  arqué  et  à  face  garnie  entièrement  dé 
plumes  ;  à  pieds  à  quatre  doigts  ,  etc. ,  tels  que  les  Goun^ 
LIS ,  les  Bécasses  ,  ies  EiiBUîtËTES ,  les  Actitis  ,  les  SxaBC^ 
siLAS  et  les  Vanneaux,  (desm.) 

LiMICULA.  Nom  générique  des  Barges.  V,  ce  mot.  (v;) 
LIMIE ,  Limia.  Genre  de  plantes ,   établi  par  Yandeli , 
mais  qui  doit  être  réuni  aux  Gatilliees^  (b.) 
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UMIER  (  i0énm€  ).  C'èét  le  dUtfli  qtii  ràrt  i  éécdtm*ir  el 
à  détourner  le  cerf  et  les  outrés  ^ratides  bétês;  cette  ^ête 
se  fait  en  silence.  Le  Umitt  eBt  le  clilen  ia^ori  dn  y^eor ,  et 
celui  qui  assure  le  succès  de  la  chasse.  Voyez  k  l'Ârtiéle  YÉ-* 

LIMNANTHEMUM.  Gmelin  (  Ai.  l»i«r.  i4 , 1. 17,  f.  2 ) 
fit  le  premier  un*  genre  à\k  menyatUhes  nymph^dèy  genre  ap- 
pelé  depuis  Waldschnddia  par  Wi^ers  ;  PViika^  par 
Gmelîn,  éditeur  de  la  i3."}'  édition  du  Sysiema  naiiira;  ii^m- 
phùîdes  par  Ventenat|  et  Schwdgrecheniû  par  d^aiittes .  (LK.) 

LIMNÉE,  timnœa.  Genre  de  yers  mollusques ,  établi  par 
Poli ,  dans  son  ouvrage  stir  les  coquilles  des  mers  des  Deux- 
Siciles.  Ses  caractères  consistent  :  &  aroîr  un  siphon  unique , 
en  forme  de  trou  :  un  manteau  garni  h  son  sommet  d'un 
grand  nombre  de  cirrhes  ;  des  branchies  à  demi-réufties  ;  le 
pied  lancéolé. 

Il  a  pour  type  les  animaux  des  genres  Anodonte  ,  Mc- 
lEttÈ  ,  et  de  plusieurs  Cardites.  11  est  vivipare  ,  et  porte 
à^s  petits  dans  ses  branchies,  (b.) 

LliVINÊE.  V,  L\Mî«ÉE.  (B) 

LIMNESIUM  de  Sigisbeck.  C'est  la  Kkautie  y  selon 
Adanson.  Gordus  nomme  la  GraTiole  Umnesiumy  parce 
qu^il  suppose  que  ce  peut  être  nii  des  cMtaarium  des  an-*- 
ciens.  (lNv) 

LIMNETI8;  V.  TRACftYwoTE.  (b.) 

LIMNETIS,  tirnneik.  Genre  de  plantes.  Cestle  SPARTI^'E 
de  Schi-eber,  et  le  TrAchinote  de  Biichaut.  Voyethkc^ 
tYLE.  fB.) 

"  LIMNIE,  Umrda.  Genre  établi  dans  les  actes  de  Stockholm, 
éli  174.6  ,  p.  tâo,  t.  5  ,  sur  la  Claytoke  de  Sibérie,  (b.) 

LIMKIË  y  umnius.  Genre  d'insectes  co.léoptères ,  le 
même  que  celui  que  je  nomme  £lmis.  F,  ce  mot.  (L.) 

LIMNITE.  Pierres  sur  le^quelle^  sont  des  dèndrites  noires 
qui^  par  leur  direction  èinaeiise^  imitent  les  lignes  d'une  carte 
de  géographie,  (ln.) 

lAMVO'BlON ,  JJmnoèùm,  Plante  viratè,  aquatique^  de 
la  Carolinétfuef  ai  le  premierdécrife  et  figurée,  dans  le  ^."* 
"irolame  dès.  Annales  du  Muséum  dHisféire  HaUtreUe^  de  PaHs  , 
40US  lé  aax^m  de  MohàKe  sPOKcieUse  {hydrorharis  spongîosd)^ 
mais  que  Richard ,  dans  les  Mémoires  de  Tlnstitut ,  année 
iSiiy  a  établie  éû  titre  de  genre. 

.  .  Les  earactères  àt  ce  nouveau  genre  sont:  fleurs  dioïqoes; 
les  mâles  sort^aât  €t^  f^\\%  ùombre  d'une  spatlke  pééiceUée 
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(Kl  àîf^ylle  ;  Us.  femelles  seules  d'une  spathe  ^essUe  et  dî^ 
phyile.  Les  premières  composées  d'une  corolle  k  six  divi-« 
sions,  dont  les  trois  intérieures  sont  plus  larges  et  pétalifor'* 
mes;  neof  étamines  attachées  4  uùe  colonne  cliarnue;  lesse^ 
condes  une  corolle  peu  différente  de  la  précédente  ;  trois  fila->> 
mens  extécieurs;  un  ovaire  inférieur ,  court,  surmonté  de  sîit 
stigmates;  une  capsule  ovale  allongée,  à  six  toges  renfermant 
beaucoup  de  semences  noyées  dans  une  pulpe  gélatineuse^ 
Je  ne  suis  pas  complètement  d'accord  avec  M.  Richard 
sur  les  parties  de  la Tructification  de  cette  plante,  que  j'ai 
décrite  et  dessinée  sur  le  vivant.  Lesbotanistes  qui  i'étudieront 
par  la  suite,  décideront  entre  nous,  (b,) 

LIMNOCHARE,  limnochare$.  Genre  d'arachnides.  Vay^ 
les  articles  HYDRACHibïËLLES  et  Hydrâchiîe.  (l.) 

LIMNOCHARIS,  Umnocharis.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  le  Fluteau  jaunâtre  qui  s'éloigne  des  autres.. 
Ce  genre,  suivant  Bonpland,  a  pour  caractères:  un  calice 
de  trois  folioles^  trois  pétales^  des  étamînes  très-nomj[>reuses; 
une  grande  quantité  d'ovaires;  autant  de  capsules  mono^ 
spermes.  (B.) 

LÏMNOEUM,  LIMNESIUM.  Noms  donnés,  par  les 
anciens,  à  la  Petite  Cestavkè^  (gentiana  centaurium^  L,)>; 
que  Ton  croit  être  le  cerdauris  de  Théophraste.  (ln.) 

LIMNOPEUCE»  Gordus  donne  ce  nom,  qui  signifie 
Pesse  be  marais,  à  Yhippuris  (mlgansy  Linn.  VaUlant  le  lut 
a  conservé,  (ln.)  / 

LIMNOPHILE,  limnophild.  Genre  de  R.  Brown,  qui 
ne  dififère  par  assez  des  HoTTONESpour  être  conservé  .(b.) 
LIMNORIE, /imnoria.  Genre  de  «crustacés ,  établi  par 
M.  Léach,  dans  le  y.'"*'  volume  de  V  Encyclopédie  d'Edimhmirg^ 
très-voisin  de  celui  de  cymoikoa  ,  et  dont  il  diffère  par  lés 
caractères  suivaus  :  sa  tête  est  de  la  largeur  du  premier  seg^ 
ment  du  éorps,  avec  les  yeux  distincts;  sa  queue  est  à  peine 
plus  étroite  que  le  corps ,  avec  le  dernier  anneau  arrondi» 

La  seule  espèce  connue  est  la  Limnorie  terébrante  ^ 
iimnoiia  ierebrans.  Son  corps  est  long*d'une  ligne. ou  d'une 
ligne  et  demie  du  pied  anglais ,  cendré ,  avec  les  yeiix  d'uv 
noir  foncé,  .tirant  un  peu  sur  la  couleur  de  poix.  On  la 
trouve  en  quelques  parties  des  côtes  d' Angleterre;  elle  se  loge 
dans  des  trpus  qu'elle  £àit«  V.  le  ii.«  vol.  dés  Transactions 
delà  Société  Linnéenne,  pag.  371,  et  l'article  Cvmothoa. 
de  ce  Dictionnaire,  (l.) 

ÎAMODOKE  ^Jimodorum.  Genre  de  plantes  de  la  gynafi'^ 
drie  diandrie,  et  de  la  famille  des  orchidées,  qui  préseilte 
^our  caractères  :  une  corolle  de  six  pièces^  trois  d'eiitré  elles 
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ctant  extërieares,  lan'céoilées,  ouvertes,  et  les  trois  antres  inttf-« 
rieures,  dont  une  plus  large  et  concave;  deux  étamines  située» 
sur  le  pistil,  et  dont  les  filets  sont  fort  courts,  et  portent  des 
anthères  ovales,  arrotidîes;  un  ovaire  inférieur,  allongé, 
duquel  s'élève  un  slyle  légèrement  arqué ,  produisant  nn 
éperon  court  à  sa  base  (c'est  le  nectaire  de  Linn^us)  et 
un  creux  à  son  somittet^  où  sont  placées  les  élamines,  au- 
dessus  desquelles  est  un  stigmate  labié  ;  une  capsule  pris- 
matique, tricarînée,  trivalve,  uniloculaîre,  s'ouvrant  par 
les  angles,  et  contenant  des  semences  nombreuses  et  scobi^ 
formes. 

Ce  fi;enre  renferme  une  quarantaine  d'espèces,  toutes  plus 
belles  lès  unes  que  les  autres.  Etteà  ont  la  racine  tubéreuse 
ou  au  moins  épaisse ,  les  feuilles  simples ,  presque  toutes  radi- 
cales ,  et  lès  fleurs  Apposées  stxr  utoe  kampe  ou  épi  terminal 
plus  ou  moiliii  garni.  Le^  plus  refikàrqoabies  sotot: 

Le  LtMOboEE  POlJftPftÈ,  qm  a  les  ihtirs  imberbes;  les 
pédoncules  alternes,  presque  rameux,  et  les  feuilles  ner-^ 
veuses  et  ensiformes.  il  croît  dans  les  Antilles ,  et  est  cultivé 
au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

Le  Lmo&ORE  baHBU,  Umodoiiim  ùdnerasum,  Llnir.,  a  les 
fleurs  barbues,  sessiles,  alternes,  presque  en  épi,  et  une  seule 
feuille  àHongée  et  droite.  Il  se  trouve  dans  l'Amérique  sep^ 
lentriènalè.  J'en  ai  observé  de  grandes  quantités  en  Caroline, 
ééûs  ks  lieux  humides  et  découverts. 

Le  LiMODORE  DE  LA  Ghitïe  ,  Umodorum  TankemlUœ^  a  les 
fleUrs  sans  barbe  et  disposées  en  grappes;  les  pétales  blancs 
en  dehors,  les  feuilles»  ovales  et  lancéolée^.  C'est  une  des 
phs  belles  plantes  q«e  Ton  coonoisse.  Elle  s'élève  à  plus  de 
trois  pie^.  ËUe  vient  de  la  Chine.  Onia  cultive  depuis  peu 
dans  les  serres  chaudes  de  Paris. 

SwÂrtK,  dans  sa  Monogn^hkdes  Orchiélées^  a  Até  plusieurs 
'^sj^ces  de  ce  genre ,  pour  les  faire  entrer  dans  ceux  qu  il  d 
appelés  CtttBiDioli  et  iEumE.  R.  Brown  en  a  agi  de  même 
-pour  former  celui  qu'il  a  appelé  Gastrodie. 

Lès  genres  LitART^  et  Phaj,  ont  été  également  établis  k 
ses  dépens. 

Les  genres  Ëlétie  et  Sobrale  de  la  Flore  du  Pérou  ^  s'ea 
rsuBprochent  beaucoup,  (b.) 

LIMODORUM  (^préserd  de  la  faim  en  grec).  Ce  nom  est 
donné  à  Vorol^anche^  parSodonée,  et  par  Clusius,  il  Vorchis 
abortioa^  qui  rentre  maintenant  dans  le  genre  Umodorum ,  Sw. 
Tonmefort  et  Linn^us  ont  chacun  un  genre  Umodorum  ;  ce- 
lui de  Tournetbrt  répond  anisafyrium  d'Adanson ,  et  celui  de 
Linnœus  à  Vepipactis  aussi  d'Adanson,  Le  genre  Umodorum  de 
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Jàw^tià  est  t^lmqm  lés  b^tanisl^i  'Otfft  adof^^  ;  il  cltfier« 
^  ceiai  de  Li<4lwBett$f  Joaié  il  ai^arUeai;  loojoura  à  la  ntéœe 
famille,  celle  des  orchidées.  On  y  troavè  des  espèces  que 
LinnâeysaTQit^placiées  dans  s/es genre;»  cyprêpedlum ,  epi^drum, 
prcJÙs^  ^afyrium  et  serûpias.  Swàt'tz  lui  a  voit  d'aoord  réuni 
les  œiiàefi  qu'il  en  a  Réparés  .ejQs.uite.  Les  espèces  du  lùmdo^ 
rum  de  JLinnseus  et  de  quelqujes  autres  botanistes ,  sont  dis- 
persées dans  les  genres  que  Swartz  nomnie  torchis,  motUa  ^ 
Inalaxis^  tymhidimn  et  Imodprum-  C^Xï.) 

LIMON.  C'est  le  fruit  d'une  espèce  dVa^er  ou  d'une 
.Tariété  àft  y  oranger  citronnier  ;,c^r  il  paroît  qu'on  confond  sous 
«e  Bom  Jes  fr^it^  de  plusieurs  arbres  de  ce  genre.  (  f^€iyez  a« 
mot  ORAl>(a£B..  )  Qn  appelle  Umànier^  Tarbre  qui  fouctiit  left 
limoas.  (b.) 

LIMON.  DépAt  terreux  formé  parlas  eaut  et  composé 
de  molécules  argileuses  et  calcaires,  mêlées  à  des  parcellejn 
de  ¥égétaux  et  de  matières  animales.  Le  limon  est  une  ekcel^ 
lente  terre  végétale  :  les  riches  campagnes  de  la  Pologne  ont 
«m  sol  qui  .n'est  composé  que  de  iimon  et  de  sabh.  C'est  att 
4imon  que  dépose,  chaque  année,  le  Nil  dans  ses  déborde^ 
«^ens  périodiques,  que  TËgypte  doit  cette  étonnante  fertilité 
qui  la  fait  regarder  comme  le  grenier  de  Tèmpire  ottomam 

On  donne  au  limon  de  la  mer  le  nom  de  pose;  il  est  prin-f 
cipalement  composé  des  débris  de  cette  immense  quantité 
d'aniitialit  marias  qui  vivent  dans  l'Océan,  et  qui  finissent 
jpar  lui  rendre  leurs  dépouilles,  (pat.) 

L^on  apî^Hque  encore  le  nom  de  limon  à  ces  grands  dép6u 
de  tOQle  natare  »  généralement  sablonneux  ôu'  argileux ,  qui 
sont  les  derniers  dépôts  que  les  fleuves,  les  cotrrans  et  leb 
mers,  oÀt  laissés  en  se  retirant;  c'est  dans  ces  dépôts  ,  très<- 
considérables  en  Sibérie  leitong  des  graùds  fleit^es,  que  se 
reaeo|itc«nt4es  ossemens  d'éléphans.  Ces  terrains,  les  plus 
récrias  de  tous,  renferment  npe  très^rande  quantité  de  cail- 
loux roulés ,  et  ils  fprmeat  la  Govverlare  dont  la  nature  s'est 
servie  pour  nous  cacher  les  couches  inférieures  4e  la  terre. 

Le  mot  Limon  dérive  du  latin  limus^  f^i^g^t  bone^  vase  , 
qui  semble  dérivé,  lui-niéitie ,  du  grec  Umnêy  marais ,  étang, 
et  par  .conséquent  désigneriHt  mieux  cette  vase  molle  et  glb- 
saïKe  I  trdîna^reitient  lrès'fine>  qui  est  un  dépôt  journalier 
des  eaux  oùr  vivent  en  abondance  des  animaux,,  et  que.la  suc- 
cession des,  temps  a  formé  en  lits  dans  lesquels  ;0|i  trouva 
les  restes.de  ces  corps  organisés. 

Les  berges  de  la  Seine  eh  offrent  des  exemples ,  et  expli^ 
^uent  comment  ont  f^  se  former  ces  couches  très-étendues 
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d*éiiogèn\ie  (terrain  fl'e)ia  dottcé)  qtii  ahement  si  singaliàfe-^ 
sn^ntaiHCC  d'autres  forinations ,  soit  argilçase  ou  calcaire ,  . 
fioit  gypseuse.  ^ 

Dans  quelques  pays,  on  se  sert  avec  avantage. du  limon 
argileux,  que  déposent  certains  fleuves,  pour  en  faire  de 
bonne  brique.  On  dit  même  que  les  murs  de  Babylone  ri^é— . 
toient  constniitsqu^avec  d'immenses  briques  de  cette  espèce. 
Cette  sorle  de  limon  est  encore  très-bonne  pour  ce  genre 
d'archileclure  rurale  nomméjswtf.  V,  Humus,  (ln.)' 

LIMON  D'ATTÉRISSEMENt.Souscenom,MM.Ca- 
vier  et  Brongniart  désignent  tous  les  terrains  qui  ont*  été 
remaniés  y  quelle  que  soit  leur  nature;  ainsi,  non-seulemént 
les  dépôts  argileux ,  semblables  à  ceux  de  la  vallée  du  Nil ,  par 
exemple,  sont  pour  ces  naturalistes  du  limon  d*atiérissemént;  mais 
encore  ils  considèrent  comme  te  lies  sables  calcaires  déposés  par 
laMarne  dansson  longtrajet;  les  sables  siliceux  des  environs  de 
Paris,  môme  ceux  qui  dominent  les  hauteurs  de  Belleville ,  de 
Mpntmartre  et  de  Meudon;  les  galets  qui  garnissent  tous  nos 
rivages  de  Normandie,  et  qc|i^  la  plupart,  ne  sont  que  les  silex 
de  la  craie,  lavés  et  roulés  ;  Ténorme  étendue  de  terrain  uni- 
4|u1;ment  composée  de  blocs  roulés  de  diverses  roches  ,  qui 
forme  la  Crau  de  Provence,  etc.  V.  Terrain,  (desbi.).. 

LIMON  i)£  illER.(^Umone  (îi  mare).  Les  Italiens  appe- 
lent  ainsi  Tâscidie  papii^leuse.  (d£$m.) 

LIMONCEXJiO.  Nom  italien    d'une  variété  de  Limo- 
19IER  qui  croît  en  Calabre  ,  et  qu'on  cultive  dans  les  jardins 
d'Italie  et  de  Nice  pour  l'ornement.  Son  fruit  est  petit,  pres- 
que arrondi,  d'une  couleur  jaune  pâle,  à  écorce  lisse,  ferme, 
très-aromatique  et  acide,  (ln.) 

LIM0N£LLI£R,  Umonhi  Genre  de  plantes  de  la  décan- 
drie  monogynie,  et  de  la  famille  des  hespéridées,' qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  très-petit ,  monophylle  ,  et  à 
cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  égaux  ;  dix  étamines  ; 
an  ovaire  supérieur,  arrondi  ,  terminé  par  un  style  court, 
épais  ,.à  stigpfiate  obtusément  .trilobé  et  aplaii  ;  une  baie 
globuleuse  ,  triloculaire  ,  à  cloUoos  membraneuses,,  et  qui 
ne  contient  qu'une  semence  dans  chaque  loge. ... 

Ce  genre  renferme  des  arbres  on  arbrisseaux  à  feuilles 
simples  ,  ou  temées  ou  ailées  a  vec  impaire ,  à  (leurs  axîl- 
laires  ^  solitaires ,  ou  disposées  en  grappe.  On  en  compte  dix 
espèces,  toutes  des  Indes  orientales'  ou  des  îles  qui  en  dé- 
pendent, dont  quatre  sont  épineuses,  et  plusieurs  ont  les 
fruits ,  les  feuilles  et  même  le  bois  aromatiques. 

Les  plus  importantes  de  ces  espèces,  sont  : 
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'  Le  LiMOïïELLiER  A  TROIS  FEUILLES^  dout  les  feuOtes  sont 
teraées  9  les  épines  géminées  ,  et  les  fleurs  trifides.  11  croîr 
aux  Indes  orientales.  On  fait  a^ec  ses  fruits  ^  qui  ^ont  rou- 
ges ,  de  la  grosseur  d'une  cerise  et  très-agréabies  au  goût  ^ 
des  confilureë  sècbes  et  liquides ,  qui  s'envoient  jusqu'en  Eu- 
rope. F.  pL  G  7  où  il  est  figuré. 

Le  LiMONELLiER.  ACIBE  a  les  feuilles  pinnées ,  les  pétioles 
marginés,  articulés.,  et  les  épines  solit^ires^  Il  croît  dans  les 
Indes  orientales.  On  confit  ses  fruits  au  sucre  ,  après  les 
avoir  fait  à  moitié  cuire,  et  il  en  résulte  un  mets  des  plus, 
agréables.,  dont  on  fait  un  grand  usage  non-seulement  dans 
les  Indes  ,  mais  en  Amérique,  où  ce  limoneilier  a  été  por- 
té g  ainsi  que  le  précédent.  Il  varie  dans  le  nombre  de  ses 
parties  ,  et  forme  le  genre  Triphasie  de  Loureiro. 

Le  LiMOKELUER  DE  MADAGASCAR  est  sans  épines  ;  il  a  \é^ 
feuilles  pinnées ,  les  folioles  alternes  ,  presque  quatemées  ^ 
lancéolées  et  dentées^;  ses  fleurs  sont  en  panicule  axillaire 
très-courte.  Il  croit  à  Madagascar,  et  y  est  appelé  boisd'amsr 
par  les  Français. 

Le  LiMONELLiER  pusitiE  de  Gaertner  forme  aujourd'hi^L 
le  genre  Scolopie.  V,  ce  mot  (b.)  ♦ 

LIMONELLUS  M  ANDURENSIS.  Rumpbius  donne  ce 
nom  à  une  espèce  de  CiTROKmER  à  fruit  globuleux,  lisse , 
qui  croît  à  Madura  ,  et  que  Ton  cultive  aussi  en  Chine  et  eo 
Gocbinchine  ,  à  cause  de  sa  beauté.  Il  n'est  pas  bien  connu 
des  botanistes.  Rumpbius  le  figure  pi.  3i  du  2.<^  vol.  de  son 
Herbier  d'Amboine.  A  la  planche  82  se  trouve  le  Umonellus  an- 
gulosus  ,  autre  espèce  qui  est  le  citrus  angulata.  (liï.) 

LIMONES  de  Burmann  (  Zeyl. ,  tab.  65 ,  t.  i  ).  C'est  \t 
limoneilier  monophylle  ,  qui  forme  le  genre  atalantia  de 
Correa.  (ln.) 

..LIMONEUX.  Poisson  du  genre  Cobite ,  coiiVw  Afifero- 
clka  ,  linn.  (b.)  ' 

LIMONIA.  Ce  genre  de  Linnsens  appartient  à  la  famille 
des  Orangers,  et  contient  des -arbres  très-voisins  des  oran-* 
gers  ;  on  Ta  divisé  en  quatre  genres ,  savoir  itiiphasia^  Lo«f. 
qui  a.  pour  type  le  Hmonià  InfoUata  ,  Linn.  ;  ï atalantia , 
Correa  ^  fondé  sur  le  limonia  monoph^Ua;  legfyscomis,  Cor- 
rea  ,  où  se  rangent  ies  limorua  arhorea  et  pentofhylla  ,  RoXif 
borg^  elle,  seolopia:^  WiUd, ,  où  se  placç  1q  iimonia  pu- 
silla  de  GœrtQ^r.  F.  Î4^0SEIU^&^  (ln^).      .  ,  . 

LISfOMAet  LËIMONIA.;  Deux  noms  de  laBEXSS 
sauvage,,   chez  les  Grecs,  (lu.);     .  .V  ..  :   >  :. 

WMOJNIASTRUM.  Cegcm;e  d'Hcister  a/  pour  type  le 

&TAtlC]^  HOKQjPiTALf  ,  (tîï.  ) 
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LIMONIÈ,  tinîmia.  Lat«,  Lant^.  Noiti  ^ofili^paf  M.  Meigeq 
^  un  genre  d'inseetes,  de  Tordre  des  diptères,  famille  des  né-i- 
mocères  ,  triba  des  tipaiaires ,  et  que  je  caractérise  ainsi  \ 
trompe  fort  courte  ^  avec  deux  grandes  lèvres  ;  point  de  pe-t 
tîu  ytjss,  lisses  ;  pattes  longues  ;  dernier  article  des  palpe$ 

S  ère  plus  long  que  le  précédent,  sans  divisions  artica-« 
res  apparentes  ;  antennes  sétacées ,  simplement  ve^ 
lues  ;  de  quinze  k  seize  articles ,  dont  la  plupart  grenius  e| 
«voïdes  ;  ailes  couchées  sur  le  corps;  yeuj^  ovales  sans  échiaii- 
cnire. 

D'après  les  caractères  que  je  viens  d'énotacer ,  j'exclus  de 
<é  genre  la  tipule  k  tfuatre  taches  ti  celle  des  ruisseaux  de  Lin- 
pseus  (r.PÉDlcifi),  çt  j'y  rapporte  les  genres  TricAoçère 
et  d^ERiOFTÈRE  dé  M.  Ineîgen,  qui  ne  comprennent  qo^nn  ^ 
jj^tit  nombre  d'espèces.  Des  différences  dans  les  propor-? 
tions  relatives  é|  la  forme  des  articles  des  antennes  ,  ceUes^ 
que  présentent  les  ailes  dans  tç  nombre  et  la  disposition  de 
^urs  cellules  peuvent  donner  le  moyen  d'établir  dans  cette 
famille  beaucoup  de  coupes  ;  mais  je  n^ai  pas  cm  qu^l  ïh% 
encore  nécessaire ,  ni  même  utile  ,  de  faire  de  toutes  ces 
coupes  autant  de  genres  ;  et  tel  est  le  ihotif  qui  m'a  déter- 
miné k  réunir  ceux  de  M.  Meigen,  que  }'ai  indiqués  plus 
(laut  ;  je  me  bornerai  k  l^s  présenter  comme  àt%  divisiona 
des  limonies. 

I.  Ar^eàne^  mUhremeat  mQnilif ormes  depuis  le  troi^fifèe  w  U 
quatrième  (urtiçle, 

A.  Premier  article  des  anfelities  très-sen.s}bFeMieAt  pins  long  que  le 
fuivant  ;  suriaçe  ^es  «Iles  glabre  ;  longueurs  dés  quSire  preiQÎers 
pieds  peu  diffërenleSr  (  Los  Limonies  de  M.  Meigen.  ) 

LiMONlE  PEim'E  ,  Kmonia  pict^ ,  IVI^ig.  ;  Tipîda  piée» , 
¥ab.  ;  ScheU ,  Dùu, ,  tab.  3B ,  fig.  x.  Anlemes  poirea,  avec 
le  troisième  article  fauve  ;  corselet  cendré  ;  abdomen  jaù-* 
fiÂtre  I  avec  trois  Ugiies  noir^fres;  ailes  cendrées  avec  des 
lignes  annulairics  dans  leur  milieu  et  à^  taches  marginalefs 
noirâtres.  En  Cranc.e  et  en  Allemagne. 
:  LlMONiE  JAUNlTaB,  limonia  flofitscêks .,  lAeif^^  Tipuim 
Jbn>escens ,  Liiro. ,  Fab.  \  jaunâtre  9  ailes  sans  iacbes.  £i| 
Europe  ;  dans  les  prés. 

LmoHfk  A  Tfto»  pomts ,  Ummia  tripuMom ,  iVIliig.;  7r- 
puia  tripufidaia^  Fab.  )  Sçbséf. ,  leon.  ihêeet  ;  tHk*  1^1,  fig.  i  « 

Îïunitre;  ailes  hyalines  ^  atéc  tt-ois  points  nofrâtres  près  de 
eùr  bord  extérieur.  £n  Italie»  / 

liiMCViE  A  SIX  ffdmirs,  Ipnonia  sèx^puncbàa  ^  Meig.  9 
Tipula  sex^punctatu ,  Fab.  ;  Meig.,  DipL^  tott.  1  ,  tab*  ^ 
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fig.  iS|^  a  les  hyalii^a  9  arec  trois  points  poirâtres  près  de 
leur  bord  extérieur  ;  corselet  fauve  avec  une  ligne  noire  aa 
milieu  du  dos.    En  France  et  en  Italie. 

LiMONlE  A  AIL^  PLiEES ,  lUhonia  irplicota  Melg.  ;  Tipida 
TtpUcaia^  Linn. ,  Fab.;  Deg.,  InsscU^  tom.  6,  pi.  ao.;  brune^ 
ailes  d'un  brun  clair  9  avec  le  bord  intérieur  replié  en 
dessus.  "  <   , 

Sa  larve  vit  des  feuilles  de  mousse  qui  se  trouvent  dans 
Teau ,  et  ressemble  à  une  chenille  épineuse.  Son  corps  est 
allongé  ,  cylindrique  ,  sans  pattes,  long  d'environ  un  pouce 
sur  une  liene  et  demie  de  diaaiètre ,  vert  en  dessous ,  d'un 
bnm  verdâtre  et  taché  de  vert  en  dessus  ,  avec  les  épines 
€'un  brun  clair ,  mais  dont  le  sommet  est  blanc.  Il  est  com- 
posé de  onze  anneaux ,  dont  le  premier  plus  gros  que  les 
antres ,  triangulaire  et  arrondi  aux  angles ,  et  dont  les 
suivais  les  plus  courts  de  tous  ,  avec  quelques  incisions 
transverses.  jLa  tête  est  très  -  petite  ,  relativement  an  vo- 
lume du  corps  ,  ovale  9  écailleuse  ,  et  offre  deux  petites 
antennes  ,  deux  petits  yeux  noirs  ou  deux  taches  qui  les 
représentent  ;  deux  mandibules  dentelées  et  une  lèvre  infé- 
rieure munie  de  petits  barbillons  ou  palpes.  Cette  larve^ 
quand  on  la  touche  on  qu'elle  est  en  repos ,  retire  entièrement 
sa  tâ^e  dans  le  premier  anneau,  etparohen  être  totalement 
privée,  les  bords  antérieurs  de  Tanneau  bouchant  entière- 
ment la  cavité  qui  la  renferme.  Quand  on  Tinquiète ,  elle 
roule  aussi  son  corps  en  cercle ,  à  la  manière  des  chenilles. 
Les  épines  nombreuses  et  pointues  dont  elle  est  hérissée 
sont  flexibles  et  couvertes  de  petits  poils,  mais  qui  ne^  sont 
visibles  qu'au  microscope.  Ces  filets  sont  de  deux  sortes , 
les  uns  simples ,  et  les  autres  fourchas  ;  ceux-ci  sont  for- 
més d'une  petite  tige  très-courte ,  qui  jette  deux  longues 
branches ,  un  peu  courbées  en  dedans  ;  quelques-unes  de 
ces  épines  sont  dirigées  en  avant  et  les  autres  en  arrière, 
mais  toujours  placées  avec  ordre  et  régulâ^rité  ;  les  trois  pre- 
miers anneaux  et  le  diernier  n'en  ont  que  de  simples  ;  mais 
les  suivans  jusqu'au  dixième  inclusivement  ont  chacun ,  outre 
les  épines  simples ,  d^nx  épines  fourchues.  Les  unes  et  les 
antres  occupent  le  dessus  et  les  côtés  du  corps  ;  son  dessous 
en  a  aussi ,  mais  qui  sont  plus  courtes  et  plus  molles. 

Ces  épines  sont  creuses  ou  tiÀnlaires  dans  leur  intérieur  f 
et  renferment,  stiivant  «qu'elles  sont  simples  ou  fourchues  | 
un  ou  deux  vaisseaux  blancs  ,  très-déliés ,  qui  parcourent 
toute  leur  loQ^eur'^t  qui  sont  probablement  des  trachées. 
Le  dernier  anneau  clu  corps  a ,  dans  tme  cavité,  placée  à  sotf 
extrémité,  quatre  crochets  éc^illeux^  d'un  brun  marron, 
courbés  eA  de&sous  \  et  que  la  larve  peut  fixer  sur  les  plantes 
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où  elle  se  promène  ;  deux  de  ces  crochets,  les  supérîeorf  ,^ 
sont  plus  grands,  divisés  longitudinalement  en  deu%.  por- 
tions ,  dont  rinférieure  transparente ,  et  la  supérieure 
brune  et  terminée  par  deux  pointes  ;  les  deux  crochets  infé- 
rieurs ,  ou  les  plus  petits ,  sont  courts  9  coniques  ,  cour- 
bés en  pointe  mousse^  mpîtîé  bruns  et  moitié  transparens. 
Pour  changer  de  place  ,  la  lanre  allonge  et  raccourcit  alter- 
nativement ses  anneaux  et  se  fixe  ,  tantôt  arec. les  dents , 
tantôt  avec  les  crochets  postérieurs.  Sa  marche  est  tr^s- 
lente. 

La  nymphe  flotte  sur  la  surface  de  Teau.  Elle  est  allon- 
gée 9  presque  cylindrique  ,  d'un  brun  tirant  un  peu  sur  le 
vert ,  plus  pâle  en  dessous  9  parsemée  de  plusieurs  points 
Boirs  ,  avec  des  bandes  plus  obscures  ,  une  sur  le  dos  ^t 
trois  plus  étroites  sur  le  dessous  du  corps. 

Âu-devant  de  son  corselet ,  sont  deux  pièces  filifor- 
mes ,  figurant  des  cornes,  dirigées  vers  les  côtés,  avec 
lesquels  elles  forment  un  angle  presque  droit,  et  un^  peu  plus 
menues  à  leur  extrémité,  qui  est  arrondie  ,  avec  une  fente. 
Ces  cornes  sont  un  peu  courbées ,  ont  une  articulation ,  à 
quelque  distance  deleurbase,  etoffrent  dans  leur  intérieur  un 
vaisseau  brun,  se  rendant  dans  le  corselet  et  qui  doit  être  une 
trachée.  La  nymphe  a  toujours  soin ,  afin  de  respirer ,  d'éle- 
ver l'extrémité  de  ces  organes  respiratoires  au-dessus  de  la 
surface  de  Feau,  où  elle  se  tient  horizontalement;  si  on  la 
change  de  position ,  elle  se  courbe  de  diverses  malnières  , 
jusqu  à  ce  qu'elle  soit  rétablie  dans  son  état  primitif  et  qu'elle 
puisse  faire  sortir  les  cornes  hors  de  l'eau.  Si  on  la  regarde 
en  dessous  ,  on  aperçoit  les  yeux,  les  antennes  et  les  diffé* 
rentes  parties  de  Vinsecte  ailé ,  qui  sont  appliquées ,  avec 
ordre,  sur  les  côtés  du  corselet.  L'abdomen  est  allongé , 
garni  de  très-petites  pointes  ;  et  la  nymphe  ,  à  raison  de  la 
souplesse  de  cette  partie  ,  peut  le  courber  de  tous  côtés,  et 
même  le  plier  en  deux.  Son  bout  est  armé  de  dix  crochets 
écailleux  etimmobiles,  placés  par  paires  et  terminés  en  une 
pointe  courbée,  d'un  brun  obscur;  le  dessus  du  premier  et  des 
trois  derniers  anneaux  en  a  deux ,  grands ,  courbés  en  arrière 
et  fourchus  ;  le  troisième  ,  sur  le  même  côté ,  en  présente 
deux  autres,  mais  moins  grands ,  simples  et  dont  la  courbure 
est  opposée  k  celle  des  précédens  ;  les  crochets  de  la  troi- 
sième paire  sont  placés  k  l'extrémité  postérieure  da  même 
anneau,  dirigés  en  arrière,  légèrement  arqués.,  dentelés  et 
garnis  de  plusieurs  petites  pointes  sur  leur  côté  concave  ;  la 
même  extrémité  offre  en  dessous  une  autre  paire  de  crochets, 
<(t  qui  sont  les  plus  petits  <3e  tous  ;  la  cinquième  et  dernière 
paire  est  située  sous  le  second  de  ces  trois  derniers  anneau^;,» 
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La  nymphe  fait  usage  de  ces  parties  poiir  s^accrocher  aux 
tiges  des  mousses  et  autres  plantes  aquatiques;  elle  peut 
même  ,  en  courbant  le  bout  du  corps  en  dessus,  faire  qu« 
les  quatre  crochets  du  dos  se  rapprochent,  se  touchent^ 
glissent  les  uns  contre  les  autres  et  servent  alors  de  pinces. 
Elle  descend  quelquefois  au  fond  de  Teau ,  et  c'est  principar 
iement  dans  ce  cas ,  qu^elle  a  besoin  de  ces  crochets  ^  afin  de 
s'attacher  aux  plantes. 

Degeer  a  vu  éclore  Tinsecte  parfait ,  six  jours  après  que  la 
larve  avoit  passé  à  Pétat  de  nymphe.  Il  sortit  par  une  fente 
qui  s' é toit  faite  sur  le  devant  du  corselet ,  sur  la  tête  et  sur, 
une  petite  portion  de  la  poitrine. 

La  TiPULE  ARLEQUlNE,  Tifjula  histrio^  de  Fabricius^  à  laquelle 
réditeurderouvragedeSchellenbergsurles  diptères,  rapporte 
l'espèce  que  le  dernier  a  représentée  ,  pi.  Sj  ,  fig.  i ,  me  pa- 
roît  être  du  genre  àts  limonies.  Sa  larve  vit  sur  la  violette 
jaune  (^viola  biflora  ,  Linn.),  et  ressemble  aussi  à  une  che-^ 
aille.  iSon  corps  est  blanchâtre ,  avec  deux  lignes  longiludi- 
nales  verdâtres  ;  il  est  tout  chargé  de  petites  élévations  en 
forme  de  dents ,  et  disposées  par  séries  longitudinales.  Sa 
nymphe  est  oblongue ,  rétrécie  postérieurement ,  parsemée 
de  pointes,  avec  la  tête  bifide;  elle  a  deux  tuyaux  respiratoires 
à  la  partie  antérieure  du  corselet  et  Textrémité^  postérieure  de 
Tabdomen  terminée  par  une  couronne  de  pointes  ou  de  den- 
telures. 

B.  Les  deux  premiers  articles  des  aoteDnes  presque  de  la  mém* 
longueur  ;  surface  des  ailes  velue  ;  la  seconde  paire  de  pattes  nota* 
Lieraient  plus  courte  que  les  autres.  (Le  genre  Eriopfère  de  Meîgen.  ) 

LiMOKiE  TRès-I90iRE ,  Umonia  atra  ;  ErîopUra  atra^  Meig. , 
ibid, ,  tab.  3  ,  fig.  8 ,  le  mâle  ;  fig*  9 ,  la  femelle.  Corps  d'un 
noir  très-foncé,  avec  les  balanciers  d^un  blanc  de  neige  ^  et 
les  ailes  d'un  noir-brun. 

Cette  espèce  m'a  été  envoyée  par  M.  Basoches  j  qui  Ta- 
voit  trouvée  dans  les  environs  de  Falaise ,  département  du 
Calvados. 

La  Tipide  des  fleurs  de  lotier  (  Tip.  hti)  de  Degeer,  que 
M.  Meigen  range  avec  les  cécidomyes  me  paroi t  avoir  de  grands^ 
rapports ,  surtout  par  les  yeux  et  les  ailes  velues ,  avec  ses 
érioptères.  Sa  larve  vit  dans  les  fleurs  du  lotier  et  de  la  vesce, 
empêche  leurs  pétales  de  s'ouvrir;  ils  forment  alors  une  ves- 
çîe  pointue  en  avant. 

II.  Derniers'  articles  des  antennes  beaucoup  plus  longs  et  beaucoup 
plus  grêles  que  les  précédens  ^  formant^  réunis ,  une  soie  capu^' 
hure.  (Le  genre  Trichocère  de  M.  Meigen.) 

LlM029l£  iD^fliYERj  Li(npm^  hiemùlisiTipula  hicmalis^  ^^S^j 
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i^u/.  9  pi.  21  9  fig.  1-5;  Trîchocerahîemalis^  Meig.ytbid.,  pl*  3f 
fig.  3.  Elle  ressemble  beaucoup  au  cousin  commun ,  4ant 
elle  a  la  taille.  Son  corps  est  noirâtre  »  avec  les  ailes  trans-  > 
parentes ,  à  nèrrures  brunes  et  bordées  de  poils  très-courts; 
Tues  au  microscope ,  elles  oJEfirent  de  petites  mouchetures 
d*un  noir  pile ,  ëparses.  hes  antennes  sont  beaucoup  plus 
longues  que  la  tête  e{  le  corselet',  très-dëliées  et  garnies  de 
plusieurs  poils  courts  et  serrés.  L^abdomen  de  la  femelle  est 
up  peu  rçnflé  au  milieu,  et  finit  par  une  double  pointe  écail- 
leuse  et  un  peu  courbée  en  dessous  ;  celui  du  maie  est  cylîn^ 
drique  et  terminé  par  deux  crochets ,  courbés  en  dedans , 
et  qui ,  dans  l'accouplement ,  lui  servent  de  pince. 

LiMONlE  NOTOG]|APBE,ii/?ipiiia  notographa;  Trichocera  ma- 
àdata^  Meig. ,  ibid. ,  pi.  3  9  •%•  5.  Corselet  jaune ,  avec  trois 
taches  noires.  Elle  se  trouvç  en  AUem^agne.  (i^.) 
.  LIMONIER.  Espèce  de  Citronni»  ou  mieux  XOvlm^ 
ùEH.  V.  ces  mots,  (b.) 

IiIUONION,  Umoman.  Genre  de  Toumefort,  depuis 
réuni  aux  Statices.  (b.) 

LIMONIUM  et  LEIMONIUM  de  ¥Vmt  ;  Leimonion  de 
Dioscoride.  Plante  qui  crois&oit  dans  les  prés  et  les  marais  9 
tomme  Tindique  rétyinoldgie  de  ses  noms,  et  près  desfleuves^ 
puisqu'elle  s'appéloit  encore  potùmogeton.  Seâ  semences ,  sui^ 
îrant  Dioscoride ,  sont  utiles  dans  ta  dyssentérie ,  et  1â  plante 
est  astringente.  Est-ce  le  siatice  Umonium ,  Linn. ,  ou  le  me^ 
nfoxdhes  ùifoUala  ,  ou  la  pyroleàfeuiHe  ronde ,  ou  îainstorte^  oa 
ta  betu saunage?  c'est  ce  qu'on  ne  sauroit  préciser. 

Avant  Linnseus ,  GtssUUices  étoj^ent  rangés  sous  le  nom  col- 
lectif de  limonium.  On  trouve  cependant  qqç  ce  nom  a  été 
étendu  à  la  valériane  roifge^  au  sem^ojn  doria ,  et  à  la  sarracerde 
pourpre  {V.  Statice.),  Tournefort  le  fixa  aux  espèces  de  sta- 
lice  qui  ont  des  fleurs  p^piculées  et  éparses  sqr  les  .^jges.  (ln.) 

I,IJ\lOSA..  Ç'çs;t ,  4ftB^  Bri«$oii^  le  mm  générique  de  1* 
Barge,  (v.) 

LIMOSËLLE ,  HmoseUa.  Genre  de  plantes  de  la  didynar 
mie  angiospermie  ^  et  de  la  famille  despersonnées^  qui  pré* 
sente  pour  caractères  :  un  calice  i  cipq  divisions ,  persistant  ; 
ime  corolle  monopéta^le ,  à  cinq  découpures  pointées  et  où- 
Vertes  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plbs  courtes ,  et  rappro- 
chées par  paires  ;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  obtus,  cnargé 
d^un  stylesiinflç ,  incUi^ ,  i^  6tigfQate^<ib«le&x  \  ipie  e^psiMQ 
ovale,  biv^ve^  unUopql^jFe 9  q^i  cQiiltent  pb^HOurs  semen- 
ces attachées  k  un  placenta  cei^r^l. 

Qe  genre co|i|tent  cinq  petites  plantes  he;rbacées^  stoloni:- 
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fèrçs,  lum^eUes,  ful  cri^I|«eiil  dans  leà  Ueaxoù  Teaii  a  sé^ 
joqrné ,  et  dont  les  feuilles  sont  radicales ,  iaseiealées,  et  les 
fiears  axillaires.  L'une  croit  en  Europe ,  et  T  autre  au  Cap  de 
Bonne-Espérance.  (&.} 
LIMOÛN.  ^y^tmyvH  4^.  hlH^^  en  Provence,  (ut) 
ÎÀMlSlAlfiK^  Umu^iHa.  V.  Gi.cMSOvèTR£.  (ntaM.) 
LIMULE,  /i>iNi/itt*Genredecrttslacés^derordredesbraD*<: 
c)ûopodes,  famille  despisi^Uopes,  trikttdesxypbosares.Miftller  ^ 
danssa]tfono(raphiedeseiil(w»6is<r8r«SfOiidenosbran^ 
qu'il  dë^ne  sous  le  nomd«ifonuislnEic«r,  aforméaveclesiyHtôei^ 
«m  crustacé  sii^iriier  «  appela  commanéraieat par  lesamatears 
crabe  des  Mob»^^t0s  ^  Uft  ^|tQPe  propre  ^  celui  de  JiiMOtK ,  Umu^ 
lus.  Fabrieîust  en  Tadoptanlf  ne  le  compose^  aireo  raison^ 
que  de  cette  espèce  et  de  celles  qui  offrent  les  mdmes  carae-- 
ières  essentiels  d'organisation;  mais  il  le  place  dans  son  or-^ 
dre  des  kleistagnathes  ou  nos  décapodes  brachyurea  t  ^^'^c  les-# 
anels  il  n'a  que  des  rapports  éloignés.  M.  de  JLaœarck,  Sys^ 
tornades  anim. sans  peHibrei y  ayant  consenré  le  nom  de  linmle 
an  genre  des  0pi4s ,  ap^^ette  le  précédent  pofyphème  ^  dénooii-, 
nation  déjà  employée  par  MuUer  y  ponr  désigner  nne  antrir 
eoupe  génériqiiie  du  inéme<>rdre,  maistrès-différentcOn  aoroit 
évité  cette  confusion  si  on  eèlrendafostioe  à  Gronorius ,  md 
1^  premier  avoît  distingué  génériquement  fces  Umnles  de  Fan 
bricius  ,  sous  le  nom  de  mpkosure. 

Un  test  corné ,  ferme ,  mince  9  en  ferme  de  benelier ,  re- 
ipétu  d^nn  derme  meacibraneux  9  creosé  en  manière  de  bassin 
«n  dessous  Y  portant  dans  cette  concavité  les  organes  da  mon- 
▼ement  et  les  bFancbies;<2omposé  de  deux  pièces  nn  lécaiHes^ 
dont  Tantérienre  beaucoup  plus  grande ,  lunolée ,  rebordée  ^ 
.bombée  en  dessus ,  et  dont  la  seconde  en  forme  de  triangio 
tron^iéetéckaiicré  à  son  extrémité,  dentelée  et  garniedepok^ 
tes  mobiles  sur  les  bords  latéraux,  se^ternmie  «par  line  quene 
semblable  à  nn  stylet ,  tels  sont  d'abord  les  caractères  les  plua  ^ 
g^éraux  qui  séparent  les limules  des  autrescrustacés. 

lia  pièce  antérieure  dn  test  offire  en  dessous  deux  sillons  et 
trois  carènes  longitudinales  ;  à  dbacune  des  latérales  est  adoss^ 
un  œilcomposéi  orale,  trèstpetit ,  et  à  pèinè  saillant. :HI.(Cu- 
YÎer  a  obseryé  dans  TinterVatte  qui  ^  sépare ,  «trois  petits 
yeux  lisses  rapprocbés)»  |j6s  angles  postérieurs  de^cette  pièce 
4ont  prolongés,  ^!9.^'>  ^^^  ^^  ^^^^  inlecne  courbé  et  so»^ 
▼entdenteié  ;  ie  m^MÉu  du  bord  antéricHr  s'épaissît  n%  se  pvo^ 
^nge  en  dessous,  de  manièf  ef  à  fosmer  un  an^ie'afgu  et  tourné 
en  arrière  ;  la  V«4te  inÇéf^ote  se  termine  ainsi  en  avant  :par 
deux  cintres  acfolés  Tua  à  Vautre.  Au-dessus  de  Tangle  de 
réunion  sont  insérés  sur  une  tailti^conique  ,.en  fiume  de  bec 
an  de  labre  «  dena('COjrps  aemblaWes  4  deux  petiica serres  de 
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erabe  ^  maii^  composées  seulement  de  deux  piices  pnocfpd-^ 
les,  dont  la  seconde  courbée  en 'dessous  ou  faisant  un  coudé^ 
avec  la  radicale  ,  représente  la  pince ,  et  finit  ausst  par  deux 
doigts  coniques  et  pointus  ,  dont  Textérieur  mobile  ;  en  le 
conÂdérant  comme  un  article ,  ces  corps  qu'on  a  pris  tantôt 
pour  despalpes,  tantôt  pour  des  mandibales,  sont  compo- 
ses de  trois  articles.  M.  oavigny  (Mém.  sur  les  ankn.  sans  vert,  ^ 
i.^«  fort. ,  I  fascJ)  les  nomme  numdibules  succédanées  on  fausses 
mandibules  ^  et  les  assimile  à  la  seconde  paire  de  pieds~mâ— 
choires  des  crustacés  r  ainsi  qu'aux  mandibules  des  arachni- 
des. Les  hanches  soudées  Tune  à  l'autre  forment  le  support 
commun  ;  l'article  qui  vient  ensuite  répond  à  la  cuisse  ,  le  sui- 
vant est  la  jambe  ;  enfin  le  doigt  mobile  remplace  le  tarse. 
Les  antennes  manquent ,  k  moins  qu'on  ne  prenne  polir 
telles  les  deux  pièces  dont  je  viens  de  parler.  Au-dessous  de 
ces  deux  fausses  mandibules  sont  insérés  dix  pieds  ,  disposés 
par  paires  sur  deux,  rangs  longitudinaux  et  très-rapprochés  y, 
dans  le  reste  de  l'étendue  de  cette  première  pièce  du  bonclie^y 
et  propres  à  la  préhension.  Dans  quelques  individus  ^  ils  se 
terminent  tous  en  pbic^  y  ou  par  deux  doigts  ;  on  n'en  voit 
qu'un  aux  deux  ou  quatre  pieds  antérieurs ,  dans  d'autres 
que  l'on  regarde  comme  les  mâles.  Ces  organes ,  ou  àxt 
moins  ceux  des  premiers  individus,  sont  tous  composés , 
ainsi  que  les  pieds  des  crabes ,  de  six  articles  ;  le  radical  est 
hérissé  de  petites  épines ,  dont  le  nombre  est  très-considé- 
rable aux  deux  ou  trois  premières  paires  de  pieds  ;  Tarticlè 
suivant ,  on  le  premier  de  la  cuisse ,  en  offre  aussi  quelques- 
unes.  Le  précédent ,  à  raison  de  ce  caractère ,  de  sa  forme  ^ 
de  sa  direction  et  (de  son  usage ,  tient  lieu  des  mâchoires.  Les 
faucheurs ,  genre  de  la  classe  des  arachnides ,  nous  présent- 
tent  dans  leurs  quatre  pieds  antérieurs  un  fait  analogue ,  ce 
que  j'avois  observé  le  premier ,  sans  en  fairela  même  appli- 
cation, dans  la  Monographie  que  j'ai  donnée  de  ces  animaux  , 
à  la  suite  de  mon  Histoire  naturelle  des  fourmis.  La  jambe  ^ 
compose  des  quatrième  et  cinquième  articles;  celui-ci  forme 
avec  le  sixième  et  dernier ,  le  doigt  mobile  et  inférieur ,  ou  le 
tarse ,  la  pince  des  huit  pieds  antérieurs ,  dans  les  indivi- 
dus où -ces  organes  se  terminent  de  la  sorte.  La  dernière  paire 
de  pieds ,  ou  la  dixième ,  diffère  des  autres  par  plusieurs  ca- 
ractères. Ses  hanches  beaucoup  plus- grandes  .que  les  autres^ 
à  peine  épineuses  ou  maxillaires,  se  prolongent  transversale- 
ment, en  manière  de  rameau  »  elles  ont  à  leur  extrémité  un  ar- 
ticle comprimé  ,  arqué ,  élargi  et  arrondi  au  bout ,  et  l'ana- 
logue du  premier  article  de  la  cuisse  d'un  pied ,  en  partie 
avorté.  Avec  l'extrémité  déposée  de  cette  hanche,  s'articule 
k  premier  artide  de  la  cuisse  du  pied  proprement  dit  ;  1^^ 
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lréiiiU<é  snpérieare  et  intérieure  in  second  et  dernier  article 
défsafaaibe  donne  naissance  à  qnatre  petites  lames  mobiles , 
droites ,  allongées ,    pointaes ,  égales  et  rapprochées  en  un 
faisceau  longitudinal  ;  sur  la.  partie  extérieure  de  la  même  ex^ 
trémité  est  inséré  l'article  jcorrei^ondant  au  tarse  ,  et  au  boiït 
duquel  sont  deux  doigts  mobiles ,  ayant  la  figure  d'un  demi*- 
cône  1,  avec  le  côté  interne  plat ,  ce  qui  les  distingue  des  pré* 
cédens,  où  ce  bord  est  aigu.  En  arrière  de  Torigine  de  cette  der- 
nière paire  de  pieds,  et  dans  leur  entre-deux  ,  est  une  sorte 
de  lèvre  cornée ,  dentelée  et  bifide ,  que  M.  Savigny  assimile 
aux  hanches  d^une  autre  paire  de  {Heds ,  mrais  dont  les  autres 
parties  avortent  constamifient.  Le  pharynx  débouche  au  centré 
de  respacecôiiipris  entre  les  fkusàes  mâchoires  ;  l'œsophage 
se  dirige  en  avant  t  Testomac  des  lîmules  étant  situé ,  comodt^ 
dans  les  crustacés  décapodes ,  vers  le  bord  intérieur  du  test; 
Fabrieius^  dans  son  Entomologie  systématique ,  refuse  aux 
limules  des  mâchoires  ,  eties  parties  que  nbos  considérons 
comme  telles ,  sont  pour  lui  des  lèvres.  Il  suppose  qu'il  y  en. 
a  cinq,  et  toutes  bifides  ou  doubles  ;  ceU&  qif  il  appelle  exté- 
rieure ,  paroît  être  la  Causse  lèvre  que  j'ai  décrite ,  et  les  pieds 
sont  pour  lui  des  palpes.  Mais  dans  le  supplément  du  même 
ouvrage ,  ces  lèvres  so»t  transformées  en  autant  de  paires  de 
mâchoires  ,  dont  l'extérieure  est  toujours  composée  de  ces 
deux  appendices  qui, imitent  une  lèvre  inférieure ,  fermant  la 
bouche  postérieurement  U  donne  maintenant  le  nom  de  le- 
vre.,  à  la,  pièce  qui  porta  les  mandibules  ;  et  comme  il  n'é*^ 
numère  jamais  que  quatre  paires  de  palpes  ,  il  paîrott  qu'il 
considère  comme  de  véritables  pieds  y  lès  deux  derniers  ou 
ceux  qui  sppt  bifides  et  qui  (tôiroissent  être  propres  à  la  na- 
tation. Les  précédées  é^anteertainemenftaibbulatoirés^  aitisi 
que  nous  le  verrons  plus  bas ,  la  dénomination  qu'il  leur  donne 
doit  être  ce  jetée.  .     .      .      , 

La  seconde  pièce  du  test»  oulapostérieuret^  ,  vue  en  dês^ 
sus  j  la  £gure  d- un,  trapézoïde ,  éfmt  les  deux  côtés  les  plus 
longs  sont  convergens ,  et  dont  le  plus  étroit ,  ou  celui  qui 
termine  cette  pièce V  est  fortement  concave.  Sa  base  est  arti- 
culée dans  son  milieu  ,  aVec  la  précédente v,^t  y  adhère  eb-^ 
core  dans  le  reste  de  sa  llargeur  i  au  mo^^end'une  membrane 
cartilagineuse.  Le  milieu  de  la  face  supérieure  est  élevé  Ion- 
gitudinalement,  avec  une  petite  saillie  en  forme  d'épine  ou  de 
tubercule  à  chaque  extrémité  de  cette. élévation;  il  y  a  uti 
sillonne  chaque  jcôté  ,  et  qui  n'est  qu'une:  continuation  du 
correspondant  de  la  pièce  antérieure  ;Ntes  silléns  convergent 
insensiblement,  et  ont  cbacunsk  petits  enloncemens  obliques 
et  linéaires  ,  qui  indiquent  les*  points  d'attache  des  appen^ 
dices  intérieurs^  Les  côtés  de  cette  seconde^ pièce  ont  Tangle 
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latéral  4é  U*  l>a^«^  relève  Ptir  s«s  hùrêf  ^  «dilant  et  temluiJ 
fortement  eo  pointe  ;  cliacan  de  ces  céiés  a  m  éetiaiicrares 
4ispo«éeisda&s  toute  sa  longueur,  atiec  les  interrattes  en  form« 
de  dent3  de  scie ,  et  tournées  «a  arrière  ;  les  é€thaiicnir«ft  ont 
chacqAe  une  alvéoJe  dans  laqneUe  est  inatfrée  tme  petite 
pièce  ou  épine  allongée  ,  trancl^aise  sur  ses  horàê ,  {M)4«itue  i 
souvent  velue  ,  et  se  dirigeant  encore  Ters  ia  quecre  ;  il  y  en 
â.six  de  chaque  cMé  ,  et  dont  les  dernières  plus  petites.  Lea 
bo»rd6  latéraux  ont  de  petites  dentelures,  et  «e  terminent  par 
9li  atogle  fort  avancé*  Le  dessous  de  la  pféce  ««t  ereux  \  et 
ferme  une  botte  presque  carrée  ^  avec  ia  marge  du  contoo^ 
élevée  «  detttelée  et  souvem  vdiie;  c'est  dans  celte  eai4té  qv<i 
aontrenfemiées  les  pattes  caudales  «et  les  bnmcliies.  Cespattea 
r}e6semt>ié«tÀ  des  (mltets  très-iauicei,  coriaeei,  triantg^ai* 
l«s ,  arq«és.o«  arrondis  extérieuremept  ;  dîrâ^s  par  des  ligne» 
enfoncées  ovt  dea  sutures ,  AmM  ice  principales  rëpondeut  aux 
Î^Mttwrea  des  Articles  à€s  praltes  drdiaaJreBç  l^eiKtréinité  de  eea 
f  at4«»  Barolt  mprésentor  d^ux  doigts  i,  doiit  l'exlërieur  b^au-»- 
coup  plus  éieiidii  ,  en  forme  de  laffi«  presque  triangoiaire  % 
j^dont,  riaténeur  étroit ,  allongé  :,  le  plua  «ouvetit  libre ,  est 
quelquefois  sondé  fAr  son  bbrd  ititerutç^tilengitudînal ,  àveé 
le  pnécéddit  Les  oalîgea  et  qaelquea  antres  nranobiopodeë 
»nt  4es  piedsHtageoires  atialogue»,  mais  dont  lés  éécow 
pures  sQpt  plus  profondes  ,  et  lei  digitations  plus  libres.  Cea 
ojqga<les  sont  au  nmaAfte  de  dotite ,  disposés  par  paires ,  sur 
Mvm  rangs  longitudinaux  ,  et  appliqués  dans  le  repos /lé^ 
titis  sur  -Lm  autres,  de  sorte  qu'ils  remplissent  la  cavrté  înfé-- 
rieure  de  la  aeconde  pièce  du  test*  Ceux  de  la  première  pair^ 
soBt,QntièremaBt  soudés  Tun  à  l'autre ,  fermant  ainsi  up  fenil*- 
let  en  demi-cercle  élargi  ou  transversal  f  et  qui  recouvre  les 
feuilbts  suivanst  J'avois  déjà  soupçonné^  dans  mon  Histoire 
naturelle  et  générale  des  crustacés  et  des  insectes,  que  les  dif- 
fénsQces  -que  me  présèntoiebl  «eft  detix  premières  pattes , 
daiislesmdividasde  la  mémeres^ce>  itidiquoient  la  diversité 
dessekes^rM.  Guvier,  en  effet, 'a  découvert  que  les  organes 
siexuels sont  sitùésàla base  delalaceposiérieurede  cette  pi^^^ 
mière  lame,  lios  antres  pieds  nageoires  sont  séparés  ou  sim'- 
plement  réunis  par  leur  base  ;  sur  lear  face  postérieure  sont 
apptiquéespresqnecDnoentrîquementdfrsfi>restrès-4ii«é^très^ 
ptnbreuses,  fortserrées  lesunes«Otttre  ks  autres,  etquiconsti^ 
lii^nt  les  bpamtbies.  Au  côté  latétial  ^1  extérieur  v  le  paquet 
HU'elIess  fortnept  est  pjus  épais  i  sa  »baittéâr  diminiSe  insensi-* 
Mementvers  le  ibord  interne  ,  et  fitiit  en  une  trancbe  très- 
mince.  L'anus  est  placé  à  la  racine  de  la  pointe  ou  du  stylet 
qui  termine  le  corps.  Cette  pointe  est  cornée  ,  très-dure  ; 
jroiiex, .trigone  t  tcès<f  otntue >  6t  souvent  ^rméé  sur  It  dos, 
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At  petites  dentelures  ;  elle  é^însère  dans  une  càvitë  an  milieu 
de i'échântruire  de  V extrémité  postérieure  de  la  seconde  pièce 
du  test  Elle  est  articulée  avec  elle  par  le  moyen  d'une  tête 
dont  les  côtés  sopt  dilatés  et  appuyés  sur  deux  saillies  de  cette 
pièce  ;  «tne  membrane  musculaire  fortifie  le  ginglymé. 

Soiyant  M/  Cuvier ,  le  cœur  ,  comme  dans  les  crustacés 
stomapodes,  est  un  gros  vaisseau  garni  en  dedans  de  colonnes 
charnues  ,  régnant  le  long  du  dos  ,  et  donnant  des  branches 
de  chaque  cèté.  L'œsophage  est  ridé  ,  remonte  en  avant ,  et 
conduit  dans  un  gésier  très-charnu ,  garni  intérieurement 
d'une  veloutée  cartilagineuse  toute  hérisse  ^e  tuber<:ules,  et 
suivi  d'un  intestin  large  et  droit.  Lé  foie  verse  la  bile  dans 
l'intestin  ,  fàr  deux  canaux  de  chaque  côté. 

Une  grande  piartié  de  la  pièce  antérieure  du  test ,  ou  lin- 
tervalle  compris  entre  les  deux  dermes,  est  remplie t  dans  la 
femelle  ,  par  l'ovaire  ,  et  par  les  testicules  dans  le  mâle. 

On  peut  conclure  des  détails  d'organisation  que  je  viens  de 
|n*ésenter ,  que  ces  animaux  ont  été  formés  sur  un  plan  très-dif- 
férent de  celui  des  crustacés  décapodes ,  et  qu'il  est  impossible 
de  les  lier  avec  eux  par  une  série  continue.  Ils  paroissent  être 
la  souche  d'une  branche  latérale  qui  paroit  conduire  aux  arach- 
nides ;  c^ëst  pour  cela  que  je  les  ai  nommées  dans  mon  tableau 
ào^  filiations  naturelles  des  animaux  «ans  vertèbres  (  article 
Entomologie)  «  Crustacés -arachnides.  M.  Savigny  compare 
les  arachnides  à  des  crustacés  privés  de  tête ,  d'antennes  ^  de 
labres  ^  de  inandibulës  ,  de  mâchoires ,  et  de  la  première 
paire  de  nàâchoires  auxiliaires  ou  pieds -mâchoires.  Les  li- 
mules  nous  offriroient  un  type  analogue  et  très-rapproché , 
surtèutfi  du  genre  pïudangîum.  Mais  la  formation  des  êtres 
làvàiis  est  pour  nous  un  mystère  impénétrable;  ei  aucun  crus- 
tacé  connu  ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  ne  nous  amène  « 
par  dégradations  nuancées ,  aux  lîmules. 

Tout  annonce  un  type  originel  et  qui  ne  se  rapproche  bien 
de  celui  des  premiers  crustacés  que  par  des  rapports  géné- 
raux d'organisation  intérieure.  Au  lieu  de  supposer ,  pour 
expliquer  l'origine  de  cette  bizarre  conformation ,  que  les 
lîmules  sont  des  crustacés  dont  la  tête  a  été  supprimée  ,  qui 
ont  conservé  lès  quatre  derniers  pieds  -  mâchoires ,  dont  le 
système  nerveux  a  été  reculé  ,  etc,  ^  l'on  pourroit  tout  .^ussi 
bien  imaginer  que  ce  s6ht  des  crustacés  offrant  deux  an- 
tennes de  ihoin^,  où  les  deux  autres,  ainsi  que  les  parties  de 
la  bouche  sont  ireînjplacés  par  des  pieds  et  pour  la  plupart 
maxillaires,  et  dont  enfin  les  pieds  orainaires  pu  thoracîques, 
devenus  inutiles  ,  n'existent  point,  pu  sont  représentés  par 
les  pieds-nageoires  et  branchiaux.  %ics  corophies ,  itsslomm^ 
poâes  j  les  âichalestions^  etc.  ,  nous  fournissent  des  exemples 
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de' transformations  aussi  singulières  de  qaelqties-tixis  Ae  ces 
organes.  On  pourroit  former  d^autres  hypothèses^  mais  qui 
ti^aaroient  pas  plus  de  solidité. 

Clusins  ou  Léciuse  et  Bontius  sont  les  premiers  naiura^ 
listes  qui  aient  mentionné  et  figuré  des  limutls.  Ceff  animaui£ 
se  trouvent  dans  les  mers  des  Deux-Indes  ,  depuis  l'équa- 
leur  jusques  vers  le  quarantième  degré  de  latitude.  Ils  sont 
communs  dans  le  golfe  du  Mexique  ,  sur  les  côtes  de  la  Ca~ 
roiine  ,  aux  Moluques  et  dans  les  mers  du  Japon  et  de  la 
Chine.  On  sert  sur  les  tables  ,  dans  cette  dernière  contrée  , 
Tespèce  qui  lui  est  propre,  et  j'en  ai  vu  plusieurs  dessins  faits 
sur  les  lieux  par  des  peintres  chinois.  Quelques  espèces  de 
ce  genre  atteignent  avec  l'âge  une  taille  assez  grande  ;  car 
il  y  en  a  qui  ont  deux  pieds  de  longueur  d'une  extrémité  du 
corps  à  l'autre ,  la  queue  ou  le  stylet  compris:  Cette  queue 
est  très-redoutée  en  Caroline  comme  dans  l'Inde  ^Aams 
ridée  où  l'on  est  que  sa  piqûre  est  venimeuse.  Les  Sauvages 
s'en  servent  en  guise  de  fer  de  flèclie ,  et  comme  ils  ont 
l'habitude  de  tremper  la  pointe  de  leurs  flèches  dans  des 
sucs  vénéneux ,  il  seroit  possible  que  cette  circonstance 
eût  donné  lieu  à  Popinion  dont  je  viens  de  parler  ;  car  onn^a 
d'ailleurs  aucune  raison  de  croire  que  la  queue  des  limules 
soit  venimeuse  ,  il  est  d'ailleurs  prudent,  d'après  les  observa- 
tions de  M.  Bosc  ,  d'éviter  son  actipn.  Les  mouvemens  de  ces 
animaux  étant  fort  lents  et  très-circonscrits ,  ce  naturaliste 
en  VvSOuvent  saisi  par  cette  partie  du  corps.  Il  nous  dît  que 
les  individus  de  l'espèce  qu'il  a  observée  en  Caroline 
(  Cyclope  )  ,  viennent  le  soir,  presque  toujours  par  couples  , 
dans  Tété ,  sur  les  plages  sablonneuses  ou  marécageuses.  La 
femelle  ,  qui  est  plus  grosse ,  porte  sur  son  dos  llr  mâfe  , 
mais  sans  que  celui-ci  y  soit  en  état  d'accouplement  ni  vio- 
lemment cramponné. 

Us  restent  la  nuit  entière  à  moitié  hors  de  l'eau,  s'inquîé- 
taut  peu  de  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  et  ne  cherchant  k  se 
sauver  que  dans  un  danger  dont  ils  commencent  à  éprouver 
Faction.  Une  très  -  petite  portion  de  leur  chair  est  seule 
bonne  à  manger  ;  cependant  leurs  œufs  ,  qui  sont  très-nom- 
breux et  attachés  aux  pieds-nageoires,  passent  pour  être  dé- 
licats. Du  reste ,  les  Américains  ne  font  aucun  usage ,  comme 
aliment,  de  ces  crustacés  ;  ils  les  appellent  king-krab»  Le  test , 
lorsqu'on  en  a  enlevé  le^arties  qui  y  sont  adihérentes  ,  res- 
semble parfaitement  à  une  casserole  garnie  de  soù  man^ 
chè  ;  les  esclaves  nègres  d^és  bords  de  la  mer,  s'en  servent 
pour  puiser  de  l'eau  et  pour  quelques  autres  usages  domes- 
tiques. Ce  test  est  d'un  brun  verdâtre  ,  contient  beaucoup 
moins  de  phosphate  de  chaux  que  celui  des  écrevîsses  ,  et 
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«tî  cabè  iîffîciîeméiit  après  ta  mort  da  îïmulç.  Lorsqu^il  mar- 
che ôYi  né  voit  aucune  de  ses  pattes^  et  dés  qu^on  te  touche ,  il 
tes  retire  et  les  applique  contre  la  partie  inl^rîeure  de  son  CT)rps« 
posant  sur  \é  sol  les  bords  de  son  test  et  relevant  sa  queue 
comme  pour  s^  défendre.  L'un  denoscQnalH)rateurs  etrunde$ 
premiers  ornithologistes  de  ^Europe,  M.  Vieillot,  m'a  ifbumi 
plujÂeurs  obiservations  intéressantes  sur  le  limule  (le  crabe-r^ 
tortue')^  qui  confirment  celles  de  M.  Bosc ,  relativement  à  la 
nature  aes  lieux  que  cet  animal  habite.  Oin  le  trouve  depuisi 
New-Torck,  et  peut-être  un  peu  plus  au  nord , .  jusqu'ea 
Caroline.  Il  faut  que  le  s^able  où  il  se  tient  exclusivement  y, 
soit  imprégné  d'eau  marine^  pour  qu'il  puisse  s'en  retirer., 
lijen  sort ,  sMl  est  incommodé  par  le  soleil,  ou  si  le  sable 
vient  à  se  dessécher.  Eloigné  ,  par  accident ,  du  rivage  * 
comme  lorsque  les  eaux  de  la  mer  se  sont  fort  avancées 
^ans  rintérieur  des  terres  et  Ty  ont  déposé  ^  il  fait  tous  ses. 
efforts  pour  gagner  la  côte.  Ce  trajet ,  dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  lui  est  quelquefois  funeste.  Il  suffit  y  pour  le  faire 
mourir ,  rfe  le  renverser  sur  le  dos  ;  car  il  ne  peut  plus  se  rc-^ 
lever  que  paV  le  moyen  dé  Teaû,  Un  autre,  voyageur  m*a  ce- 
pciiîdanVassiiré  qu'il  pouvoit  le  faire  au  moyen  de  sa  queue. 
Ce  crustacé  est  plus  ou  moins  de  temps  à  périr ,  ce  qui  dé- 
peiid  de  l'intensité  de  la  chaleur  du  soleil.  Quand  il  marche^! 
c'est  eti  Bgne  droite,  et  aucune  partie  de  son  corps  ne  dé- 
borde le  test ,  si  ce  n'est  la  queue  qui  ne  rentre  jamais;  alors 
le  test  frise  le  sablée  Quand  on  veut  l'y  voir  rentrer,  il  suffit 
de  Vy  transporter ,  en  le  prenant  par  la  queue  \  il  l'écarté 
alors  de  tous  cet  es ,  s'erifonce  peu  à  peu  sans  changer  de 
place ,  et  il  finit  par  disparoître  totalement.  Son  test  est  si 
itiince  et  si  fragile  que  le  moindre  choc  le  brise.  Il  en  sort ,. 
lorsque  cela  arrive ,  une  eau  glulineuse ,  et  la  mort  de;  Tani-, 
mal  s'en  suit. 

On  en  trouve  de  diverses,  grandeurs  ;  les  plus  grands  sont 
bruns,  et  les  petits  jaunâtres. 

Les  appendices  foîlîculés,  qui  sont  près  de  l'extrémité  de 
la  dixième  paire  de  pattes ,  s'écartent  et  se,  développent 
lorsque  ces  crustacés  nagjènt. 

Rumphius  dit  que  lé  limuIe  des  Moluques ,  qu'il  nomme 
canner  peroersus ,  s'appelle  ,  en  malais,  balanças^  et  ndme  ou 
Thimi  dans  la  langue  javanaise.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  re- 
cueillir de  positif  sur  ces  singuliers  branchiopodes. 

On  trouve  des  limides  fossiles  dans  certaines  couches  cal- 
caires d'aune  antiquité  moyenne.  Mais  je  renvoie  ,  pour  ce 
sujet ,  au  travail  véritablement  neuf  et  fondé  sur  d'excellens     • 
principes  dbnt'notre  cbQaborateur  ,  M.  Desmarest ,  a  en- 
richi cet  ouvrage. 

XYllI.  5 
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LiuuLE  PQLYPHÈHE ,  Umulus  pofyphemusy  Fab.,  ejasd; 
Umidmcyclops^]tnut\lAnvLX,  c\CLOV¥.\  L.  BLAisc;  L.  Po- 
LYPHÈME^pl.  D  i5,  II  de  la  première  édition  de  cet  pu- 
Trage  ;  iimulus  Sûwerbii ,  Léach. ,  ZooL  miscel.  pi.  84.  ;  Mo^ 
nocu/us  pofyphèmus ,  Linn.  Il  varie,  selon  Tâge  ,  pour  la  taille 
et  la  couleur  ;  les  individus  les  plus  vieux  sont  d^un  brun  noi- 
râtre ,  tandis  que  les  jeunes  sont  d^un  jaunâtre  qui  tire  plus 
ou  moins  sur  le  brun  ;  l'arête  du  milieu  du  dos  a ,  sur  chaque 
pièce  du  test ,  trois  épines  ;  les  bords  de  Téchancrure  pos— 
térieure  de  la  seconde  pièce  ne  sont  point  ou  ne  sont  presque 

iias  dentés  ;  le  stylet ,  formant  la  queue,  est  à  peu  près  de  la 
ongueur  du  corps ,  et  n'offre  à  sa  carène  supérieure  que  de 
petites  dentelures  peu  nombreuses.  Le  mâle  a  les  pinces 
des  deux  pieds  antérieurs  renflées ,  et  terminées  par  un  seul 
doigt. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  les  côtes  maritimes  et  sablon- 
neuses d'une  grande  partie  de  TAmérique. 

LlMULE  DES  i/lohvqv^^UmulusmoiuccanuSy  Latr.  ;  Cancer 
molucoanus  ,  Glus,  Éxoi.y  Ub,  6,  cap.  i4  9  pog*  128  ;  ScbœfF. 
Monog. ,  tab.  7,  fig.  4-5.  L'arête  mitoyenne  de  la  pièce  an- 
térieure du  test  n'a  pas  d'épine  dans  son  milieu ,  et  se  ter- 
mine ,  en  avant  ,  par  une  petite  élévation  fourchue  ;  le 
bord  postérieur  et  concave  de  la  seconde  pièce  est  très-sen- 
siblement dentelé  ;  le  stylet  caudal  est  plus  court  que  dans 
l'espèce  précédente ,  avec  la  carène  supérieure  armée  ,  dans 
une  grande  partie  de  sa  longueur ,  de  dentelures  nombreuses 
et  en  scie.  Cette  espèce  a  quelquefois  deux  pieds  de  long. 

Aux  Moluques  et  au  Japon  ;  suivant  Kœmpfer ,  les  Japo- 
nais l'appellent  kabidogani  ou  unkia. 

LiMULE  BÉTÉRODACTYLE ,  Idmulus  helerodocfyliis  ,  Latr.  H 
ressemble  au  premier  »  et  a ,  sur  le  test ,  le  même  nombre 
d'épines  ;  mais  l'angle  formé  au  point  de  réunion  des  deux 
courbes  du  bord  antérieur  et  inférieur  de  la  première  pièce 
du  test  est  plus  fort  et  plus  aigu  ;  les  épines  latérales  de  sa 
seconde  pièce  sont  plus  grandes  ;  son  échancrure  postérieure 
est  plus  large ,  et  ses  arêtes  supérieures  offrent  de  petites 
aspérités;  la  queue  est  plus  longue  que  le  corps,  et  les  quatre 
pieds  antérieurs ,  du  moins  dans  l'un  des  sexes ,  ne  sont  ter- 
minés que  par  un  seul  doigt. 

J'ai  vu  des  dessins  chinois  de  cette  espèce  ;  elle  y  est  peinte 
sous  une  couleur  d'un  vert  foncé  ;  m*ais  l'individu  que  j'ai  dé- 
crit est  d'un  brun  marron  obsctir. 

LiMULE  VEEDÀTRE ,  Limulns  virescens ,  Latr.  Cette  espèce 
est  très-voisine  du  Umide  des  Moluques;  mais  elle  est  d'un  brun 
Verdâtre  ,  et  ses  deux  pinces  antérieures  sont  renflées,  ter- 
tfiinées  par  un  seul  doigt  et  gibbeuses  en  dessous. 
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LlMUKX^  QtiECTE'R'Ol^&B  4  Limulus  roiundicauda  j  Latr.  Son 
test  est,  en  des^s;  d'un  gris-yerdâtre  foncé  ,  iavec  des  points 
et  des  petites  taches  noirâlres  ;  la  partie  élevée  et  mitoyenne 
de  sa  pièce  antérieare  a  de  très-petites  épines ,  mais  sans 
saillie  remarquable  dans  son  milieu,  ce  qui  rapproche  cette 
espèce  de  la  précédente  et  de  celle  des  Moluques  ;  le  dos  de 
la  seconde  pièce  Va  point  d^épi^es  ;  tous  les  pieds  sont  ter- 
minés par  deux  doigts  ,  mais  proportionnellemeot  plus  longâ 
et  plus  menus  que  ceux  des  autres  limules  ;  la  queue  est  ar^ 
rondie  en  dessus  et  sur  les  côtés ,  et  plus  courte  que  le 
corps.  Il  habite  les  Indes  orientales,  (l.) 

LIMIJLES  FOSSILES,  r.  Limule  de  Walch  ,  à  l'ar- 
ticle Crustacés  fossiles,  (desh.) 

LIN  9  iinum^  Linn.  {Pentandrie  penfagyiue,)  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  càryophyllées ,  ou  mieux ,  de  laf 
famille  de  son  nom.  Ses  caractères  sont:  un  calice  de  cinq 
folioles;  une  corolle  de  citiq  pétales  arrondis  au  sommet; 
cinq  étamînes  ;  cinq  styles  ;  et  une  capsule  à  cinq  valves  et  k 
dix  loges.  Il  comprend  plus  de  quarante  espèces',  parmi  les- 
quelles il  en  est  une  extrêmement  précieuse  à  cause  de  son 
utilité  générale;  c^est  le  lin  commun^  auquel  noôs  devons  une 
partie  de  nos  vétemens.  les  plus  sains ,  la  matière  du  papier 
dépositaire  de  nos  pensées  9  et  une  huilé  employée  dans 
les  -arts. 

Les  lins  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux ,  la  plu-' 
part  indigènes  de  l'Europe;  ils  ont  des  feuilles  simples,  nom- 
breuses, éparses  ou  alternes,  et  quelquefois  oj^posées  ou 
▼erticillées.  Leurs  fleurs  souvent  assez  grandes  et  d  un  aspect 
agréable ,  viennent  aux  côtés  ou  au  sommet  des  tiges ,  et  pré- 
sentent, suivant  les  espèces,  des  couleurs  différentes. 

Le  IjUH  commun  ou  d'usAGE ,  linum  usitatimmum ,  Linn.  » 
est  une  plante  imnue  lie.  Sa  racine;  presque  simple,  et  garnie, 
de  Calques  fibres  latérales ,  pousse  une  tige  droite ,  grêle  y 
cylindrique  ^  rameuse  seulement  à  son  sommet,  et  qui  s  élève 
jusqu'à  ui]^pied  et  demi  ou  deux  pieds.  Cette  tige  a  un  petit 
nombre  de  feuilles  ,  longues  d'enviroii  un  pouce ,  étroites  | 
aiguës  ,  sessiles  et  éparses.  Les  fleurs  naissent  aux  sommités 
de  la  plante;  elles  sont  d'un  beau  bleu  clair ,  et  solitaires  sur 
leurs  pédoncules ,  dont  les  uns  terminent  les  rameaux,  tandis 
que  les  antres  sortent  des  aisselles  des  feuilles  supérieures. Ces 
fleurs  paroissent  communément  en  juin  ;  elles  ont  un  calice 
découpé  en  cinq  parties  aiguës,  et  une  corolle  formée  de 
cinq  pétales  étroits  à  leur  base,  mais  larges  et  légèrement 
crénelés  à  leur  extrémité.  Les  fruits  qui  les  remplacent  sont 
des  capsules  rondes ,  grofses  comme  un  gros  pois ,  renfer-^ 
mant,   en  dix  cellules,    dix  semences  aplaties  ,  pointues 
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.  d^u9  c&té^,  obtuses  de  Pâvtre  ^  la^s^rte»,  et  d'ane  «(mletn^ 
Ërure  pnrpiiritte.  Ces  friiksmârljssent  en  septembre ,  et  bien^ 
tôt  après  la  plante  périt 

On  ignare  le  pays  natal  de  ce  lia  précîeox ,  qiu  est  d'une  si 
grande  ressource  pour  Téconomie  domestique  ;  il  est  cultivé 
depuis  long-temps  dans  tonte  TEurepe,  principalement  dans 
les  pays  septentrionaux.  LMlégaace  et  la  légèreté  de  son  port, 
et  son  agréable  verdure  ^  le  font  aisément  remarquer  dans  les 
campagnes,  qull  embellît,  soit  lorsqu^il  commence  à  couvrir 
hi  terre ,  soit  lorsqu'il  étale  ses  belles  fleursv  Sa  culture ,  sa 
récolte ,  sa  préparation  pour  être  converti  en  toile  i  et  Tem-» 
ploi  de  sa  graîiie  ,  sont  des  objets  trop  intëressans  pour  être 
passés  sous  silence.  Je  ne  puis  me  dispenser  d'en  parler^  mais 
comme  les  bornes  de  ce  Dictionuaire  me  prescrivent  d'^re 
court ,  je  ne  présenter^û  au  lecteur,  sur  ceis  quatre  objets^ 

Îie  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  à  dire, 
lestciair  qu'une  pl»ntecuUîvéeyd;inst«ulesksparliesder£ii- 
Tope,  e^méme  en  d'antres  paya,  doîi  être  soumise  auxdifféren^ 
tes  influences  des  climats  oùreMe  croît;  par  conséquent,  sa  cul- 
ture ne  peut  pas  être  ta  même  partout.  D'aiUeurs,  elle  a  plus 
d'un  obj^t.  On  cultive  le  («n  ou  pour  sa  graine ,  on  pour  Vé-* 
corce  de  sa  tige.  Dans  ce  dernier  cas,  le&  uns  désirent  du.ltn  à 
tige  élevée ,  et  qui  donne  beaucoup  de  filasse  ;  les  antres  pré* 
fèrent  le  lin  à  tige  moyenne  et  ài  filasse  fine,  c'est-à-dire  qn'oo 
vise  à  la  quantité  6n  à  la  qualité*  Dans,  tous  ces  cas ,  la  cul- 
ture doit  nécessairement  varier  :  ainsi ,  l'objet  qu'on  se  pro-« 
pose  dans  cette  culture  et  les  localités,  doivent  déterminer 
ie  cboix  et  la  préparation  de  la  terre  destinée  au  lin. 

On  sait  avec  quel  soin  et  avec  quel  succès  les  Hollandais 
cultivent  cette  plante }  elle  forme  che^  eux  une  branche  CIN^- 
sidérable  de  commerce.  Ce  sont  donc  les  meilleurs  guides 
qu'on  puisse  prendre  à  ce  sujet.  Ne  pouvimt  décrire ,  dans 
ce  court  article,  les  diflérentes  cultures  di:^  lin  qui  ont  4ieis 
dans  tovus  les  pays,  je  me  contente  de  faire  connoître  ceUo 
qui  a  été  adaptée  parle  peuple  le  plus  industrieux  de  la  terre  v 
XJn  homme  intelligent,  qui  a  &it  un  Intigséjour  en  Hollande^ 
a  rédigé  un  excédent  Mémoire  sur  la  manière  dont  le  lin  y 
est  cultivé*  C'est  ce  M^mteire,  rendu  public  il  y  a  quelque» 
^innées,  que  nous  suivons  ^  en  prenant  dans  Rosier  et  d'aur^ 
très  auteurs  les  observations  qui  nous  paroissent  s'accorder 
avec  les  bons  principes. 

Tous  les  sols  ne  conviennent  pasanlin.  Cette  plante  demande 
une  terre  fertile,  légère  et  un  peu  humide*  Dans  cette  sorte 
de  terre,  il  fournit  une  graine  excellente  et  àe»  tiges  très* 
belles.  Dans  les  terres  légères,  et  4^udes,  il  donne ^  il  est 
vpjûy  une  filas«e  plus.beUe^^  pfa»  ine,  etplus  daaoe;.m^  la 
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récolte  «a  est  fort  méStoçvt^,  ^  la  graija£  idi^père  dans  ce$ 
terres  maigres  dès  la  pre^ilére  on  la  seconde  aoaée.  Aussi 
les  Hollandais  sèmctut  fort  pea  de  lin  dans  la  province  d^. 
Hollande,  parce  que  le  sol  en  est  maigre;  .c  est  dans  la 
Zélande ,  où  les  terres  sont  extrêmement  fertiles  et  assez  hu*- 
■lides,  qu'ils  recueillent  celui  qu'ils  emploient  dans  leurs 
nanufactures.  La  graine  4a  lio  qu'ils  retirent  de  cette  pro- 
vince se  vend  plus  cher,  et  est  beaucoup  plus  eslin^ée  qu^ 
celle  qu'on  apporte  de  la  mer  Baltique.  Cependant ,  les  Hol- 
kndais  achètent  tous  les  ans  de  la  graine  de  lin-de  Riga  ;  mais 
c'est  pour  en  fournir  lets  autres  pays,  et  parce  qu'ils  n'en 
recueillent  point  assez  chez  emc  pour  satisfaire  aux  demandes 
des  étrangers. 

Apisès  le  choix  d'ua  sol  convenable ,  il  s'agit  de  le  préparer* 
Voici  lamédiode  qa'oâ  suit  à  cei  égar4  en  Flandre  et  en  Zé-^ 
lande  : 

Poar  engraisser  la  terre,  les  Hollandais  se  servant  de  fu« 
mier ,  de  cendres ,  et  quelquefois  d'excrémenfi  jiuiiiains,;  mai$ 
ils  ne  font  usagé  de  oett«^.  dernière  sorte  d'engrais  q^e  dans 
de  petites  pièce#de  terre  bien  exposées.  Us  emploient,  de 
pins,  la  marne,  la  ckaUx,  la  corure  des  mar6s,  les  rognures 
de  corne  f  et  sur  les  borda  de  la  ner ,  on  ramasse ,  pour  le 
mèflàe  nsaçe,  les  herbes  marines.  Ces  difiereos  e^crais/dont 
-tmfaitc^aix  suivant  ladlfKérence  des  terres^  Mnt.f^icQriens  pour  ' 
lelin,  el  ftféféraUes  an  fiimier.  Si  ce  dernier n!cst  nas  asse^ 
vieux ,  assez  pourri,  il  apporte  dans  les  ckampâ  it  la  graine 
de  plusiews  mauvaises  beipbes,  qui,  dans  leuf  croissance  ^ 
quelque  Soin  jqn'mi  prenne  pour  les  arraeber,  nui^nt  infinir 
ment  an  lin. 

En  Zélande,  où  les  terres  sont  fertiles,  fortes  et  un  peui 
humides ,  on  suit  deux  aaétlKidks  pour  les  labowrs.  Les  Zé- 
landab  en  donnent  trois,  quatre,  et  même  plus  à  kinr  terre  « 
et  la  laissent  en  jachère  pendant  tout  «a  été :;')Qa  bie^  ils 
eonMMenceot  par  lui  fa^re  porter  du  grain,  et  vaki«  ^ns  c« 
east  les  façons  qu'ils  Im. donnent  :  Après  l'avoir  bien  fumée  ^ 
et  après  1  avoir  labourée  deux  fois ,  ils  y  jettent  Au  grain  ; 
l'jttnée  suivante  ils  j  plantent  de  la  garance ,  qni  y  teste  deux 
90$  ;  ht  quatrième  amiée  ris  y  sèment  leur  Jin.'  Par  ce  .moyen, 
ils  sont  sûrs  J^avoir  an^  terre  bien  meid>le;.caif,  nptre  lés 
deux  «B  trois  labours  donnés  avant  F«nsemenee^ent  dn 
grain,  outre  la  fermentation  dn  fumier  «t  les  autres  labours 
qu'on  réitèlte  quelquefois  jnsqd'an  nomlnre  de  cinq  .pour  la 
garance  ,  il  y  a  encore  des  façons  continuelles  ^ipttr  recouvrir 
de  H9wé  les  racines  de  cette  pkiote  ,  «t  pour  Parracher. 

On  conçoit  qu'un  terrain  ainsi  préparé  doit  répondre  aiuac 
soins  du  cuitivaieor  ;  cej^nldanty  les  Zélandais  eux-mêmes 
préfèmit  la  pvonîèce  mapJière  Wsqa'ila  veulent  avoir  wm 
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récoltèéè  lin  ^Ibs  'abondante.  En  effet,  lé  s^jônr  qdé  la  ga- 
rance fkit  dan»  bne  terre  pendant  deux  ans ,  doit  diminaer 
de  beaacoup  sa  fichesse.  Les  Zélandais  ne  suivent  la  dernière 
manière  qu  à  cause  du  bi^néfice  qu'ils  font  sur  la  garance.  Ce 
bénéfice  est  tel ,  que  le  produit  de  leurs  terres ,  gouvernées 
comme  on  vient  de  le  dire  pendant  quatre  années,  étant 
additionné ,  est  plus  considéral)le  que  sHIs  avaient  pratiqué 
ta  première  méthode. 

En  Flandre  ^  où  Ton  ne  fait  point  de  commerce  de  ga* 
rance,  et  où  les  terres  sont  aussi  extrêmement  fortes^  surtout 
dans  les  environs  de  Courtrài ,  les  laboureurs  ne  sèment  le 
lin  qu'après  avô^ir  laissé  leurs  terres  en  jachère  On  été  et  un 
hiver  ,  et  après  leur  avoir  donné  plusieurs  labours  de  suite. 
Dans  les  terres  les  plus  sèches  et  les  plus  légères  qui  puis- 
sent porter  le  lin ,  comme  autour  d'Anvers ,  de  Gand^  de 
Bruges,  ils  pensent  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  trois  labours  9 
et  ils  n'y  sèment  jamais  la  graine  sans  les  avoir'laissé  reposer 
au  moins  un  été. 

Quand  la  terre  est  bien  ameublie ,  on  lui  donne  la  der- 
nière façon  pour  la  préparer  à  recevoir  la  amenée.  En  Zé- 
lande ,  elle  est  disposée  par  planches  fort  unies ,  séparées  par 
de  petits  fossés.  Ces  planches  ont  de  cinquante  à  soixante 
^eds  de  large,  et  les  fossés  environ  deux  ou  trois  pieds  de 
profondeur  sur  un  pied  et  demi  de  largeur.  Par  ces  dispo- 
sitions ,  la  terre  est  entretenue  dans  un  i|egré  convenable 
d'humidité  ;  la  largeur  et  le  nlan  uni  des  planches  les  met- 
tent eu  état  de  retenir  assez  a  eau  pour  être  garanties  de  la 
sécheresse,  et  les  fossés  pratiqués  de  distance  en  distance  dé- 
chargent la  terre  du  superflu,  lorsque  les  pluies  sont  trop 
abondantes  ou  trop  répétées. 

-  On  ne  sauroit  trop  recommander  cette  méthode.  En  la 
mettant  en  pratique ,  on  ne  doit  pas  craindre  d'ensemencer 
4e  graines  de  lin  une  terre  grasse  fort  humide  ;  les  fossés,  en 
déchargeant  le  champ  des  eaux  qui  pourroient  faire  pourrir 
1^  graine ,  lui  laisseront  Thumidité  nécessaire  à  la  croissance 
de  là  plante. 

Les  Flamands  sont  si  convaincus  que  le  lin  a  besoin  d'une 
certaine  humidité,  que ,  dans,  leurs  terres  légères  et  sèches, 
ils  ne  pratiquent  point  de  fossés.  Communément  ifs  entre* 
tiennent  la  surface  du  champ  très-unie^  dans  le  dessein  d'y 
retenir  les  eaux  de  pluie  plus  long-temps. 

Le  sol  étant  bien  préparé  ,  on  fait  choix  de  la  graine  :  la 

Î)lus  courte,  la  plus  rondelette,  la  plus  ferme  ,  là  plus  hui- 
euse ,  la  plus  lourde  et  qui  est  d'un  brun  clair,  .est  réputée 
la  meilleure. 

Toutes  les  graines,  en  général,  dégénèrent  en  peu  de 
temps ,  m^is  particulièrement  la  graine  de  lin,  quelque  forte 
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que  soit  U  terré  qni  la  produit  Par  cette  raison,  on  doit 
changer  de  semence  te  plus  souvent  qnHl  est  possible ,  et 
confier  à  une  terre  forte  de  la  graine  recueillie  dan^une  terre 
légère,  et  à  ane  terre  légère  de  U  graine  recueillie  dans  ude 
terre  forte.  Au  reste ,  la  plus  petite  diversité  dans  la  nature 
des  sols  suffit  pour  empêcher  ta  graine  de  dégénérer. 

La  quantité  de  graine  dont  on  ensemence  un  champ  influe- 
beaucoup  sur  la  récolte.  Si  on  sème  clair,  on  aura  de  belles 
tîges ,  et  la  graine  sera  fort  bonne;  si  on  sème  dru,  le  lin 
donnera  une  filasse  plus  fine;  la  récolte  sera  abondante >  mais 
la  graine  inférieure.  Les  Hollandais  9  qui  ne  craignent  point 
de  mancper  de  graine ,  pratiquent  la  dernière  méUiode.C'est 
an  fermier  à  connoitre  la  portée  de  ses  terres:  son^  intérêt  et 
son  expérience  doivent  le  guider. 

Pour  semer  le  lin ,  on  doit  attendre  un  temps  see  et  doux. 
On  peut  le  jeter  en  terre  dès  la  fin  de  février  ou  It  commen- 
cément  de  mars ,  si  la  saison  est  belle.  En  s*y  prenant  ainsi 
de  bonne  heure ,  il  sera  mûr  dans  le  courant  de  juin.  Cette 
méthode  procure  un  autre  avantage  ;  après  la  récolte  de  lin , 
on  peut  semer  des  navets  ou  d'autres  plantes  utiles ,  qui  occu- 
peront avantageusement  la  terre ,  dont  on  ne  tireroit  rien  le 
reste  de  Tannée,  si  le  lin  étoit  coupé  plus  tard. 

Cependant,  comme  celte  plante  craint  les  gelées  tardives, 
il  est  prudent  de  ne  semer  sa  graine  foe  lorsqu'on  n'a  plus 
ces  gelées  à  redouter;  par  cette  raison,  les  mois  de  mars  et 
d'avril  paroissent  l'époque  lapins  convenable  à  ce  semis,  du 
moins  dans  le  nord  de  la  France.  Dans  nos  provinces  méri- 
dionales, on  sème  en  septembre  et  en  octobre.  En  général, 
on  doit  hâter  les  semailles  autant  qu'on  le  peut,  et  selon  que 
le  climat  et  les  saisons  le  permettent.  Quand  les  grandes 
chaleurs  viennent ,  le  lin  cesse  de  croître  ;.alorstous  les  sucs 
se  portent  à  la  formation  et  ii  la  nourriture  de  la  graine. 

En  semant  le  lin ,  il  faut  que  le  semeur  suive  le  sillon  en 
ligne  directe  et  jette  la  graine  de  la  main  droite,  et  qu'en  re- 
venant  sur  ses  pas  il  sème  de  la  main  gauche.  Il  est  nécessaire 
que  le  grain  soit  répandu  également  ;  on  le  recouvre  avec  la 
herse,  et  l'on  y  fait  passer  le  cylindre. 

Communément  on  ne  sème  en  lin  le  même  champ  qu^après 
un. intervalle  de  cinq  à  six  ans,  excepté  dans  les  terrains nour 
vellement  défrichés,  tfi  dans  de  très-bons  fonds  où  l'on  peut, 
avec  avantage,  et  sans  nuire  au  sol,  récolter  du  lia  pendant 
deux  ou  trois  andées  consécutives. 

Quand  le  lin  a  deux  pouces  de  hauteur,  on  commence  ii 
le  sarcler,  et  on  continue  cette  opération  jusqu'à  ce  qu'il  en 
ait  cinq. 

Si  on  a  It  ûcilité,  dit  Rpzier,  de  conduire  TeaiEsur  la  li- 
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nière,  on  iéh  «D!  profiler  ioljmNt  It  bfiscrisi,  m&S}aaiM0 
lorsque  le  tin  6st««  fleur  ^  «upqpio^é  qu\oja  vi$e  à  b  grat^ 
ne.  C'est  le  coulraire  quand  ou  veut  avoir  du  lin  ùo. 
Alors  ou  ^eut  Tarros^r  au  moment  oik  H  Beurit,  h  cela  est 
nécessaire  ;  sa  tige  i^ofite  x)e  la  aul>staiice  qui  auroit  servi  à 
la  formajtioii  de  la  graine.  L'arrosement  empî^cbe  les  ^ean 
ëe  nouer. 

Pour  faire  la^rdcolie  eu  Un  dans  le  temps  convenable, 
il  faut  autant  qVon  le  peut  «  se  conformer  aux  principes 
snirans  ^  puisés  dans  la  nature  ei  très-bien  développés  par 
Rozier. 

<c  Dans  toutes  les  plantes  en  général^  dit  ce  célèbre  cultiva^ 
ar  teur^  la  sève  est  très-abondante  jusqu'au  moment  ou  le 
«  fruit  noue  f  à  mesure  qu'il  mÀrit,  la  sève  a  moins  d'aquo*- 
tf  sitév  elle  est  moins  abondante  et  plus  élaborée.  Enfin  ^ 
<c  lorsque  le  fruit,  est  mâr ,  la  plante  annuelle  se  dessèche , 
X»  et  la  plante  vivace  se  conserve  jusqu'à  l'hiver,  ne  fait  plus 
V  de  progrès  t  et  il  est  très-rare  de  la  voir  flenrir  de  nouveau , 
¥  parce  que  le  but  de  la  nature  est  rempli  ;  c'était  la  repro- 
«  duction  de  l'individu  par  ses  semences. 

}>  D'après  ces  principes  généraux ,  et  qui  ne  peuvent  être 
«  contestés  par  quelques  exceptions  particulières  9  il  est  clair 
u  que  tant  que  la  sève  aqueuse  peu  élaborée  motatera  avec 
«  abondance  dans  lejin,  sa  fibre  sera  moile>  et  aucune  dé 
^  «  ses  parties  n'aura  la  consistance  que  l'on  demande  ;  en- 
tt  ^ ,  que  la  filasse  désagrégera  dans  la  suite  en  passant 
<c  par  le  peigne ,  et  qu'elle  fournira  une  immense  quantité 
fc  d'étoupes. 

»  Si  on  attend  la.  maturité  complète  de  la  |^*ame ,  la  sève 
«  sera  trè&-rare,  très-visqueuse  ou  collante,  et  le  mucilage 
«  liera  si  fort  l'écorce  contre  lapartie  ligneuse  ou  chencvotte^ 
<c  que  9  malgré  le  rouissage ,  la  filasse  cassera  net  avec  la 
«  chenevotte. 

«  Entre  ces  deux  extrêmes  il  y  a  un  terme  roo'yen  ,  celui 
«  où  il  reste  une  certaine  aquosité  dans  la  plante  ^  aliirs  l'é^ 
«  corce  -tient  moins  au  bois  ^  et  après  le  rouissage  elle  se  àé- 
M  tache  sans  peine  d'un  bouta  Tautresansse  casser.  Si  une 
«(  assertiein  pouvoit  être  générale  en  agriculture ^  celie-ci  le 
«  sepoîl  relativement  au  lîn  ,  et  au  moment  auquel  on  doit 
^  l'arracher.  «>  Cours  d'agricuUure, 

il  y  a  des  cultivateurs  qui .,  sans  avoir  égard  aux  principes 
qui  viennent  d'être  énoncés,  se  hâtent  d'arcacberle  lin  avant 
qu'il  soit  mûr ,  prétendant  que  cette  plante  récoltée  encore 
irerie  donne  un  fil  plus  beau  ;  ils  sont  dans  rerraiv* ,  et  per-* 
dent  ainsi  leur  graine  sans  dédommagement  ;  car  le  lin  four- 
nit de  plus  bélkffilasse^  ete^pbu;gra;âkf(ttaniîl)é#taraqn'il  est 
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pj&ut  3«  fier ,  h  laissent  sar  pied  le  piiis  long-teiops  jçpi'U« 
pSet^veot  9  àdessicin  d'en  tirer  uo  fil  plus  beau  ;  et  ppur  T^ 
voir  aussi  m^F  i^u  il  est  posftiUe ,  lors^u'iU  le  destiioeut  poi|r 
leurs  manufacture^  de  batiste  ou  4e  dentelles  ^  lis  aiment 
inien^x^orir  le  risque  de  perdre,  la  graine ,  car  elle  sMchappe 
ai^éoienJt. 

It^i^r^^iue  le  Un  cQaimen.çe  à  jaunir ,  ou  plutôt  h  approcb^ 
4e  U  couleur  du  citron ,  il  est  ordinairement  temps  de  l^ 
cueillir.  Pour  s'assurer  encore  mieux  s'il  est  parvenu  à  son 
point  de  maturijté^  on  eQ  arracbe  quelques  tiges  qu^QP  ^rène, 
Qaandil  estmûr^sa  graine  est  ferme  et  ik  couleur  bruoe^ 
claire,  l^es  Hollandais  attendent  que  les  capsules  soient  prê« 
i^s  à  $- Quvi-ir,  et  que  q»clques-unes  des  plus  ïn(ir.e$  soient  déjii 
owrerte^.  Ênliwonk,  on  regarde  la  cbute  des  feuilles  comm^ 
un  signe  iconstant  de  la  maturltié  de  la  graine.  Le  meilleur 
conseil qii^ on  puisse  donnera  cet  égard,,  est  de  différer  à  re» 
cneiUir  le  lip  aussi  long-temps  qu'on  le  pourra,  saps  trop  ha^ 
sarder de  perdre  lagraipe  ;  cette  dernière,  de  m£me  que  Ui 
Un,  est  d'qne  meilleure  qualité. 

BaiioUande,  après  avoir  arraché  Ijs  lip,  on  le  coucbe  dov^r 
cernent  k  terre  par  grosses  poignées  ;  on  observe  de  tourner 
h$  têtes  4p  la  plante  du  côté  du  midi.  On  met  plusieurs  .pcnU 
gnées  l'une  sur  l'autre ,  jusqu'à  ce  que  le  ta$  soit  baut  d'un 
pie4  f^jdeniî.  Le  lin,  ainsi  disposé^  acbèye  de  recevoir  du  so- 
leil le  degré  de  maturité  qui  peut  lui  manquer,  et  dans  le  ca4 
où  il  viendroit  à  tomber  de  la  pluie,  il  peut  en  être  garaiHi 
jusqu'au!)  certain  point.  Qn  n'observe  cette  djs^osîtiQn'qiie 
quwd  le  temps  ii'est  pas  sAr ;  car  lorsqu'il  fait  bien  sep,  m 
^a  compte  d'étendre  le  lin  poignée  par  poignée  sur  lechampé 
afin  qii'il  soit  plus  tôt  en  état  d'être  enlevé-  Si  la  &aifoa  efll 
favarable ,  doiii^e  Ou  ^uatprsie  jours  suffisent  pour  le  séçber 
con^e^^lem^t  ;  in4»3  si  le  temps  est  buuûde ,  on  est  quel^ 
qMçffi^is  obligé  de  laisser  le  lin  en  petits  tas.  p^mdaat  di^-bv^il 
fiu  vingt  jours.  Sans  les  pays  où  il  fait  de  grains,  vents,  ce4tft 
métboi^e  ne  vaut  rien;  on  en  fait  des  bottei^  qu'on  e^ose  di^r 
^Mtai(  soleil  t  afia  qu  Vies  séchât. 

Bans  quelques  pays,  ou  &çrre  lelip.sans  l'hoir  égrené,  ei 
W  i^  S^T^^  ^^^^  jusqu'au  milieu  de  novejnbpe  :  on  risque 
W'I^  de  perdre  la  graine.  Dn  Hollande  et  en  Flandre,  ^oiu 
Ia  fyïi  tonner  aussitôt  que  le  lin  est  apporté  ,4u  ohamp* 
Çomqae4ans  ces  pays  i:eq'est  pas  le  cultivateur  qui  don<ie  i 
la  bM^^  ^  façons  nécessaires prour l'employer,  elle  est  rer 
x^ui^e^  j'ppinier  j»«ssit,ô;t  après  la  récolte  :  celui-ci  se  cbafgo 
deiapréparen  .  •       . 

^^M^lf  iinésH  j  auT2^pport  de  M*  Mawi  o»  coii^  cba^ 
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^e  année  trois  oa  quatre  fois  le  Im ,  sans  que  la  filasse  pa-* 
roisse  trop  courte  pour  la  filer  convenablement.  Que  de  ri- 
chesses ce  seul  moyen  pourrait  procurer  à  un  cultivateur  des 
(Colonies  françaises  qui  voudroif  remployer  en  grand? 
'  Le  lin  en  herbe  ou  en  fleurs,  tel  qu'il  s'offre  à  nos  regards 
dans  les  champs ,  ne  paroît  pas  avoir  un  grand  rapport  avec 
la  toile  qui  nous  couvre ,  ou  avec  le  papier  qui  compose  noa 
Hvres.  Cependant  ces  deux  matières ,  Tune  forte  et  souple, 
l'autre  foible  et  molle,  mais  aussi  durable  que  la  première,  se 
retirent  de  cette  plaiite  frêle  et  délicate,  dont  on  vient  de  faire 
connohre  la  culture  ,  et  que  vraisemblablement  un  peuple 
non  civilisé  fouleroit  aux  pieds  pendant  plus  d'un  siècle  , 
avant  de  soupçonner  son  utilité.  C'est  l'industrie  de  l'homme 
qui  a  trouvé  le  moyen  de  le  convertir  en  fil  et  en  toiles  de 
toute  espèce,  dont  il  a  fait  ensuite  du  papier.  Cette  métamor- 
phose est  due  à  diverses  préparations  successives,  dans  cha- 
cune desquelles  Fécorce  du  lin,  dépouillée  de  plus  en  plus  de 
sa  ^orame  et  de  la  partie  ligneuse ,  s'assouplit  par  degrés ,  au 
point  d'être  enfin  propre  k  la  filature.  La  première  de  ces 
préparations  est  le  rouissage.  A  l'article  Chanvre,  on  trou- 
vera la  définition  de  ce  mot,  et  les  principes  sur  lesquels 
l'opération  qu'il  désigne  est  fondée.  Comme  cette  opération 
est  à  peu  près  la  même  pour  le  Un ,  il  est  inutile  de  répéter 
des  choses  déjà  dites. 

^  Après  avoir  été  roui ,  le  lin  exiee  de  nouvelles  prépara- 
tions. Il  faut,  au  sortir  du  routoir,  le  lavera  grande  eau  cou- 
rante, afin  d'entraîner  la  portion  du  mucilage  dissoute  par 
Peau  de  la  fosse,  et  qqi  resteroît  collée  à  l'écorce  sans  cette 

(précaution.  Ensuite  on  l'étend  sur  la  terre,  exposé  à  toute 
'ardeur  du  soleil ,  et  on  le  retourne  de  temps  en  temps.  Son 
dessèchement  est  plus  ou  moins  prompt,  suivant  le  climat 
et  la  saison.  Au  midi  de  la  France,  il  est;  bientôt  complet; 
au  nord ,  ou  y  est  souvent  forcé  d'avoir  recours  à  l'art  pour 
sécher  le  lin.  Dans  ce  cas ,  il  est  mis  sur  des  claies  dispo- 
sées dans  un  lieu  voûté  ,  nommé  haJloir  ;  où  Pon  entretient 
un  feu  clair  ;  il  doit  s'y  trouver  une  issue  pour  la  fumée , 
qui  autrement  noirciroit  Les  lins.  On  retire  ceux  qui  ont 
séché,  pour  en  substituer  de  mouillés. 
*  Dès  que  le  lin  est  bien  sec,  on  travaille  à  séparer  la  filasse  de 
la  chenevotte.  Les  méthodes  employées  à  cet  effet,  varient 
suivant  les  cantons.  Dans  quelques  endroits ,  on  se  sert  d^un 
banc  de  bois  bien  uni,  sur  lequel  on  étend  le  lin,  qu'on 
frappe  avec  un  battoir  de  blanchisseuse ,  afin  de  briser  la 
pat*tie  ligneuse  ;  lorsqu'elle  l'est  au  jpoint  convenable,  on  sai- 
sit les  extrémités  de  Ta  filasse  avec  les  deux  mains,  on  la  passe 
et  rej^se  su^  l'angle  du  banc ,  et  on  la  secoue  fortement 
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d'une  seule  main  ,  pour  faire  tomber  les  restes  dej»  chêne* 
▼ottes.  Dans  d^autt-es  cantons,  on  fait  nsage  d'une  broie; 
c'est  un  instrument  beaucoup  plus  expéditif  que  le  premier  , 
et  qui  lui  est  préférable  ,  quand  Touvrier  sait  bien  le  con- 
duire. (^Voyezren  la.  description  et  la  figure  dans  le  Coursa^  A-, 
griculture  de  Rosier ,  tom,  6  ,  pag.  276.)i  Cependant  notre 
broie  ne  vaut  pas  celle  des  Livoniens.  Sous  ceile-çi ,  la. 
filasse  est  assouplies  dans  toute  sa  longueur  ,  sans  être  ex- 
posée à  ces  ruptures  continuelles  qu'elle  éprouve  par  la  broie 
ordinaire.  * 

En  Lîvonie,  on  se  sert  ausisi  de  moulins  pour  broyer,  les 
Ubs  et  les  chanvres  ;  ainsi  préparés,  ils  se  vendent  quinze^ 
à  vingt  pour  cent  plus  cher  que  ceux  qui  ont  été  broyés  ou 
taillés  à  notre  manière.  Ces  moulins,  faits  en  bois  ou  en 
pierre ,  sont  mus  ou  par  Teau,  ou  parle  vent,  ou  par  un  che- 
val. On  en  doit  la  connoissance  à  M.  Dubois  de  Dolinac  , 
et  on  en.  trouve  la  description  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Agriculture  de  Bretagne.  La  filasse  qui  en  sort ,  étant  se- 
couée à  plusieurs  reprises,  n'a  plus  besoin  après  que  d'être 
peignée  pour  être  portée  à  sa  perfection.  Datis  un  moulin 
qn^un  cheval  peut  mouvoir,  on  broie  ordinairement ,  depuis 
cinq  heures  du  matin  jusqn'à-mînuît,  de  douze  à  quinze  cents 
livres  de  lin  ,  poids  de  marc.  Ce  travail  ne  demande  chaque 
jour  que  deux  ou  trois  chevaux ,  qui  sont  successivement 
attelés.  Deux  hommes  suffisent  pour  gouverner  la  machine  ; 
ils  s'emploient  alternativement  à  retourner  le  lin  et  à  faire 
marcher  le  cheval.  On  doit  sentir  quelle  épaï^ne  on  feroit 
en  France  sur  la  main-d'œuvre  ,'  si  Ton  y  snbstituoit  ces 
moulins  à  nos  broies  ,  puisque,  avec  celles-ci,  nos  meil- 
leurs ouvriers  ne  préparent,  qu'environ  douze  livres  de  chan- 
vre ou  de  lin  par  jour. 

Les  opérations  cî-dessus  décrites  sont  si  longues  et  si  coû- 
teuses, donnent  lieu  à  tantde  pertes  ,  nuisent  tant  à  la  santé, 
^  qu^on  a  toujours  désiré'  trouver  un  moyen  pour  pouvoir  les 
éviter.  Les  efforts  faits:  en  Angleterre  ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  ont  rempli  le  but ,  mais  cela  avec  de»  ikiachines ,  fort 
chères  et  après  quatre  ou  cinq  opérations^  successives. 
M.  Christi^ ,  directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers de  Paris  ,  en  a  inventé  une ,  qui  peut  être  construite , 
pour  xnoins  de  3oo francs,  et  n'exige  qu'une  seule  opération 
qui  peut  être  faite  par  une  femme  ou  un  jeune  homme  d^ 
douze  ans.  Ellei^  est 'composée  -de  deux  doublées  cylindres 
cannelés,  longs  de  deux  pieds;  les  deux  premiers  en  fer  d'uç 
ponce  et  demi  de  diamètre  i  et  les  dent  dbmiecs  en  bois  du 
triple  de  cette  grosseur,  rapprochés  le  ;pluft  possible.  Les 
faillies  des:  cylindroii  en.biPiis  sont  armées'  4^  b^des  de 
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fer  Si  trè«-f  etftès' cfénétnres  ;  le  1m  i^«ii|;age  pftf  les  fenx 
cylificlres  de  fer ,  dont  l'un  tourne  an  moyen  d'une  manivelle 
et  fait  Hioifvoif  les  trois  autres.  Il  iç'y,  aplatit,  s'y  brise  , 
I>asse  entre  les  cylindres  de  bois,  dont  les  dents le  divisent  dans 
sa  longueur,  et  sorte  ^fie  la  cbenevotte  tombe  des  côtés 
de  ces  cylindres  en  fragmens  très-petits  et  que  la  filass6 
sort  presque  nette ,  sms  aucune  perte,  et  cinq  fois  plus  forte 
qu'an  sortir  dii  routoîr.  On  la  peigne  à  l'ordinaire  et  on  la 
Blanchit  en  quelques  heures,^d*abord  en  la  mettant  dans  l'eaii 
tiède  ,  ensuite  dans  de  Teau  contenant  seulement  assez  d'a-> 
eide  sulfttriqne  pour  parottre  acide  à  la  langue. 

Cette  machine,  adoptée  dans  les  campagnes,  donnera  an^ 
nueliement  bien  des  millions  de  bénéfice  aux  cultivateurs  i 
bien  des  millions  de  bénéfice  à  ceux  gui  emploieront  la  toile 
faite  avec  le  lin  .qu'elle  aura  préparé.  Honneur  en  soit  rendu 
à  son  inventeur! 

Il  est  à  remarquer  que  les  machines  anglaises  sôat  de$ 
secrets  ,  et  que  la  composition  4e  celle-ci  a  été  promulguée 
^yant  même  qu'elle  ait  été  exécutée  complètement. 

Unie  machine  semblable  il  cylindres  ayant  deux  pieds  de 
longueur,  suffira  pouc  le  service. de  la  commune  dont  la  ré- 
colte de  chanvre  est  la  plus  forte. 

lue  lin  roui  et  fa^nné^  est  vendu  à  U  botte.  Lorsqu'il  a 
reçu  tous  ces  apprêts ,  on  le  met  en  cordons,  s'il  est  fin  et 
destiné  pour  le  ^filage  et  le  tisserand.  Le  meilleur  lin  est  dowiif 
lia»! ,  fort  et  luisant,  he  lin  court  est  celui  qm  fait  U  plus 
^eaufi). 

Oa  trouve  dans  les  Mènoùw  âefAcodémîede  Smiês  ^  ^méé 
^fi& ,  un  procédé  de  M.  Palmfuist ,  pour  rendre  le  lin  aussi 
beau  que  le  coton.  Il  consiste  à  lessiver  le  lin  avec  de  l'eati 
âe  mer,  et  parties,  égaies  de  d»aax  et  de  cendre  bien  tan^isées* 
On  le  dispose  èaiis  nne  chaudière  par  conçues  ,  sur  chacune 
desquelles  on  répandr  assez  de  cendre  et  de  chaux  pouv  qti'il 
en  soit  entièrement  couvert.  Quand -ce  mélange  n  bouilli 
pendant  dix  heures  ,  on  retire  le  lin ,  on  le  porte  à  la  mer  ^ 
et  on  le  lave  dans  un  panier,  oà  on  le  iremueavecnn  bâton 
l>ien  uni.  Bèsqu'ileslirefreidi  aupoint de  pou^r  être  ton- 
dié  avec  la  main,  on  le  savonne  doucement  ^  ti  on  rexposie 
à  l'sir  pour  ^'il  sèche  ,  en  observant  de  le  n»ouiUer -et  de  le 
Sietoumer  souvent ,  surloni  lorsque  Je  tonips  est  «èjc.  Ensile 
il  est  battu ,  lavé  de  nenvcau,  et  quand  iJL  a  séchié  u^e  se- 
eonde  fois  ,  on  le  carde  arec  précaution ,  et  on.  le  i|iet  en 
presse.  Au houede  vingtH|uatre  heures ^  ilestprnpre 4  étee 
ieraployé  comme  dis  eoton. 
H  existe  eu  Al9«ee,  dit  Bonia«e ,  use  mamfoctupe  dsEMOii  Je 
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bat  est  de  hkAichir  M  Aetéaètt  U  &âs»0  ifatm  iké  da  In»  « 
9Tant  de  la  mettre  en  fil. 

Tout  k  moii4«  comioît  l'emptôi  du  \kk  :  sa  ^fcMisottimâtldn 
est  générale  et  joûiuaHère.  On  fanil  av^c  son  fii  les  pitis  beites 
toiles  .et  les  dentelles  ;  il  entre  aussi  dans  1»  cOâilKisitron  et 
plusieurs  étoffes. 

On  peut  considérer  ïa  graine  de  lin  soW  Iroîs  rapports  : 
on  coflHBe  marchandise  circulant  dan^  le  eommerée  y.  on 
«omme  scd^anee  oléifère ,  ou  comme  Aiédleament. 

Om  a  vu  qoe  pour  avoirr  de  beau  lin  ,  il<  étoil  nécessaire  àti 
ebanger  souvent  la  graine  destinée  auif  semi».  Nous  tironil 
frtsqfié  toute  celle  dont  nous  avons  besoin,  de  la  Hollan^ 
et  de  la  Livonie.  Ne  vaudroit-tlpas  mieusécl^anger  ks  graineil 
de  lin  du  nord  de  la  France  avec  celles  de  Tintérieur  et  du 
midi  ?  A»  moyen  de  ces  échanges ,  nous  pourrions  nous  passeii 
4b  secours  intéressé  des  étrangers. 

L'boile  quW  retire  par  expresstoti  de  la'graine  dé  Ite ,  est 
«n  obfel  d#  commerce  bien^  plus  importanft  mie  la  gramcf 
vendue  en  nature.  Cette  huile  sert  à  brAter  et\  dans  la  petûH^ 
tnre  ;  elle  est  la  base  de  tous  lès  vernis  htlifcii^  qui  imiteift'te 
vei»nis  de  la  Chine. 

Sa  préparation,  dttRozier,  semble  êtt'epvésqntt  confinée 
«n  Flandre  et  dans  rArtois.  Les  fFoifatvdais  achètent  cettti 

frnne  d^ans  nos  province» maritimes,  eten  rétirent  chez  eni^ 
huile  quMls  nous  revendent  ensuite.  D^où  vient  une  pareilles 
nËfdîiîérenee  de  notre  par€?  Elfe  est  Fefîet  sans  dootîe  deFém- 
perfeeffbn  de  nos  pressoirs  et  de  nos  moulins ,  bien  idfértenrs 
k  ceux  dont  on  fait  usage  en  HroHande.  B^ne  masse  donnéei 
de  graîife  i  les  Hollandais  retirent  une  pl'os  g;r9tfde  .quantité 
d'hmie  que  nous,  et  à  beaucoup  moins  de" frais.  Bès^hnrs. 
notre  mainr-d'œuvre  nepeut  soutenir  fa  concurrence,  et  nnnâ 
akitonc  mieux:  leur  viendre  nos  graines  que  dé  songer  à  pet^ 
fectiomter  nos  machines.  F.  la  description  du  moulin  hoK 
lâfndftis^  h  Tarticle  Huile  du  DtcUonnalrt  â*Agriadture  ,  eii 
1^  vol.,  imprimé  chez  Deterville. 

L»  graine  de  Im  ne  doit  être  renfermée  dans  des  s^s  ott 
amoncelée  ,  qu^après  son  entier  dessèchement.  Il  laut  arroir 
a<^  de  lar  tenir  dans  un  liev  bien  set  et  etposé  à  un'  courant 
d'air.  On  distingue  la  nouvelle  de  la  vieille  aux  signes  sm-^ 
vans;  la  preinttèrey  c'est^à^ire^  la  bonne  graine ,  auifecoo- 
lenr  ferttvé  et  IcâsaDte  ;  en  écrasant  Tamandé^^  la  substance 
présente  ms  mucilage  doofx ,  Hant  et  aqueux.  La:  vieSlegfrarioef 
li'offf^  qu'une  substaoïcé^  jatmâtre  plus  sèche;  cfà  hi  mâchant, 
0âs''aperçt>itbtent^  qu'elle  tend  à  laram:idité,  ouqn'elle-y 
fcst  déjà  parvenue. 
Leiin  croH  abondamment  dans  tootcf  la  Sicile,  ttV^f 
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récolte  une  quantité  sarprenante^^e  gwne'de  cette  plante  i 
que  les  habîtans  de  Tile  vendeut ,  ou  dont  ils  font  de  l'huile^ 
après  avoir  mis  en  réserve  ce  qu'il  en  faut  pour  les  semailles. 
Les  procédés  qi^Uls  emploient  dans  rextraction  de  cette 
hui)e ,  sont  dét^vllés  dans  les  Lettres  de  l'abbé  Sertira ,  traduites 
par  Pingeron. 

La  graine'  de  lin  est  la  seule  partie  de  cette  plante  em- 
ployée en  médecine.  £lle  est  remplie  de  mucilage  et  d^huile 
grasse  et  onctueuse,  qui  rendent  Teau  dans  laquelle  elle  ^ 
bouilH  y  très-adoucissante  et  très-émoUiçtnle.  Aussi  en  fait-ton 
usage  intérieurement  dans  les  ardeurs  d'urine  ,  et  pour  cal-: 
mer  T inflammation  à&s  viscères.  £n  lavemens  y  elle  appaise 
les. tranchées  et  la  dyssenterie. 

«  On  cultive  dans  la  Basse-Egypte  (^Mém.  sur  rE^ptes^. 
par  Bruguières  et  Olivier  )  une  grande  qu^^ntité  de  lin. ,  prin-. 
cipalement  sur  le  Delta  ;  et  c'est  encore  la  principale  récolte 
de  la  province  de  Faïoume.  La  quantité  de  toiles  qui  se  fabri- 
quent en  Egypte  est  immense.  Les  habitans  en  fiyit  presque: 
leur  unique  vêtement.  Elle  fournit  tout  le  linge  qui  se  con- 
somme en  Syrie,  en  Barbarie ,  en  Abyssinie ,  dans  le  royaume 
d'Angora  ou  de  Baraba.  Outre  cela  ,  on  exporte  une 
quantité  prodigieuse.de  lin  brut^  que  les  marchands  de  Cons- 
tantinople  fournissent  aux  besoins  de  l'Italie.  On  sème  le  lin , 
dans  ce  pays  9,vers  le  milieu  de  décembre,  et  on  le  récolte 
en  mars.  >' 

.11  est  temps  de  dire  un  mot  des  autres  espèces  de  lin.  Lin- 
naeus  les  divise  en  Uns  à  feuilles  alternes ,  et  en  lins  à  feuilles  op^ 
posées.  Lamarck  en  fait  aussi  deux  divisions ,  mais  tirées  de  la 
couleur  de  leurs  fleurs.  Dans  la  première,  il  place  les  lins  à 
fleurs  bleues  ,  rougeâtres  ou  blanches^  et  dans  la  seconde^  ceux 
à  fieurs  jaunes.  Cette  manière  de  diviser  les  espèces  d'un 

!;enre  semble  plus  agréable  ;  mais. elle  est  moins  solide  que 
es  divisions  fondées  sur  la  situation  des  feuilles,  laquelle  ne 
yarie  jamais.  D^ ailleurs  les  feuilles  ont  ui:e  durée  beaucoup 
plus  longue  que  les  fleurs ,  que  celles  des  lins  surtout ,  dont 
les  pétales  se  détachent  et  tombent  très-^facilement  Par  ces 
raisons  ,  je  préfère  la  division  de  Linna'us. 

Ou  distingue,,  dans  celte  section,  les  espèces  suivantes,, 
savoir  :  .  .  . 

Le  Lll9  pE  Sibérie  ^Linum.  païenne ,  Linn.  Il  diffère  du  lin 
commun  ^ar  sa  racine .  vivace ,  par  sa  tige  deux  fois  plus, 
élevée^  et  même  plus  haute  que  d.xn».les  autres  espèces  con- 
nues ,  et  par  ses  fleurs  plus  grandes, et  à  pétales  très- entiers  ; 
elles  sont  de  couleur  bleue,  paroisseut  en  juin,  et  viennent 
sur  les  rameaux,  les  unes  latéralement,  les  autres  presque  au 
sonimet;  il  leur.s|icçède  des  capsules  obtuses.  Les  tiges  se 
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ramifient  en  corymbii?  4aos  leur  partie  sup.éri€;ure  ,.  et  sont 
garnies,  dans  toute  lear  longueur,  de  feuîiles  linéaires-lan- 
céolées ,  pointues ,  éparses  et  nombreuse^.  Cette  plante  croît 
spontanément  en  Sibérie.  On  en  retire  une.  .filasse  dont  on 
fait  du  fil  et  de  la  toile  y  comme  avec  je  \in  ordîpalre. ,  mais 
qui  ont  ipoins  de  finesse  et  de  beauté.  C'est  encore  une  plante, 
d'ornement. 

Le  Lin  velu  ,  Unum  hirsutum ,  Lînn.  Il  croit  naturelle- 
ment en  Hongrie  et  en  Autriche.  Il  a  unç  racine  %ivace ,  de 
laquelle  sortent  plusieurs  tiges  de  deux  pieds  de  hauteur  ^^ 
éparses  ,  relues  ,  un  peu  fermes  ,  et  divi&ées  a,v  sommet  en 
plusieurs  branches  garnies  de  feuilles  plu|^. larges  qi^e  celles 
des  autres  espèces  ,  et  velues.  Ses  fleurs ,  placées  alternati- 
vement dans  la  longueur  des  tigjes.,  sont  grandes  ,  d'un  bien 
foncé,  et  paroissent  en  mêipe  temps  que  celles  de  l'espèce 
commune  ;  elles  ont  un  calice  pointu ,  à  folioles  striées,, et 
sont  munies  à  leur  base  de  poils  glanduleux. 

Le  Lin  de  NaRBONNE  ,  Linum  narhonense ,  Linn.  Sa  ra^ 
cîne  vivace,  pousse  plusieurs  tiges  hautes  d'un  pied  ou  un 
peu  plus ,  cylindriques ,  grêles  ^  dures  et  rameuses.  $.e$  feuil- 
les sont  lancéolées,  rudes  au  toucher,  à  pointe  aiguë ,  épar- 
ses et  rapprochées  de  1a  tige.  Ses  fleurs  grandes  et  d'un  beau 
bleu  terminent  les  rameaux  ;  elles  ont  les  filets.de  leurs  éta-'^ 
mines  réunis  à  leur  base ,  et  les  écaille?  de  leurs  calices 
très-aiguës  et^  membraneuses  sur  leurs  bords.  On  trouve 
cette  plante  .dans  le  midi  de  la  France  »  enitalie  et  en  Es- 
pagne. 

Le  Lin  a  feuilles  menues  y   Umtm   UnmfoUum  ,  Linn. 
Cette  espèce  croît  sans  culture  en  Francis,  en  AUen^a^ne , 
etc.,  sur  les  pelouses ,  le  long  des  chemins,  et  surles  colïînes 
sèches  et  arides,  surtout  sur  celles  qni  sont  calcaires.  Sa  ra- 
cine est  ligneuse  et  sa  tige  haute  d'environ  un  pied.  Elle  se 
divise  au  sommet  en  trois  pu  quatre  pédoncares  minces  et. 
noueux ,  qui  soutiennent  chacun  deux  ou  trois  fleurs  blan-i 
ches,  d'un  rouge  pâi#ou  de  couleur  de  chair,  ayant  des  ca- 
lices aigus.  Les  feuilles  sont  très-étroites»  éparses  et  bordées, 
de  petites  aspérités.  Ce  Un  fleurit  au  milieu  de  Tété ,  perfec-' 
tionne  ses  semences  en  automne ,  et  périt  Jbien tôt  après. 

Le  Lin  sousligneux  ,  Unum  sufruUcoswn  ,;  Linn. ,  à  tiges 
pubescentes ,  longues  de  trois  à  sept  pQuces ,  les  unes  stériles,/ 
les  autres  portant  fleurs  ;  à  feuilles  linéaires ,  pointues ,.  rudes 
an  toucher ,  creusées  en  gouttières  en  dessus  ,  et  marquées 
en  dessous  de  deux  sillons  )  ,k  fleurs  grandes  et  blanches , 
ayant  les  onglets  des  pétales  violets,  et  les  écailles  calicinales 
élevées  sur  leurs  bords.  Il  croît  en  Espagne. 

Lé  JLilK  DE  MONTAGNE  OU  des  PvEÉNÉES ,  Unum  alpinwn  , 


Digitized  by  LjOOQ IC 


9o  LIN 

Lînn.  ;  llmim  pyferatonm ,  P.  Bepms  Lûmaeus  ,  presque  ionê 
Tes  botanistes  y  dit  Lamdtck ,  ont  confoikdii  h  ^nôtiyniie  de 
cette  platite  avec  celle  du  lin-de  Sibérie ,  qui  est  pourtant  une 
espèce  fort  différente  ,  surtoat  par  son  port  et  sa  grandeur. 

CeUe-ci  a  une  ratine  virace,  blanche  et  garnie  àe  fibres , 
Se  laqfueli^  sortent  phisiears  tiges  cyllndrlquies ,  kmguies  de 
sept  à  huit  pouces ,  les  unes  simples  ,  les  autres  rameuses,  la 
plupart  en  partie  couchées  et  montantes  :  ces  tiges  se  garnis- 
sent de  fetriaes  éparses ,  linéaires ,  aiguës  et  souvent  réfléchies, 
et  présentant  sur  leurs  parties  latérales  et  à  leur  sommet, 
des  fleurs  grandes  et  dW  beau  bleu  ,  ayant  un  calice  à  cinq 
fbUoks  ovates ,  dont  deux  obtuses  et  trois  pointues.  Cette  es- 
pèce vient  natuf^Ueàient  sur  les  montagnes ,  dans  plusieurs 
partiels  de  l'Europe ,  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Suisse , 
etc.  Elle  â  une  variété  à  ttte  et  à  fleurs  plus  petites  ,  et  d'un 
bien  pâle;  Quand  Tune  ou  Tautre  élève  ses  tiges  en  touflbs 
serrées  ,  elle  produit  presmie  autant  d'effet  que  l«  fin  de 
Sîbérïe.       . 

'  Le  \a^  l>''AutRtGiiË ,  ÎÀmafn  ottstriacum'j  Linn.  Il  ressem- 
bfe  un  peu  au  lin  ordinaire^, mais  ses  tiges  sont  plus  rameuses, 
sesrfêuHleis  phis  étroites ,  plus  lâches  et  plus  rares  ;  ses  fleurs , 
d'un^  ronge  bleuâtre  et  moins  grandes  ,  ont  leur  calice  plus 
obtus,  et  leurs  pétales  très^entier^.  Dans  cette  espèce,  la  ra- 
dne'  fàvùk  être  aânudle; 

Le  LiN  GALLiQûE  ,  Ziitttm  gidlicum ,  Linn.  Une  racine  me- 
nue ,  des  tfgeis  grêles^ ,  hautes  de  six  à  sept  pouces  ;  des  feuilles 
llnéaires-iancéolées  ;  des  pédoncules  fort  courts  ,  disposés 
alTernativémeut  aux  côtés  on  au  sommet  d!es  rameaux  ;  ^s 
fleurs  petites  et  d'un  jaune  pâle  :  tels  sont  les  caractères  spé- 
cifiques de  ce  Bn ,  qui  est  annuel,  fhiet ,  et  remarquable  par 
ses  calices' aîguâ ,  ce*  qui  le  dîstingiae  particulièrement  du  lin 
maritime ,  auquel  if  ressemble  beaucoup.  On  le  trouve  en 
Pforeifcé,  en  Languedoc  ,  en  Espagne  ,  dans  les  bots  et  les 
lieux  ombragée. 

Le  Lnntf/LiirîtMtr,  îdnum  miaritimum^ïAnn,  Ses  fleur$  sotit . 
jaunes  comme  dams  le  précédent;  mais  il  est  plus  grand,  a 
des  Calices  mroltfs  pointus  )  des  tig^s  hautes  d^un  pie<f  et  âëtâï 
à  trois  pieds ,  des  fecâlles  sessîtes  et  épfarses ,  les  supérieures 
latfcéolées,  les  inférieures  ovaley  et  quelquefois  presque  op- 
posées. Il  crotl  dans  le  Levam  ^  en  Italie,  au  midi  de  la' 
France  ,,dâm  les  prés  voisins*  de  fe  mer  ,  ou  des  étangs 
niarins. 

Le  Lm  de  Virgile  ,  Gmnrt  virghdaftum  ,  Linn. ,  a  beau- 
coup dé  rapport  avec  le  Kn  maiitime.  Sa  tige  est  à  petr  près' 
de  la  même  hautenr.  Ses  rameattx  sont  prfesqfûe  droits  ;  ses 
feuilles  sont  alternés,  orales  irffcrietfrertieût  et  hmc^dées  par- 
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teutaillenrs  ;  ses  (kors  jaones'et  ^lelitev  sont  jj^ortëes  sur  ides 
^pédoncules  fort  courts,  et  ont  l^ursfoUo|e&catlçiDales  poîn- 
tues.  Cette  piaiSte  croît  dans  la  Virginie  ^  la  P^endylvanie  et 
la  Caroline. 

Le  Lll?  GAVPAfKJIié  9  &iMm  eampanulaûim  ,  knum  Jlapum  , 
Lînn.  Ce  lin  est  aisément  distingué  de  tous  lès  autres  par 
ses  grattdes  et  belles  fleurs  iaunest  par  ses  feuilles  élargies  en 
spatule  à  leur  sommet ,  et  par  les  deux  points  glanduleux 
qu'on  remar<]ue  à  leur  base.  Il  offre  deux  variétés,  dont  Lin- 
naeus  a  fait  deux  espèces  distinctes  ,  sous  les  noms  ci -dessus. 
L  une  et  Tautrë  variété  spol  vivaces.  On  trouve  la  première 
dans  les  lieux  secs  et  arides  du  Languedoc ,  de  la  Provence 
et  de  ritalie  ;  la  seconde  croît  dans  T Autriche ,  et  même  dan^ 
le  Levant  ,  d'où  elle  a*été  envoyée  au  jardin  botanique  de 
Paris ,  par  Michaux. . 

Les  espèces  de  Un  àfeuiihs  opposées  sont  e«  petit  nombre. 
Je  n'en  citerai  que  quatre  : 

Le  Lin  purgatif  ,  Unum  cathardcum  ,  Linn.  1}  a  une  tige 
fort  basse  ,  Irès-gréle ,  dîcholome  ou  trichotome  à  son  som- 
met ;  des  feuilles  plus  courtes  que  \ts  entre-nœuds  ,  ovales- 
lancéolées  au  haut  de  la  tige,  ovales-obtuscs  inférieurement ; 
et  des  fleurs  blanches  ,  dont  les  pétales  sont  obtus  (  et  non 
pointus,  comme  le  dit  Linnseus  ),  et  à  onglet  jaunâtre.  Ces 
Âenrs  vieiinent  à  Textrémité  des  rameaux  ;  elles  sont  assises 
^nt  des  pédoncule^ ,  et  penchées  avant  leur  épanouissement;i, 
Cette  plante  est  annuelle  ,  et  croît  en  Europe  ,  dans  les  prés 
secs  9  et  sur  les  bords  des  chemins.  Elle  fleurit  pendant 
tout  Tété. 

Le  Lin  mi31.tiflore  ,  Unum .  radiola  ,  Lînn.  Fort  petite 
plante ,  à  tige  grêle ,  didiotome  ou  très-rameuse  ;  à  feuilles 
sessiles  ,  pointues  ,  d'une  ligne  ou  une  ligne  et  demie  de  lon- 
gueur, et  à  fleurs  blanches  ayant  quatre  folioles  au  calice,  qua- 
tre pétales,  quatre  étamînes  et  quatre  styles.  Ce  lin  est  an- 
nuel ,  et  croît  en  Europe  dans  les  allées  des  bois  ,  les  lieux 
sablonneux  ,  frais  et  couverts. 

Il  a  constitué  le  genre  appelé  Rabiole  et  Limnocarpe  ^ 
genre  qui  n'a  pas  été  adopté. 

Le  J-W  A  QUATRE  FEUILLES  ,  d'Afrique.,  Unum  çuadrifo" 
Uum ,  Linn.  Ses  tiges  portent  des  fleurs  bleues  assez  grandes  ^ 
et  sont  garnies  de  feuilles  verliciilées^  quatre  à  quatre  ^.chaque 
n<Kud. 

Le  Lin  VEitTiciLLÉ  ,  Unum  periidUaium  ^  Linâ.  Dans  cette 
espèce  qut  est  annuelle ,  et  qu'on  trouve  en  Italie  ,  les  ver- 
tîûiles  sonti  composés  de  plus  de  quatre  feuilles;  et  les  fleur» 
qui  soni  bkuàtred  9  Urniaenl  les  ranieaux  et  les  tiges,  (r.) 

XVlil.  t) 
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LIN  D'AMÉRIQUE  (F.  Agave  d'Amérique).  Les  feuil- 
les de  cette  plante  fournissent  une  sorte  de  61^se  qu^on  à  com* 
parée  au  lin  et  au  chanvre,  et  qui  remplace  arantageusement 
ce  dernier.  (JN.) 

.    LIN  ÉTOILE.  C'est  une  espèce  de  Lisimâque  ,  Lysima- 
ehia  lùntm  sieliatum ,  L.  (ln.) 

LIN  FOSSILE  ou  LIN  INCOMBUSTIBLE.  Voyez 
Amiante,  (ln.). 

LIN  DE  LIEVRE.  C'est  la  Cuscute,  (ln.) 

LIN  DE  MARAIS.  F.  au  mot  Linaigrette.  (b.) 

LIN  MARIN.  Le  Varec  fil  (  Fucus  Jiium)  a  reçu  ce 
nom.  (desm.) 

LIN  MARITIME.  Ce  sont  les  Conferyes  de  mer.  (b.) 

LIN-MAUDIT.  C'est  la  Cuscute,  (ln.) 

LIN  DE  MONTAGNE.  Ce  sont  le  àaum  nuHolael  le' 
linum  temdfoUum ,  deux  espèces  de  lin.  (ln.)  « 

LIN  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE.  Voy.  à  l'artidç 
Phormion.  (b.) 

LIN  DES  PRES.  V.  Linaigrette.  (ln.) 

LIN  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  con- 
trées i  aux  Muflier  linéaire  et  pelisserien.  (b.) 

LIN  SAUVAGE  PURGATIF.  Voy.  Lin    purgatif. 

(b.) 

LINAGROSTIS.Taberndemontanus  donna  le  premier  ce 
nom  à  la  Linaigrette  commune  {Enophomm  pofysiachium , 
Linn.  ).  Depuis  il  a  été  appliqué ,  par  Scheuchzer ,  Tourne- 
fort  ,  Vaillant ,  Adanson  ;»  Scopoli ,  etc. ,  au  genre  qui  ren- 
ferme cette  plante  et  que  Linnaeus  a  nommé  enophorum.  Vqy» 
Linaigrette.  (ln.) 

LINAIGRETTE,  Enophorum.  Genre  de  plantes  de  la 
triandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  cypéroïdes ,  dont  les 
caractères  sont  :  les  fleurs  glnmacées ,  à  balles  calicinales  uni- 
valves,  imbriquées  en  tète  ou  en  épis,  chacune  composée  d^une 
balle  qblongue ,  scarieuse  en  ses  bords,  de  trois  étamines  et 
d^unoVaîre  supérieur,  ovale ,  chargé  d'un  style  filiforme ,  astig- 
mate trifide,  velu  et  recourbé  ;  les  semences  solitaires,  ova- 
les ,  acuminées ,  nues  et  environnées  de  poils  fort  longs  et  très- 
fins  ,  qui  naissent  de  leur  base  ou  de  leur  réceptacle. 

Ce  genre  n'est  réellement  point  distingué  des  SciRPSS  ;  car 
le  plus  ou  moins  de  longueur  des  poils  ne  peut  pas  être  regardé 
comme  un  caractère  générique  ;  mais  il  semble  consacré  par 
Tnsage ,  et  aucun  botaniste  n'a  encore  osé  le  supprimer.  On 
a  fait  à  ses  dépens  le  genre  Tricbopuore.  li  comprend  des 
herbes  graminiformes^  très-remarquables  lorsqu'elles  sont  en 
fruit ,  par  les  longs  poils  blancs  qui  sortent  de  leurs  épis.  On 
en  compte  dix  espèces  ;  les  plus  remarquables  sont  : 
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La  Lm AIGRETTE  COMMUNE,  Énophorum pofysiachium^  L.\ 
dont  les  épUlets  sont  pédoncules ,  pendans ,  et  la  tîge  feuillée. 
Oo  la  trouve  dans  toute  F  Europe ,  dans  les  prés  humides  et 
non  marécageux.  Elle  est  vivace  «  et  son  port  est  très-élégant. 

La  LiNAiGRETTE  K  GAfNE  a  les  tigejs  garnies  d^une  ou  deux 
gaîne»,  et  Tépi  simple  et  droit.  On  îa  trouve  dans  les  prés  des 
montagnes,  bile  estVivace  et  moins  élégante  que  la  précédente. 

La  Li9  AIGRETTE  CYPEROÏDE  a  les  tiges  cylindriques  feuilléeS, 
^i  panicule  très-composée ,  prolifère ,  et  les  épillets  ordinai- 
rement ternes.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  les  marais 4e 
l'Amérique  septentrionale ,  oà  je  l'ai  observée.  On  ne  peut 
pas  raisonnablement  la  séparer  des  scirpes.  C'est  une  plante 
haute  de  trois  à  quatre  pieds ,  fort  touffue  ,  et  dont  les  pani- 
cules,  qui  subsistent  d'une  saison  à  Tautre,  formenf^un  très- 
agréable  effet.  (B.)  J 

LIN  AIRE,  linaria.  Nom  spécifique  d^one  plante  du  genre 
des  Mufliers. 

Toumefort  avoit  fait  nn^enre  de  cette  plante,  et  Desfon- 
taines Ta  rappelé.  Ce  dernier  lui  a  donné  pour  caractères  : 
un  calice  persistant,  à  cinq  divisions,  dont  les  deux  inférieu- 
res sont  écartées;  une  corolle  personnée ,  dont  l'ouverture  est  ^ 
fermée  ,  le  palais  proémiiient,  la  lèvre  supérieure  bifide.  Tin-, 
férieurc  trilobée  ,  le  tube  renflé  et  terminé  par  un  éperon  in- 
férieur ;  quatre  étamines ,  Mont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule 
sillonnée  latéralement ,  percée  3e  deux  trous  à  son  sommet, 
multivalve,  biloculaire  et  polysperme. 

Desfontaines  divise  ce  genre  en  deux  sections. 

Lr'nne  comprend  les  iinaires  qui  ont  les  feuilles  anguleuses , 
telles  que  la  Linaire  Élatinë. 

L'autre ,  celles  qui  ont  les  feuilles  inférieures  opposées , 
telles  que  les  Lin  aires  triphylle  ,  coucbée  ,  petite,  pur- 
purine et  DES  CHAMPS.  V,  au  mot  Muflier. 

Ce  même  botamste  a  fait  connoître  onze  espèces  nouvelles 
de  ce  genre ,  dans  sa  Flore  Adandque.  (r.) 

LINARIA.  Nom  latin  et  générique  des  Sizerins.  V.  ce 
mot.  (v.) 

LINARIA.  Cette  plante  des  Latins^  mentionnée  par  Pline  « 
devoit  son  nom  à  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  du 
Un.  Elle  pourroit  bien  être  notre  Lit(AiRË  commune  {Aatirrld- 
mtmiinana^  L.),  à  laquelle  ce  nom  de  Unaria  fut  d'abord 
appliqué  par  Tragns ,  Bmnsfelsius  »  Dodonée,  etc.  Le  3ir 
noria  de  Pline  et  Vosyris  de  Dioscoride   sont -ils  la  même 

Îlante,  comme  on  l'a  avancé  1^  <;;'est  ce  qui  n'est  pas  prouvé. 
!.  Baohin  rappèrte  que  les  Grecs  dpnaoieàt,  de  son  temps,  le 
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nom  à'axyris  au  BelveBÈak  (  Chenopodium  scoporia  ) ,  plante 
dont  ils  faisoient  des  balais  9  et  donne  à  comprendre  que  ce 

feut  irèsrr bien  être  Vosyris  de  Dioscoride  ;  quant  à  Yosyris  de 
iioe  ,  eeseroii le  Bou¥£T  {psyris cUba^  Linn.)« 
Le  nom  de Unaria  a  été  donné  àù  ihesion  commun,  à  la  ckiy- 
socamt  de  notre  pays  ,  au  rouvet,  an  deàfédère^  à  une  variété 
du  lin  àfeuUies  ténues ,  aux  épilohes  àfêuUks  étroites ,  à  la  sielière 
ffosserine,  et  surtout  aux  espèces  du  genre  anUrrhînum^  Linn. , 
dont  les  (leurs  sont  éperonnées ,  et  dont  Tournefort  avoit  fait 
un  genre  que  Linu^ous  ne  erttt  pas  devoir  adopter.  F.LlTïAiaE. 

LlNBiER.  C'est,  en  Suède  ,  le  nom  d'une  espèce  d'An- 
BOUSIER  {Arbutus  wa-ursi)^  et  d'une  espèce  d' Aire  CLE  (f^ûca- 
nium  vitis  idea) ,  qu'on  nomme  encore  lùigqn,  (M.) 

LINBAUM  et  LINENBAUN.  Ces  noms  s'appliquent, 
en  Allemagne  ,  à  TÉkàble  plataNoïde  et  au  Sorbuir  des 
OISELEURS  ,  Sorbus  aucuparia ,  Linn.  (ln.) 

LIN  CE.  Nom  italien,  espa^ql  et  portugais  du  LVnx. 

(desm.) 

LINCKIE ,  linckia,  Mîcbelî  donne  ce  nom  aux  champi- 
gnons du  genre  Pezize.  .(r.)  .  .        . 

LINCONE,  Linconin.  Arbrisseau  du  Cap  de  Bonne-Es- 

Férance ,  à  feuilles  éparses  presque  verticUlées  $ix  par  six  à 
extrémité  des  rameaux ,  lineair?^ ,  trIgon.es ,  lui3antes,  ciliées 
sur  leurs  angles  et  à  leiv  commet  ^  et  à  fleurs  latérales ,  aes- 
siies,  situées  seulement  à  rextrémité  des  rameaux,  où  elles 
forment  un  épi  déniée ,.  cpurt,  sessile  ,  rougeàxre  >  extrême- 
ment velu. 

Cet  arbrisseau,  placé  parmi  les  Dio$2ttA  par  Thunberg, 
former  ddns  la  pçntandrie  dîgynie  et  dans  la  famille  des  pim- 
prçneUeSi  un  genrç  qui  a  pour  caractèi*es  :  un  calice  urcéolé, 
a  cinq  découpures  scarieuses,  persistantes  et  canalicAilées, 
accompagné  de  quatre  bractées  opposées  par  paire  ;  point  de 
'corolle  ;  cinq  élamines;  un  ovaire  demi-inférieur,  cnargé  de 
deu^  styles  filiformes,  astigmates  simples;  une  capsule  ren- 
f)îrmée  à  moitié  dans  le  calice ,  qui  se  partage  en  deux  loges 
monospermes,  à  semences  luisantes.  (B.) 

LÏNDE  et  LINDENBAUM,  Noma  du  Tiujeul  ,  en 

Allemagne,  (ln.) 

LINDEHA.  C'est  ainsi  q^'AdancK)•  ooiiime  U  genre 
^mynkis  de  ïoij^mefort.  V,  Mybriqis.  (wî.) 

LINDERE,  lindera.  Arbrisseau  à  tige  gariy»ede  rameaux 
alternes ,  flexueux  et  glabres  ;  à  feuilles  pétMées ,  ovales^, 
obiongues,  eutlèrea,  glabrea  endeasBs  ^  reraed  ea  {eMt^its^  et 
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ramutées  ma  àbwmtt  ée»  rameâut;  &  fl«un  pétîieii,  Aispo-^ 
fiëes  en  ombelles  siiiipl«6  et  terminales ,  dotit  les  pédon- 
cules sont  Telus  9  qai  teitue  un  genre  dans  Thexan^rie  mo- 
BOgynie. 

Ce  genre  a  pour  eametèfëS:  une  €<>ron(*  de  sit  ()étâles 
ovales,  obtus,  jaunâtres,  sans  calice;  sîk  étamines  insérées 
sur  Tovaire  ;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  glabre ,  chargé  d'tin 
style  droit  il  deux  stigmates  réfléchis;'  une  capsule  à  dëilsr 
loges.  ^ 

Cet  arbrisseau  crott  au  Japon.  Les  habitans  fofit  avec  son 
bois  des  pinceaux  propres  à  nettoyer  les  dent^  ,  et  de  fbn 
jolis  meubles  de  toilette. 

Lamarck  observe  que  si  ce  genre  a  réeUetnent  les  ctsmincs 
sur  Tovaire,  il  offre  une  anomalie  remarquable  dans  la 
marche  de  la  nature. 

Le  0iémé  nom  avoit  été  donné  à  un  autre  çefitt  qui  ré- 
pond au  Myrrhis  de  Toimiefort.  F.  Cerfeuil,  (fi.) 

LINDËRNE ,  lindemla.  Genre  de  plantés  de  la  dtdy- 
namie  angiospermie ,  et  ie  la  famille  des  personnées»  qui 
présente  pour  caractères  :  un  caUce  partagé  en  cinq  folioles 
linéaires  et  persistantes  ;  une  corolle  monopétale ,  foilabiée  , 
â  lèvre  supérieure  très-courte,  concave^  échancrée;  à  lèvre 
inférieure  droite  y  trifidë  ,  inégale  ;  qbatre  étamincs  ,  dont 
deux  plus  courtes,  terminées  par  deux  dents ,  une  seule  étant 
anthérifère;un  ovaire  supérieur,  ovale,  à  style  filiforme  et  à 
stigmate  échancré  ;  une  capsule  ovale ,  bivalve  ,  biloculaii^  , 
et  contenant  un  grand  nombre  de  semences. 

Ce  genre ,  fort  voisin  des  Gratioles  ,  renfermé  des  plan- 
tes annuelles  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  dans  les 
aisselles  des  feuilles.  On  en  compte  six  espèces ,  dont  la  plus 
commsne  est  la  Limdernë  ^^xldaire.  £lle  a  les  feuilles 
ovales,  sessîles ,  très^entières,  et  les  fleurs  solitaires.  On  la 
trouve  dans  T Amérique  septentrionale,  et  elle  s^est  nainta^- 
lisée  dans  les  marais  de  TËorope  méridionale. 

R.  Brovrn  pense  que  la  L^NnÉRT^iË  ntj  Japoîî  doit  être 
réunie  aux  Mazus  ,  et  la  LmnERNE  niATTrnÈRE  aui  Her^ 

PEÂtiS.  (B.) 

LINDOS.  Nom  générique  des  TaHGARAS  dans  VHistoîre 
Je$  oiêtAnix^éu  fàrûguùy^  par  M.  de  Azara.  (V.) 

LINDOTTER.Cé  nom  allemand  appartient  à  la  CaMé^ 

LtKDPiDJI.  Nttmdonné,  à  Java,  à  la  petite  espèce  d'A- 
requirr  SAi!VAn«,  suivant  Lesdietiault.  (lS.) 

LINDSBASÏ.  C'est  TOrm»,  en  Allemagne.  (l?i.) 
LINDSÉE,  Undsœa.    Genrode  plantes  cryptogames  d* 
la  famille  des  FocGàRfcs,  qui  «été  établi  par  Smith.  Ses 
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caractères  smit:  la  frocfification  en  ligBe  a^ntione,  parallèle 
an  bord  de  la  feuille  ;  TenTeloppe  linéaire  j  continue ,  atta- 
chée an  disque ,  et  extérieurement  libre.  Il  est  formé  aux 
dépens  des  Adiantes  de  Linnseus ,  et  ne  diffère  des  espèces 
qui  restent  sous  ce  dernier  nom ,  que  parce  que  la  ligne  de 
sa  fructification  n'est  pas  interrompue. 

Dryander,  dans  le  troisième  volume  àts  Actes  delaSo* 
dàè  Linnéentie  de  Londres^  ,a  décrit  neuf  espèces  de  ce  nou- 
veau genre,  et  en  à  figuré  six  nouvelles;  depuis,  les  autres  bota- 
nistes ont  doublé  ce  nombre.  Ce  sont  aes  plantes  k  feuilles 
simples  ou  composées  ,  qu'on  ne  trouve  qu'entre  les  tropi- 
ques ,  en  Asie  et  en  Amérique.  11  est  probable  qu'elles  jouis* 
sent  des  mêmes  propriétés  que  les  Adiantes  ,  dont  elles 
diffèrent  fortpeu,  comme  on  vient  de  le  voir.  (B.) 

LINÇSTEIN.  V.  Lenbewstein.  (ln.) 

LI^iËAIRE.  Poisson  du  genre  des  Labres,  Labruslùiea^ 
ris ,  linn.  (B.) 

LINEES.  On  a  proposé  de  former,  sous  ce  nom  ,  une 
famille  uniquement  pour  le  genre  LiM  ,  qui  se  rapporte  fort 
imparfaitement  aux  Caryophyllées.  (b.) 

LINEOLE.  V.  Bouvreuil  bouyeroiv.  (s.) 

LINESTIS.L'undesnomsdu  cadaunum  mo/u^  ouGrai^db 
Centaurée  ,  chez  les  Grecs,  (ln.) 

LINETTE.  Nom  vulgaire  du  Trigle  hirokbeixe.  (y.) 

LINETTE.  V.  Linotte,  (y.) 

LINGASTRO.  Nom  patois  de  la  Tique,  acants  itdu-^ 
çius^  dans  le  Midi,  (besm.) 

LINGON.  V.  LiNBAER.  (tw.) 

LINGOUM  de  Rumphius  (Amb.  s  ,  tab.  70).  C'est  le 
cajurUn-goo  des  Malais ,  arbre  dont  Willdenow  fait  une  es- 

Ièce  de  Ptérocarpe  {^pter.  indÎ4nts)^  mais  seulement  diaprés 
I  figure  de  Rumphius.  Dnnœus  en  avoît  fait  une  variété  du 
pUrocarpus  draco.  Adanson  a  réuni  sous  le  nom  de  Ungown  , 
les  pterocarmis  de  linnaeus  et  le  myrospermum  de  Jacquin. 
Cette  réunion  n'a  pas  été  adoptée,  (ln.) 

LINGOUMBAUD.  Nom  du  Jbnuirdf,  espèce  d'EcRE- 
YISSE ,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  (DEâiM.) 

LINGUA.  Ce  nom  latin  signifie  langue.  On  l'a  appliqué 
à  quelques  plantes  dont  les  feuilles  ou  d'autres  parties  ont 
été  comparées  à  la  langue  du  chien  ^  du  cetf  ^  du  cheval,  des 
ùiseaux ,  F.  les  articles  Langues.  C'est  aussi  celui  dWe 
venonade ,  que  Daléchamps  dit  être  le  lingua  de  Pline.  Le 
lingua  major  de  Daléchamps  est  le  Séneçon  des  marais 
Q^entcio  paludosus ,  L*  ).  (i«N«) 

LIMGUARD  oo  LIHGUE.  On  donne  ce  nom ,  dan*  le 
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commeree,  wagaâe  mobê^  m'on  apporte  VhsmtAfOtit^  talé 
et  préparé  comme  la  momê.  Voyez  aa  mot  GiU>E  et  aa  mot 
Morue,  (b.) 

LINGUATULE,  LUiguaiida.  Genre  de  ren  inteftins  ëta- 
Ui  par  Froëiiche.  U  est  iatermédiaire  entre  les  TsMiAsetle» 
Fascioles.  Il  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Poly&toiu  par 
Zeder. 

Ses  caractères  sont  ainsi  rédigés  par  Lamarck:  corps 
mou 9  allongé,  aplati,  rétréci  posténenrement ;  bouche  k 
quatre  on  six  onrertnres  simples,  situées  en  dessous,  près  de 
TeElrémité  antérieure. 

Deux  espèces  de  ce  genre,  qui  est  constitué  par  six,  intéres* 
sent  plus  particulièrement  rhomme;  c'est  la  Ljnguâtule  nE» 
VEINES ,  qi|i  vit  dans  les  veines  et  qui  a  encore  besoin  d'étré 
étudiée.  L'autre  est  la  Likguatuleoes  ovâiees,  qui  vit  dans 
la  graisse  des  ovaires  de  la  femme. 

Une  autre  est  très-commune  sur  le  foie  des  lièvres  qui 
vivent  dans  les  marais,  ainsi  que  f  ai  eu  occasion  de  le  véri- 
fier. Elle  est  fi|;orée  pi.  E  a3  de  ce  Dictionnaire. 

La  vessie  urmaire  des  Geeivouilles  en  contient  une  qua- 
trième. 

Enfin  on  en  trouve  aussi  dans  les  sinus  frontaux  du  cheval 
et  du  chien. 

La  LiNGUATULB  A  DEUX  mvisioif  S ,  Linguaiula  bUinguis  , 
Schr. ,  entre  aujourd'hui  dans  le  genre  Hamclaiee. 

Le  genre  Hbxatayde  de  Treutler  n'en  diffère  pas.  (b.^ 

LINGUE.  Mom  vulgaire  du  Gabs  molvb.  V.  Tart. 
Gade.  (£.> 

LINGUISUGES.  Latreille,  dans  ion  Histoire  mâurdle 
générale  et  partieulière  des  Insectes  ,  tom.  s ,  pag.  107  ,  propose 
de  donner  ce  nom  aux  insectes  dont  Textrémité  de  la  lèvre 
inférieure  fo^P  une  langue  distincte.  Ces  insectes  sont  les 
hyménmjières.  H).) 

LINGULÉ,  lingula.  Coquille  longitudinale  aplatie  ^ 
composée  de  deux  vaJves  presque  ^;ales  ,  tronquées  antérieu- 
rement; à  charnière  sans  dents;  à  base  ou  crochet  des  valves 
pointu  ,  et  réuni  k  un  tube  tendineux  qui  sert  de  ligament  ii 
u  coquille  ,  et  se  fixe  aux  corps  solides  ;  laquelle  forme  un 
genre  dans  la  famille  des  Bivalves. 

Cette  coquille  avoît  été  placée  tantèt  parmi  les  Houles, 
tantôl  parmi  les  PiNliES.  Son  test  est  mince,  fragile,  et  ordi- 
nairement brun.  Sa  forme  imite  beaucoup  la  mandibule  su- 
périeure d^un  bec  de  canard ,  d^où  lui  vient  lé  nom  vulgaire 
de  bec  de  eane  qu'elle  porte  chez  les  marchands.  Elle  est  met  ^ 
par  sa  pointe ,  sur  un  tube  tendineux  semblable  à  celui  des 
Anatifes^  et  par  lui  aux  rochers.  •  ^^• 
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;  Ir'aoîiiiAl  cpii  habite  cflie  esquille  iifftre  b^ancoo]^  et 
celui  des  aatreâ  coquilles.  CuTier  ^  le  premier  ,  Fa  fait  c<mi<- 
noître.  Son  manteau  a  deux  lobes,  semblables  aux  Talées  àt 
la  coquille  ;  sur  le  bord  interne  de  chaque  lobe  se  voit  une 
rangée  de  petits  feuillets  triangulaires ,  qui  sont  les  branchies  ; 
ht  bouche  est  opposée. à  la  charnière»  On  remarque  de  chaque 
côté  un  long  bras  charnu,  cilié  sur  son  bord  interne  ,  et  su»* 
ceptible  de  se  replier  en  spirale^  Le  canal  intestinal  ne  pré- 
senté ni  cœcum ,  ni  renfleQient  ^trique  ;  il  traverse  un« 
substance  brune ,  qui  paroît  étrç  le  foie.  L'anus  est  situé  suf 
le  côté  ,  peu  loin  de  la  bouche.  Il  n'y  a  ni  feuillet  triangu- 
laire aux  environs  de  la  bouche  ^  ni  pied.  F.  pi.  G  i4«où  il 
«st  figuré. 

On  connoît ,  dans  les  collections  de  Paris ,  deux  ou  trois 
autres  coquilfes  qui  se  rapportent»  à  ce  genre  ,  mais  qui  ne 
sont  encore  ni  décrites  ni  figurées.  (B.) 

LINGULIER.  Animal  des  LiNGtJtBs.(D£SM.) 

L1NH£.  Nom  du  Lin^  en  portugais.  Dans  la  mime  lan- , 
gue  ,  on  nomme  le  Gn h^Yh^iinho-oannamo.  (LN.) 

LINIENSTEIN.  On  trouve  dans  la  principauté  de  Ba- 
reith  un  jaspe  onijs  ,  auquel  on  donne  ce  nom  qu'il  doit  à  des 
lignes  noire»  ^parallèles  qu^il  présenta ,  et  qui  figui^m  des 
cari  éi  sur  un  fond  bleuâtre,  (ln.)  '  .         ' 

LliNlFOLIA  dé  G.  Bauhîn.  C'est  la  Coarêciole  kam- 

PANTE.  (LU.) 

LINKIA*  C'est  le  nom  que  M.  Persoo^  a  cru  ^èvbir 
donner  au  genre  ^esfiMiainia  de  Ruiz  et  Pavon  r  attendu  qii'il 
existe  déjà  un  genre  forUanesia  dédié  au  même  botaniste.  Lé 
npin  de  li^ia\on.p\ni^  iùic/da  ^  a  voit  été  donné  aniécédem* 
ment  par  Cavaniiîe$À  ungenre  de  la  famille  des  protées  que 
Gsertner  ^.e  t^ou^v/oît  avoir  établi  sous  b  nom  àe  peniadac^icMf 
et  Smith  sous  celui  de  ptrsvioma^  C'est  ce||piemier  .nom 
qu'adoptent  les  botanistes.  V,  Linckië  ,  Desfoktaizib^  P£&-* 
&OON1E  et  LiNCiE  ci-aprè^.  (lu.) 

LIN^lË  f .  Untm-  jM^isseau  de  la NonveUc-Holiande ,  à 
rameaux  atriés^  à  feuilles  éparsestrès^-entières,  ovales  ,  lan« 
céolé^s  ,  avec  qa.âkcumeii ,  à  fleurs  rougeâtres  ^  solitaires  ^ 
axiiiaires  f '.^t  l^gèrçipent  pédoftculées  ^  .^i  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monog^nie. 

Ce  genre  idifl^re  trop  peu  des  Persognibs  et^esiEMlo- 
THi^YOiNS.  pOj^r  .^tre  conservé-.  «£n  tonséquence ,  on  n  donné 
le  même  npm.ài  Ja.DEafOfirrAi2its  ds  Ruiz  et  Païen  ^-dont  les 
caractères  siont'  :  calice  à  ciiM;  décmqpurea  droit ea^ . linéaires ^ 
|ançéQl^*$;.  .QproU<t  campaauîée;  le  tube  pentagum  ;  lesa»^ 
thèra$  sagittéies.  Ce.f|enre.est.Ji«  U|ien4andnlQ.ntohog]raiv^ 
de  la  famille  des  solanées.  U  cdniient^éuK  «apèsQS^XB»)  *    . 
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LIKIIBRIZIN.  }|oin  sptfciiqQe  d'an  AcAtm.  (tt.) 

LINNEE^  linnma.  Petite  planta  toujours  verte,  à  tîget 
tOQs-li^ëuMS  ,f;réles ,  rompantes ,  munies  de  quelques  poils  ; 
k  feuilles  opposées ,  pétiol^^s ,  ovales  ,  arrondies  ,  presque 
erbtcolait^s ,  tégèneiiieot  erénelées  ;  à  pédonculf^s  termi> 
nauZ)  droits,  toUtaires  ,  bîRores;  à  fleurs  penchées  »  blan- 
châtres en  dehors ,  rougeâtres  et  an  peu  velues  en  dedans. 

Cette  plante  forme' ,  dans  la  didynamie  angiospermîe  ,  et 
dafis  ia  CatuiÛe  des  ehèvrefeoilles,  un  genre  consacré  à  la 
mémoire  de  celui  qui  a  !e  plus  contribué  aux  progrès  de 
f^isloife  naturelle  dans  ces  derniers  temps;  il  a  pour 
caractères:  i.®  un  calice  monophylle  à  cmq  divisions, 
muni  à  sa  base  d'un  second  calice  de  quatre  folioles  inégales , 
hisptd€9  et  persistantes;  3.<>  nne  corolle  monopétaie  ,  tur- 
binée  >  Cfiimpanaiée  «  à  limbe  quinquéfide  ,  obtus  ,  presque 
régulier";  3.®  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  4* ^^ 
ovaire  inférieur ,  arrondi ,  chargé  d^un  style  filiforme  de  la 
longueur  de  la  corolle  ,  à  stigmate  globuleux  ;  S.^*  une  baie 
ovoïde  ,  sèche ,  trilocolairc ,  environnée  par  le  calice  infé- 
rieur, et  contenant  deux  semences  arrondies  dans  chaque 
loge. 

La  linnée  croît  dans  la  Suisse  ,  le  nord  de  l'Europe ,  de 
TAsie  el  de  l'Amérique ,  dans  les  lieux  ombragés.  Ou  ta  cul- 
tive dans  beaucoup  de  jardins.  Ses  fleurs  répandent ,  surtout 
U  soir  »  une  odeur  agréable.  On  l'emploie  contre  la  goutte 
et  les  rhumatismes,  (b.) 

LINNET.  Nom  anglais  de  la  LmoTTE.  (v.) 

LIN-Ni-HOA.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Fritil- 
LMr£  qui  ^st  cultivée  dans  lès  jardins  de  Canton.  C'est  le 
fiMkaiA  ^Bnionensis,  Lour.  (ln.)    ^ 

LINOCARPE ,  ilnocarpàm.  Genre  établi  pour  placer  te 
Lin  kûiTtfxofiE.  Il  n'apas  été  adopté.  (B.) 

LtNOGARPOS  de  Thallius.  C'est  le  Liîî  catoartique. 

(LN.) 

LÏNOCARPUM  de  ÎVlictelî.  Ccgenrç,  fondé  snr  le 
fkmm  raâkéa  ^  L. ,  e^t  le  ehùmœlinutn  de  Vaillant ,  et  le  ra- 
4k4û  de  Rëi,  DUleA ,  RtAh ,  Gmelin ,  Persoon  ,  etc.  (lîi.) 

LINQCIERE,  lîmdera.  Genre  de  la  diandrie  mond- 
gprîè  et  de  la  famille  des  jasminées,  établi  sur  une  plante  que 
Swartz  a  décrite  sous  le  nom  àethouinîa  lîngusinna,  lia  pour 
caractères  :  tm  calice  à  Quatre  dents  ;  une  corolle  à  quatre 

f)étaièS;  denk  étaminek  ,  dont  les  anthères  sont  réunies  par 
eur  base  *,  un  ovaire  surmonté  d'un  styl^  simple  ;  une  baie 
il  deux  loges  ^  contenant  chacune  deux  semences 

Cette  plante  ,  dont  les  Fedi^^s  sont  lancéolées  et  les  fleurs 
disposées  en  panicule  terminale  ,  est  bisannuelle  ,  croît  à  la 
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Jamaïque  et  k  Cuba.  Atqoard^hiri  ce  genre  contient  cinq  es-= 
pèces,  parla  réunion  de  quelques  CaioirAlfTHES.  (B.) 

LINODESMON.  Gesner  donne  ce  nom  à  la  Cuscute, 
qui  croît  sur  le  Lilf .  (Llf .) 

LINODRTS  de  Dioscoride.  Ost  sans  doute  une  espèce 
de  Germaiïdrée  (^Uucnum)  ii  feuilles  étroites  comme  celles 
du  lin  ,  et  sinueuses  comme  celles  du  chêne,  (ln.) 

LINOGENISTÂ.  On  a  donné  ce  nom  autrefois  an  Ge- 
KET  des  teinturiers  (  gaiisia  Uàctona  )  k  cause  de  ses  feuilles 
étroites  comme  celles  du  Lm.  (lk.) 

LINOIDES  de  DiUen.  Selon  Adanson  ,  c'est  le  linum 
radiola,  V,  Lin.  (ln.) 

LINON  de  Dioscoride.  V.  LmuM.  (ln.)  . 

LINOPHYLLUM.  Ce  nom  a  été  donne  ans  espèces  de 
ihesium  d'Europe,  dont  une  seule,  la  plus  commune ,  Ta 
conservé,  (ln.) 

LINOSPARTON  de  Théophraste.  Plante  qui  passe 
pour  être  notre  Spaste  (  fygeum  spartum ,  L.  ).  (ln.) 

LINOT.  C'est ,  en  Normandie  ,  la  Linotte  proprement 
dite.  (V.) 

LINOT  BRILLANT.  C'est,  en  Normandie,  le  nom  àa 
Merdier.  Tv  "^ 

LINOT  CABARET.  Nom  que  les  oiseleurs  de  Paris 
donnent  à  la  Linotte  de  montagne.  (▼.) 

LINOTTE^.  V.  l'article  Fringille  ,  section  E  ,  p.  169, 
soo  à  an  et  a24f  pour  les  oiseaux  décrits  sous  ce  nom.  (v.) 

LINOTTE  BLEUE.  V.  Passerine  bleue,  (v.) 

LINOTTE  DES  BOIS.  V.  Sizerin  boréal,  (v.) 

LINOTTE  A  GORGE  JAUNATRE  de  Frisch,  est 
rapportée ,  mal  k  propos ,  par  Gueneau  de  M'ontbeillard, 
au  Cabaret.  C'est  la  Linotte  be  montagne,  (y.) 

LINOTTE  (GRANDE).  Nom  improprement  donné 
à  la  UnoUe  de  montagne  puisqu'elle  est  plus  petite  que  la  U-- 
natte  commune,  (v.) 

LINOTTE  DE  VIGNES  (GRANDE  ).  Nom  donné 
au  mâle  de  la  linotte  commune  ^  en  babit  d'été/,  pour  le  dis* 
tinguer  de  la  petite  Linotte  de  vignes  qui  est  le  Sizerin* 
V.  ce  mot.  (v.) 

LINOTTE  GRISE.  On  appelle  ainsi  la  linotte  com- 
mune lorsqu'elle  est  sous  son  plumage  d'automne,  et 
c'est  mal  k  propos  qu'on  en  fait  iine  espèce  distincte  de  la 
linùUe  rouge  ou  de  vignesy  qui  n'est  autre  que  le  mâle  saus  son 
habit  d'été.  (V.) 

LINOTTE  (PETITE).  F.  Sizerin  cabaret,  (v.) 

LINOTTE  AUX  PIEDS  NOIRS.  C'est  U  Linotte  m 

.  V9NTAGNE.  (v.)  * 
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LINOTTE  DES  VIGNES  (PETITE).  V.  SraEaw 

BORÉAI..   (y.) 

LINOTTE  DES  PLAINES.  V.  Lii«otte  proprement 
dite.  (V.) 

LINOTTE  DE  STRAwSBOURG.  V.  Linotte  §yntel 
àTarticle  FEii9r>iu.£,  et  Sizerii^  boréal,  (y.) 

LINOTTE  ROUGE.  Ce  n^est  point  une  espèce  particu- 
Bère  de  la  Ilnoiie  proprement  dite  ;  c'est  le  mâle  sous  son 
plumage  d'été,  (v.)  * 

LINOTTE  A  QUEUE  POINTUE.    V.  PASSERraE 

A  QI3EUE  POn^TUS.  (V.) 

LINOTTE  A  TETE  JAUNE.  V.  rartîde  Frin- 
GILLE,  tom.  12  ,  pag.  a4.5.  (y.) 

LINOSYRIS  (psyris  àfadUe  àe  Un,  en  grec).  Selon  Adan- 
son,  Gesner  donne  ce  nom  au  thedum.  Lobel  s'en  sert  pour 
désîmer  une  espèce  de  chrysocoma^  qui  en  a  conservé  le  nom* 

V.  ÔSYRIS.  (LW.) 

LINOZOSTIS  de  Dîoscoride.  Cette  plante  se  nommoit 
encore  parthçnion  et  herbe  à  mercure  :  c'est  notre  MERCURIALE 
COMMUNE,  (ln.) 

LINSCHOTIA.  C'est  ainsi  qu'Adanson  appelle  le  U- 
meum  de  Linnœus.  F.  LiMÉOLE.  (lk.) 

LINSCHOTTIA  de  Commerson.  Ce  genre  rentre  dans 
celui  que  le  même  auteur  a  appelé  Blakwellia  9  nom  qu'on 
a  écrit  éga\ementblacafeliia.  Ce  genre  est  très*voisin  de  TA- 
COMAT  (  homalium  ).  V,  Blacouel.  (ln.) 

LINSE  et  UNSENWICKA.  Noms  allemands  des  Len- 

TILLES.  (LU.) 

LINSE  et  LINSENBAUM.  Le  Cytise  (cytisuslabumum) 
et  le  Baguenaubier  portent  ces  noms  en  Allemagne,  (ln.) 

LINSENERZ  ouLlNZENERZ  (^mine  Undculaire ,  en 
allemand).  Cenom  désigne  en  Allemagne  lamine  de  fer  oxydé 
rubigineux  et  clobnliforme.  Le  cuwre  anematétn  cristaux  oc- 
taèdres très-plats  ou  prinutlf,  psi  ainsi  appelé,  par  Wer** 
ner.  (ln.) 

LINSENSTEIN  et  LENTICULITEN  {  pierre  lenticu^ 
lairey  en  allemand).  Les  Allemands  désignent  par  ces  noms 
les  pierres  qui  contiennent  desGAMÉRiN£iî(f^.  ce  mot),  les 
camérines  elles  -mêmes ,  et  aussi  une  variété  de  cbaux  car* 
bonatée  globuliforme ,  et  une  sorte  d'AMYXiDALOÏDE  (  mon- 
ddstein  )  qui  contient  beaucoup  de  noyaux  semblables  ài  des 
lentilles,  (ln.) 

LINSENSPATH.  C^est  le  nom  allemand  de  la  Chaux 

CARBOHATÉE  LEimCULAIRE.  (llN.) 
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LINSENWTCHE.  V.  Lînse.  (^jf?) 
LINTERNUM  de  Césalpin.    C'est  I'Alaterne;  Liîi- 
TERNA  est  aussi  un  nom  de  cette  plante ,  suivant  Anguillara. 

LINT  et  FLAX.  Noms  du  Lin  en  anglais.  (Lîf.) 

LINTHURIE  ,  Imlhuns.  Genre  de  Coquilles  établi 
parDenys-de-Montfort.  Sescaractères  sont  :  coquille  libre, 
unîvalve  ,  cloisonnée ,  droite ,  aplatie ,  à  sommet  spire  ;  dos 
arrondi  et  armé  ;  ouverture  alloiigée  ,  recouverte  d'un  dia- 
phragme fendu  dans  sa  longueur ,  terminé  au  bout  extérieur 
par  ùrt  siphon  ou  sphincter,  précédé  par  un  eiifoncement  en 
fer  de  lance  ;  cloisons  unies. 

La  seule  espèce  qui  entre  dans  ce  genre  se  trouve  près 
de  Sienne.  Elle  atteint  jusqu'à  trois  lignes  de  diamètre.  Les 
côles  transversales,  indicatives  de  ses  cloisons,  sont  perlées 
dans  le  jeune  âge  et  unies  dans  la  vieillesse.  Çb.) 

LINTIBULAIRE.  Nom  ancien  des  Utriculaïrês.  (b.) 

LINTIBULAIRES.  Famille  de  niantes  établie  par  Ri- 
chard entre  les  Acaisthacées  et  les  Primulacées.  (b.) 

LINUM  des  Latins ,  linon  des  Grecs  ;  c'est  le  Lm.  Théo- 
phraste  prétend  que  le  lin  dégénéré  produit  l'ivraie.  Chacun 
sait  les  usages  de  cette  plante.  Pline  s'extasie  surtout  sur 
les  voiles  de  lin  qu'on  mettoit  aux  navires.  Qu'y  a  t-il  dé 
plus  miraculeux ,  dit-il ,  que-  Cette  herbe  qui  vous  transporte 
d'Egypte  en  Italie?  que  cette  herbe  qui  ,  en  sept  jours, 
vous  fait  parvenir  des  Colonnes  d'Hercule  au  port  d'Ostie; 
en  quatre  jours  de  l'Espagne  Citérieure ,  en  trois  de  Pro*- 

vence,   en  un  d'Afrique D'une  graine  à  peine  visible  « 

naît  ce  qui  peut  vous  conduire  aux  extrémités  du  monde  ! 

Martinius  fait  venir /îinum  d'un  mot  grec  qui  signifie  Ihse , 
glabre.  Il  auroit  été  donné  au  Lin  à  cause  de  ses  semencei 
qui  sont  parfsiitement  lisses  et  brillantes. 

Outre  les  espèces  du  genre  lin,  on  trouve  encore  sous  ce 
nom  le  pofy.^ermumprocitmhens ,  ies  iinmgrtUts^  une  espèce 
de  lisimachie  (  fy'simavkia  Unum  ^tîaikm  ),  mie  espèce  de 
gypsophile  (  ^ps.  ptrfolifiUi),  F.  LiN  et  Linocarpos.  (lN.) 

LINX.  K  Lynx. 

LINYPHIE  ,  Unyphia  ^  Latr.  Genre  d'arachnides, 
de  l'ordre  des  pulmonaires ,  famille  des  aranéides ,  tribu 
d^es  inéquitèles  ou  fiUndières  ,  distingué  des  autres  genres 
de  cette  dernière  division  par  les  caractères  suivans  :  mâ- 
choires carrées ,  droites ,  presque  de  la  môme  largeur  ;  yeux 
disposés  ainsi  :  quatre  au  milieu  en  trapèze  ou  en  triangle  , 
dont  la  pointe  est  tronquée  et  antérieure  ,  les  deux  posté- 
rieurs beaucoup  plus  grands ,  écartés  ,  les  deux  antérieurs 
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très-rapprochés  Tuii  de  l^aulre  ;  Us  q»atce .  antres  places 
obliquement  par  psires ,  une  de  chaque  tédé  (  ub  peu  plus 
petits  que  les  deux  antérieiurs  et  se  touckaot  ). 

Les  linyphies  diGTèrent  des  pïwkus^  gcBre  de  la  menue  trilHi 
et  dont  elles  sont  voisines  ^  non-seulcmeiit  par  les  carac*- 
tères  indiqués  ci-dessus  ,  mais  en  plusieurs  autres  points. 
Leur  corps  est  projportionncllenieiit  beaucoup  plus  court; 
les  mandibules  sont  tortes  ;  le  tronc  esi  fiJus  bombé  et  tombe 
assez  brusquement  en  devant  ;  les  yeux  sont  placés  à  Tex* 
trémité  antérieure  de  sa  partie  élevée  ;  l'abdomen  est  ovalé« 

L'espèce  de  ce  genre  la  plus  commune ,  la  L.  inamgukdre^ 
îaXi  ,  plus  particulièrement  à  la  fia  de  Tété,  en  septembre, 
sur  les  buissons,  les  genêts,  les  genévriers ,.  les  pins,  etc.^ 
une  toile  horizontale  ,  pendue  entre  ies  branches ,  mince  \ 
peu  serrée  ,  et  dont  Téteiidue ,  souvent  grandi; ,  varie  à 
raison  de  la  proximité  ou  de  Téloignement  àe%  points  d'at^ 
lacbe.  Pour  la  maintenir  d^^as  la  même  j^tuation,  et  pour 
empêcher  son  affaissement ,  elle  tend  pir  dessus  et  de  tons 
c&tés  deif  fils  perpendiculaires  et  obliques  qu'elle  fixe  aux 
br^mdies  des  environs;  ils  sont  méflM  si  tendus  \  que  la 
toile  en  devient  coÉnvexe.  Elle  est  suspendue*  au  milieu 
de  cet  assemblage  très-irrégulier  de  fils ,  se  dirigeant  et  se 
croisant  de  tous  côtés*  L'animal  se  tient  dans  une  position 
renversée,  ayant  le  centre  en  haut,  et  ordinairement  au 
centre  de  sa  toile. 

Dès  qu'un  insecte  s'y  trouve  arrêté ,  il  accourt  promp-- 
teflftent  ,  le  perce  avec  ses  mandibules  9  ii  travers  la  toile  ^ 

Jr  fait  mie  déchirure  afin  de  le  faire  passer ,  et  suce  ,  sans 
'envetojpper  de  soie ,  Tinsecte  étant  mort  ou  très-aiifoibli 
par  l'effet  du  venin.  Quand  on  naet  ensemble  plusieurs  in- 
dividus de  cette  espèce  ,  ils  s'entre*tnent  sans  pitié. 

Les  mâles ,  que  l'on  trouve  toujours ,  an  mois  de  septem- 
bre  ,  placés  avec  leurs  femelles ,  dans  la  même  toile ,  leur 
ressemblent  si  peu,  qu'on  ne  les  croirait  pas  de  la  même  es« 
pèce.  Leurs  pattes  sent  beaucoup  plus  longues  et  brunes  ; 
l'abdeonen plus  grêle-et  plus  allongé,  comme  celui  des  au-- 
très  aranéides  du  même  sexe,  est  presque  entièrement  d'un 
brun  obscur,  n'ayant,  de  chaque  côté,  qu'une  double  raie, 
d^un  blanc  sale  s  la  première  pièce  àts  mandibules  est  fort 
longue',  et  le  crochet,  ou  la  seconde  pièce  ,  est  presque  do 
la  même  longueur;-  les  palpes  sont  terminés  par  uil  ^os 
bouton,  qui,  pressé ,  se  sépare  en  deux  pièces  principales , 
écailleuses,  semblables  à  des  valves  de  coquilles  et  d'où  Ton 
voit  sortir  d'autres  parties.  On  y  remarque  des  pointes  en 
lorrae  de  crochet ,  et  on  tuyau  court  et  ai^nelé. 

U  paxoft,  d'après  les  observations  de  Degeer ,  que  dans 
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le  temps -des  amour»,  la  femelle  reçoit  ton  nïAIe  sans  faire 
le  moindre  mouvement  et  sans  lui  donner  aucun  sujet  de 
crainte.  Les  deux  sexes ,  au  moment  de  Taccouplement ,  sont 
dans  une  position  renversée ,  mais  avec  les  ventres  opposés 
ou  placés  aux  deux  ext^épiit^s  de  la  ligne  qu'ils  forment  par 
leur  réunion.  Le  dos  du  corselet  du  mâle  est  d'abord  appli- 
qué contre  la  poitrine  de  la  femelle;  leurs  pattes  s'entre- 
lacent ;  une  partie  voisine  du  tujau  godroftaié  et  située  près 
de  la  base  du  bouton ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  s'introduit 
dans  l'ouverture  de  la  partie  sexuelle  de  la  femelle  ;  le  mâle 
l'y  laisse  une  ou  deux  minutes ,  puis  le  retire  ;  et  dans  l'ins- 
tant ,  toutes  les  pièces  rentrent  dans  le  bouton.  Bientôt  il  re- 
commence le  même  jeu,  tantôt  avec  l'un  des  boutons  et 
tantôt  avec  l'autre. 

Tant  que  la  jonction  dure ,  il  donne  k  son  ventre  un  mou- 
vement de  vibration ,  et  lorsqu'il  retire  le  bouton ,  il  le  porte 
entre  les  griffes  de  ses  mandibule^  et  le  presse  doucement  ii 
^  quelques  reprises.  Degeer  a  vu  le  même  mftle  s'accoupler 
alternativement,  plusieurs  fois  de  suite  et  l'espace  de  trois 
heures ,  avec  deux  femelles  qu'il  conservoit  dans  le  même 

{oudrier  ;  elles  sont  toujours  restées  dans  un  parfait  repos. 
iCs  mâles  de  cette  espèce  sont  donc  bien  plus  heureux  que 
les  autres,  qui,  dans  leurs  essais  amoureux,  sont  continuel- 
lement en  alarme ,  étant  exposés  ii  être  dévorés  par  leurs 
femelles. 

Le  ventre  de  «ces  derniers  individus  grossit  beaucoup  aux 
approches  de  la  ponte.  Le  cocon,  composé  d'one  soie  lâche, 
est  placé  auprès  de  la  toile.  Lister  en  a  quelquefois  vu  deux, 
l'un  à  côté  de  l'autre ,  mais  inégaux ,  et  dont  l'un  renfermoit 
des  petits  et  l'autre  des  œuiii.  Ces  œu£s  ^  assez  nombreux , 
sont  d'un  roussâtre  tirant  sur  le  jaune  et  point  agglutinés 
entre  eux.  Le  même  observateur  a  trouvé  des  cocons  â  la 
mi-juin  ;  mais  il  a  vu  aussi  au  commencement  de  septem- 
bre, un  grand  nombre  de  femelles  avec  leurs  mâles,  dans 
les  mêmes  toiles ,  et  prêtes  â  pondre.  11  présume  que  cell^es- 
ci  cachent  leurs  cocons  sous  la  mousse^  et  à  la  racine  des 
vieux  arbres,  pour  les  garantir  des  rigueurs  de  l'hiver.  Il 
est  toujours  certain  que  plusieurs  de  ces  œufs,  ceux  proba- 
blement qui  ont  été  pondus  les  premiers ,  éclosent  avant 
l'hiver.  Lister  ayant  rencontré  dans  le  mois  de  novembre, 
une  grande  quantité  de  petits  de  cette  espèce  jetant  des  fils, 
suspendus  avec  eux,  voltigeant  en  lair,  et  répétant  ce  ma- 
nège, dès  qu'ils  s'échappoient  de  ses  mains.  Ces  petits,  dif-* 
férant  des  adultes  parla  couleur  noire  et  loTisante  de  leur 
corps,  hormb  les  pattes  qui  sont  safranées ,  restent  dans  cet 
état  jusqu'aux  premiers  jour»  du  printemps^  où  ils  commen- 
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eeot  à  former  de  ^ites  toiles.  Oo  dislîngae  déjà  les  mâles  il 
la  forme  da  dernier  article  des  palpes. 

LiNYPHiE  TRlANOULAntE,  Uf^phia  ùtangulans  ^  Latr.  ; 
Walck.,  HisL  des  anaufase.  5,  tab.  9,  fa  fem.;  a.  resi^inasyhesins^ 
Dcg.  ;  longae  die  6  à  7  millimètres.  Yeux  placés  sar  des  ta- 
ches noires;  tronc  d^an  bran  roussâtre  clair,  avec  trois  lignes 
noires ,  dont  celle  du  milieu  bifide  ;  abdomen  en  ovale  court 
OQ  presque  globuleux,  avec  une  bande  brune ,  marquée  de 
petites  tacbes blanches,  découpée  sur  %e%  bords,  le  long  du 
milieu  du  dos  ;  les  côtés  variés  de  brun  et  de  blanc;  le  dessous 
presque  noir  ;  pattes  d^un  jaune  verdâtre  ,  avec  des  poils 
roides ,  noirs.  Voyez  plus  haut  les  différences  que  présente 
le  mâle. 

Cette  espèce  est  très-commune  en  automne ,  aux  environs 
de  Paris ,  au  bois  de  Boulogne  particulièrement. 

LiNYPHiE  MONTAGNARDE,  Unyphiû  montanOy  Latr. ,  Walck.  ; 
a.  moaiana ,  Linn.  ;  a  resupina  domestica ,  Deg.  ;  Clerck. ,  Amn. ,  " 

£1. 3,  tab.  I  ;  un  peu  plus  petite  que  la  précédente.  Tronc  d'un . 
run  obscur  en  dessus ,  et  noir  en  dessous  ;  abdomen  d^un 
brun  mêlé  de  pourpre ,  ayant  sur  le  dos  une  large  bande  noire, 
nn  peu  ondée ,  avec  les  c6tés  blanchâtres,  ponctués  et  tache- 
tés de  brun  ;  pattes  d^un  brun  pâle  ,  avec  des  taches  plus  fon- 
cées ;  mâle  semblable  à  la  femelle ,  mab  ayant  le  ventre  plus 
petit  et  les  pattes  plus  longues. 

Cette  espèce  a  les  habitudes  de  la  précédente  ;  mais  elle 
fait  son  domicile  dans  les  coins  des  murailles  et  des  fenêtres. 
Clerck  a  été  plusieurs  fob  témoin  de  son  accouplement ,  qui 
a  lieu  à  la  mi-juin.  L'anus  d'un  des  individus  é toi t  appliqué  con  - 
tre  la  tète  de  Tautre.  Il  sortoit  d'une  petite  ouverture  (lairulve) 
4a  ventre  de  la  femelle  un  petit  corps  blanchâtre ,  ayant  près* 
^ue  une  ligne  de  long,  en  forme  de  trompette,  que  le  mâle 
embrassoit ,  tâtonnoit ,  exprimoit  en  quelque  sorte ,  douce* 
ment  y  alternativement  et  à  diverses  reprises ,  avec  Tun  de  ses 
organes  sexuels  mis  À  nu ,  en  s'appuyant  de  ses  palpes.  Il  a 
.  représenté  ces  organes  ;  les  deux  pièces  principales  qui  le  com-^ 
posant  et  dont  les  extrémités  ont  des  prolongem'ens  aigus ,  en 
forme  de  crochets ,  s'ouvrent  dans  l'action ,  et  saisissant  comme 
une  pince  la  partie  propre  à  la  femelle  dont  je  viens  de  parler. 
Les  œuis  que  la  mère  garde  assidûment ,  sont  rassemblés 
tantôt  en  un  seul  petit  paquet,  tantôt  en  deux  ou  trois.  Ils  sont 
enveloppés  d'une  toile  légère ,  et  fixés  avec  le  réseau ,  au  mur 
où  l'animai  s'est  établi.  ïls  sont  jaunâtres,  séparés ,  petits  et 
orbiculaires.^  Les  petits  écloseot  dans  le  même  mois,  mab  au« 
cun  d'eux  ne  devient  adulte  la  même  année. 
.  Les  denx  conduits  des  organes  sexuels  à^s  femelles  présen- 
tent deux  lignes  circulaires  dans  les  deux  espèces.  L'une  a  ces 
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conduits  très-rapprocliës  arec  Tentrée  commune  ;  dans  Tan-» 
tre,  ils  sont  écartés  et  ont  chacun  leur  ouverture  particulière^ 
Celte  observation  m'a  été  communiquée  verbalement  par 
M.  Kummer.  (i.) 

LIOLA.  Un  des  noms  italiens  de  rAtii!«i£  (  inula  hek^ 
fdttm  y    L.)t  (!•»•) 

LIOMEN.  F.  LtJMME.  (s.) 

LION,  FeHs  leo.   C'est  avec  le  tigre  et  le  jaguar  le  plus 

S^rand  et  le  plus  robuste  des  mammifères  carnassiers  qui 
ont  exclusivement  usage  de  proie  vivante  et  qui  composent 
le  genre  des  Chats  ( K.  ce  mot,  espèce  du  Lion).  11  est 

Îarticulîèrement  caractérisé  par  son  pelage  fauve  uniforme, 
I  crinière  qui  couvre  le  dessus  de  aon  cou  et  dont  la  fe- 
melle est  dépourvue,  la  touffe  de  poils  qui  termine  sa 
queue  ,  etc.  Il  appartient  à  l'ancien  continent  et  particuliè* 
rement  à  l'Afrique.   (  P".   la  pL  G  9  de.  ce  Dictionnaire.  ) 

LION.  C'est  le  Lézahd  \  sïx  raies,  (b.) 

LION.. Rondelet  a  donné  ce  nom  à  un  crustacé  de  la  ]VIé< 
diterranée^  qui  est  couvert  de  poils  de  la  couleur  de  ceux  da 
Uon.  C'est  une  espèce  de  Galathee.  V.  ce  mot.  (d.) 

LION  D'AMÉRIQUE.  Fausse  dénominatîmi    appH-* 

Îuée  par  plusieurs  voyageurs    au    couguar.    Vùy,   au   mot 
1^ÂT.  («.) 

LION  MARIN  ou  LION  DE  MER  ,  fhœa  Jubaia , 
Linn.).  Les  navigateurs  et,  d'après  eux,  les  naturalistes  , 
m^  donné  le  nom  de  Uon  marin  ou'  How  de  mer,  à  à^s  jjiho^ 
€fue»  d'espèces  différentes  ;  la  confusion  qui  résulte  de  &on 
application  diverse,  exige  quelques  discussions,  qui  se  trou- 
veront  platées  plus  convenablement  à  l'artide  des  Phoqu£s, 
dans  lequel  seront  réunis  tous  les  points  de  comparaison! 
J'observ^mi  que  la  ^gunre  du  phoffue  à  museau  ridé,  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire,  est  celle  de  l'animal  que 
plusieurs  zooioj^es  ont  appelé  HêH'  marin  (  phoea  leomna) 
quoiqu'il  manque  de  crinière  ,  attribiit  quia  fait  comparer 
1«  vrai  Uon  marin  an  Hon  tefresirê,  (s;) 

LION  DES  PUCERONS.  Nom  d<yriné  À  des  larves 
d'HÉMÉROBES.  V,  ce  mot.  (l.) 

LIONCEAU.  On  donne  ce  nom  au  jeune  individu  de 
Tun  ou  l'autre  sexe  de  l'espèce  du  LiQN.  V.  ce  nK)t..(D£âM.)    . 

LIONDENT  ,  kantodon.  Genre  de  plante?  1  d»  la  syn^ 
génésie  polygamie  é.gale  ,  et  de  la  «famille  des  chîeoracées, 
qui  a  pour  caraetÀre«  :  un  oalice  {iresquekidnriqaéi  c«mpos€ 
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de  ^nx  on  trois  i^ifigëes  d^écailles  lîiiéaires  ^  diont  les  exté-» 
riettres  sont  plus  courtes;  un  réceptacle  na  qui  supporte  quan* 
tité  de  demi-flearons  ,  tous  hermaphrodites  ^  k  langilette  li- 
néaire «t  à  cinq  dsiits  ,  à  cinq  étamines  syngénésiques^  à 
Ovaire  ihférieiir  ^  et  à  style  termiiié  pat  deak  stîgiéates  'ipltt»» 
sieurs  semences  obloogues ,  'cottrbtitiées  <;hacaii^  par  ane  ai*- 
grette  sessile  et  plumcuse. 

Ce  genre ,  tel  qm'îi  rient  d'être  étaliii,  ne  comprend  qu'une 
partie  de-  cehii  que  Lâbh^us  a  fait  isovs  ce  même  nom  ;  l'aa-^ 
tre  partie  renfermant  des  places  dont  l'aigrette  est  sfipitéé 
et  le  calice  néfiéclii  ^  forme  actuellement  le  genre  PisssKLrr» 
Willdeno'vir  a  conservé  le  nom  de  ieonicéon  à  te  dernier 
genre  ^  et  a  appeié  celai  dont  il  est  ici  question  ,  Aparoie» 
Les  HomJeats  renferment  une  vingt  aine  ^d'espèces  ,  toutes 
d'Europe.  Ce  scnH  dfes  plantes  vivaces ,  à  feuilles  radicales  et 
à  hampe  uniflore ,  qui  croissent  dans  les  prairies ,  les  champs 
et  les  lieuJc  découverts  des  motitagnes.  Les  plus  communes 
sont: 

Le  LiOTvnsKT  bulbeux  ^  dont  les  feuilles  sont  obiongues  9 
otales,  presque  dentées,  Cabres,  et  le  calice  uni.  il  se  trouve 
en  France^  principalement  dans  les  parties  mérii(]ionale$. 

Le  LiONDEiw  HisPiDE  a  l«s  feuilles  lancéolées,  découpées  ^ 
dentées,  ondulées  et  couvertes  de  poils  fourchus.  On  le  trouve 
très-communément  dans  lès  prés  seci^.  Il  Qeurit  en  automne. 
Le  LiondeNT  sakatilë  a  les  feuilles  oblongcies ,  sînuées  | 
dentées  et  chargées  de  poils  simples  ;  ses  fleurs  sont  peti-^ 
chées.  On  le  trouve  très-communément  dans  les  lieux  secs 
et  pierreux.  Il  fleurit  également  en  automne. 

Les  genres  Virée  ^  LtRiip;  et  Thrincie  enlèvent  plu^ 
neurs  espèces  à  celui^cit  (b.) 

LIONESS,  Nom  anglais  de  la  Lionke.  (ôesM.) 
LIONNE.  C'est  la  femelle  du  laoN.  V.  ce  mot.  (MSM.) 
LIORHYNQUE  ,  Uothynois.  Genre  de  vers  intestinaux , 
voisins  des  Ascarides  ^  établi  par  Rudolphi,  et  dont  le  scarac- 
tères  9  selon  Lamarck ,  peuvent  être  ainsi  rédigés  :  corps  aK* 
longé»  cylindrique  ^  rigidule  ;  bouche  terminale  ,  obtuse ^  dom 
nant  issue  à  un  Sttçoir  tubuleax ,  simple  et  rélractile. 

^e  genre  renferme  quatre  espèces  dont  la  plus  connue  est 
celle  du  phoque^  figurée  par  Molier,  ÊooL  Dan,,  it  ,  pi.  ^4« 
fe.«  a  ,  sous  le  nom  d'AscARiJ^E  tubifère.  Elle  vit  dans  l'es^ 
tomac  des  phoques. 

Une  attira  constituôit  le  genre  CoeaLU^r  de  Zeder.  Elle 
tit  daBs  le  c<mnt  de  Tanguilie. 
La  troisième  se  trouve  dans  les  intestins  du  blaireau,  (b.) 
LlOU-LIOU.  Nom  que  Ton  donne, ^  Cayeûne,  à  un 
insecte,  de  ït  famille  des  CtcAOAiRi&s.  (l.). 
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LIPARE  ,  Upams  ,  Oliv.  Genre  d'iosectes,  cic  l'ordre 
des  coléoptères  ^section  des  tétramères ,  famille  des  rhincho- 
phores ,  tribu  des  charansonites ,  qui  a  pour  caractères  :  pë- 
•  nultième  article  des  tarses  bilobé  ;  antennes  coudées  ,  insé'^ 
rées  près  du  milieu  de  la  trompe  ^  de  onze  articles  distincts  , 
dont  les  quatre  derniers  forment ,  réunis ,  une  massue  brusque 
et  plus  ou  moins  ovale. 

.  Fabriciusa  pl^çé  quelques  espèces  de  ce  genre  avec  ses 
rhynchènes ,  dont  en  effet  elles  se  rappochent  beaucoup  ;  mais 
la  massue  de  leurs  antennes  a  un  article  de  plus  ;  elles  sont 
insérées  vers  le  milieu  de  la  trompe  ^  avec  le  premier  article 
peu  allongé ,  ce  qui  distingue  ces  insectes  des  charansons  pro-* 
près.  Cette  trompe  est  un  peu  moi^s  allongée  que  celle  des 
rbynchènes.  La  plupart  des  espèces  vivent  à  terre ,  n^ontpoînt 
d'ailes ,  ou  en  font  peu  d'usage  lorsqu' elles  ^^n  ont*  J«  citerai  : 

Le  LiPARE  GERMAIN  ,  liparus  germanus ,  Oliv. ,  CoL  ^  t.  5  ^ 
n,^  83 ,  pi.  32  ,  fig.  494;  et  pi.  4  9  %•  43  9  h.  Il  est  très-noir, 
avec  le  corselet  pointillé ,  marqué  de  deux  points  d'un  gris- 
fauve,  formés  par  des  poils  ;  les  élytres  chagrinées ,  réunies, 
tantôt  sans  taches  ,  tantôt  mouchetées  de  roussâtre  ;  et  les 
cuisses  plus  on  moins  dentjées.  On  le  trouve  dans  Fherbe  et 
aupied  des  murs  i  dans  toute  l'Europe.         • 

Le  LiPARE  TACHÉ  DE  BRUN,  li'parusfusco-macïdotus ,  01ir.y 
ibid.j  pi.  32  ,  fig.  49^*  U  est  presque  semblable  au  précédent  ^ 
mais  un  peu  plus  grand  et  lisse  ;  son  corselet  et  ses  élytres 
ont  des  taches  d'un  gris  rougeâtre,  formées  aussi  par  des  poils.  . 
£n  Allemagne ,  et  rare  aux  environs  de  Paris. 

LiPARE  SINISTRE,  lipatus  dirus  ^  OlÎY.  ,  îhid,^  pi.  i8, 
fig.  225  ,  et  pi.  49  fig*  43  9  ^*  U  est  plus  grand  que  les  pré* 
cédens ,  tout  npir ,  lisse  et  sans  taches  ,  avec  les  cuisses  sim- 
ples. Dans  les  parties  orientales  de  l'Europe  ,  et  dans  les  dé- 
partemens  méridionaux  de  la  France. 

LiPARE  PORTE-FAIX  ,  liparus  bajulus^  Oliv.  y  ibîd.,  pL  9  , 
fig.  io3,  et  pi.  18,  fig.  io3  y  b.  Il  est  noir,  avec  la  trompe 
courte  ;  le  corselet  xaréné ,  et  les  élytres  marquées  de  diffé- 
rentes impressions  qui  les  font  paroître  variolées. 

On  le  trouve. dans  le  midi  de  la  France ,  en  Espagne  et 
en  Morée.  ^ 

LiPARE  CARÉNÉ,  Uparus  coHnaùis  ,  Oliv..,  ibid,  ,  pi.  6, 
fig.  ^3.  Il  est  plus  déprimé  qu^  les  précédens  ;  d'un  gris  ter- 
reur^; avec  la  trompe  courte  ;  le  <:orselet  caréné  ,  varielé , 
et  des  lignes  élevées ,  un  peu  tuberculées  sur  les  élytres. 

On  le  trouve  sur  les  bords  des  chemins ,  dans  le  sable.  On 
le  prendroit ,  au  premier  coup  d'oeil ,  pour  une  espèce  de 
bracJtycère, 

LiPARE  COLON  f  iîpams  colon  ,  Oliv*  f  ibid,  9  pi.  7  9  fig*  76* 
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tl  est  cendré  ,  avec  une  ligne  blanche  de  chaque  c6të  du 
corselet  ;  les  ëlytres  striées  et  marquées  d'un  point  blanc , 
vers  leur  milieu  ;  la  trompe  est  longue, 

11  fréquente  lés  lieux  humides ,  et  se  trouve  sur  les  plantes 
qui  y  croissent.'  (l.) 

LiPAREf  lÂparia.  Genre  déplantes  delà  diadelphie  dé-- 
candrie,  et  de  la  famille  des  légumineuses,  dont  les  carac- 
tères présentent:  un  calice  monophylle,  urcéolé,  bilabié,  à 
lèvre  supérieure  trifidé ,  à  lèvre  inférieure  plus  longue ,  bi« 
dentée  ou  entière;  une  corolle  papilionacée ,  à  carène  de 
deux  folioles  conniventes  au  soknmet;  dix  étamines^  dont 
neuf  réunies  à  leur  base  ^  et  desquelles  trois  sont  plus  cour* 
tes  que  les  autres;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style 
à  stigmate  simple  ;  un  légume  ovoïde ,  oligosperme. 

Ce  genre ,  qui  a  été  réuni  par  Lamarck  avec  celui  des 
BoRBONNES,  renferme  des  arbrisseaux  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  à  feuilles  simples,  sessiles,  velues  pu  glabres;  à 
stipules  presque  nulles;  à  fleurs  axillaires  ou  terminales, 
rarement  solitaires.  On  en  compte  cinq  espèces,  dont  aucune 
n'est  cultivée  dans  les  jardins  de  botanique  de  Paris,  (b.) 

LilP/VRÈNË.  C'est  ainsi  que  iVI.  Poiteau  avoit  nommé 
tan  genre  qn^il  a  reconnu  ensuite  pour, celui  appelé  drypeUa 
(F.  ce  mot)  par  Vahl.  (ln.) 

LIPARIS,  Ùparis.  M.  Ochsenheimer  donne  ce  nom  ^  un 
genre  de  lépidoptères  nocturnes ,  qui  .comprend  plusieurs  de 
nos  arcties  ,  savoir  ,  le^  espèces  nommées  :  monacha ,  dispar  , 
salicis  ^  chrysorrhœay  auriflua  ,  etc.  (l<.) 

LIPARIS ,  Uparis.  Espèce  de  Cygloptère  et  sons-genre 
de  poisson  établi  par  Cuvier.  Ses  caractères  consistent  en 
une  seule  nageoire  dorsale  assez  longue,  ainsi  que  Tanale; 
en  un  corps  allongé  et  comprimé,  (b.) 

LIPARON  d  jffitius.  C'est  le  ihymdœa  (  V.  ce  mot  )  des 
anciens,  (ln.) 
.  LIPEGO.  r.  LuPEGO.  (desm.) 

LIPIN.  Nom  d'une  coquille  du  genre  des  RoCHERs,  Muret» 
afer.  (B.) 
LÏPONIS.  Nom  générique  du RoccouL.  V.  ce  mot.  (v.) 
LIPPA.  C'est,  en   Italie,   la    Folle -avoine   (at^na 
faiua,  L.  ).  (LN.)  ^ 

LIPPI,  lippia.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angios- 
permie  et  de  la  famille  des  verbénacées,  fort  voisin  àtt 
Camaras,  des  S^xagines  et  des  Zapanes  ,  qui  offre  pour 
caractères:  un  calice  persistant  à  quatre  dents;  une  corolle 
monopétale  tabuleuse  ,  k  limbe  partagé  en  quatre  lobes  iné-* 
gaux  et  arrondis  ;  quatre  étamines  non  saillantes,  dont  deux 
plus  courtes;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  comprimé,  sur- 
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mcnavé  d'an  style  MMcntofe  et  b  lOngtiVai*  Un  4âi«,  ^  9^n 
stigmate  obtos  efoMique;  éettx  setnenoes  reconvertie  par 
le  calice ,  qui  est  scali^  on  làspièt ,  et  et  pAtiÈgt  tfn  âeoJt 
valv'es  k  sa  niataritë. 

.  Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  et  VAttiérique  ràért- 
di<rtiale  ,  à  fevîiles  «opposée^  <ét  simples ,  MU  à  fleurs  âtepo^es 
en  têtes  hnbrîquées^  pédonctdées^tâxSlaÎTes.  On  eii€om|^ 
diHj  espèces  ,  ^ttt  aucune  n'est  ^uhivé^  d)ans  \es  jardhrs  de 
Paris.  La  plus  cptititte  de  tenues ,  est  -le  IaVpï  d' AiWÊItîQtJE , 
qui  a  les  *êtes  oVâfes,  et  ^uî  s'^lère  à  dk-huit  jriéds.  Il irîeiit 
du  MexHme.  (^.) 

MPOTSTÈ ,  Uppishs.  Gt^tlI♦e  ^e  ^quille  ^  étafeK  'prmv 
jflacer  rÀRGOïïAUl*E  COR^T  a  botrQOin  de  Sclyemnîte, 
qui  s'écarte  beaucoup  «des  atfrres.  Ses  ^aractère^  sont  :  co- 
quîtle  Iftre ,  ttntvalve ,  spirée ,  ombHtqtoëe  ;  sommet  \  dr^te^ 
latéral ,  très-Jiplati ,  le  dernier  tour  s^^artant  de  la  spftie  ; 
ouverture  ronde ,  entière  ;  lèvres  évasées ,  épanouies ,  conli- 
nues  ;  bords  trandbans. 

Cette  ^bquHle  vît  dans  les  mers  d'Afrique.  Elle  a^eqnîert 
un  demi-^ouce  de  diamètre.  Sa  fragilité  est  extrême  ;  a^issi 
est-elle  rare  dans  les  collections.  (B.) 

OPUtlE  y  Upura.  Genre  établi'patr  lllîger ,  ip<>iÉr  placer  un 
quadrupède  indiqué  seulement  par  une  très-co'uHe  description 
qu'en  a  donnée  Pennant ,  et  dont  la  place  est  'encore  indé- 
terminée ,  quoique  llKger  ait  jugé  à  propos  de  le  rarpprocfcer 
de  celui  du  daman,  dans  sa  famille  des  iamnanguîa. 

Voici  ses  caractères:  deux  incisives  supérîetires  ;  quatre 
iïiférieures  obliques ,  tronquées  ,  à  tranchant  «ligtiisé  et  en- 
tier ;  point  de  canines  ;  molaires  compliquées  ;  museSiu'pmnttt; 
point  de  queue  ;  pieds  tétradactyles;  ongles  plats. 

E^ice  unique.  LlPURE  D£  LA  BAIE  n'HuDSON{^mâ;  hudso- 
mus}j  Schreber;  —  Shaw  (JlndsorCs  bay  hyrax)  ;  * —  Pennant , 
tailiess  marmot,  Quadr.  a,  p.  137.  * 

L'individu  déciit  faisoit  partie  du  Mùsefum  ieoenan ,  à  Lon- 
dres ,  et  il  avoit  été ,  disoit-on,  apporté  des  environs  de  la 
baie  d^Hudson.  Par  sa  figure  il  resscmbloit  au  Baman  du 
Caip,  et  sa  taille  étoit  à  peu  près  celle  de  la  Marmotte  des 
Alpes.  Tout  son  corps  étoit  couvert  de  poils  d'un  brunt^en- 
dré ,  dont  la  pointe  seulement  avoit  du  blanc. 

Cet  animal ,  dont  on  n'a  point  de  figure  ,  est  encore  trop 
peu  connu  pour  être  admis  définhivement  dans  nos  mélbo^ 
des;  aussi  M.  Cuvier  n'en  fait  -  il  ai/cune  mention  dans 
son  dernier  ouvrage  :  le  Règne  animal  distribué  d'après  son  orga- 
nisaù'on.  (desm.) 

UQUIDAMBAK,  COPALME  ,  liquidambar  ,  Linn 
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{;Monoêrie  pofyimdde,'}.  Geiue  de  plantes,  de.  la  famille  de^ 
amentacées ,  qui  a  des.  i;apvorts.  avec  h&  Platanes  ,  et  qui 
ccMiifiread  des  arbf es  et  des^  surfaasJ^s  odoraps  et  résioeux , 
doivt  le&  fleurs  sont  moxuuques.  Les  (leurs  mâles  so^t' 
disposées  sur  des  chaton  coniques  et  lâches;  elles  n'ont 
I»  calice  ni  corolle,  mais  seulement  une  collerette  non 
pfHTsistante  et  à  ^i^aAre. folioles  ,  avec  un  grand  nombre  d^éta- 
mines,  rajnassées  en  imcorf$y  dont  les  anthères  sont  ju- 
melles ,  portées  par  de  courts  filets  y  et  sillonnées  par  quatre 
r^imires.  Les  fleurs  femelles  sont  réunies  en  boule  au-dessous 
d««.mâle&,  et  sur  la  m^ême  grappe;  elks.  ont  un  récepta- 
cle commun,  qui  est  ^and^  spbérique  ,  creusé  d'alvéoles 
nombl^eu^es  ,  et  garni  k  sa  base  d'un  involucre.  Cha^i;une 
d'elles  a  un  calice  particulier  (sans  corolle  )>  auquel  est  fixé 
^f%,gèmlS  obJtong  qui  soutient  deux  styles ,  couronnés  par 
dfis  stigmates  recourbés  et  velus.  A  cet  germe  succède  une 
capsule  simple  ou  double  ,  enfoncée  dans  chaque  alvéole ,  et 
€gù  a  deux  valves  aiguës,  et  une  ou  deux  loges  remplies  de  se- 
mences limantes ,  terminées  par  une  membrane  ailée. 

Li^vinAKftAii  n' Amérique  ,  Uguidambar  stymcifiua  , 
Limau  C'est  un  arbre  dont  la  tige  droite  et  nue  pousse  dets 
bcarnebes  régulières  (|ui  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  d'en- 
WQJk  qqajrante  pieds ,  et  forment  une  tête  pyramidale. 
Son  feuillage  est  beau  ,  et  a  l'apparence  de  celui  de  l'é- 
raUe  ,  mais  la  disposition  de  ses.  feuilles  n'est  pas  la  même  ; 
eUe&  son^  ajjternes  sur  les  jeunes  pousses,  et  en  faisceau 
surT  le  vieux  bois,  d'ailleurs.  palmées>  et  conununément  à 
cinq  lobes  divergens ,.  entiers ,  aigus  et  finement  dentés  dans 
leur  contour  :  elîes  ont  leurs  deiw  surfaces  également  vérités , 
et  il  sort  d«  leurs  pores  une  suhstance  visqueuse  .  d?unç 
odeor  iorte  et  agréable  ^cpu ,  dans  les.temps  chauds  ^  les  rend 
dii^mtes.  ail  tou4;her.t  Les  fleurs  nsiissent  généralement  dan^ 
ik  coiQHiencemenjt  ^\k  prinitemf^  %  elles  sont  disaosées  sur  de^ 
gl^^ff)^  temin^les^  un  peu  plu^  courtes  cpi^e  l4esTeuilles.ÂVanjt 
d'dire  épanouies^,  eULes;  ont  un^ couleur  de  safran.  Les.  t^tes 
on  bou£es  <|ni  portent  les  fruits ,  sont  hjéris&ées^  de  pointes 

Cet  arbre ,  qu'on  yoit  figuré  pi.  G  ;  de  ce  Pactionndre^ 
^%fA%  najUi^eUeu9^UA  k  la  Loui^^vute;  et  en  Caroline ,  dan3  les 
lif^Hi^ht^iildei?'  s^s  4tre  m^récageu^.  \  qn  le  trouve  aussi  d^n^ 
U  Wxc^mji ,  le  Marylami  et  la  Peiisylvanie  ;  m^is^  ce  nfe^t 
que  dans  les  climats  les  plus  chauds  de  ce  pays  qu!il  nroduÂt 
Fesi^ce  de  résine  connue  dans  le  qomm^i^^  soiji^  le  nom 
d&:  hqum^  de^  çapabne  ou  d'ambre  ii^^%  et  naq  copfiUkffii 
i}<lfi^me  QA  V^i^^nm^  ^  ssm  ?riicl.e)  C'eft  une.siîbAtajftc^,  lîr 


Digitized  by  VjOOQ IC 


loa  L  I  Q 

et  d'une  saveur  acre  et  aromatique  ;  ses  propriétés  méiBci- 
nales  ne  diffèrent  point  de  celles  du  Baume  de  Copâhu  ,  da 
Baume  du  Pérou,  et  de  rOpoBASAtMUM  on  Baume  de  la. 
Mecque  (  Voyez  ces  mots.)  ,  auxquels  on  peut  le  substituer 
dans  tous  les  cas.  On  nous  apportoit  autrefois  de  TAnfiérique 
une  grande  quantité  de  ce  baume ,  qui  étoit  employé  non* 
seulc^ei^t  comme  drogue ,  mais  aussi  comme  aromate ,  pour 
parfumer  surtout  les  peaux  et  les  gants  ;  mais  aujourd'hui  il 
est  très-rare  en  France ,  et  on  ne  le  trouve  presque  plus  que 
chez  les  curieux.  Il  se  sépare  quelquefois  du  suc  du  liquidam- 
bar  nouvellement  récolté  ,  une  matière  balsamique  ,  comme 
oléagineuse,  roussâtre,  très-limpide  et  fort  fluide  ;  c^est  ce 
qu'on  appelle  huUt  de  liqiddamhar.  Elle  est  beaucoup  plus 
odoriférante ,  et  nage  sur  le  baume. 

Les  liquidambars ,  au  rapport  de  Bosc ,  ne  donnent. pas 
naturellement ,  en  Caroline  ,  assez  de  baume  pour  qu'il  soit 
avantageux  de  le  récolter;  on  le  laisse  aux  hirondelles  acuU^ 
pennes  de  ce  pays,  qui  lient ,  par  son  moyen ,  les  petites  bû- 
chettes avec  lesquelles  elles  construisent  leurs  nids  dans  les 
cheminées  (^Voyez  au  mot  Hirondelle);  mais  on  fait  bouil- 
lir dans  Teau  les  jeunes  rameaux  de  ces  arbres^  et  on  ramasse 
la  liqueurhuileuse  qui  surnage.  Cette  liqueur  a  la  même  odeur 
et  les  mêmes  propriétés  que  le  baume ,  quoiqu'à  un  degré 
inférieur. 

Quelques  personnes  ont  cru  que  cet  arbre  foumissoit  aussi 
le  baume  du  Pérou;  mais  on  est  certain  actuellement  que  cette 
substance  provient  d'un  mirosperme ,  myroxylon  peruiferum  j 
.Willdenow.  Voyez  aumotMiROSPERME. 

L'écorce  de  cet  arbre^  brûlée  en  guise  d'encens,  a  aussi  une 
odeur  douce  et  très-gracieuse.  On  fait,  avec  son  bois,  des 
planches  qui  sont  agréablement  veinées,  et  dont  on  boise 
souvent ,  en  Amérique ,  les  appartemens  ;  mais,  elles  ne  peu- 
vent être  mises  en  œuvre  qu'au  bout  d'un  certain  temps ,  parce 
qu'elles  font  sujettes  à  se  rétrécir.  Du  reste  ;  il  n'est  pas  même 
bon  .à  bràler  9  car  il  se  consume  sans  donner  de  flamme.  \\  se 
pourrit  très-rapidement  quand  il  estexBjoséà  l'air;  aussi  les 
terrains  où  il  y  a  beaucoup  de  liquidambars  ^  et  il  couvre 
souvent  exclusivement ^  au  rapport  de  Bosc^  des  espaces  con- 
sidérables ^  se  vendent-ils  moins  9  à  raison  de  la  dépense  de 
leur  icotipe,  qui  n'est  pas  couverte  en  partie  par  leur  vente, 
comme  dans  le  défricheinent  des  sols  où  croissent  les  chênes, 
les  pins,  etc. 

Le  liquidambar  peut  supporter  ,  dans  nos  climats ,  le 
fi^oid  des  hivers  ordinaires.  Il  est  cuUryé  en  pleine  terre, 
à'Malesherbes,  et'chei  Cèls',' pfiËs  de  Parila.  On  pettt  le  mul- 
tiplier par  marcottes  j  mais  tqûund  il  est  élevé  de  senàenc^s , 
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il  devient  plus  beau.  Ses  graines  restent  brdmairement  dans 
la  terre  une  année  enliière  avant  de  germer.  La  meilleure  mé- 
thode est  de  les  semer  dans  des  pots  ,  qu^on  a  la^  facilité  de 
C'  icer ,  selon  la  saison ,  aux  expositions  les  plus  convenables. 
s  jeunes  plantes  demandent  à  être  mises  à  Fabri  des  gelées 
fortes,  pendant  les  deux  ou  trois  premiers  hivers  ;  après  cela  , 
on  peut  les  confier  à  la  pleine  terre. 

LiQUiBAMBAR  DU  Levai^T  ,  liqmdamhar  orierdàlis.  Il  se 
distingue  duprécédent,  principalement  par  ses  feuilles ,  dont 
les  lobes  sont  plus  courts  y  plus  sinués ,  et  terminés  en  pointe 
émoussée  ;  ses  fruits  sont  aussi  plus  petits.  Cet  arbre  croit 
dans  le  Levant  II  est  cultivé  en  pleine  terre  Au  Muséum  : 
on  le  multiplie  aisément  par  marcottes.  Il  ne  se  dépouille  que 
tard  de  son  feuillage. 

Quelques  personnes  prétendent  que  c^est  lui  qui  fournit  le'  * 
styrax  ou  darax  calamâe  qui  nous  vient  deTOrient,  et  dont 
on  trouve  plusieurs  sortes  dans  les  boutiques.  C'est  un  des 
plus  exquis  des  parfums  résineux.^  Cette  opiiflki  paroît  fon- 
dée, car  il  y  a  réellement  beaucoup  d'analogie ,  comme  on 
l'a  observé  ,  entre  ce  styrax  et  celui  de  l'Amérique. 

Il  y  a  encore  le  Liquidambar  a  feuilles  de  ceterach  ; 
lùpiiaambar  peregrinum ,  Linn.  C'est  un  arbuste  de  deux  ou 
trois  pieds ,  de  peu.de  durée,  et  qui  croît  dans  l'Amérique 
septentrionale  ,  aux  lieux  frais  et  ombragés.  On  le  cultive  au 
Muséum  :il  est  délicat,  et  exige  l'ombre  et  la  terre  de  bruyère* 
On  en  a  fait  un  genre  ,  sous  le  nom  de  Comptonie.  V.  ce 
mot.  (d.) 

lAQVlRlTïE^Idquintia.  Genre  établi  par  Moench  pour 
placer  la  Kéglisse  glabre.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

LIQUIRIZIA.  Nom  italien  de  la  Réglisse,  (ln.) 

LIQUORICE  01^  LIQUORISCH.  Synonymes  de  la 
Réglisse  ,  en  anglais,  (li^.) 

LIRELLE.  Nouveau  mot  introduit  pour  désigner  la  fruc- 
tification des  Hypoxylées  ^  qui  sont  étroites,  allongées,  sou- 
vent ramifiét^ ,  et  qui  s'ouvrent  par  une  fente  longitudinale. 

(B) 

LIRGO.  Nom  languedocien  commun  aux  Glayeuls  et 
aux  Flambes,  (ln.) 

LIRI.  C'est  la  paUUa  paversa  de  Grmelin.  Elle  est  remar- 
quable en  ce  que  sa  coquille  est  presque  cartilagineuse ,  et 
qu'elle  n'a  guère  que  trois  lignes  de  diamètre.  F,  au  mot> 
Patelle,  (b.) 

LIRIO  et  LIZ.  Noms  portugais  et  espagnob  des  Lis  et 
des  Iris  ;  ib  dérivent  du  Lirion  des  anciens,  (li«.) 

Digitized  by  LjOOQ IC 


io4  LIS 

LIRIODENDRON.  Arbwr  qVî  porte  «es  Us,  ea  grec. 
C'est  le  nom  que  Linmasas  doaae  a«^f[eare  dn  Touf'iBR. 
r.  ce  mot.  A4aasoii  préfère  k  nom  àtiuUpifêra^  pas  leqael 
Uennann  a  désiené  le  premier  ce  genre,  (ln.) 

LIRION  ou  LIRIUM.  V.  Liuutf.  C  Banfain  pense  qae 
YamarylUs  d^aulomnfi ,  qu'il  nomme  grand  colchique  jaune  ^  est 
une  des  espèces  de  lirion  de  Thuéoplir^le.  (ln.> 

LIRIOPE ,  liriope.  Nom  donné  par  Loureîroy  à  «S;  genre 
de  plantes  que  Thunberg  a  nommé  SANtSEVU^as.  Çtl) 

I^IRIOZOON  ou  LmiGZOUM.  X  P.  C.  de  Moll  pro- 
pose ce  nom  >  qui  signifie  antmal-Iisj  en.  grec,  pour  d/ési^er 
UQ  genre  de  polypes,  dans  lequel  il  place  :  i.<*  le  %is  bç 
PIERRE  ou  ËNCRiNE  (^linoz.  encrinus)  ;  :à.^  lePALMlSR  MARm 
de  Guettard  ,  isis  asteria^  Linn. ,  qu^il  nommée  Unozoon  penUfr 
.  crinus  ;  ^^  les  Ëntroques  (  isi^  erUrochar  Linn.  )  ou  Uriozoon 
roUOorium.    F.  EnCRINE  et  LlLlUH-LAPlBfrUSL  (LN.) 

LIKIS»  Nom  donné  par  Fabricijis  à  un  genre  d'insec^eis;  dft 
Tordre  des  hyii^noptères,  correspondant  J|  celui  que  ^'appelle 
Stize,  mais  aaqu^el  il  associe  quelques,  espèces  de  14ARRE3 
et  de  Lyrobs.  V.  ces  mots,  (l.) 

LIRIUM.  V.  LiRiON.  (LN.) 

LIRON.  Nom  du^  loir  en  espagnol  et  en  vieux  français, 
V>  Loir,  (s,) 

LIS,  lilium^  Linn.  (^Hexandrie  manogynit.)  Çjest  wa  des 
plus  beaux  genres  de  plantes  de  la  famille  des  liliacées.  Il  a 
de  grands  rapports  avec  les  Fritillauies  et  les  Héitéro- 
GALLES.  Ses  caractères  particuliers  (figurés  dans  Lamar^k, 
Nouif*  Encyclop.  pi.  %lfi)  ,  sont  :  un  caUce  ou  corolle  en  docbe , 
à  six  divisions  profondes,  souvent  réfléchies;.  sijQ  étamines 
plus  courtes  que  le  calice ,  et  attachées  à, la  base  de  ses  divi- 
sions ;  un  style  avec  trois  stigmates  ;  une  capsule  allongée  , 
épaisse  ,  triangulaire,  à  trois  loges,  et  k  trois  valves  réunies 
par  des  poils  en  réseau. 

Les  lis  ont  une  racine  bulbeuse  ,  recouverte  par  les  bases 
épaisses  et  imbriquées  des  feuilles,  une  tige  simple  ainsi  que 
les  feuilles  9  et  des  fleurs  grandes  et  beUJes ,  t«4PÔt  droites^ 
tantôt  renversées  ,  et  communément  disposées  en  grappe  ou 
en-  épi  termînak 

On  compte  une  vingtaine  d^espèces  de  ce  genre ,  toutes 
agréables  à  cultiver  conime  plantes  d'ornement;  La  plus  con- 
nue ,  la  plus  ffénéralement  répandue  ,  et  en  même  temps  la 
plus,  belle  et  la  plus  intéressante ,  est  ^ 

Le  Lis  blanc  ,  lUium  candidum  ,  Linn.  Il  est  originaire  de 
U.Svrie  et  de  Ja Palestine.  On  le  possède  depuis  longtemps 
en  Europe ,  dont  il  emb^lit  tons  les  jai?dinfi  au  milieu  de  Téta. 
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SoD  bjuil))e  est  i.aunÂti'e  et  écailleiux  ;  sa  tige  herbacée  ;  liâ&e  et 
cyliodrigae^  s^ élève  à  trois  cmjl  châtre  piedi^  et  Sge  garnit  davA 
t04ite  saHbffiaeaF  de  feuilles  nombreuses.^  épacses ,  très-ren- 
tières ;  les  radicales  sont  longues,  et  pointues,  le»  autres  ses- 
siles  «plus  étroites  et  plus  petites  à  mesure  qu'elles  approchent 
du^sommet*  Les  seemçns  ou  pétales  de  lafleur,  sont  étroits 
àlenr  base ,  épais  àleur  sommet,  droits,  évasés  et  recourbés. 
t4e  fruit  est  une  capsule  oblongue ,  msLvqfxée  de  six  siUons , 
contenant  deux  rangs  de  semence;»  planes  qui  se  recouvrent 
las  unes  les  autres. 

Qui  ne  connoît  ïa  belle  fleur  da  Us  dont  les  bouton»blaa— 
chissent  et  se  développent  dans  les  derniers  jours  de  juin*  i 
Cette  fleur  est  d'une  courte  durée  ;  mais  elle  a  beaucoup  d'ap^ 
parence  ,,'et  un  aspect  imposant  et  majestueux.  Elle  efface  ea 
nuérite  et  en  beauté  toutes  les  autcesileurs  des  parterresL  L» 
rose  seule  a  le  droit  de  briUer  à  càté  du  li&,  dont  elle  est  Ipk 
rivale ,.  et  la  rivale  toujours,  préférée.  Ces  deux  fleurs  ^m^ 
blent  se  disputer  en.  cette,  saison  F  empire  de  JFlpre  ;  toutes 
deuK  exhalent  un  dx>ux  parfiim  :.  toutes  deu^c  se  diatingiien^ 
éminemment  de  leurs  compagnes  ,  Tune-  par  son.  éelatame 
blancheur ,  Tautre  par  le  yif  incarnat  de  ses  pétales  nom-- 
bceux.  La  première  a  plus  de  noblesse  et  de  gçandeuir  ;  ta 
seconde  plus  de  fratcl^ur  et  de  grâces.  Le  lis,  par  sa  belle 
forme ,  a  été  jugé  digne  de  figurer  dans  Técusson  des  rois  ; 
mais  laFrose  fut  toujours  la  fleur  favorite  des  belles  qu'on  lui 
compare  :  elle  est  Timage  de  la  beauté  comme  le  lis  est  le; 
symbole  de  Tinnocence.  Si  Tune  et  l'autre  fleur  fondent  en*' 
semble  leurs  couleurs  pour  composer  le  teint  de  la  jeune 
yîeige  y  c'est,  de  la  rose  seule  que  celLe^ci  emprunte  cette  rou- 
geur aimable ,  dont  son  front  se  colore  à.  la  vue  inatt^nâf^ 
de  son  amant.  ^^ 

Dans  lejs  jardins  et  dans  les  vases,  les  lis  ont  bespin  d'être 
mêlés  à.  d! autres  fleurs  pour  présenter  un  tableau  qui  ne  soit 
pas  insipide  et  froidr  Rieu^au  contraire  de  plus,  riant  et  de 

5  lus.  frais ,  qu'unie  simple  rose  accompagnée  de  son  feuillage,, 
e  ses.  nombjreux.  boutons,  et  de  ses  épines,,  qui  semblent  des^ 
Uné.es  à.  défendra  sa  beauté.  Aussitôt  que  l'œuvre,  miracu- 
leuse de  la  fécondation,  s^tstt  tipérée,  dans  la  fleur  du  lis  , 
non^seulement  cette  fleur  penche,  sa  té;te  ,  se  fane  et  tombe  y. 
mais  les  fjpuilles  et  la  tige  même  de  la  plante  jaunissent  et  se 
dessècheAl  au  point  d'être  désagréables  à  vqir.  La  rose  ou 
plutôt  l'arbiisseau  qui  la  porte ,  n'a  |^oint  ce  désavantage  ;. 
comme  s»  consistance  est  ligneuse,  il  survit  aux  fleurs  qui^ 
i^^ssent  Qt  meurent  chaque  [par^  sur  ses  tiges ,  et  produit» 
<^el(^efois  en  autompe  des  rojses  nouvelles*  qui.rajppellent 
aq  font,  o^blipr  celles  du  printe^mps*. 
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Ainsi  la  fleur  da  lis  ,  quelque  magnifique  et  belle  qu'elle 
soit  )  ne  peut ,  à  mon  avis  ,  soutenir  la  comparaison  avec  la 
rose ,  qui  a  été  appelée ,  à  juste  titre  ,  la  rdnedJ^eurs,  Nous 
décrirons  ses  beautés  avec  plus  de  détail  à  son'  article.  Reve^ 
nous  aux  lis  ,  qui  font  le  sujet  de  celui-ci. 

U^spèce  dont  je  parle  en  ce  moment ,  se  plah  dans  toutes 
sortes  de  terres ,  excepté  dans  celles  qui  sont  trop  fortes. 
Quoique  d^ origine  étrangère  ,  elle  est  tellement  naturalisée 
en  Europe,  qu'elle  résiste  aux  plus  fortes  gelées  de  notre 
•  climat.  On  la  multiplie  communément  par  les  càïeux  que 
pousse  son  ognon.  Il  est  à  propos  de  relever  les  ognons 
tous  les  trois  ou  quatre  ans.  On  doit  faire  cette  opération 
aussitôt  que  les  feuilles  sont  desséchées ,  parce  qu'ils  ne  tar- 
dent pas  il  travailler  de  nouveau.  On  les  replante  sur-le-^ 
champ  ,  si  Ton  désiré  qu'ils  fleurissent  l'année  suivante.  On 
peut  cependant  les  transporter  plus  ou  moins  loin ,  sans  qu'ils 
soient  altérés.  Lorsqu'on  les  plante ,  il  faut  les  enfoncer  de 
six  pouces ,  parce  qu'ils  ont  une  tendance  à  remonter.  Us 
n'exigent  presque  aucun  arrosement.  Lexposition  du  soleil 
en  plein  air ,  est  celle  qui  leur  convient. 

Cette  espèce  donne  trois  variétés  qui  ont  été  obtenues  ac- 
cidentellement par  la  culture ,  savoir  :  le  lis  blanc  rayé  de 
pourpre;  celui  k  feuilles  panachées^  et  le  lis  blanc  à  fleurs, 
doubles. 

Les  racines  et  les  fleurs  du  lis  blanc  commun,  sont  d'usage 
en  médecine.  L'odeur  des  fleurs  du  lis ,  quoique  agréable  , 
est  souvent  nuisible  dans  les  appartemens  clos,  dont  elle 
vicie  l'air. 

Les  autres  espèces  de  lis  peuvent  se  diviser  en  Us  propre- 
Tn^lÙ^dils  ou  à  fleurs  droites ,  comme  celles  du  lis  commun  ,  et 
en  7i5  mcaiagons  ou  à  fleurs  réfléchies.  ! 

Lis  proprement  dits  ou  à  fleurs  droites.  —  Le  Lis  ORANGER  , 
LUium  purpureo'croceum  majus  ^  Linn.  La  plupart  des  auteurs, 
Linnaeus,  Miller,  Lamarck,  etc.,  confondent  dans  une 
même  espèce ,  le  /i>  oranger  et  le  lis  bulbîfère.  Ces  deux  lis 
ont ,  il  est  vrai ,  beaucoup  de  ressemblance  entre  eux;  mais 
ils  diffèrent  pourtant  Tun  de  l'autre  par  un  caractère  bien 
tranché.  Le  dernier  porte  des  bulbes  le  long  de  sa  tige ,  et 
f.  l'autre  n'en  a  point.  Ainsi  je  les  regarde  comme  deux  espèces 
distinctes. 

Le  lis  oranger  ^  dont  il  y  a  plusieurs  variétés ,  à  fleurs  dou- 
bles ,  à  petites  fleurs ,  à  feuilles  panachées ,  s'élève  à  la  hau- 
teur de  deux  pieds ,  avec  une  tige  simple  et  droite ,  garnie  de 
feuilles  éparses ,  étroites ,  sillonnées ,  d'un  vert  foncé  ,  et 
beaucoup  moins  longues  que  celles  du  lis  blanc.  Ses  fleurs 
sont  grandes  9  sans  odeur  |  couleur  de  safran ,  et  parsemées 
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de  taebes  noires  et  veloutées;  elles  paroissent  en  juin  oa 
juillet. 

Ce  lis  vient  spontanément  en  Provence  9  en  Italie  ,  en 
Suisse,  en  Autriche,  etc.  Il  croit  dans  tous  les  sols  et  à 
toutes  les  expositions  ;  il  ne  craint  point  la  gelée.  On  le  mul- 
tiplie aisément  par  ses  bulbes,  qu'on  peut  laisser  eïS  terre 
deux  ou  trois  ans  et  même  pluslong-temps.  On  les  relève  ordi- 
nairement en  automne ,  pour  en  séparer  les  caYeux ,  et  on  les 
replante  aussitôt;  ils  donnent  des  fleurs  la  même  année  quHls 
.  ont  été  plantés. 

Le  Lis  bulbifère  ,  LUium  hidhiferum ,  Linn.  On  Tappeli» 
aussi /û  de  Jeu  ^  Us  rouge  ^  parce  que  la  couleur  de  sa  fleur 
paroit  telle  dans  l'éloignement.  Les  bulbes  sessiles  et  blan-> 
châtres  qui  naissent  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures  de 
ce  lis,  distinguent  particulièrement  cette  espèce  de  toutes 
les  autres.  A  la  6n  de  Tété ,  on  ramasse  ces  petites  bulbes  , 
et  on  les  plante  sur-le-champ.  Elles  portent  fleur  au  bout  de 
trois  ans. 

Le  Lis  DE  Philadelphie  ,  LUium  phîladelphicum ,  Lînn* 
Il  croît  spontanément  enPensylvanie,  a  une  racine  plus  petite 
que  celle  des  autres  espèces ,  et  une  tige  haute  d'environ  un 
pied  et  demi,  garnie  de  feuilles  verticillées.  Ses  fleurs  sont 
rouges  ou  d^un  pourpre  orange ,  et  tachetées  à  leur  base 
interne;  elles  ont  des  pétales  à  onglet.  Cette  efspèce  fleurit 
en  juillet.  Gomme  elle  est  basse ,  elle  convient  aux  petits 
jardins. 

Le  Li&^DE  Caroline  ,  Zii&'um  caroUmanum,  Catesb.,  Lam. 
Sa  tige  légèrement  striée,  s* élève  jusqu'à  deux  pieds,  et  ne 
porte  qu'une  fleur ,  qui  est  grande,  d'une  belle  couleur  oran- 
gée f  avec  des  points  d'un  pourpre  obscur  à  la  base  intérieure 
de  la  corolle.  Les  pétales  sont  ondulés,  et  à  onelets  longs  et 
étroits.  Ce  lis  croit  dans  les  clairières  humides  des  bois  de  la 
Caroline ,  où  il  a  été  observé ,  décrit  et  dessiné  par  Bosc. 

Le  Lis  DU  Kamtschatka,  dont  les  feuilles  sont  verticil- 
lées, les  fleurs  terminales  et  solitaires ,  et  les  pétales  sessiles, 
croit  naturellement  auKamtschatka,  où ,  sous  le  nom  de  serenna^ 
son  bulbe  sert  de  principale  nourriture  végétale  auxhabitans. 
Les  femmes  de  ce  pays  le  récoltent  en  été  et  le  font  séch^ 
an  soleil.  On  Tappréte ,  on  grillé  dans  les  cendres  chaud^P 
ou  cuit  avec  la  viande ,  ou  pilé  avec  d'autres  ingrédiens  et 
cuit  au  four.  Les  Anglais  qui  accompagnoient  Cook ,  lors  de 
son  dernier  voyage  autour  du  Monde ,  rapportent  que  cette 
racine  est  fort  nourrissante ,  qu'on  peut  en  manger  tous  les 
jours  sans  en  être  rassasié,  et  qu'elle  a  un  petit  goût  aigrelet 
agréable.  Il  est  très-probable  due  le  bulbe  du  Us  bulbifère 
seroit  également  bon  à  manger.  Cette  eq[»èce  est  figurée  dans 
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le  dixième  vobioae  des  Tron^aciifm»  de  îaSocieie  lAméemèé  dt 
Londres. 

Xri  martagom  ou  àfieim  r^chùist^  —  h»  Lis  supekbjs.,  Zt- 
iKuro  superbum  y  IdOQ» ,  OQ  Le  /^nrnd  mariagOB  jaunes  II  mérile 
le  nom  qa'ii  porte,  pac  la  heanié  d^  sa$  flkars ,  Aa^l  le  limbe 
est  de  coukitr  ovainge ,.  et  le  Cemd  doré ,  avec  de«^  poiitfs-auiHr- 
ràlras.  Ces  fleurs  forment  par  leur  dtfposîtlAA  une  pajakule 
simple  et  pyramidale  ;  ellee  ont  de  loAfiS  péd^ooales  t  ^ 
Sftntgraades,  peudaotes  et  à  pétales  r^échis.  \4fivm  oâ^m 
est  forte  et  même  désagréable.  Ce  lis  crott  BfttjOAclkmimt  ^ 
dans  l'Amérique  septeatrioftale ,  a  des  fieviUes  lancéolées , 
et  d'un  vest-brun ,  verticillées  infér learement ,  et  éparses 
partout  ailleurs. 

La  terre  de  brayère  est  la  seule  qui  ceoviemie  à  TogiiOQ 
du  lis^superba.  Ou  doit  le  placer  auNorl,  le  latStsereu  terre 
trois  Ott  quatre  a»&,  et  ne  le  relever  que  pour  ea  séparer  les 
i^a'ieuz. 

Le  Lis  tigré  ,  UUum  Ugrinum  ,  Curtis,  a  la  tige  laiaeuse  , 
les  feuilles  aiguës  ^  bulbilères  à  leur  base,  la  corolle.  re~ 
eourbée  ,  Uchoetée  de  bcun.  Il  est  originaire  de  la  Cbôie  et 
du  Japon,,  où  on  le  cultive  pour  sa  be^té  sopérieure  à  ceUe 
de  toutes  les  autres  espèces  ,  la  p«écédenlie  exceptée.  On 
le  cultive  depuis  quelques  aiuiées>  dans  nos  jardins,  sous  le 
nom  impropre  èfklk  dm  Japon  qui  appartient  à  une  ai»lre  ee- 
pèee^  B  se  multiplie  aicec  la  pfais  graàdie  facilité  pac  le  moyea 
de  ses  bulbes. 

Le  Lis  nii  CjlNAAJi  ,.  MHum.  caoadmM ,  Linn» ,  vulganre- 
iiie»t  nuMéq^ctt  éi  Canada^  C'est  parce  que  ce  lis  a  d'abord 
été  apporté  enËueopedu  Cainada^  qu'cm  lutiaèsniié  le  non» 
de  ce  pa]!s  ;.car  il  croU  dans  phisknrs  autres  parties.de  TA- 
mérique  sefAenàrionale.  Ses  £euiUes  softk  «^longues,,  poin- 
tues et  verteillées  ;  ses  fieurs  grandes ,  fuites  et  tachetées 
de  noir ,  aiirec  des  pétales  BéQéclii&.  Il  Oeiirit  aa  commence- 
ment d'aaàt  et  porte  n»  grand  nombre  de  (leurs. 

Le  Lis'EuaBAïf ,  liHwn  pomponium,  Linn.^  ouïe  martur- 
gfm.  de  Pompona,  IL  croit  natsurellenkenl  diaos  le  Levant.  On  1» 
cultive  en  Europe  poniT  la  beauté  de  sesftcuBS,  qiH  seml  d'un 

«uge  vif,  et  pendaiites;  la  «disposition  de  leurs  pétales ,  toui- 
fait  réflîéchi&on  roulés  en  dessus  en  forme  de  bonnet  tune» 
arfait  donner  à  ce  lis  le  nom  de  turban*  Ses  feuilles  seAt  se»- 
silest  éparses  et  peiinta8&.  Dès  que  ses  tiges  sont  Canéca,.  em 
pent  transplanter  ses  racines. 

Le  Lis  AEAwrAA^K  ,  UUwn  wuniagoB ,  linn.  Se  tœia  b» 
Ks  à  fieurs  réfléchies  et  à  pétales,  roulés  en  dessus  ,  c'est  cehii 
«pila  les  £euilLes  les  plus  larges;  elles. sonl  orales,,  lancéolées, 
wrlicilliées ,  et  à  cûpw|  necvureâ^^  dnnt  trak  plus  forti^  Catfen 
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espèce  troh  ^en  É'rance,  en  Allemagne ,  «n  tït)ïigrie ,  etc., 
dans  les  bois  et  les  près  humides  des  montagnes.  Elle  fleurit 
enjuillet. 

lie  Lti  DE  Caicédoine,  Klîum  cakedonium  ^  Lmn.  Ce  Us, 
appelé  ordinairement  martagon  écarlate^  est  originaire  du 
Lierant  ;  il  a  des  feuilies  lanciéoiées  ,  éparscs  ,  ^t  des  fleurs 
renversées  ,  à  pétales  roulés  et  d'un  rouge  vif  très -édatatot. 

Tontes  les  espèces  de  warto^oii  peuvent  «être  multipliées  de 
la  "méfiée  manière  -qfie  le  lis  commun.  Lenns  racines  se  con- 
servent deux  mois  hors  de  terre,  si  on  les  enveloppe  avec  de 
la  mousse  sèdie.  'Quand  on  ^(Ai  les  transplanter  dans  le 
même  jardin ,  cette  précaution  est  inutile  ;^  il  suffit  alors 
de  le  tenir  dans  nn  lien  frais  et  sec  jusqu'au  commence- 
ment A^-octéhre  ,  époque  À  laquelle  à  faut  les  remettre 
en  terre.  Dans  un  sol  sec  et  léger,  on  les  plante  à  cinq 
xm  six  pouces  èe  pi^fondeur.  Dans  un  terrain  humide  il  con- 
vient d'élever  la  plate-bande  afin  qu'ils  ne  soient  pas  at^* 
teints  par  l'eauet -eh^akiger  de  se  gâter.  Les  martagons  de 
Pompone  et  du  Canada  étant  un  peu  plus  délicats  que  les 
atttfes,  on  doit  lîes  gârawiir  de  la  gelée. 

Celles  de  ces  plantes  qui  deviennent  fort  hautes  ,  ne  sont 
bonnes  ^ue  polit leê  grands  jardins  ;  on  peut  les  entremêler 
avec  de  grandes  iris  ou  avec  les  lis  blancs  et  orange,  Quel->> 
qnes-unes  étana  assez  dniieis  "pour  croîtine  à  l'ombre  des  ar- 
bres ,  figureront  assez  bien  dans  les  labyrinthes  et  sar  la  li** 
sière  'des  bosquets ,  pourvu  qu'elles  y  soient  placées  sans  or- 
4re  ,  et  de  manière  à. paroîlre  naturelles  an  sol. 

Jamais  on  ne  doit  transplanifer  les  racinei$  ou  bulbes  àt% 
martagons  ou  ics/iis^  quand  leurâ  tiges  Commencent  à 
«iirasser^  c'est  lenftoydn  -de  ùire  périr  ces  plantes.  On  peut 
les  mult^lier,  si  l'on  ve^t,  par  semences  ;  on  se  procure 
ainsi  de  nouvelles  variétés ,  pourvu  que  1^  semence  ait  été 
recueillie  sur  les  nteilleures  espèces.  Ceci  a  surtout  rapport 
aux  martagons  ,  qui  sont  plus  sujets  à  changer  que  les  autres 
lis.  V.  LiLïUM.  (n.) 

LIS  ASPHODELE.  V.  les  mots  Asmodèle  et  Hémk- 
rogâlle.  (d.) 

LIS  DE  CALCÉDOINE.  V.  au  mot  HÉMÉEOCALtE.  (b.) 
LîS-ÉPINEUX  (  liyihom  des  Anglais  ).  C'est  la  caies^   . 
hœa  spinosa.  (ln.) 
LIS  D'ETANG.  Nénuphar  bIaî^c.  T.  ce  mot.  (b.) 
LIS  DES  INCAS.  C'est  I'Alstrœmère.  (b.) 
LIS  JACINTHE.  F.  au  mot  Scille.  (b.) 

LIS  DU  JAPON.  Nom  vulgaire  de  I'Uvaire  de  c« 
pays.  (B.) 
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LIS  pu  JAPON.  C'est  mie  espèce  à'AMKKYixisÇ^Am. 
samiensisX  (fN.) 
Lis  DE  MAL  r.  Muguet,  (b.) 
LIS  DE  MATTHIOLE.  C'est  le  Pancrace  maritime. 

LIS    DU    MEXIQUE.  C'est  I'Amaryllis  bella^ 

BONE.  (LN.) 

LIS  NARCISSE.  C'est  I'Amarilus  d'automne,  (b.) 
LIS  NARClSiSE  DES  INDES.  C'est  I'Amaryllis  des 
Indes,  (b.) 
LIS  NARCISSE  DE  VIRGINIE.  F.  Amaryllis  ata^ 

MASCO,  (b.) 

LIS  ORANGÉ,  r.  au  mot  Hémérocalle.  (b.) 
LIS  SAINÏ-ANTOINE.  C'est  le  Lis  blanc  (  lHium 
album),  (ln.)    ^ 
LIS  DE  SAINT-BRUNO.   C'est  la  Phalangère  li- 

LIASTRE.  (B.) 

LIS  DE  SAINT-JACQUES.  C'cstl'AMARYLLis  a  fleurs 

EN  CROIX,  (b.) 

LIS  DE  LA  SAINT-JEAN.  C'est  le  vrai  Glayeul  (Gfa- 
diolus  communis ).  (ln.) 

LIS  DE  SURATE.  C'est  une  espèce  de  Kjetmie  (JlUds^ 
eus  suratensis  ).  (LN.) 

LIS  DE  SUSE.  La  Fritillairé  de  Perse  porte  ce 
nom.  (b.) 

LIS  DES  TEINTURIERS.  C'est  la  Gaude  qui  doit  se 
cueillir  lorsque  le  lia  blanc  fleurit.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
la  LiSïMACHiE  vulgaire,  (ln.) 

LIS  TURC.  C'est  l'IxiE  «e  Chine,  (ln.) 

LIS  DES  VALLÉES.  C'est  le  Muguet.  V.  «cmot.  (b.) 

LIS  VERT.  C'est  le  Colchique  d'automne,  (ln.) 

LIS  VERMEIL.   C'est  le  même  que  le  Lis  aspho^ 

DÈLE.  (ln.) 

LIS.  Nom  polonais  et  russe  du  renard.  La  femelle^  dans 
la  première  langue ,  porte  le  nom  de  liszka  ,  et  dans  la  se- 
conde ,  celui  de  îisliza.  (desm.) 
Ll SARDE  ou  LÉZARDE.  Femelle  du  Lézard,  (desm.) 
Lise  A.  La  Lèche  vésicaire  {^Carex  vesicaria)  porte 
ce  nom  en  Italie,  (ln.) 
LÏSCH.  Synonyme  d'Inis ,  en  hollandais,  (ln.) 
LISCHDODDE.  Nom  des  Massettes(  Typha)  ,  ea 
Hollande,  (ln.) 

LISCHIA  et  LISCHION.  Noms  sous  lesquels  Zanoni 
figure  le  LiCHi ,  arbre  qui  croît  en  Chine,  (ln.)   . 


Digitized  by  LjOOQ IC 


LIS 

IJSEROLE ,  JEWpu/tfs.  (ienre  de  plantes  de  la  peDian- 
ârie  tétragynie  ,  et  de  la  famille  des  convolyulacées  ,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  aiguës  et  persis* 
tantes;  une  corolle  monopétàle",  ^  tube  court,  à  limbe  presque 
en  roue  y  légèrement  quinquéfide  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur ,  presque  globuleux ,  chargé  de  quatre  styles  capil* 
laires  ,  divergens ,  à  stigmates  simples  ;  une  capsule  presque 
globuleuse ,  quadriloculaire  y  quadrivalre  ,  à  loges  mono-, 
spermes. 

Ce  genre  ne  diffère  des  Liserons,  que  parce  que  la  fleur 
des  plantes  qui  le  composent  a  quatre  styles. 

Il  comprend  une  douzaine  de  plantes  annuelles  ,  à  feuilles 
simples  ,  alternes ,  et  à  fleurs  axillaires  ^  dont  aucune  n'est 
lactescente. 

Les  plus  connues  sont  : 

La  LiSËROLE  A  FEUILLES  DE  LIN ,  dont  les  feuilIes  sont 
lancéolées  ^  velues ,  scssiles  ;  dont  la  tige  est  droite ,  velue  ; 
les  pédoncules  longs  et  souvent  à  plusieurs  fleurs.  Elle  se 
trouve  dans  les  Antilles ,  et  est  cultivée  au  Jardin  des  Plantes 
de  Paris. 

La  LisEROLE  ALSINOÏDE  a  les  feuilles  ovales ,  obtuses  ,  le 
pétiole  nu  et  les  pédoncules  à  trois  fleurs.  Elle  vient  de  rinde^ 
et  est  cultivée  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  On  Ta  consti- 
tuée en  titre  de  genre  ,  sous  les  noms  de  Gâmbeisie  et  de 

yiSTNlB.  (B.) 

LISflRON  ,  Conffohiûus ,  Linn.  (  Peniandrie  monogynîe.  ) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  convolvulacées,  qui  se 
rapproche  beaucoup  des  QuAMOCLiTEs,desLi$£ROL£S,etqui 
comprend  près  de  deux  cents  espècçs,  la  plupart  exotiques, 
dont  les  unes  sont  des  herbes  et  les  autres  des  arbrisseaux  ^ 
communément  à  tiges  grimpantes  ou  sarmenteuses.  Dans  ce 
genre ,  le  calice  de  la  fleur  est  persistant ,  et  divisé  en  cin^ 
parties  oblongues  ;  la  corolle  est  monopétale  ,  Régulière ,  en 
cloche  ou  en  entonnoir  ;  son  limbe  est  à  cinq  plis  et  légère- 
ment découpé  e^fCinq  lobes  ;  elle  renferme  cinq  étamines 
inégales ,  plus  courtes  qu'elle  ,  et  dont  les  filets  en  alêne  por- 
tent dès  anthères  ovales  et  comprimées;  le  germe,  supérieur 
et  arrondi ,  est  entouré  d'une  glande  à  sa  base ,  et  soutient  un 
style  mince,  terminé  par  deux  stigmates.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule ronde  ,  attachée  au  calice  ;  elle  a  communément  trois 
valves  et  trois  loges >  quelquefois  deux  ou  quatre  ;  chaque  loge 
contient  des  semences  convexes  à  Textérieur  ,  et  angulaires 
en  dedans. 

Le  genre  MouROUCOU  d'Aublet  a  été  réuni  à  celui-ci. 
Par  contre ,  le  genre  Calystégie  de  R.  Brown  lui  enlève 
plusieurs  espèces. 
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Les  espèces  d«  twerm  1^  fim  r««i»(fciables ,  sont  i 

Le  LiSEROW  DES  itAiES ,  CowùlQHÎm  sepinfh^  Litin.y  d(mt  les? 
feuilles  sont  en  fer  «le  Qèche  ,  à  lobes  postérieurs  tronqnés , 
et  les  pédoncules  quadrdugulaires  et  «nîflores.  H  est  annuel , 
«armenieuK,  et  croît  en  Europe  ,  dsms  les  haies. 

Le  Li5Eitoi7  B£S  CHAfitirt  ,  Om^ùhukâ  wvtnsis ,  Lînti.  Plus 
petit  que  le  précédant.  On  le  trouve  en  Europe.  H  a  une  ra- 
cine vivAce^  une  lige  pimpante  et  des  feuilles  sagittées  ,  à 
lobes  postérieurs  pointus. 

Le  LfôEïlON  A  GRAKDCS  PtEtJRS  ,  €ùmohulus  grandiflorusy 
Linn./Il  est  vivace  et  croît  à  la  Martinique  ;  ses  fleurs  sont 
tn  èmonnoir,  blafÂthes  comme  la  neige ,  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  et  plus  grandes  que  d:ins  aucune  autre  espèce  connue. 

Le  LiSËROC?  A  GROS  FRUIT ,  ConQohiilus  macrocarpus^  Lînn* 
Il  croît  aussi  à  la  Martinique  ;  sa  tige  est  grimpante  ;  ses 
feuilles  profondément  palmées  et  &  cinq  lobes ,  et  son  fruit 
tiselé  et  gros  comme  une  noix. 

Le  Liseron  a  feuilles  étroites,  Conçotimlus  angusiifoUus , 
Linn.  On  le  trouve  en  Guinée  ;  il  est  presque  le  seul  dont  le^ 
(leurs  soient  jaunes. 

Le  Liseron  TRicoLOR  ou  Belle- de-jour»  Coni}9b¥his  tri-- 
cùîor^  Linn.  Il  vient  spontanément  en  Espagne,  en  Porta- 
*  gai ,  en  Sicile ,  et  sur  les  côtes  de  Barbarie  ;  ses  fleurs  s'ou- 
vrent au  soleil  et  se  ferment  là  nuit.  Leur  fond  est  jaivne ,  àeur 
milietf  blanc ,  et  leur  bord  bleu  de  ciel  ;  il  y  a  une  tariéié  à 
fleurs  entièrement  blanches.  Cette  espèce  est  annuelle  ^  et 
fleurit  en  juin.  Sa  tige  est  tombante  ;  ses  feuilles  sont  glabres  , 
ovales  et  en  forme  de  lance  :  on  sétaQ  ses  graines  a«i  prin- 
temps ,  et  dans  le  lieu  où  la  plante  doit  rester. 

Le  Liseron  soldanelle  ou  Chou  marin  ,  CemfohukB  sol^ 
danella ,  Linn.  On  le  trouve  coumunément  sur  les  bords  de 
la  mer  en  Italie ,  en  Espagne ,  en  France  ^  en  Andeterre  ^ 
etc.  Ses  feuilles  sont  en  Jtonne  de  rein  ;  ses  tiges  grêles  ,  sar« 
menteuses  et  rougeâtres  ;  ses  semences  ai||pileases  et  noires  ; 
ses  flears  purpurines ,  et  sa  racine  vivace. 

Le  Liseron  pied  b£  chèvre  est  annuel  et  originaire  de» 
Indes.  Ses  feuilles  sont  bilobées  et  ses  fleinrs  sotitaii^s.  On  le 
cultive  dans  nos  jardins.  Les  habitans  de  Madagascar  em- 
ploient la  décoction  *  de  ses  feuUles  pour  se  guérir  de  U 
gale. 

Le  Liseron  jaiap  ,  appelé  Gmoùhidus  'macrùrhiza  par  Mî- 
cbaux  9  Flore  de  r  Amérique  septentrionale.  Il  se  trouve  au  Mexi- 
que et  contrées  voisines.  On  le  cultive  au  jardin  du  Muséum 
de  Paris ,  de  graines  rapportées  par  Bosc.  Voy,  JalaP  et  la 
pi.  G  H   de  ce  Dictionnaire. 
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Tbseàs  toils  les  liÂérons  ci'de8Si||^ ,  lei  pëddncules  ne  j^ortent 
qoWe  fleur  ;  il  y  en  a  beancoûp  qni  ont  leurs  pédoncules 
multiflores  ;  dans  ce  nombre ,  on  remarque  : 

Le  LiSEaoïv  arg£I«té  ,  Cowohulus  eneontm ,  Linn.  C'est 
un  petit  arbrisseau  qui  croît  dans  Ttle  de  Candie ,  dans  celles 
de  VÂrcbipel ,  en  Sicile ,  en  Italie  ;  il  est  d'une  forme  élë^* 
gante.  Ses  feuilles  et  ses  jeunes  rameaux  sont  couverts  d'un 
duvet  soyeux^  brillant  et  comme  argenté  ;  ses  fleurs^  d'un  rose 
pâle ,  sont  réunies  en  grappes  au  sommet  des  tiges ,  et  parois-^ 
sent  en  juin  et  juillet  Placé  à  une  exposition  chaude  et  sur 
un  sol  léser ,  il  résiste  en  plein  air  dans  les  jardins  dé  Parîs^ 
dans  les  hivers  doux.  On  peut  le  multiplier  par  marcottes  ou 
par  boutures» 

Le  Liseron  effilé  ,  Çonooiffuius  scoparius ,  Linn.  Il  ressem-* 
ble  jplus  à  un  genà  <|u'à  un  lisefm  ;  ses  tices  sont  ligneuses  ^ 
droites  ,  sessiles  et  linéaires  ;  ses  pédoncules  chargés  de  trois 
fleurs.  Cet  arbrisseau  croît  en  Afrique;  il  porte  dans  son  pays 
natal ,  le  nom  de  lena-noél ,  ou  bois  de  Rhodes.  Son  bois  est 
blanc  ,  dur,  et  exhale  une  odeur  de  rose. 

Le  Liseron  comestible  ,  Conçohutus  edulis ,  Linn.  Cette 
espèce  aune  tige  rampante  et  anguleuse  ;  des  feuilles  entières» 
lisses ,  en  cœur  et  à  trob  ou  cinq  lobes.  Ses  racines  sont 
tuberculeuses,  charnues  et  comestibles.  Peut-être  est-elle  unc^ 
^ariété  de  la  àaUUe  ou  Patate.  Vqyet  ce  dernier  mot. 

Le  Liseron  empenné  ,  Ipomœa  quamoclU ,  Linn. ,  dont  les 
feuilles  ont  des  découpures  profondes  ,  extrêmement  fines  et 
déliées  ;  les  pédoncules  minces  et  axillaires  portent  des  fleurs 
d'une  couleur  écarlate  très-vive.  Cette  plante  est  annuelle  et; 
des  Deux-Indes  ;  on  la  multiplie  par  ses  graines. 

Lînnaeus  avoît  fait  un  Ipomœa  de  cette  espèce;  Willdenovr 
vxk  CANTq  ;  et  Michaux,  dans  sa  Fhre  d* Amérique ,  en  a  (ait 
lin  genre  particulier ,  sous  le  nom  d'IpoMOP8is.  Voyez,  tous 
ces  mots.  „^^ 

Le  LlSEROlff  A  GROSSES  RACINES  ^  Cowokmlus  mocrorfiizos , 
Ldon.  Il  a  des  racines  tubéreuses  ,  douces  au  goût ,  et  rem-- 
plies  d'un  siic  laiteux  ;  Àes  tiges  unies,  sarmenteuses^  et  assez 
lon|;ues  pour  grimper  sur  les  plus  grands  arbres;  des  feuilles 
entières  et  à  cinq  divisions  profondes  ;  des  fleurs  en  cloche, 
de  couleur  écarlate,  et  dont  le  Umbe  est  évasé  et  grand  comme 
la  paume  de  la  main.  Ce  beau  liseron  vient  naturellement  à 
Samt-Domingue.  Sa  racine  passe  -pour  purgative. 

Le  LiSEiiONTaaBiTH,  Comolumbis  Turpeihum,  Linn.  Il  croît 
dans  l'île  de  Ceylan ,  et  sur  la  côte  de  Malabar.  Il  est  rivace. 
Du  collet  dé  sa  racine ,  sortent  plusieursniges  sarmenteuses , 
quadrangulaires,  garnies  de  quatre  ailes  courantes;  elles  por- 
tent des  feuilles  en  cœur  |  anguleuses  et  douces  au  touchçr, 
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et  dea  (leors  blanches  et  mcaniAteâ:,  semblables  k  celles  du 
Useron.des  haiesé  Lea  racines  de  cette  espèce  s'étendent  beau- 
coup dans  la  terre  ;  quand  elles  sont  blessées  ou  rompues  ,< 
U  en  sort  un  suc bUncHAtre  et  gluant,  qui,  exposé  ausojkil 
et  à  l'air ,  s'épaissit  bientôt  et  devient  une  substance  rési* 
neuse  :  on  apporte  ces  racines  des  Indes ,  sous  le  nom  d|e. 
Turpeikum  ou  Turbùh*  Le  turbith  es,t  employé  comme  pur- 

(;atif',  surtout  dans  lesmaladies  longues  ^comme  la  goutte ,. 
'hydropisie ,  la  paralysie. 

Il  y.  ai  encore  le  Liseron  A  bouquet  des  Antilles^^qui  pro*- 
duit  le  bois  de  Rhodes  àa  commerce  ;  iè  Liseron  se  a  M  no* 
NÉE ,  CoMfohuius  scammoma^  Lion. ,  et  le.  Liseron  patate, 
Coiwolvulus  beUatas.  Voyez  les  mots  Scammonée  et  Patate  , 
et  la  planclie  G-^  1 1  où  ces^deux  dernière»  espèces-  sont  figu- 
rées, (d.) 

LISERON  RUDE.  C'est  la  Salsepareille  d'Europe  , 
Snùlax  aspeta  ,  Linn.  V\  ce  mot.  (b.) 

LISET  etLISERET  ou  LISETTE.  Noms  vulgaires  du 
Liseron  i>es  champs  et  de  celui  des  haies,  (ln.) 

LISETTE,  COUPE-BOURGEON,  BÊCHE.  Noms, 
donnés  à  des  insectes  qui  font  beancoap;  de  tort  2miic  boutons  * 
de  vigne ,  aux  greffes  des.  pêchers*  et  de»  abricotiers*  V.  hXr^ 
telabe  ,  GfiiBQURi.^  Pyrale  ,  et  Tarticle  Yignb.  (t.) 

LISETTE.  Nom  dtiLisÈftON^  DES  CHAMPS  et  de  la  Gesse 
APif  Af^UE  (  laihyrus  aphaca  ,  Linn.  ).    (^LN.) 

LISETTE.  V:  Stromatée  fiatole.  (desm.) 
LISIANTHE  Y  Usitmih^s.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  ,.et  ^^  la  familier  des  gentianées,    qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice,  oourt.fpersisjtant ,  à  cinq, 
décaupyures  carénées  ftx.  membraneuses  sur  leurs  bords  ;  une 
corolle  monopétale  ,in^undibuliforme,  à  tube  très-long,  ren- 
,  fié  supjérieucemenlyetitlii9be]dlvis^en^iBq  parties  ouvertes; 
cinq.étamines;  u^  ovaire  supérieur^,  oblong,  acuniiné?  sur- 
monté:,  d'un  stylé  à  stigaQiate.capité.et  bilobé  ;  uiie  capsule 
ovale,  acuminée^  bilocuiaire,  bivaltve  et  àloges-polyspermes. 
Les-'liswjtbe^:  s^nt  des.berbes-Ott  des  arbustes  à!  feutUeS' 
simples^  oppos^^s,  et  à.  fle«lrs  terminales  ou  axillaires^fi^u» 
nomb«e«)s«s,,.quif>At  de  .très-grands  rapports  ayee  les  Gei^: 
tianes» 

Oni  en  compte»  un«^  yllogfeduuie  dle^p^ces  > .  dont  font^partie  : 

L&  LiMAiiTafitA^LONOiix;»  FBOiLUts ,  qui  esttramouz^  ia  les» 

feuîttes  oblongu«s ,  aîgnës  ,  et  les  découpures  de  la  corolle 

ovales,  lancéolées  ,  ouvertes.  Il  e^tbisaanuel ,  et  se  trouve» 

à  la  Jamaïque. 
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Le  LisiANTHE  PURPURIN  d'tM'feoHIes  ovales  9  sessîles;  la 
corolle  penchée  ,  recourbée  ,  h  décoopares  réfléchies*  Il  est 
annuel  et  se  trouve  à  la  (ruiane  ,  dans  les  fenrtes  humides 
des  rochers.  Anblet  dit  que  tontes  ses  parties  soAt  ainèrés  ^ 
et  employées  dans  le  pays  comme  apéritives  et  fébrifbffes. 

Le  LisiATnTHE  cabine  a  les  feuilles  sessîles  i  à  troi9  ne^-* 
vures  ;  les  divisions  du  calice  munies  d'une  large  carène' meno^ 
braneuse  ,  et  la  corolle  ïrès-longne.  Il  est  bisannuel  et  se 
trouve  à  Madagascar. 

Ruiz  et  Pavon  ont  figuré  six  espèces  nouvelles  dé  lisiànAeit 
dans  \euT  Flore  du  Pérou,  {h) 

LISIÈRES  ou  SALBANBES  d'un  filon.  T.  à  l'artîtle 
FlLOîT.  (ln.) 

LISIMACHIE  ou  LlSIMAQtFE ,  //^imoc^/a.  6enre  de 
plantes  de  la  pentandrie  monogynîè  ,  et  de  la  famille  dès  pri- 
mulacées,  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  persistant, 
partagé  en  cinq  découpures  pointues;  une  corolle  monopé- 
tâle ,  en  roué  ,  à  tube  très-court ,  à  limbe  plane  ,  partagé  en 
lobes  ovales-oblongs  ;  cinq  étamines  à  filamens  élargis  à  leur 
base  ,  et  à  anlhères  sagittées  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi', 
dbargé  d'un  style  filiforme ,  k  stigmate  obtus  ;  une  capsule 
globuleuse ,  uniloculaire  ,  s'ouvrant  par  son  sommet  en  cinq 
ou  dix  valves  ,  et  contenant  plusieurs  semences  anguleuses , 
attachées  à  un  placenta  libre  ,  central ,  globuleux  et  ponctua. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  opposées  ou  vér- 
tîcillées ,  à  (leurs  axillaires  ou  tiermînales  ,  solitaires  ou  dis- 
posées en  épis  ,  dont  les  étamines  sont  quelquefois  réunies  à 
leur  base.  Un  en  compte  une  vingtaine  d'espèces  qu'on  dî- 
vise  en  làimachies  multljloyes  et  en  Éslmachïes  unijflôrcs. 

Les  plus  connues  des  premières  sont  : 

La  LisiMAGHiE  VULGAIRE,  dont  les  fleurs  sont  disposées  en 
panicule  terminale.  Elle  est  vivace ,  et  commune  en  &irope 
sur  le  bord  des  ruisseaux ,  datis  les  bois  marécageux.  Elle 
fleurît  en  été.  Sa  panicule  de  fleurs  jaunes  ,  son  port  élégant , 
et  ses  feuilles  opposées ,  lui  donnent  un  aspect  fort  agréa- 
ble. Elle  est  astringente  ,  vulnérair^e  9  et  a  joui  anciennement 
d'une  grande  réputation  sous  le  nom  de  chasse-ùosse  ou  percd^ 
bosse ,  pour  la  guérison  des  hémorrhagirs. 

La  LiSiBf  ACûlB  A  FEUILLES  DE  SAULE,  lislmonhia  ephtmkrum  , 
a  les  fleurs  en  épis  terminauk,  les  pétales  obius,  et  les  feuillet 
linéaires^  lancéolées,  sessiies.  Cette  espèce*  est  viv^ice^ 
croît  en  Espagne  y  et  se  cultive  da\iis  beaucoup  de  jardiosrpbur 
l'ornement.  c 

La  LisiMACHiE  tf IRSIFLORE  a  les  gf appes  hfét!i\t^  pé- 
doncolées,  presque  globuleuses  y  et  les  feuilles  linéj^hî^  ,4au^ 
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c^oLées,  sessiies.  Elle  ise  trouve  dans  les  lieux  humides  ou 

marécageux  des  montagnes  du  centre  de  TEurope. , 

Les  plus  connues  des  secondes  sont  : 
^  La  LtsiMAQUE  CILIÉE.  Elle  a  les  feuilles  presque  en  cœur, 
ovales,  aiguës,  pétiolées,  et  les  pétioles  ciliés.  Elle  est  virace  , 
et  se  trouve  dans  les  bois  un  peu  humides  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. On  la  cultive  dans  quelques  jardins  de  Paris. 
.  La  LisiMACHiE  PONCTUEE  a  les  feuilles  opposées  ou  qua- 
temées ,  presque  sessiies ,  ponctuées  de  noir ,  les  pédoncules 
axillaires  et  très-courts.  On  la4rouve  en  Hollande  sur  le  bord 
des  eaux.  Elle  est  vivace. 

La  LisjM ACRiE  DES  BOIS  a  les  feuilles  ovales,  aiguës ,  la  tÎM 
rampante ,  et  les  pédoncules  de  la  longueur  des  feuilles.  Elle 
se  trouve  dans  les  bois  humid<^  et  ombragés.  Elle  est  vivac« 
et  constitue  aujourd'hui  le  genre  Lerouxie. 

La  LisiMACHiE  MONNOYÈaE  a  les  feuilles  ovales,  presque 
rondes ,  la  tige  rampante ,  et  les  pédoncules  plus  courts  que 
les  feuilles.  Elle  est  très -commune  dans  les  prés  humides  , 
dans  les  bois  marécageux.  On  Tappeile  vulgairement  la  nu/»- 
mulaire  et  Vherbeauûc  éûus ,  et  on  l'emploie  comme  vulnéraire  > 
astringente  et  détersive.  Sa  décoction ,  mêlée  avec  le  lait , 
est  recommandée  contre  les  pertes  de  sang ,  les  (leurs  blan- 
ches ,  et  pour  déterger  les  ulcères  >  ou  raffermir  les  gencives 
des  scorbutiques. 

La  LisiMACHiE  i>E  Mauritaiïie  constitue  aujourd'hui  le 
genre  LusmiE.  F,  Lysimachia.  (b.) 

LISIMACHIE  BLEUE.  On  appelle  ainsi  la  Toque  ga- 
T  •Rii  iculée   Tb  ^ 

LISIMACHIE  JAUNE  CORNUE.  Quelques  jardiniers 
donnent  ce  nom  à  TOnagre.  (b.) 

LISIMACHIE  ROUGE.  C'est  la  Saucaire  com- 
mune, (b.) 

LISIZA.  Poisson  du  genre  Astipophore.  (b'.) 
'  LISN  AC  H  des  Hébreux.  C'est  le  Peuplier,  (ln.) 

LISOPE.  V.  Hysope.  (ln.) 

LISOR.  C'est  le  madra  stuUorum  ,  Linn.  V,  Mactrb.  (b.> 

LISPE,  lÂspe  ^  Latr.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
diptères  9  famille  des  athéricères,  tribu  des  muscîdes  ,  ayant 
pour  caractères  :  une  trompe  distincte  ;  antennes  insérées 
'  près  du  front ,  plus  courtes  que  la  tète ,  en  palette  allongée  ^ 
avec  une  soie  plumeuse  :  second  article ,  un  peu  plus  long 
que  le  troisième  ou  dernier;  cuillerons  grands,  couvrant  les 
balanciers  ;  ailes  couchées  l'une  sur  l'autre  ;  paipes'dilatés  et 
comprimés  à  leur  extrémité  ,  en  manière  de  spatule. 

Lâ^  seule  espèce  connue  est  la  Lispe  t^NTACULArifiE  ,  lispa 
ierUacuiala;  Musca  UniacuiqUi,  Deg.  Elle  ressemble  à. la  mouft 
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che  domestique  ,  et  se  trouve  fréquemment  sur  le  sable  àes 
bords  des  mares ,  où  elle  court  très-vite  ;  son  corps  est  d'un 
noirâtre  cendré  ,  avec  le  devant  de  la  tête  blanchâtre  ,  les 
palpes  jaunâtres,  et  l'abdomen  marqué  de  plusieurs  taches 
d^un  blanchâtre  soyeux ,  dont  deux  trè&-di^tii\ctes  sur  son 
dernier  anneau  ;  les  ailes  sont  transparentes  ,  sans  taches;  ; 
les  palpes  sont  grands,  très  -déliés  k  leur  base  ,  et  s'élar- 
gissent ensuite  en  forme  de  spatule ,  ciliée  sur  ses  bords. 

(L.)  . 

LISPE.  Ce  nom  a  été  donné  par  Adanson  an  serpulagliH 
merata  de  <Tmelin.  V.  au  mot  Serpule.  (b.) 

LISSAN  EL-HAMÂL  (.Langue  d'agneau).  Nom  arabe 
da  PfiàirrAiN ,  Pianiago  major ,  L.  (LN.) 

LISSANTHK,  Idssanihus.  Genre  de  plantes  de  la  pen* 
tandrie  monogynie  et  de  la  famille  àes  bicornes ,  fort  voisin 
des  Styphélies  ^  et  contenant  six  espèces  toutes  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  genre  ^  qui  est  dû  à  R.  Brown ,  offre  pour  caractères  : 
un  calice  souvent  pourvu  .de  deux  bractées;  une  corolle in-^ 
iundibulifonne,  point  velue  en  son  limbre  ;  un  ovaire  à  cinq 
loges,  placé  sur  un  disque  en  soacopipe  et  à  cinq  lobes;  un 
drupe  en  haie  à  enveloppe  osseuse.  ^.) 

LISSE.  Couleuvre  d'Europe.  (b.> 

LISSOSTYLE,  HssosfyUs.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown.  Il  est  si  voisin  des  Greviixers  qu'il  ne  parott  pas 
qu'on  doive  le  conserver,  (s.) 

LISTACIA.  V.  PisTACiA.  (ra.) 

LISTERA.  Ce  genre  d' Adanson  comprend  quelques  es-^ 
pèces  dé  genista  de  Linnseus,  savoir  :  les  geriista  angdicay  ger- 
mamca  et  hispamca.  C'est  un  démembrement  du  gemsUh- 
spardum  de  Toumefort.  11  en  diffère  par  le  calice  un  peu 
tnbttlé  ,  À  chiq  divisions ,  et  par  le  légume  plat  y  court ,  et 
bi  ou  trisperme.  V.  Genista..(ln.) 

LISTERE,  Usienu  Genre  établi  par  R.  Brown  pour 
placer  les  Épipactes  oyale  et  en  cœur  (Ophrjs  ,  L.).  Ses 
caractères  sont  :  corolle  irrégulière  ;  le  nectaire  bÛobé  ; 
étamines  insérées  4  la  base  de  la  colonne  ;  pollen  farineux. 

LISTINCA.  C'est  le  Lentisque  ,  en  Italie,  (ljï.) 
USTRONITE ,  listmmU.  Coquille  bivalve  fossile  qui, 

d'après  la  description  de  buid  »  pourroit  appartenir  au  genre 

Peigne  ,  pecten.  (desh.) 
LIT ,  MUR  ou  CHEVET  d'un  filon.  C'est  la  Salbandb 

sur  laquelle  repose  le  filon.  V.  Fu<oii.  (pat.) 
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UT^  Banc  "de  matières  minérales,  V.  BANC^et  Couches- 

(PAT.) 

liITA,  Lâa.   Genre  de  plantes  autrement  appelé  Vohi- 

JtfE.  (B.) 

LITANA..  Nom  dé  la  Mancienne  (Vlbumûm  lantand) ,  en 
•Italie,  (ln.) 

LrjTCHI ,  Euphona,  jGenre  de  plantes  de  Tpctandrie  mo- 
nogynié ,  et  de  là  famille  des  saponacées ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  gelil,  monophylle  ,  à  cinq, divisions  ve^ 
ioutées  en  dehors;'  une  corolle  de  cîriq  pétales,  trè^  petits, 
velus  intérieurement;  huit étamînes ,  quelquefois  sept  seule- 
ment ,  -relues  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  bilobé,  velu  , 
surmonté  d'un  style  bifide ,  à  stigmates  ouverts  ;  une  baie  sphé- 
rique  9  anîloculaire  et  monospenne ,  conservant  à  sa  base  les 
restes  d'an  Jobe  avorté,  à  écArce  coriace ,  parsemée  de  tu— 
hsiVCiûc^B  Jicutifbrmes  ;  à  j9uem.ence  presque  globuleuse ,  tron-^ 
quée  à  sa  base,  trés-lisse  et  enveloppée  d'uae  sid>staRce  puU 

C/s  genre  a  été  nommé  fiiiiQCARPE  par  Willdcnow  ,  Po- 
jSf£Ti£  par  f  arster,  Scvt^ajlië  par  Gaertner,  et  a  été  réuni  à 
iceliiLdfis  Savoniers  ^  Vabl  et  Aiton.  Labillardière  lui  a 
réuni  le  genre  Néphélion  ,  qui  avoit  été  mal  décrit  par  Lin- 
nseus ,  et  qu'il  a  observé  $.vr  ie  vivant.  Il  r.en&rme  quatre  ar<- 
br/es;de  U  plus  grande  importance  pour  les  peuples  de  Tlade , 
)k  ra^9^  4e  rexcelle^c,e  jîe  Ipurs.  fruits. 

L'un,  le  Litchi  PONCEAU,  s'élève.^  quinze  ou  dix-huit  pieds 
de  hauteur  ;  ses  feuilles  sont  alternes,  ailles ,  sacs  impaire ,  et 
cpinn.oçéeç  jchapune  d^  ^^vlx  ou  trois  paires  de  folioles  lancéo- 
Ijé^es ,  pointues  et  lisses  ;  hs  fleurs  sont  petites  et  disposées  sur 
de^  p^^ni^i^les  lâches  »  fH^i  flai§S|ent  dans  les  aisselles  ,des  feuil- 
ips  supérieures  j  ses  f^ruîts ,  d^ansleu^  maturité ,  sont  d'itfi  rouge 

t»onceaii^  et  gros  co^n^e  ujçie  p^mnie.  Ils  contiennent ,  sous 
eur  peau ,  une  pulpe  bonne  à  manger»  qu'on  compare  ,  pour 
'rexçellence  de  son  goût  ^  au  nieilleur  rajsin  muscat.  Ce  fruit 
fai^  Ijes  4^lîp^s  .4^  i^^^  '^^  j^.^^^^^^s  ^^  rinde  et, de  la  Chine, 
où  il  est  très- abondant,  et  où  on  )e  sèche  .au  four  pour  le 
conserver  et  J'expprter.  On  l'a  transplanté  k.  rile-de-Vrance 
par  les  îsoins  de  l'estimable  Poivre,  à  qui  cette  ile  doit  tant 
de  nouvelles  cujtures;  et  de  là,  il.estveiui  dans  la  serre  du 
Muséum  d'Histoire  natiirèlle  de  Paris.  On  l*a  aussi  porté  à 
Cayenne  et  à  la  Jamaïque.  Foy,  pi.  G  7  où  il  est  figuré. 

Le  Sichi  se  multiplie  de  graines  et  de  marcottes.  Ce  dernier 
moyen  doit  être  préféré ,  attendu  qu'il  faut  huit  à  neuf  ans  aux 
arbres  venus  de  graines  pour  produire  du  fruit ,  et  qu'il  n'en 
faut  que  trois  ou  quatre  à  ceux  provenus  de  joiarcott^s.  Ces 
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jBDiarGOttes  peuvent  être  transplantées  aa  bout  de  trois  à  quatre 
mois  ;  ce  qui  prouve  combien  le  litchi  vient  facilement. 

Le  Litchi  IiOIIGANIEII  est  la  ;aecoa4e  espèce  de  ce  genre. 
C'e&tiUo  atbreplus  grand'ét  ^usibeanrque  ie  précèdent  ;  mai* 
il  porte  des  fimtStplostpetHs  ,,et-qrtid«i«oiit  inférieurs  en  qua- 
lité. Ses  feuilles  «ont  alternes^  ailées,  sain»  impaire,,  comr 
posées  âe;3is  felioks  ovales ,  dbktagnes ,  ave^ies  owrures  la- 
térales plus  ;élevées:;«es  fleurs  sont  ^«posées  «npanioùles  ter- 
minales ,  portées  par  des  pédoncules  velus  ;  ses  fruits  sont  des 
baies  gMfuleoses  ^anniltrea ,  presque  glabres.  Ils  ont  un  goût 
vineux,  sont  fort  bons  à. manger^  mfais.m«)ios délicats ^que  ceux 
du  prefni^.  On  rappeUe  aU  de  dnagon^  k  cause  d'une  tache 
d'un  beau  noir  qà'^n  vcît  «or  son  jaoyau.  On  crttoiv*  cet  ar- 
bre dans  le  même  pays  que  Iç  précédent. 

LabUlardière  ajoute  k  ces  espèces,  le  Li*caw  KAMte)€TATS 
AXÉ,  qui  se  cdkfive  âansles  Moluques ,  dont  la  pulpe «$t  aussi 
agréable  qoe  ceile  die  la  première  ,  et  dont  rammde  ,  qui  a 
ie  goAl  ide  Aoiaelite  .ifomnit  :par  eKpnssntmiine  buîlc  égale  en 
bonté  à  celle  de  Tolive.  (e.) 

UTE.  Les  hahôtans  de  Madagascar  dottnent  ce  nom  à 
^îfférens  siics  irégétasx  dont  ils  font  babituellement  usage  ; 
ainsi  le  lUe  husa  est  le  Sang  de  dragon  ;  le  Uu  bistic  est  la  RÉ-^ 
SiNE  LAQUE  ;  le  Jke  menia ,  fe  Benjoin  ;  k  iiie  tam  ^  là  T  ac a- 
JiA^CJf^  le  éke  et^oureAa ,  rÉLEMi  vert  ,  etc.  (B.) 

LITEAU  (F«u»ie).  C'est  la  place  où  le  loup  «e  couche  et 
^e  repose  pendant  Je  jmHr.  (s.) 

LITSËE ,  Usea.  Ai^re  élevé ,  dont  les  feuilles  sont  alter- 
nes .,  pétiolées  ♦  ovales ,  entières ,  vertes  en  dessus  et  pâles  en 
dessous,  ;d0nt  les  fleurs  sont  portées  Aur  des  pédoncules  axil- 
laires  raoteax  et  veloutés ,  lequel  forpfie  un  geiire  dans  la  do- 
'défcaadme  mon^gynie  et  daanes  la  &mille  des  lauriers. 

Ce  genre  a  été  examiné  de  nouveau  par  Jussieu ,  qui  y  a 
réanî  le  TfiOttËX  de  Tbanberg ,  le  Tétr antre  de  Jacqum , 
THëianthë  de  Loureiro ,  le  »«irÉRA  du  même  auteur ,  et 
les  LA«ai£ias  jn  voi:.uca axe  et  cubèbe. 

W  a  actuellement  pour  caractères  :  un  învolucre  de  qua- 
tre .à  cîi»q  folioles,  cwitenant  plusieurs  fleurs ,  dont  cha- 
4:utie  a  «XI  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions  profondes  ;  de  dix 
àdix-buit  éiamines  à  anthères  à  quatre  lo^s;  un  ovaire  su- 
périeur, surmonté  d'un  style  simple  ;  une  baie  monosperme. 

Le  iîAsée  doiit  il  /a  été  4'aàford  question  ,  est  dioîque  par 
avortement.  11  se  trouve  àia  Cliine,  et  à  été  transporté  à  l'Ile- 
.de-Fraoce^  oà  nn  Femploia  pour  former  àés  abris,  À  raison 
de  la  faculté  qu'il  possède  de  résister  aux  ve^is  sans  se  rom- 
pre. Ses  b^es  ont  un  goût  de  camphre  et  wie  t)àeur  de  lierre 
qui  Its  rend  désagréables,  (b.) 
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LITHACH9E ,  IHhachne,  Genre  de  plantes  de  la  famîile 
des  graminées,  établi  par  Palisot  de  Beaurois,  pour  placer 
TOlyre  pauciflore  de  Lînnseus.  Il  offre  pburcaractères  :  dea 
épillets  terminaux  à  une  fleur  mâle,  sans  balle  calicinale  9  et 
à  valves  florales  très-aiguës  recouvrant  six  étamines;  desépil-< 
lets  axillaires  à  une  fleur  femelle,  k  balle  calicinale  de  deux 
valves  très-aiguës  et  à  balle  florale  de  deux  valves  coriaces , 
rinférieure  tronquée,  naviculaire  ou  bossue,  ëcailleuse,  tron- 
quée et  fratigée.  (b.) 

LITHAGROSTIS,  UihagrmUs.  Genre  de  Gœrtner  qui  se 
confond  avec  celui  des  Larmilles.  (b.) 

LITHANTHRAX.  Charbon -de -pierre  en  grec.  Nom 
donné  à  la  Houille  par  Walierius,Linn£us,  etc.  T.  ce  mot. 

(LK) 

LITHARGE-FOSSILE  ou  NATIVE.  Oxyde  de  plomh 
durci,  écaillenx ,  et  d'unç  couleur  plus  ou  moins  jaune ,  qu'on 
trouve  quelquefois ,  mais  très -rarement,  dans  les  mines  de 
ce  métal  :  j'en  ai  rapporté  quelques  échantillons  des  mines  de 
la  Daourie  ,  voisines  du  fleuve  Amour,  Quelquefois  cet  oxyde 
compacte  a  une  couleur  orangée ,  et  Ton  pourroit  l'appeler 
massicot  natif.  Celui  c(tti  est  d'une  couleur  blanche ,  sefoit  une 
L'éruse  notice. 

La  îîtharge  du  commerce  est  un  protoxyde  de  plomb  qui 
provient  de  l'exploitation  des  mines  de  plomb  sulfuré  argen- 
tifère. C'«st  aussi  un  produit  des  fourneaux  d'^affinage ,  où 
l'on  purifie  l'or  et  l'argent  des  métaux  étrangers  qui  peuvent 
s'y  trouver  mêlés.  Le  plomb  employé  dans  cette  opération  ^ 
se  vitrifie  en  partie ,  passe  dans  la  coupelle  ,  et  entrahiç  avee 
lui  les  métaux  imparfaits.  Une  autre  partie,  qui  n'est  qu'à 
demi -vitrifiée ,  surnagé  et  forme  une  matière  écailleuse  et 
brillante  ,  à  peu  près  comme  le  mi<A  :  c'est  ce  qu'on  nomme 
Uthargc.  Celle  qui  est  blanche  ,  a  le  nom  de  liAarf^  d argent; 
celle  qui  est  plus  ou  moins  jaune  est  appelée  liûutr^  d'or,  Cek 
différentes  nuances  dépendent  principalement  du  degré  d'oxy- 
dation où  le  plomb  est  parvenu ,  et  quelquefois  des  métaux , 
qui  se  trouvoient  alliés  avec  l'or  ou  l'argent  ;  mais  ces  deux 
métaux  fins  ne  contribuent  en  rien  à  cette  différence.  La  li^ 
tharge  contient  toujours  une  petite  quantité  d'acide  carbo^ 
nique  qu'elle  enlève  k  l'air  avec  lequel  elle  est  en  contact.  F. 
Plomb  oxydé,  (pat.  et  ln.) 

LITHÉOSPHORE,  Lamétherie.  C'est  la  variété  de 
baryte  sulfatée  radiée,  connue  sous  le  nom  de  Pierre  ns 
Bologne,  de  Phûsphqbe  ns  Bolqgke,  etc.  K.  Baryte 

SULFATÉE.  (LTî.) 

LITHL  C'est  le  nom  péruvien  du  Laurier  caustique^ 

(..) 
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LITHIZONTOS,  Suivant  Pline ,  l'on  dornioît  ce  nom; 
de  son  temps  j  aux  EscabbouCles  ses  Imbes  qui ,  avec  un 
ëcbrt  foible ,  moniroient  une  teinte  bleuitre.  Cette  définition 
convient  parfaitement  ii  certain  saphir  rouseâtre  des  Indes , 
et  me  semble  confirmer  Topinîonjde  Hillqm croit  que^soils  le 
nom  d'escarboncle  »  les  anciens  ont  confondu  les  rubis ,  les 
grenats ,  et  toutes  les  pierres  précieuses  rouges  et  transpa- 
rentes. (LN.) 

LITHOBIBLION^  Phyioiiihus,  UOu^kyUum,  Linn, ,  de 
deux  mots  grecs  qui  signifient  piem  et  jfintiUe.  On  désigne 
ainsi  les  empreintes  de  feuille,  et  les  feuilles* qu'on  trouve 
fossiles.  On  emploie  aussi  9  dans  ce  cas  ,  les  noms  de  biblùh- 
Uthes  et  de  IMophyilum  qui  expriment  la  même  chose.  R 
n'existe  point  de  travail  spécial  sur  ce  genre  de  fossiles  extrê- 
mement nombreux  en  espèces ,  dont  la  détermination  seroit 
extrêmement  importante ,  et  pour  l'histoire  des  végétaux,  et 
pour  la  géologie.  Ce  travail ,  cependant ,  a  été  entrepris  par 
ochlodieim  ;  mais  il  est  resté  sans  suite.  Pour  remplir  le 
double  but  que  nous  indiquons ,  les  HthoUèUofu ,  comme  les 
antres  fossiles  du  règne  végéul ,  doivent  être  classés ,  dans 
Tordre  des  familles  naturelles  des  plantes  et  dans  l'ordre 
de  formation  des  couches  ou  terrains  dans  lesquek  ils  se  tr01^• 
vent  :  ainsi,  les 'empreintes  végétales ,  qui  accompagnent  les 
schistes  des  houilles,  se  trouveroient  d'abord  rangées  dans  les 
familles  des  fougères,  des  nayades,  des  cypéroïdes,  des  gra- 
minées ,  des  palmiers ,  des  rubiacées ,  parce  qu'on  y  recon- 
noît  des  végétaux  de  ces  familles  ,  et  ensuite  présentées  ^n 
série  pour  servir  de  caractère  au  terrain  houiller.  C'est  ainsi 
encore  que  les  //^^;^/i/i!6imd'QÉninghenetqueceuxdu  Couë- 
ron  qui  appartiennent  à  un  grand  nombre  de  végétaux 
aquatiques ,  ou  à  àes  arbres  des  familles  àes  érables  ,  des 
rhamnées ,-  des  amentacées  f  etc. ,  \>irriroient  un  caractère 
important  pour  distinguer  ces  formations  d'éléogénite,  c'est- 
à-dire  ,  de  terrains  d'eau  douce.  L'on  doit  surtout  se  rap- 
peler qu'il  faut  toujours  regarder  d'abord  dans  cette  étude 
comme  certain  que  le  même  fossile  ne  se  trouve  point  dans 
des  formations  différentes  ;  il  peut,  y  avoir  des  exceptions  à 
cette  règle  ;  mais  elles  doivent  être  infiniment  rares  ,  comme 
tout  le  prouve. 

Les  feuilles  fossilesou  leurs  empreintes  sont  généralement 
les  parties  des  végétaux  qui  sont  les  plus  aisées  h  reconnoître  et 
les  plus  abondantes  :  voilà  pourquoi  leur  étude  peut  être  plus 
importante  que  celle  des  autres  parties  des  végétaux  fossiles 
qui  sont  ordinairement  très-^défigurées ,  et  dont  la  structure 
et  les  formes  sont  rarement  reconnoissables.  On  ne  doit  pas 
négliger^  cependant,  ces  derniers  fossiles ,  parce  qu'on  les 
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troove  ftooTent  san^  être  accompagD^s  de  feoilles»  etijnMIs 
earactéri9ent  des  foniiatioii»particoiîères.  L'on  trouve  àesH^ 
Jboli&iions  :  i.^  daae  le$  «dépôts  récens  des  fleuves  et  des  eaay. 
Ce0  dépôts  .lierr«iiz  et  4»darcîs  ceosarve^t  très-bien  Tem— 
jircMàie  des  fewUes  :  telles  ^soAt  les  c^acrétions  de  Sézane, 
et  sivtOttt  le  fomeiDc  Travertin  des  enyjrops  de  Rome.  Ces 
.en^ir.eîiiUss  ^ont  dues  aox  plantes  <|Hi  jrégètQDt  sur  k«ni^e  sol. 

2.^  Dans  les  tourbières;  ce  sont  des  empreintes  de  végétais 
dont  les  espèces  eiûsteut  encore  dans  les  mêmes  pays. 
.  3é^  Dans  ces  grwds  dépôts,  iqu^on  a  oomparés  à  ^  forêts 
suhpnesgées  ;•  tefa  'Sont  ceux  observés  par  M.  de  la  Flei»- 
^Lsûs  sur  les  côtes  de  Bretagne  y  et  ceux  des  côtes  de  TAngle- 
(terre.  Ces  reM^s  sipj^rtienoent  aussi  à  des  espèces  encore 
jcxistantes. 

4"^  Djus  les  terrains  dits  d'eau  douce  :  les  bibliolithes,  qui 
e'y  trouvent,  sentble^t  avw appartenu  à  des  végétaux  très- 
Yoîsips  de  jceux  qui  vivent  dans  nos  marais  ;  mais  il  existe 
d^s4issenij[>liancesjyu^  sans  détruire  Taffinîté  de  genre,  ne  per- 
mettent pas  de  les  rapporter  aux  mêmes  .espèces.  ' 
.  5,<>  Dans  les  m^mes  calcaires  qui  accompagnent  les  for- 
BKHions  du  ^ypse  cakarifère  ou  teitlaire  :  les  lîthobiUions  y 
*^OBt  rares.  A  A«x  «  on  a  trouvé  des  feuilles  de  palmiste  ou 
Âa  jatanier.  On  ne  diMt  pas  classer  ici  les  empreintes  de 
fucus  ,  d'ulves  ,  etc. ,  qui  se  rencontrent  dans  certaines  cou- 
Xîbes,  de  marnes  de  cette  même  formation  gypsense ,  et  qu'on 
xjbserve  aux  environs  de  Paris  ;  car  ce  sont  des  végétaux  en<r 
tiers  et  mai:ins. .  , 

6.»  Quelqueibis,  mais  rarement ,  dans  le  calcaire  coquil-r 
lier  ipariu  supérieur  ii  la  craie>  On  en  voit  un  exemple  ce-r- 
pendant  à  ChâtiUoB ,  près  de  Paris.  Gss  resies  de  végétaux 
s'éloignent  de  eeux  vivant  suf  le  sol  actuel ,  et  ils  n^ont  d'à.- 
-nalogie  qu'avec  les  v^tasa  étnangers* 

j.^  Dans  le  calcaire  schisteux  et  bitumineux ,  oomme  i 
Véronne^  où  ces  empreintes  accompagnent  de  nombreux 
j&>ssiles  d^  poissons.  Ces  biWiolithes  n'ont  pas  encore  été 
bien  déterminés.  On  y  reconncftt  des  feuilles  de  postera. 
.  Ils  paroissent  tous  être  des  rentes  de  végétaux  inconnus. 

8.^  Dans  les  tenraijas  de  lignite.,  comme  ceux  de  Liblar , 

{>rès  de  Cologne  ,  et  ceux  du  Meissner,  dans  la  Hie^se;  ces 
ttbobiblions  oni4es  rapports  de  fam&iles  et  de  genre  avec  les 
végétaux  qui  vivent  aetuellemeni  dans  les  climals  intertro- 
picaux. 

S*  Dans  les  terrains  bouiUen).t  ils  sont  dans  le  même  cas. 
ans  toutes  ces  formatûans,  ce  sont  dies  espèces  de  litho- 
bibiions  différentes.  Lomque  les  restes  des  CéuiUes  existent., 
.eUes  sont  excessivement  mÂmces;  mais  en  géi^al  on  n'a 
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que  le  dessin  de  la  forme  des  feuilles  et  la  position  de  leurs 
nervures.  On  n'a  presque  jamais  que  l'empreinte  d'une 
seule  des  deux  surfaces,  de  cetle  qui,  dans  le  végétal  vî- 
Tant ,  éjtolt  lisse  ou  la  plus  iisse  ,  et  c'est  ordinairj^ment  la 
surface  supérieure ,  car  rinférieure  présente  le  plus  souvent 
éiBfc^^  ëes glandes,  .ctc.,i|pii.oiit  aidé  à  4>për«r  l'adhérence 
Aifs  4àoiÛfi$  /cQ<4reIes  icorpsjnaas  sur  lesquels  elles  se  sont 
^OèfffiimtMs.  On^en  peutcîAer.des preuves  :  i/^dans  tcsgaliolithes 
des  houilles  vqoijQi'oXfjeetttîâma^qae  la  surlace  supérieure  :  en 
fffjet  |d^9$  le$  .^^mm  y  1^9  feuillues  sont  souvent  garnies   de 

Jept^iires.majr||jipa^e«^  l'^C9iarJt>.ées  çç  df^^us;  a.<*  dans  les 
licites  ou  frondes  die  fOi^jy^re^  fossi)esche;K.leâiquellcs  on  ne  voit 
que  la  face  du  dessus ,  parce  qj^e  ^atns  Les  fougères  vWan4es , 
la  face  inférieure,  cejje  oîk  naît  la  fructification  et  où  lesner- 
vives  sont  saillantes,  est  presque  toujours  écailleuse  ou 
poilue;  les  filicites  ont  4Û  se  fi^er  fortement  par  ces  orga- 
nes. Hya  des  filicites  qui  offrent  les  f.estes  delà  fructification; 
alors  avec  un  peu  d'attention,  on  vo^l  que  cette  fructificatiop 
est  dessous  la  pellicule  qui  représei^te  la  fronde,  et  que  celle- 
ci  a  été  repoussée  en  ces  points  par  la  pression  de  la  matière 
jpierreuse.  '         ^ 

On  trouve  des  lîthobiblions  dans  upe  multity^.e  de  Joca.- 
Ittés  dont  Qous  avons  cité  quelques-unes  des  plus  importantes. 
On  remarque  qiu'Us  se  rencontrent  spécialement  dans  le  cal- 
caire ,  les  marges  ,  les  schistes  houiliers ,  les  pierres  sa- 
bleuses', le  grès  ,  les  concrétions^  et  rarement  dans  le  silex 
proprement  dit..  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  Knorr, 
surles  fossiles, -beaucoup  de  figures  de  diverses  espèces  de 
Iith<>biblions,  etl'indicat  ion  d'ungrand  nombre  d'auteurs  qui  eh 
ont  parlé.  Ou  doit  à  M.  Faujas  une  notice  intéressante  des 
lithobifalions  du  Couëron,  dans  le  départementale  TA  rdièche. 

LITHOBIE  f  Uffiobius,  Genre  d^insecles,  de  l'ordre  des 
mynapodes,  famille  des  chilopodes  ,  établi  par  M.  J^éach, 
formé  des  scolopendres  qui  ont  quinze  pattes  de  chaque  côté  ; 
les  antennes  sétàcées  ,  composées  d  articles  presque  coni- 
ques et  dont  les  deux  premiers  plus  gràtids  ;  fa  lèvre  large- 
ment échançrée  endevapt,  avec  le  bord  supérieur  dentelé; 
et  les  yeux  grenus.  L'espèce  la  plus  commune  de  ce  genre  e^t 
la  scolopendre  fourchue  {  s,  forficala  )  de  Linnseps  et  de  F^brï- 
cius  ,  ou  la  scolopendre  à  trente  pattes  de  Geoffroy.  AI.  Léach 
décrit  deux  autres  lithobies  {vaHegatus ,  lûBi?llabrum)^  ()u'll 
regarde  comme  inédites  et  qui  soQt  particulières  à  la  Grande- 
Bretagne.  Si  celies-ti  ont  la  forme  delà  précédente  ,  le  genre 
des  limobies  offrira  un  caractère  dont  le  nalurçilîstè  ne  iaîi 
point  mention ,  et  plus  facile  k  saisir  que  ceux  qu'il,  donne. 
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savoir  que  les  plaques  supérieures  du  corps  sont  ahemative- 
ment  plus  longues  et  plus  courtes,  de  sorte  que  celles-ci 
sont ,  pour  la  plupart ,  cachées  ,  et  que  Tanimal ,  yu  eh 
dessus ,  semble  avoir  moins  de  segmens  que  de  paires  de 
pattes,  rb^éz  Scolopendre^  (l.) 

LITHOGALAME,  ///Aocdbmiif ,  ou  STÉLÉCRrrES.  Quel- 
ques  oryctographesyont  ainsi  nommé  les  tiges  de  plantes  pé- 
trifiées, et  principalement  celles  qu'ils  croyent  avoir  appar*- 
tenu  à  des  roseaux  et  à  des  graminées,  (desm.) 

LITHOCARDIUM,  BUCARDITES  ouBOUCAR- 
DITES.  Les  moules  intérieurs  de  coquilles  du  genre  car- 
dium  ou  Cœur  ont  reçu  ce  nom.  (desm.) 

JATROX:ABiPE^Phylol{thuscarpomhuSy  Lînn.  C'est  le  nom 
des  fruits  fossiles  ou  pétrifiés  ,  comme  l'exprime  Tétymologie 
grecque  de  UÛiocarpe.  L'étude  des  Uthocarpes  doit  être  envisa- 
gée comme  celle  des  liihohibtiom.  Elle  est  plus  restreinte  parce 
que  dans  la  nature  les  fruits  fossiles  sont  rares ,  et  ordinairement 
détachés  de  leur  pédicelle  ,  ou  de  Tépi ,  ou  delà  grappe  qu'ils 
formoient  probable  metît.  11  est  difficile  de  reconnottre  les 
végétaux  auxquels  ils  ont  appartenu^lll  faut  observer  encore 
que  souvent  il  âe  reste  d'un  fruit  que  le  moule  de  sa  cavité  in- 
térieure et  Fempreinte  de  sa  surface  externe  séparée  alors  du 
moule  par  une  cavité  qui  occupe  la  place  du  fruit,  lequel,  dans 
cette  circonstance,  est  complètement  détruit.  Pour  se  le  répré- 
senter avec  sa  forme ,  il  faut  tirer  un  moule  de  la  cavité.  Ceci 
peut  s'appliquer  à  tous  les  fossiles  d'autres  genres  qui  sout 
dans  ce  même  cas.  Faute  d'employer  ce  moyen,  ou  de  faire 
ce  raisonnement ,  on  s'expose  à  prendre  un  fruit  fossile  pour 
ce  qu'il  n'est  pas.  L'on  en  peut  donner  une  preuve  évidente 
dans  le  fossile  noiamé  gyrogonite  pris  pour  une  coquille  ,  et  qui  * 
n'est  autre  chose  que  le  moule  d'une  graine  de  charagne;  il  se 
trouve  accompagné  de  moules  de  graines  de  spai^anion  ^ 
dont  la  forme  \  trop  évidemment  celle  d'un  végétal ,  a  empê- 
ché de  les  regarder  comme  des  fossiles  du  règne  animaL 

Les  Uthocarpes  ou.  carpoUihes  sont  particuliers  à  quelquesfov- 
mations  de  terrains  conmie  les  hibUolUhes  ou  Uihaîdblions  ^  &oxt 
qu'on  les  trouve  bien  conservés ,  soit  que  leur  moule  seul 
reste.  On  peut  citer  dans  le  premier  cas  les  fruits  de  pal- 
mier qui  se  trouvent  dans  les  lignites  de  Liblar ,  près  de 
Cologne  ;  et  dans  le  second ,  la  gyrogoniie  qui  caractérise 
Véiéogénite  ou  terrain  d'eau  douce.  Parmi  les  premiers ,  U 
faut  signaler,  comme  célèbres,  les  noix  fossiles  trouvées  à 
Lons-le-Saulnier  plus  petites  que  nos  noix ,  et  ayant  quel- 
ques rapports  avec  des  noix  d'Amérique  ;  et  le  fameux  fruit 
figuré  par  Davila  ^  pris  par  lui  pour  un  ananas  et  comparé 
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ekisaite  Auâurion  et  même  smx  Jacquiers  ou  fruits  à  paio, 
fruits  qui ,  comme  ce  fossile ,  sont  marqués  de  lignes 
formant  des  hexagones  réguliers  ,  et  dont  la  .tranche  of- 
fre de  nombreuses  loges  qui  ne  varient  que  dans  le  nom- 
bre. Les  naturalistes  sont  fort  embarrassés  sur  Torigine 
de  ce  fossile  ;  quelques-uns  penchent  à  croire  que  c^est 
le  récep.tacle  d'une  espèce  d^encnnite  ;  d'autres  que  c'est 
le  moule  interne  d'une  espèce  d'oursin.  Ce  fossile  curieux 
est  maintenant  dans  la  collection  de  M.  le  baron  Roger. 

(LTI.) 

LITHODE,  UihodtSj  Latr.,Léach.  Genre  de  crustacés,  de 
Tordre  des  décapodes,  famille  des  macroures,  tribu  des  trian- 
gulaires ,  voisin  dç  ceux  qui  sont  désignés  vulgairement  sous 
le'nom  Sandgnées  de  mer,  ou  des  inachus ,  parûienopts  et 
mdias ,  mais  en  étant  très-distinct  par  les  caractères  sui-- 
vans  :  test  triangulaire ,  rétréci  et  avancé  en  pointe  en  de- 
vant ;  pieds-machoires  extérieurs  étroits ,  allongés  ,  saillans, 
semblables  il  de  petits  pieds  ;  yeux  rapprochés  à  leur  base  ; 
les  quatre  antennes  saillantes  ;  les  serres  plus  courtes  que 
les  pieds  suivans  ;  ceux  de  la  troisième  et  quatrième  paires 
plus  longs;  les  deux  derniers  très-petits,  inutiles  au  mou- 
vement ,  adactyles  ;  queue  membraneuse ,  avec  des  plaques 
crustaeées  sur  les  bords. 

On  ne  connoît  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre 
singulier,  et  qui  est  propre  aux  mers  du  nord  de  l'Europe  ; 
c'est  la  LlTHOOE  AactlQUE,  Uthodes  arctka;  lUhodes  maja  , 
Léach  ;  Malacpodoph,  Brilan ,  tab.  a 4;  Cancer  maja ,  Linn.  ; 
Inachus  maja,  Fab.  ;  Parthenope  maja  gusd,)  Herbst. ,  Cane.  , 
tab.  i5 ,  fig.  87.  Son  corps  a  un  peu  plus  de  trois  pouces  de 
long  sur  un  peu  moins  de  large  ;  il  est  tout  hérissé  d'épines  ; 
la  partie  antérieure  du  test  s'avance  en  forme  de  bec  four- 
chu il  son  extrémité ,  avec  des  épines  près  de  son  milieu  et 
quelques  autres  plus  petites  à  sa  base  ;  les  serres  et  les  trois 

E aires  de  pieds  suivans  sont  chargées  de  tubercules  épineux  ; 
13  doigts  des  pinces  ont  de  petits  faisceaux  de  poib.  (l.) 

LITHODENDRUM.  Les  Polypiers  coralloïdes  et  les 
GÉRATOPHYTES  ont  quelquefois  été  désignés  ainsi.  (QESM.) 

LITHÔDOME,  lithodomus.  Sous-genre  de  coquillage  ^ 
établi  par  Cuvier  dans  le  genre  des  Moules.  Il  a  pour  type 
la  Moule  uthophage,  si  bien  décrite  par  Fleuriau  de  Belle- 
vue  j  Journal  de  Physùfue  ,  floréal  an  x ,  que  son  goût  poivre 
(ait  rechercher  des  amateurs,  et  que  sa  faculté  de  pouvoir 
percer  les  pierres,  rçnd  si  intéressante  aux  naturalistes. 

Ses  caractères  sont  :  coquille  oblongue ,  presque,  ég^le- 
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ment  arrondie  aux  deux  bouts  ;  sommets  très-rapprochés  da 
bout  antérieur. 

La  Moule  lithqph  âge  s'attache  d'abord  aux  roclicrsparun 
Byssus  comme  les  autres  espèces  ;  mais  bientôt  elle  s'y  in- 
troduit et  n'en  sort  plus.  Alors  son  byssus  cesse  de  croître.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  la  question  de  savoir  si  cette  espèce  , 
ainsi  que  les  autres  coquilles  qui  Ont  cette  même  faculté  ,• 
l'exerce  par  frottement  ou  par  dissolution,  (b.) 

LlTflO-FALCUS.  C'est-à  dire,  FAUCoNDEPiEERE.Ge^- 
ner  désigne  ainsi  le  Bochier.  (s.) 

LIT  HOFUNGUS.  Ce  nom  a  été  donné  à  des  polypiers, 
du  genre  Fongïe.  (desm.) 

LITHOGÊNëSIË.  Nom  proposé  pour  remplacer  le 
mot  de  GéoLOGiE  ,  comme  exprimant  mieux  le  but  de  cette 
science vcelui  d'expliquer IWigine  desminéraux  qui  cotn^ 
posent  notre  globe,  et  dé  découvrir  les  causes  quiles  ont  dis- 
posés ainsi  que  nous  les  voyons.  Ltnnœus  Tétend  davantage  et 
lui  donne  une  acception  chimique  ,  puisqu'il  veut  que  la  re- 
cherche des  principes  qui  conaposent  les  minéraux  en  fasse 
partie,  et  par  une  bizarre  idée,  il  regarde,  les  terres  cornme 
représentent  le  sexe  femelle,  et  les  sels  comme  le  sexe  mâle. 
De  leur  union naissoient  les  pierres  plus  nobles,  <i'est-^-dire^ 
les  cristaux  et  les  gemmes.  V,  GÉOGNOSIE  ,  Roches  et  Ter- 
rains, (ln.) 

LITHOGLOSSUM.  V.  (ÏLOssapÈTRE.  (desm.) 

LITHOGLYPHITES.  Quelques  naturalistes  ont  donniT 
ce  nom  à  des  pierres  figurées  ,  qui  ne  soiH  ni  des  pétrifica- 
tions, ni  des  produits  de  la  cristallisation,  mats  de  simples jeuk 
de  la  nature  et  du  hasard,  (pat). 

On  les  divise  en  fechnogiyphyiesoa.qm  représentent  des  formes 
de  choses  artificielles^,  comme  des  moonoies,  des  bouteilles, 
du  fromage,  et  en  iiihogiyphyies  mathématiques^  ou-quiprésentent 
des  formes  mathématiques ,  comme  le  cube,  la  forme  sphé- 
rique  ou  ovoïde,  etc.  Les  formes  cristalliaes  àes  minéraux 
pourroient  les  faire  placer  ici;  mais  on  ne- doit  y  comprendre 
que  lés  pierres  qui  ont  une  forme  due  au  retrait  ou  à  >  une 
cause  accidentelle,  (ln.) 

LITHOLOGIE.  Synonyme  de  minéralogie.  Nom  de  fa 
science  qui  fait  c'onnoftrè  les'  différentes  espères  de  lerfès  , 
de  pierres  et  de  métaux  <ftii  fOnfient  notre  globe.  V.  Mi^*Ê- 
RALocîiE  ,  RociTEs  et  Terrains,  (ln:) 

LlTHOLYMfitFSet  LlTHPHYCItoES.  Noms  bonnes 
aux  Polypiers  coKALLOÏnKs.  (DESM.) 

LlTHÔiVlARGË.  Sorte  d  argile  infusible  ,  beaucoup 
plus  siliceuse  qu'alumineiise*,    ordinairement  plus    corn- 
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p^cte,  àf  grain  terreux  ou  brillante»  et  èoiit  les  coaleQrs  soqi 
plus  vives.  Elle  aflfecte  de  se  rencontrer  dkns- les  terrains  prî*. 
initits  on  de.  transition.  Seè  coule ars sont  :  ^blane  de  neige,' 
le  rouge  de  chair ,  le  giîs  bleuâtre  et  le  jaune  ;  elles  sont 
le  plus  souvent  mélangées  dans  le  même  morceai»,  et  y* 
fonnent  à^s  tacbes  cocnme  dans  les  marbres;  La  lithomarge 
a  une  pesanteur  spécifique  de  2,309;  Plusieurs  de  ses  va- 
riétés sont  phosphorescentes  quand  on  les  chauffe. 

Ïj2l  UÛiomufgfB  fnalfie  est  composée^  diaprés  l'analyse  qki'en 
a  faite  M.  Klaproth  v  de  silice  Sa  ;  alumine,  a6,5o  ;  fer ,  21  ; 
soude  muriatée,  i,So;  eau,  17.  Elle  est  friable,  molle, 
rarement  palvéïHlente  (alors  on  lui  donne  le  nom  de  moelle 
de  pierre).  Onla  rencontre  par  nids  ou  petites  reines  avec  la 
variété  suivante  à  Penig  et  dans  lia  mines  d'étain  d^Ehren- 
friedersdorf,  eil  Saxe;  au  Hartz  dkns  les  ûssuresde  la  wacke 
grise  ;  à-Walkenried,  avec  le  manganèse;  dans  le  pays  de 
Nassau,  en* Bavière  ,.  en  Transylvanie. 

La  lùhomarge  endurvieou  compade  est  beaucoup  plus  com^* 
mûne  ;  elle  se  rencontre  en  veines  dans  le  gneiss,  à  Ebren- 
friedersdorf  et  Altembergen  Saxe  ;. dans  le  poi^yreai^leuK, 
il  Rochli,t2y  en  Saxe;  dans  la  serpentine,  à  Zœblitz  ;  en  vei« 
nules  dans  la  roche  à  topaze  de  Scbeknenstèin  ,  près  d'Aw 
verbach ,  en  Sax«  ;  en  lità  dans  l|gs  terrains  bouillers  de  Pla-« 
nitz,  en  Saxe  ;  et  dans  les  mines  de  iliercure  du  Palatinat  où 
elle  sert  souvent  de  gangue  au  mercure  argental;  On  sait  que 
ces  mines  sont  dans  d«is  terrains  secondaires,  contemporains 
probablement'  des  terraiils  houiller»  envîrodnans. 

On  indique  encore  de4a  Itehomargedansles'WâCkesrgrîses, 
du  H'artz,  dansle^ba^altes  de  la  Saxe,  de  là  Bohème,,  de 
la  Wetteravîe,  Cette  mèfl&e  litfaomai^  du*  basalte  a  été: 
prise  pour  de  lar  stéattte  ;  on  en  trouvet  en:  Auvergne  , 
en  Portugal  ,  etc.  L'examen*  de  différons  éckanèillon»  des» 
basaltes  ,  de  divers  lieux  de  rAlleihagne  ,  de  France  ,.eto; ,» 
lious  a  prouvéque  Ton  aroit  pris  pour  de  la  lîtlioi»a{ge%  lap: 
substance  que  ncicis  avons  nommée 'ci^n»//ie^tf>,  et  qui)  est  um^ 
espèce  minérale  de  la  fatdille>dc»'zëolithes. 

La  Uthomarge  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  sté»tites\y. 
les  argiles  à  foulon ,  et  ce  qae  Vow  natÈàxnSài  éokmé  de-mér , 
et  l'on  trouve  ses  passages  à  toutes  ces  substances  minérales: 

L'on  dit  que  les  Ghîwois  font'usaj;e  de-Ii  lîiliomarçe 
réduite  en  poudre  et  mèlèeav^ec  la  poudre  del  racine  de  va^- 
raire  Ç^verairum afbum)  en  guise  de  tabac.  Celle  de*  Zo^lit^ 
sert  à  poKr  lasefTp^ntine  si 'abondante  en  celieu/^.  AttGii*Bi 

LITHOMORPHYTES.  Synonyme  àepUrre filmée.  Ou 
donne,  ou  plutôt  on  a  donné  ce  nom  à  des  pxenres  confia 
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garées  de  manière  k  représenter  quelque  objet  comm.  Il  ne 
£aut  pas  les  confondre  avec  \ts  pierres  figurées  proprement  dites  ^ 
qui  sont  celles  dont  les  taches  et  les  lignes  représentent  de» 
dessins,  des  paysages,  des  figures  d'animaux,  des  plan- 
tes, etc. ,  que  l'imagination  du  curieux  complète  le  piu9 
souvent.  Les  agathes  sont  les  pierres  qui  offrent  le  plus  de 
ces  genres  de  dessins.  Les  cailloux  roulés  et  \t%  concrétion» 
donnent  en  relief  les  lithomorphytesles  plus  variés,  (ln.) 

UTHONTRIBOI9 ,  Daléchamps.  C'est  un  nom  que  U 
Heri^iole  ou  Tuaquette  (^Hemiaria  glàbra)ào\%  k  la  vertu 
qu'on  lui  attribuoit  de  guérir  de  la  pierre,  (ln.) 

UTHOPHAGE  ou  MANGEUR  DE  PIERRE.  «  Petit 
ver  ,  dit  Desbois ,  qui  se  trouve  dans  Tardoise ,  appelé  ainsi 
parce  qu'il  mange  de  la  pierre ,  et  qu'il  s'en  nourrit.  U  est 
couvert  d'une  petite  coquille  ,  fort  tendre  et  fragile  ,  qui  est 
de  couleur  cendrée  et  verdâtre.  Cette  coquille  est  percée  à 
ses  deux  bouts  :  le  ver  rend  ses  excrémens  par  un  de  ces  trous  ^ 
et  il  passe  ses  pieds  et  sa  tète  par  l'autre.  Ce  petit  insecte  est 
noirâtre  :  il  a  son  corps  composé  d'anneaux  avec  six  pieds  ^ 
trois  de  chaque  côté ,  qui  ont  chacun  deux  jointures ,  qui 
s^articulent  ensemble  par  charnière.  On  aperçoit  dans  le» 
couches  de  Tardoise  les  traces  de  ce  ver-  C  est  avec  sa  tête 
qu^il  marche  ;  car ,  la  tirant  et  la  faisant  sortir  par  le  petit 
trou  qui  est  au-devant  de  sa  coquille  ,  c'est  un  point  fixe  qui 
lui  sert  pour  avancer,  tandis  que  le  reste  de  son  corps  s'ap* 
puie  sur  ses  petits  pieds*  U  a  quatre  mâchoires  qui  lui  servent 
de  dents  ;  de  sa  bouche  sort  un  filet  dont  il'bâtit  sa  coquille; 
U  a  dix  petits  yeux  de  couleur  noire»  cinq  de  chaque  côté , 
qui  sont  rangés  les  uns  contre  les  autres,  en  formé  de  crois-* 
sant.  On  ne  sait  pas  quelle  nouvelle  forme  cet  insecte  prend 
dans  la  suite  ;  mais  il  est  constant  qu'il  se  métamorphose ,  et 
que  c'est  dans  sa  coquille  que  se  fait  ce  changement.  Un 
curieux  ayant  rencontré  la  nymphe  de  ce  petit  ver,  en  vit 
sortir  plus  de  quarante  vers  tous  vivans.  Ils  avoientla  tête 
noire  ;  leurs  pieds  étoient  foi*t  vbibles ,  et  le  corps  étoit  jaune 
en  quelques  endroits,  et  rouge  en  d'autres.  »  Dictionnaire  des 
Animaux, 

Est-ce  la  chenille  d'un  insecte  de  la  famille  des  Tiiœïïes  ? 

(L.) 

.  LITHOPHILE ,  ilf^%U/a.  Genre  de  plantes  établjlpar 
Swartz  ,  dans  la  diandrie  monogynie  »  et  dans  la.famiiie  des 
AmaraIITHes.  u  a  pour  caractères  :  un  calice  à.  trois  folioles  ; 
une  corolle  à  trois  pétales  ;  un  nectaire  de  deux  folioles  ; 
deux  étamines  ;  un  ovaire  à  un  seul  style  ;  une  baie  sèche  à. 
deux  loges. 

.  La ^eule. espèce  que  renferme  ce  genre,  se  trouve  dans  le» 
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iles  de  rAmériqaé.  C^est  uii«  tfès^etite  plante  qui  se  rap^ 
proche  des  Illécébres  ,  et  qui  ne  présente  rien  ie  remar- 
quable.  (B.) 

LITHOPHOSPHORE.  Ce  mot  sîgoiôe  ptem  phospho-^ 
riffue.  Parmi  les  pierres,  les  ùnesle  detiennentpar  la  chaiear, 
comme  la  chaux  Jluaiée  ;  d'autres,  par  ie  frottement ,  comme 
lesduib/?MV5;d'aatres,  pai^  ie  seul  contact  de  la  lamière ,  telle 
qae  la  pierre  de  Bologne,  après  toutefois  qu'elle  a-été  calcinée*. 
Lamétherie  a  donné  à  cette  dernière  substance  le  nom  de 
liikéosphore.  C'est  une  baryte  sulfatée  cristallisée  en  boule* 
V.  Baryte  sulfatée,  (pat.)  '^ 

LITHOPHYLLES  ou  LITHOPHYLLUM.  Feuilles 
PÉTRIFIÉES,  r.  Végétaux  fossiles  et  Litaobiblion.  (desm.) 

LITHOPHYTE.  Ce  nom  veut  dire  piem  végélaie.  On  le 
donne  à  direrses  espèces  de  polypiers  ou  zoophytes^  dont  la 
charpente  est  pierreuse.  Ces  singulières  productions  de  la 
nature  noos  présentent  le  spectacle  intéressant  de  la  réunion 
de  st%  trois  règnes.  Toute  leur  partie  solide  est  une  pierre 
calcaire  j  dont  les  formes  rappellent  l'idée  d'un  végéial  ^  oOi 
l'on  voit  des  bourgeons  qui  contiennent  des  êtres  qui  ont  des 
fonctions  animales. 

Il  ne  faut  pas  confondre  leslitbopîiytes  avec  les  phytolîthes 
qui  sont  de  véritables  plantes  pétrifiées,  ou  du  moins  devenues 
fossiles.  Les  Kthophytes  se  trouvent  quelquefois  convertis  en 
agathe.  On  ei^  rencontre  beaucoup  dans  les  champs ,  sur  la 
route  de  Pétersbonrg  à  Moscou,  au  sud  des  collines  de 
Valdaï.  V.  PHYT©LiTHf;s.  (pat.) 

LITHOPHYTE.  Ce  nom  exprime  généralement  toutes 
les  productions  à  polypiers  qu'on  trouve  dans  la  mer,  et  qui 
sont  de  la  nature  de  la  corne  ;  on  l'étend  même  soulvent  aux 
coraux  et  aux  madrépores.  Ce  mot  étoit  plus  employa  autre-«< 
fois  qu'il  ne  l'ert  aujourd'hui.  K  aux  articles  Polype  ,  Goa- 

GONE,  AnTIPATHE,  PeNNATULE,  CùRALLlNE,  SeRTUL AIRE,  etC. 

(B.) 

LITHOPORE,  y.  MaiÉPORE.  (©esm.) 

LIÏHOREOLElTCOlUMde  Columna.Cest  un  Alys^ 
(alyssum  deàoidmm),  (LN.) 

LlTHOSIE,/i/Aos/a,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tor- 
dre des  lépidoptères 9  faiaille  d^  nocturnes,  ayant  pour 
caractères  :  antennes  sétacées,  simples  dans  la  plupart;  vne 
langue  distincte  et  allongée;  palpes  supérieurs  cachés  ;  les 
inférieurs  p?lns  courts  que  la  tête ,  cylindriques  ,  recourbés  , 
de  trois  articles  ,  dont  le  troisième  plus  court  que  le  précé- 
dent ;  ailes  supérieures  longues ,  étroites ,  couchées  avec 
les  inférieures,  horizontalement,  sur  le  corps,  ou  se  moulant 
autour  de  hxi  ;    chenille  vivante  à  na ,  à  seize  pattes. 
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Consultant  la  facilité  de  la  méthode  ,  j'ai  placé  ce  ge»re 
dans  la  partie  des  insectes  du  règne  animal  de  M.  Cuvier , 
avec  les  linéîtes ,  ou  la  sous-famille  des  teignes  ;  mais  dans  ' 
Tordre  naturel  ,  il  vient  immédiatement  à  la  suite  des  cal- 
limorphes,   et  les  limites  de  ces  deux   genres  ne  sont  pas 
toujours  bien  apparentes. 

Dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  ,  j^avois 
donné  plus  d'étendue  au  genre  lithosie.  Il  étoit  partagé  ea 
trois  sections  :  i.**  les  tigrées;  a.**  les  écailles;  S.*»  les  man- 
ielées, 

,  Ce  genre  est  aujourd'hui  restreint  à  la  dernière,  et  répond 
en  grande  partie  à  celui  de  lithosie  de  Fabricius,  ainsi  qu'aux 
sétines  ( setina')  de  Schrank.  Les  deux  autres  sections  com- 
posent les  genres  arciie  et  caliimorphe.  V,  ces  articles. 

Olivier  n'a  voit  pas  (  Encyc.  mélhod,)  distingué  les  litho- 
sies  des  bombyx.  M.  Ochsenheimer,  dans  son  ouvrage  sur 
les  lépidoptères  d'Europe  ,  range  avec  ses  eyprepies  (  eypre- 
pia  )  qui  comprennent  plusieurs  espèces  à'arciies  et  mes  cal- 
limorphes,  quelques-unes  de  mes  lithosies.  11  adopte  d'ail- 
leurs  ce  genre ,  mais  en  ajoutant  aux  espèces  dont  Fabriciu» 
le  compose ,  quelques-uns  de  ses  bombyx. 

Les  lithosies  sont ,  en  général ,  des  espèces  de  bombix ,  à 
forme  de  teignes ,  ou  étroites,  ou  allongées ,  avec  des  cou- 
leurs agréables,  quelquefois  tautôt  uniformes,  tantôt  variées, 
avec  des  points ,  des  mouchetures  ou  des  raies.  Leurs  ailes 
leur  forment  une  sorte  de  manteau.  Ces  lépidoptères  se 
tiennent  tranquillement ,  pendant  le  jour ,  sur  le  tronc  des 
arbres  ou  sur  les  tiges  des  plantes.  Celles  de  leurs  chenilles, 
que  nous  connoissons  ,  ont  de  grands  rapports  avec  les  che- 
nilles des  arcties  et  des  callimorphes  ;  elles  sont  allongées  , 
cylindriques,  velues,  mais  moins  que  les  précédentes,  et 
rayées  ou  tachetées,  soît  de  rouge,  soit  d'une  couleur  plus 
foncée  que  le  fond. 

Quelques-unes  vivent  de  lichens ,  les  autres  de  feuilles  de 
différens  végétaux.  Celle  de  la  /.  gentille  {pukhella)  et  celles  de 
quelques  espèces  exotiques  et  analogues  préfèrent  les  hélio- 
tropes. 11  paroît  que  quelques-unes  au  moins  passent  l'hiver 
et  se  métamorphosent  au  printemps  suivant. 

L  Antennes  des  mâles  peciinées. 

Lithosie  chouette,  lithosia  grammica  ;  la  phalène  chouette^  ^ 
Geoff.  ;  V écaille  chouette  ^  Engram.  Pap.  'd*Europ.j  pi.  i56, 
fig.  202. 

Les  antennes  sont  noires  et  pectinées  dans  les  mâles.  Les 
ailes  se  croisent  et  se  moulent  sur  le  corps;  les  supérieures 
sont  jaunes  et  rayées  de  noir  ;  les   inférieures  sont  d^un 
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|dUBe  souci  V  avQC.une  bande  noire  le  l6ng  ctu  bord,  exlér 
rieur  ;  quelquefois  même  cette  dernière  couleur  domine 
entièrement,  et  la  frange  seule  ë&i  jaune;  La.  chenille  est 
noirâtre,  velue,  avec  une.  raie  blanche  sur  le  dos  et  les 
pieds,  ainsi  que  dés  raies  latérales  rouges..  Elle  se  nourrit 
sur  le  frêne  ,  le  chêne  ,  Taurone  et  le  plantain  à  feuilles 
étroites.  On  la  trouve  au  mois  de  mai,  époque  de  sa  der-^ 
nière  métamorphose.  L^insecte  parfait  paroît  au  bout  d'en-' 
viron  trois  semaines  ,  et  se  trouve  dans  les  pâturages  et  leg 
bruyères. 

IL  Antennes  simples  dans  les  deux  sexes  ^  oU  tond  au  ptus  citîéeê 
dans  les  mâles, 

'  LlTHOSlE  GENfiiiLE  ,  iithosla  pulcfiella;  Isl  gentille^  £ngrani« 
i^û/. ,  pi.  aai ,  fig.  Sog. 

Ses  ailes  sont  blanches  ;  les  supérieures  sont  ponctuées  de 
noir  et  de  ronge  sanguin  ;  les  points  noirs  forment  des  lignes 
transverses ,  vers  l'extrémité  postérieure  ;  les  ailes  infé-* 
rîeures  oàt  le  long  du  bord  extérieur  une  bande  noire ,  sou-- 
rent  interrompue  ou  sînuée  en  devant.  La  chenille  est  pâle^ 
velue  9  avec  une  ligne  blanche  sur  le  dos  ,  et  des  points  dont 
les  nns  noirs  et  les  autres  fauves.  Elle  se  trouve  sur  Thélio- 
trope  d'Europe,  le  myosotis  des  champs  ,  et  Tinsecte  par- 
fait est  commun  dans  les  départemens  méridionaux  do  la 
France  *r  mais  il  est  très-rare  aux  environs  de  Paris  (i). 

LlTHOSlË  COLLIER  tlOUGE ,  lUhçsia  rubricolUs  ;  la  vew?e  ^ 
Ensram.,  ihid,  ,  pi.  2^2  ,  fig.  3i  i. 

Elle  est  noire  ,  avec  uficollier  rouge  et  Tabdomen  jaune. 

Sa  chenille  est  noirâtre  ,  poilue ,  avec  des  bandes  d'un 
noir  foncé  et  la  tête  brrfne  ,  marquée  d'un  triangle  blanc. 
Elle  vit  de  différentes  espèces  de  lichens  (^parielinus  ,  o//pa-« 
teus y  pulmonan'us)  et  d'uue  espèce  de " jongermanne  ^com- 
pianota.')  On  trouve  l'insecte  parfait  dans  les  bois. 

LiTHOSiE  QUADRILLE,  lithosia  quodra  ;  la  jaune  à  quatre 
points^  Engram.  ibid. ,  pi.  217  ,  fig.  298. 

Elle  estjaune;  dans  le  mâle,  le  bord  antérieur  des  ailes  infé- 
rieures et  les  supérieures,  à  l'exception  de  leur  base  ,  sont 
d'un  gris  rougeâtre;  le  bord  exlcrieur  et  ^extrémité  de  celles- 
ci  sont  plus  foncés.  Dans  la  femelle  ,  les  quatre  ailes  sont 
jaunes  ;  mais  lés  supérieures  ont  en  dessus^  dans  leur  mi- 
lieuy  deux  points  bleuâtres  et  opposés  transversalement. 

Ce  lépidoptère  se  tient  ordinairement ,  pendant  le  jour  , 

Nota.  Les  espèces  précédentes  sont  des  ^omhyx  de  FabriciuS|  et 
de«  cjprépiii  de  M^  Ctch*eçiheixner. 
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snr  les  troncs  d'arbres  ,  on  sur  i^nelqaes  murailles ,  et  s# 
laisse  tomber  à  terre  lors^u'om  le  touche. 

Sa  cht^aille  est  relue  ,  grise ,  avec  des  points  rouges  , 
disposés  sur  deux  lignes  longîtudinaieSt  entrecoupés  de  jaune^ 
et  la  tête  brune  ;  elle  vit  de  feuilles  de  chêne  ;  de  celles  du 
hêtre ,  de  Torme  ,  du  pin  ,  et  même  d^arbres  fruitiers. 
Quelques  individus  5€  métamorphosent  en  juillet  et  en  aoàt, 
et  l'ii^secte  parfait  sort  de  sa  chrysalide  an  bout  de  trois 
semaines,  au  plus  tard.  Les  chenilles  qui  en  proviennent  pas- 
sent l'hiver. 

LiTHOStE  APLATIE ,  lUhosla  comolana  ;  le  manteau  à  tête 
jaune  ,  Céoff.  ;  Engr.  iZîJ. ,  pi.  aïo  ,  fig.  3oi. 

Les  ailes  supérieures  sont  plombées ,  avec  le  bord  exté- 
rieur pÂle  ;  les  inférieures  sont  entièrement  jaunes.  XiC  mâle 
est  plus  grand  ou  aussi  grand  que  la  femelle.  La  dieniile  vil 
sûr  le  chèvre-feuille,  sur  le  genêt  et  le  prunier  épineux. 

Voyez  ,  pour  les  autres  espèces  ,  la  première  famille  da 
genre  lilhosie  de  M.  Ochsenheîmer.  (l.) 

UTHOSLEONTICË.  PUrre  de  lion,  en  grec.  F.  Lino- 
SPEaMVM.  (ln.) 

LITHOSMUNDÂ  ou  FouGÈaE  FOsaiLE.  (desm.) 

LITHOSPËRMUM.  Cette  plante  des  anciens ,  décrite 
par  Dioscoride ,  doit  son  nom  à  ses  graines  qui  sont  dures 
comme  de  la  pierre ,  rondes ,  blanches  et  de  la  grosseur  de 
Vers  de  la  petite  espèce.  Pline  compare  ses  graines  à  de  pe-* 
tites  perles  de  la  grandeur  des  pois.  Selon  Dioscoride  »  le  ^ 
ihospermon  a  ses  feuilles  semblables  à  celles  de  Tollvier,  mais 
plus  longues ,  pins  larges  et  plus  molles  ;  dans  leurs  aisselles 
naissent  les  graines.  C'est ,  dit  Pline ,  une  plante  facile  il  re- 
connoître  dès  la  première  vue.  Il  parôît  cependant  que  les 
commentateurs  n  ont  pas  été  de  Tavis  de  Pline ,  puisque  les 
uns ,  comme  C.  Banhin ,  soupçonnent  que  c'est  la  Larmille 
{coix  laaymd) ,  graminée  dont  les  graines  ressemblent  à  de 
grosses  perles  en  forme  de  larmes.  D'autres  auteurs  ont  rap-: 
portét  et  il  nous  semble  avec  plus  de  raison,  le  lifhospermum, 
au  Gremil  officinal.  Les  meilleurs  botanistes  sont  de  cet 
avis  ;  ils  ont  conservé  à,  cette  plante  et  à  d'autres  végétaux 
dont  les  graines  ressemblent  k  des  perles ,  le  nom  de  ù'iko- 
tpermum.  Ce  sont  :  les  espèces  du  genre  iiihospermumàc  Tour* 
nefort  et  de  Linnœus.  hesteUera  passerina^  le  lysimachîa^  VinUrh" 
stellatum ,  ïanchusa  Unctoria^  sont  aussi  àes  h'thospermum  pour 
C.Bauhin,  Dodonée,  Sauvages,  etcl  ;  mais  ces  espèces  n'ont 
^ue  des  rapports  éloignés  avec  les  vrais  iithospennum  ;  ceux- 
ci  forment  un  genre  dans  la  famille  des  borraginées ,  qui  a  de 
l'affinité  avec  les  genres  keiiotropîum,  myosotis  et  anrhusit 
où  plusieurs  espèces  de  lithospermum  sont  rapportées.  D^au- 
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1res  espèces  s^éloignent   encore  par  leurs  caractères ,   et 
'  autorisent  l'établissement  des georesBuGLOSSOïDEÂ,  Moench, 
fondé  sur  le  lilh.  tenuifoUum,  JL;-  OsSAMViA ,  Moench,  ou  B aT- 
SCHIA  ,  Michaux ,  Persoon ,  qui  a  pour  type  le  lùhosfnsr  orien- 
tale; TiCHiLiA^  Pers. ,  dans  lequel  r&atre  le  liikos.  du^io^ 
mum  de  Huiz  et  Pavon  ;  enfin  OhqsMODium  ,  Mièhauz ,  Per- 
soon ,   créé  pour  le  Kihosp.  wiiginiaaum»  F,  GftBM IL.  (I4K.) 
LITHOSTEUM.  Os  pétrihé.  (desm.) 
LITHOSTREON  ou  HuIthe  pétrifiée.  K  Ostracite. 

(desm.) 
LITHOSTROTION  Nom  employé  pour  désigner  les 
Polypiers  coralloïdes.  (desm.) 

LITHOTHLASPI ,  Thlaspi  de  rocher.  Colufnna  donne 
ce  nom  à  plusieurs  crucifères  dont  Viberis  saxaiitis  et  le  thlaspi 
saxalÙe^  Linn. ,  font  partie,  (ln.) 

LITHOTOMES,  IdÛKdom,  Wall.  Ce  $ont  les  pierres 
qui  ont  naturellement  la  forme  4e  pierres  trayaiUées,  ou  qui 
semblent  avoir  été  taillées  artifieiellement.  (lk.) 

LITHOXYLE,  PhyUdiihui  fyAoooyha ,  linn.  Ce  sont  les 
bois  pétrifiés.  Ces  restes  d'arbres  sont ,  comme  Toii  sait ,  très- 
nombreux.  On  a  nommé  cléûirke ,  le  bois  pétrifié  qui  peut 
être  rapporté  à  l'aune  ;  agaUoehiie ,  celui  qui  rappelle  le  bois 
d^aloi^s  ;  phegiU  ^  le  bois  de  hêtre  pétrifié  ;  peudie ,  celui  de 
pin  pétrifié  ,  élaUîe ,  celui  de  sapin  ;  sanàaliU  ^  celui  4e  sandal  9 
dtyiie ,  celui  de  chêne ,  etc.  Le  noi»  de  Uthoxyle  dérivé  du 
grec  et  signifiant7>îern»-èo»,  sembleroit  devoir  désigner  toates 
les  natures  deboisfossiles  oupétrifiés,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on 
l'a  pris  quelquefois;  mais  plus  généralement  il  n'indique  que  les 
bois  réellement  changés  en  pierres,  parce  qu'alors  <^)  reconnoit 
ou  la  structure  ou  la  forme  du  végétal  sans  aucuae'trace  de  ses 
principes  constitnans.  Ainsi  les  ligoitessont  àes  bois  fossiles  et 
non  pas  des  lithoxyles.  Lesboissurlesquelsse  sont  formées  des 
incrustations  ne  doivent  pas  être  considérésnon  plus  comme 
des  bois  pétrifiés.  On  nomme  bois  silidfiés  ceux  qui  sont  chan*- 
gés  en  diverses  variétés  de  silex.  11»  sont  extrêmement  abon- 
dans  dans  la  nature;  ce  sont  les  vrais  liàioxyks.  Il  y  en  a  qui 
sont  changés;  i.^  en  sHex  commun  ou  grossier;  ce  sont  les  plus 
communs.  On  en  trouve  presque  partout,  et  ils  appartien^^ 
sent  à  on  très-^and  nombre  d'espèces.  C'est  principalement 
dans  les  terrains  les  plus  réeens  qu'ils  se  rencontrent,  et  il  est 
pende  contrées  qui  n'en  offrent. a.^  En  agaihe\  c'est  le  holzstein 
Àts  AUeniands*  Les  variétés  les  plus  remarquables  se  rencon- 
trent près  de  K.olywan  ,  en  Sibérie  ;  a  Tokai ,  en  Hongrie  ; 
à  Chemnitz ,  en  Saxe  ;  à  Osmannstadt ,  en  Thuringe  ;  en 
France,  à  âaint-Paul-Trois^Çhlteaux ,  etc.  Dans  ces  diyer- 
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SCS  localités  on  croit  reconnohre  autant  d'espèces  difTërentes, 
3.®  Kn  silex  résîniie  oxipechstdninfusihie.  Ces  lithoxy les  sont  les 
holzopcd  des  Allemands.  Ce  sont  les  plus  beaux  de  tous  les 
bois  pétrifiés,  mais  les  plus  fragiles.  Il  en  existe  dans  la  Haute- 
Hongrie  de  très-belles  variétés,  ainsi  qu'à  Ambierle  (Saône- 
et'Loire).  On  a  supposé  que  dans  quelques  circonstances ,  les 
Ihhoxyles  rêsinoides  sont  dus  à  des  bois  pétrifiés  qui  auroient 
ffubi  Faction  du  feu  des  volcans  ;  mais  ce  n'est  pas  probable , 
et  d^ ailleurs  ces  litboxyles  se  trouvcAt  fréquemment  dans  des 
terrains  qui  sont  loin  d'éveiller  le  soupçon  de  la  moindre  vol- 
çanéité.  ^.^¥in  jaspe.  Cette  substance  et  le  silex  offrent  des 

f massages  de  l'unàPautrc,  en  sorte  quel'onnesauroitfixer  leurs 
imites.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  rencontre  des  bois 
changés  en  jaspe;  seulement  ils  sont  moins  communs^  et  le  plus 
souvent  ils  ne  conservent  que  la  forme  extérieure  du  tronc , 
des  racines  ou  des  brancbes  d'arbres  dont  ils  sont  les  restes. 
Quelquefois  aussi  ils  se  cassent  dans  le  sens  des  couches  et 
des  fibres  longitudinales  ;  on  ne  peut  douter  alors  de  leur  ori-r 
gine.  On  trouve  des  liihoa^les  jaspoides  dans  la  montagne 
rtoire ,  en  Languedoc  ;  en  Sicile  ,  etc. 

Les  litboxyles  offrent  toutes  les  couleurs  propres  au  sile« 
commun  ,  à  Tagathe  et  au  pechstein  ;  souvent  plusieurs  dé  ces 
couleurs  sont  réunies.  La  conservation  de  quelques-uns  est 
quelquefois  tellement. parfaite  qu'on  seroît  porté  à  les  pren- 
dre pour  des  bois  véritables  si  Pon  n'y  touchoit  ;  d'autres  fois,^ 
il  n'y  a  plus  de  reconnoissable  que  la  forme  extérieure  ,  celle 
du  tissu  ayant  tout-à-fait  disparu.  Ce  dernier  état  est  fort  com^ 
mun.  Il  y  a  des  litboxyles  dont  les  mailles  du  tissu  cellulaire 
sont  remplies  d'une  matière  transparente.  Ces  lithoxyles  tail-: 
lés  en  tranchesminces  laissent  très-bien  apercevoir  la  structure 
du  bois  ;  lorsqu'on  regarde  le  jour  à  travers ,  ils  semblent  per-. 
ces  de  trous.  Jl  y  a  des  lithoxyles  dont  les  fibres  du  bois  sont 
séparées  par  des  tubulures  irrégulières  remplies  de  cristaui^ 
imperceptibles  de  quarz.  C'est  principalement  dans  les  litho- 
xyles de  palmiers  qu'on  observe  ce  phénomène. 

L'on  peut  distinguer  dans  les  lithoxyles  ,  ceux  qui  ont  ap^ 
partenu  à  des  arbres  monôcotylédons ,  et  ceux  qui  sont  des^ 
restes  de  dicotylédons.  Les  observations  ne  sont  pas  encore 
assez  multipliées  à  leur  égard  pour  oser  donner  comme  cer- 
tains les  rapprochemens  faits  avec  des  espèces  vivantes.  Oi^ 
ne  doit  pas  cependant  nier  les  rapports  de  famille  qui  exis- 
tent. Ainsi  les  lithoxyles  de  la  Saxe  offrent,  à  n'en  pas  douter, 
des  restes  de  fougères  en  arbre  ;  ceux  de  la.  Hongrie ,  des 
palmiers,  çtc.  £n  effet ,  comment  peut-on  espérer  de  pou-; 
voir  reconnohre  l'analogue  de  pétrifications  qui  ne  sont  ja-r 
mais  que  des  fragqiens  de  végétaux ,  et  qui  ne  sont  pas  ac? 
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compagnées  d^antresfossilesqaî  puissent  aider  à  leur  détermi- 
nation, comme  des  lithocarpes  et  deslithobiblions?  Il  y  a  des 
lithoxyles  qui  rappellent  parfaitement  les  bois  des  arbres  ré- 
sineux (à  Ambierle ,  Hongrie  ,  Brésil)  ;  mais  doit-on  les  re- 
garder comme  des  bois  de  pin  ou  de  sapin  ,  lorsque  beau- 
coup  d^autres  plantes  de  la  même  famille  présentent  la 
même  structure  ?  On  en  peut  dire  autant  des  lithoxylcs  qu'en 
a  rapprochés  du  chêne  ,  du  châtaignier ,  etc. 

L^on  trouve  des  lithoxyles  siliceux  d^ns  les  terrains  d'at- 
terrissement  ;  dans  les  formations  de  terrains  qui  paroissent 
les  plus  modernes,  c'est-à-dire,  dans  les  terrains  tertiaires; 
dans  ceux  dits  d^eau  douce,  entre  les  couches  marneuses  qui 
accompagnent  les  gypses  ;  dans  les  terrains  secondaires,  dans 
les  terrains  de  transition,  accompagnant  des  mines  de  cuivre, 
de  mercure ,  de  plomb ,  etc.  ;  ainsi  leur  gisement  est  extrê- 
mement varié. 

Les  arbres  dont  les  lithoxyles  sont  les  restes,  ont-ils  vécu 
dans  les  mêmes  lieux  où  Ton  trouve  ceux-ci  P  Cefte  question 
comporte  deux  solutions  ,  la  négative  et  la  positive.  En  effet , 
comment  admettre  que  les  lithoxyles  qui  sont  percés  de  trous 
jar  des  tarets,  et  d'une  manière  à  ne  pouvoir  méconnoître 
le  travail  de  ces  animaux  marins ,  soient  des  restes  de  végé- 
taux qui  auroient  vécu  dans  les  mêmes  lieux  où  se  trouvoient 
les  tarets.»*  On  doit  croire  que  des  arbres  ou  des  portions  d'ar- 
bres furent  jetés  en  ces  lieux ,  et  qu'après  avoir  été  rongés,  ils 
ont  passé  à  Tétat  de  pétrification  ;  les  exemples  de  ces  bois  ne 
sont  pas  rares.  D'une  autre  part,  si  l'on  réfléchit  sur  l'origine  des 
lithoxyles  qu'on  voit  dans  les  terrains  dits  d'eau  douce  ,  à  Pa^ 
laiseau  ,  près  de  Paris  par  exemple,  avec  des  restes  de  végé- 
taux et  des  coquillages  parfaitement  conservés  et  analogues  à 
ceux  qui  vivent  dans  nos  marais ,  et  dont  la  fragilité  se  refuse 
il  toute  idée  de  transport ,  on  est  porté  à  croire  que  ces  li- 
thoxyles sont  des  restes  d'arbres  qui  ont  végété  dans  le  lieu 
même  où  vivoient  les  animaux  et  les  végétaux  avec  lès  restes 
desquels  ils  se  trouvent.  Ceci  prouve  combien  la  manière  d'ê- 
tre des  lithoxyles,  dans'les  couches  terrestres,  est  importante 
à  considérer  pour  la  détermination  même  de  ces  couches. 

Une  autre  question  peut  être  faite  sur  les  lithoxyles.  La  ma- 
tière siliceuse  qui  les  constitue  s'y  est-elle  introduite  par  in- 
filtration ,  ou  bien  sont-ils  dus  k  une  transmutation  de  la  sub- 
stance même  du  bois  en  silice  P  La  solution  de  cette  question 
est  très-délicate  à  résoudre  y  et  pourroit  peut-être  conduire  à 
prouver  l'un  et  l'autre  cas  ;  «nais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en- 
trer dans  le  vaste  champ  des  hypothèses.  Terminons  cet  ar- 
ticle par  deux  mots  sur  les  lithoxyles  qui  ne  sont  point  com^ 
plétement  siliceux,  ou  qui  ne  le  sont  poial  du  tout. 
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On  en  cite  de  sîlicëo  -  bitumineux  nrès  de  BoU  ,  dans  I^ 

Ïays  de  Wirteraberg  ;  de  silicéo-argileux  à  Creuz,  dans  la 
»asse-Hongrie  ;  d^entiè rement  sablonneux  près  d'Allwasser^ 
en  Sîlésie  ;  en  Bohèmct  h  Aitsattei;  àKuUhanssen,en  Thu- 
ringe,;  k  Halle  <»  près  de  Magdebourg ,  etc.;  de  cuprifères  il 
Herrengrund  I,  dans  la  Basse- Hongrie  ;  en  Sibérie  et  en 
Suède  ;  de  silicéo-bîtumîneux  avec  mercure  sulfuré ,  à  Idria. 
Il  y  a  des  lithoxyles  ferrugineux  ;  on  en  trouve  iqui  contien- 
nent du  zinc  sulfuré  ^  du  fej*  sulfuré ,  on  fui  sont  des  moules  en 
fer  carbonate  argileux  et  terreux ,  on  de  sable.  11  y  a  beau- 
coup de  variétés  k  cel  é^ard.  Les  lithoxyles  alumînêux  ou  bî- 
tummeux  renferment  du  fer  sulfaté  et  de  Taluroine  sulfatée , 
produits  par  la  décomposition  du  fer  sulfuré  que  contien* 
nenl  ces  bois  et  qui  entraîne  leur  propre  décomposition. 
Les  lîgnites  sont  des  bois  bitumineux  d^un  genre  particulier* 
Les  houillères  présentent  aussi  des  lithoxyles  non  équivo- 
ques >  principalement  dans  les  couches  de  grès  qui  lesac- 
compagnent.  (  F.  Bois  pétrifie  et  Lîgnites.)  Les  liiboxyles 
calcaires  sont  infiniment  rares,  (ln.) 

LITIÈRE.  On  appelle  ainsi  la  paille  ou  les  autres  pro- 
duits, végétaux  que  Ton  destine  à  être  mis  dans  les  écuries  , 
les  étables,  les  bergeries^  etc.,  afin  que  les  chevaux,  les  vaches, 
les  moutons  et  autres  animaux  domestiques,  puissent  se  cou- 
cher sans  se  blesser  contre  le  sol,  et  sans  se  salir  avec  leurs 
excrémens.  Un  autre  but  encore  plus  important  sans  doute  , 
surtout  dans  les  campagnes,  c^e^  de  faire  du  FuiriER.  Voyez 
ce  mot ,  et  le  mot  £i9GRai5. 

Un  cultivateur,  lorsqu 'aucune  considération  particulière 
ne  le  génê ,  ne  doit  point  épargner  la  litière  k  ses  bestiaux.  Il 
leur  en  fournit  de  la  nouvelle  tous  les  jours ,  et  ne  la  laisse 
pas  pourrir  dans  Técurie  ,  comme  tant  d'entre  eux  le  font.  Il 
y  emploie  non- seulement  les  pailles  de  sa  récolte  ,  mais  les 
foins  gâtés  ,  les  plantes  qu'il  fait  arracher  dans  son  jardin , 
couper  dans  ses  taillis  ;  les  feuilles  qu^il  fait  ramasser  dans 
ses  bois ,  enfin ,  toutes  les  plantes  ou  parties  de  plantes  sei- 
ches qu'il  peut  se  procurer.  Il  est  de  fait  que  la  santé  des  bes- 
tiaux se  soutient  d'autant  mieux  ,  que  la  litière  qu'on  leur 
donne  est  plus  abondante ,  et  que  beaucoup  d'épidémies  sont 
dues  à  ce  qu'on  la  laisse  trop  long- temps  s'accumuler.  F.  aux 
mots  Cheval  ,  Vache  et  A^outon.  (b.) 

LITORNE.  F,  GatVE  utorke  ,  à  Tarticle  Merle,  (v.) 

LITOULON.  Plante  qui  paroft  être  un  Hywis.  (b.) 

LITOURNE.  r,  LiTORNE.  (dèsm.) 

LITS  DE  TERRE.  K  Terre,  (pat.) 

LITTEE ,  //^UJO.  Genre  de  plantes  ^  établi  parThaliahuc^ 
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pour  placer  la  plante  que  Desfontaines  aroit  nommée  Yucca, 
Boscii ,  parce  que  c'est  moi  qui  Tai ,  le  premier,  apportée  de 
Milan  à  Paris.  On  Tavolt  appelé  Bonapartéb. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sontN:  corolle  de  six 
parties  relevées-;  étamines  à  fiiamens  érigés  ^  plus  longs  que 
la  corolle  ,  et  à  anthères  versatiles. 

Ce  genre  diffère  à  peine  des  âgayes  ,  avec  lesquels  Sen-« 
nagata  l'a  réuni.  On  voit  dans  le  Joumaides  Sciences  et  des  Arts, 
qui  se  publie  à  Londres,  une  figure  de  la  seule  espèce  qu'il 
contient,  espèce  dont  les  fleura  sont  portées  sur  unenampe  de 
huit  à  dix  pieds  de  hauteur,  géminées,  vertes»  en  dehors,  violet- 
tes en  dedans,  avec  les  filets  des  étamines  de  la  même  couleur. 
On  la  cultive  dans  la  plupart  des  écoles  de  botanique  de  l'£a- 
rope.  Sa  multiplication  a  lieu  par  les  rejetons  qui  sortent  du 
collet  de  ses  racines  ,  e;t  dont  on  détermine  la  production, 
au  moyen  d'un  fer  rouge  enfoncé  au  centre  de  ce  collet,  (b.) 

LiTTORiVUX.  (  lUlorales  ).  lUiger  donne  ce  nom  à  une 
famille  d'oiseaux  de  Tordre  des  échassiers  ou  riverains  ,  ca- 
ractérisés par  leurs  ailes  propres  au  vol  ;  leurs  jambes  grêles, 
propres  à  la  course  \  leurs  pieds  trtdactyles ,  k  doigts  un  peu 
réunis  à  leur  base ,  etc.;  ce  sont  les  Pluviers,  les  Camdeis, 
les  HuÎTRiERS  ,  les  HiMAi4T0P£$ ,  les  Tachyoromes  et  les 
BuRBiNS  de  cet  auteur. 

Cette  famille  correspond  en  partie  à  celle  des  échassiers- 
pressirostres  de  M.  Cuvier  ÇRkgne  animât.),  et  à  la.  famille  des 
csgialiies  de  Vieillot,  (r.  ce  mot.)  (desm.) 

LITTORELLE ,  liilonlia.  Petite  plante  vivace  dont  les 
feuilles  sont  toutes  radicales,  linéaires,  un  peu  charnues,  apla- 
ties d'un  côté  et  convexes  de  l'antre,  et  les  fleurs  centralesqom- 
breuses, uni-sexuelles;  les  miles  pédonculées,  et  Us  femelles 
sessiles.  Elle  forme  seule  un  genre  dans  la  monoécie  tétran- 
drie  ,  et  dans  la  famille  des  plantaginées. 

Ct  genre  offre  pour  caractères,  dans  les  fleurs  mâles  :  un 
calice  de  quatre  folioles  ;  une  corolle  monopétale  ,  tubuiée , 
à  limbe  divisé  en  quatre  parties;  quatre  étamines  à  filamens 
très-longs  et  k  anthères  cordiformes  ;  et  dans  les*  fleurs  fe- 
melles ,  un  calice  conique  k  bord  trifide  ,  et  un  ovaire  su- 
périeur ,  oblong  ,  chargé  d'un  style  filiforme  très-long,  à 
stigmate  aigu.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  nniloculaire^ 
enveloppée  par  le  calice. 

Cette  plante^  que  l'on  appeloit  antreîois  plantago  monanihùsy 
croît  en  Europe  sur  le  boid  des  eaux  dormantes.  Elle  fleurit 
au  milieu  de  Tété.  On  la  trouve  très-abondamment  autour  à^ 
l'étang  de  Montmorency ,  près  Paris,  (b.) 

LU  UITES  ,  liiuites.  Les  oryctographea  avoient  donné 
ce  nom  à  touteé  les  coquilles  fossiles  cloisonnées  qui  étoien  t 
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recourbées  seulement  à  une  de  leurs  pointes ,  etqmëtoîent 
pourvûtes  d'un  siphon  central,  coquilles  qui  ne  diffèrent  des 
Spirules  que  parce  qu'elles  sont  moins  recourbées ,  et  que 
leur  spire  est  adhérente. 

Denys  de  Montfort,  en  établissant  ce  genredans  sa  conchy- 
liologie systématique,  Ta  précisé,  le  premier,  avec  la  rigueur 
convenable.  Suivant  lui,  ses  caractères  sont  :  coquille  libre  , 
univaive ,  cloisonnée ,  recourbée  aa  sommet ,  mais  droite ,  en 
se  prolongeant  vers  la  base  ;  ouverture  ronde  ,  horizontale  ; 
cloisons  unies ,  percées  par  un  siphon  central  ;  la  spire  du 
sommet  adhérente  au  test. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  lituites  figurées  dans  les  ou- 
vrages sur  les  fossiles;  cependantleurmonographie  est  encore  à 
faire  :  on  en  connoît  de  deux  pieds  de  long.  C'est  dans  les 
marbres  y  dans  les  argiles  des  montagnes  primitives  qu'on  les 
rencontre.  Leur  consistance  est  ordinairement  spathique. 
Quelques  petites  coquilles  de  l'Adriatique  ,  figurées  par  Sol- 
dani ,  semblent  s'y  rattacher  ;  mais  elles  ont  besoin  d'être  de 
nouveau  étudiées.  V,  Hortole. 

Le  genre  Astacole  se  rapproche  beaucoup  de  celui-ci.  (b.) 

LU  UOLITE  ,  synonyme  de  Lituite.  (b.) 

LIVANE.  Nom  vulgaire  du  Pélican,  (v.) 

LIVECHE  ,  llgmticum.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  digynie  et  de  la  famille  des  ombellifères ,  qui  offre  pour 
caractères  :  une  ombelle  universelle,  accompagnée  d'une  col- 
lerette d^environ  sept  folioles  ;  et  des  ombelles  partielles 
d'une  à  quatre  folioles  ;  un  calice  propre,  à  peine  percepti- 
ble ,  et  à  ciâq  dents  ;  cinq  pétales  lancéolés,  égaux ,  entiers, 
courbés  en  dedans  ;  cînqétamines  ;  un  ovaire  inférieur,  chargé 
de  deux  styles  à  stigmates  simples;  deux  semences  appliquées 
Tune  contre  l'autre ,  convexes  d'un  cdté  ,  et  munies  de  cinq 
côtes  un  peu  épaisses  et  saillantes. 

Ce  genre  renferme  une  quinzaine  d'herbes  vivaces  ou  bis- 
annuelles ,  à  feuilles  alternes ,  composées  ou  surcomposées , 
presque  toutes  djcs  parties  méridionales  de  l'Europe ,  et  re- 
marquables par  leur  odeur  forte. 

Celles  de  ces  plantes,  les  plus  importantes  à  connoître^ 
sont  : 

La  LivÊCHE  d'Autriche  ,  qui  a  les  feuilles  bipinnées ,  les 
folioles  ovales  ,  lancéolées  ,  incisées^  dentées  et  confluentes. 
E|le  est  vivace  ,.et  se  trouve  dans  les  monfagnes  de  l'Autri- 
che ,  de  la  Suisse  et  de  l'Italie  ,  aux  lieux  humides  et  ombra- 
gés. On  prétend  qu'il  suffit  de  planter  cette  espèce  dans  un 
canton  ,  pour  en  faire  fuir  tous  les  serpens  ;  mais  il  est  plus 
que  probable  quec^est  un  fait  controuvé  comme  tant  d^ autres. 

lia  LlT^QJ^  ISÉVESTIQUE ,  qui  a  les  feuilles  bipiûnées  » 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


G.  3 


/je/ft\*'me    Jacc/itir'eft^.jo  • 


Jéicm^   c/r^wid/e  •  jâ.    Èj//ne*ri/fon  /uiffft/. 

Zim'e  dej"  /onc%f  '       x^-    Ma/ac/iie   6rûn\e  . 

.gitizedbyCiOOgle 


.^^r.,. 


r 


'"    t'PlI!! 


^    /•! 


!':S   ;'• 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Digitized  by  LjOOQ IC 


L  I  V  ,39 

les  folioles  iocisoes  à  leur  sommet,  et  légèrement  den- 
tées. Elle  est  vivace  ,  et  3e  trouve  dans  les  lieux  couverts  d^s 
montagnes  des  parties  méridionales  de  la  France.  Son  odeur 
est  forte ,  mais  non  désagréable.  Elle  est  incisive ,  vulnéraire  , 
alexitère ,  sudorifique  et  emménagogue.  Lamarck  en  fait  une 
Angélique.  V,  ce  mot. 

La  LiYÊGHE  DES  PRES  a  les  feuilles  trois  fois  pincées  ;  les 
folioles  opposées ,  linéaires,  lancéolées;  Tinvolucre  seulement 
de  deux  folioles.  Elle  est  vivace  et  croît  en  Europe  dans  les 
prés  ^mides.  C^est  le  peucedanum  silaus  de  Linuseus.  Elle 
passe  pour  diurétique  et  anticalculeuse. 

LaLivECHE  A  FEUILLES  d'ancholie  ,  qui  a  les  feuilles  troiâ 
fois  temées  ,  les  folioles  trifides  ,  dentées ,  le  style  divariqué 
et  persistant.  Elle  se  trouve  dans  les  Alpes.  Allioni  Ta  figu- 
rée tab.  63  de  sa  Flore  du  Piémont^  sous  le  nom  générique  de 
danaa^  sur  le  fondement  que  le  fruit  est  didyme,  et  ji'est  pas 
strié.  F. au  mot  Danàâ.  (b.) 

LIVER-HEMP.  C'est ,  en  Angleterre  ,  le  nom  de  l'Eur 
ipATOli^E  COMMUN ,  Eup,  carmahinum*  (ln.) 

LIVIDE ,  îabrus  chinensis ,  Linn.  V.  Labre,  (b.) 

LIYIDELLA.  C'est,  en  Italie ,  le  nom  d'une  sorte  de 
Raisin  de  couleur  livide,  (ln.) 

LIVIE,  //«a,  Latr.  Genre  d'insectes  ,  de  l'ordre  des 
hémiptères  ,  section  des  bomoptères ,  famille  des  hyméné- 
lytres  ,  tribu  des  psyllidës. 

Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  des  psylles  ,  dans  lequel 
j'avois  d'abord  placé  l'insecte  qui  en  est  le  type  {psylle  des 
jpncy)\  mais  il  s'en  éloigne  par  plusieurs  caractères.  Les 
psylles  ont  leurs  antennes  d'une  môme  venue,  la  tête  courte, 
et  le  premier  segment  du  corselet  très-petit;  les  liviejs  ont, 
Içs  antennes  très-grosses  à  leur  base ,  la  tête  carrée  et  al- 
longée ,  et  le  premier  segment  ^du  corselet  très-distinct.  Dé- 
taillons ces  caractèi}^s  par  upe  description  étendue  de  Tes- 
pèce  que  nous  connoisspns. 

La  LtviE  DESt  JONC$ ,  A'wa  juncorum  ,  pi.  G  3,  lo  ;  Latr.  „ 
Tlist  nat,  des  fourni:  ^  pag.  322  ,  pi.  12  ,  fig.  3  ;  a  un  peu  plus 
d'une  ligne  de  long.  Son  corps  est  court ,  parfaitement  ras  ,  • 
très-fiiiement  chagriné  sur  la  tête  et  sur  le  corselet ,  vu  à  la 
loupe.  Les  antennes  sont  jie  la  longueur  des  deux   tiers  du 
corps,  insérées   au-devant  dqs  yeux,  dans  ane  échancrure 
Ifitérale  ,  d'une  dizaine  d'articles,  dont  les  trpis.inférieursi 
plus  grands  ,  d'un  rouge  vif;  le  premier  estc^^nique^  le  se-.. 
cond  en  forme  de  fuseau  et  le  plus  grand  de  tous.;  le  troi- 
sième est  arrondi  et  un  peu  plus  gros  que  1/es  sAiyans  ;  ceux- . 
ci  sont  grenus  ,  très-serrés ,  difficiles  à  distinguer  et  presque 
^gau^  ;  \^^  quatre  %  cinq,  six  ,  sept^  huit,  &oAt  I^lanc3;  le  qçu-^ 
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ylème  et  le  dîûème  sont  noirs  :  ce  dernier  est  très-coart ,  et 
terminé  par  deux  soies  noires  ,  divergentes ,  dont  l'inférieure 
plus  courte.  lL\  tête  est  d'un  rouge  bai ,  très-grande ,  fort 
aplatie  ,  carrée  ^  ayant  au  milieu  un  enfoncement  longitu- 
dinal profond  ;  le  bord  antérieur  est  pâle  dans  son  contour , 
échancré  et  arrondi  ;  les  yeux  sont  f4âcés  sur  les  côtés , 
grands ,  d^un  rouge-brùn ,  à  facettes,  oblongs  et  légèrement 
saillans.  On  voit  derrière  chacun  d'eux  un  petit  œil  lisse ,  et 
ont  tache  d'an  rouge  plus  éclatant  ;  le  dessous  de  la  tète  est 
noirâtre ,  craox  dans  tout  le  milieu  de  sa  longueur ,  qui  est 
divisée  par  une  ligne  élevée ,  blanchâtre  ,  se  terminant  înfé- 
rieorement  en  un  bec  gros,  court  et  conique.  Le  corselet  est 
grand ,  pea  convexe ,  rougeâtre  ;  le  premier  segment  est 
court ,  en  carré  transversal  ;  Técusson  est  triangulaire  et 
obtus.  Les  élytres  sont  nn  peu  coriaces^  légèrement  trans- 
parentes ,  en  toit  assex  aigu ,  marquées  de  deux  nervures 
principales ,  d'un  brun  châtain  ,  épaissies  à  l'angle  extérieur 
de  la  base,  plus  foncées  et  dilatées  au  bord  extérieur  qui  est 
fort  arqué  ;  les  ailes  sont  plus  courtes  et  d'an  blanc  un  peu 
bleuâtre.  L'abdomen  est  conique,  rougeâtre  à  sa  naissance , 
d'un  jaune  pâle  ensuite,  avec  un  peu  de  rouge  sur  le  bord  de 
quelques  anneaux  ;  son  extrémité  est  munie ,  dans  les  fe- 
melles ,  d'une  tarière  noire ,  logée  entre  deitx  pointes  co- 
niques. Les  pattes  sont  courtes ,  grosses ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre et  rases. 

Les  femelles  déposent  leurs  œufs  dans  les  parties  de  la  flo- 
raison ,  ou  du  moins  dans  leur  germe  ,  du  jonc  articulé;  ce  qui 
fait  que  ces  parties  acquièrent  un  développement  triple  ou 
quadruple  de  celui  qu'elles  auroient  eu  dans  leur  état  na- 
turel. Liette  monstruosité  a  la  forme  d'une  balle  de  graininée 
très-grande  ;  les  divisions  du  calice  se  prolongent  même  en 
espèce  de  barbes. 

Les  œufii  sont  peu  nombreux  ,  assez  grands ,  ovales  ^  jau- 
nâtres f  luisans  ,  marqués  d'un  point  rouge  à  un  des  bouts  : 
ils  adhèrent  aux  feuilles  par  le  moyen  d'un  pédicule. 

Les  larves  et  les  nymphes  ressemblent ,  quant  à  la  figure  , 
k  celles  de  lapsyUe  dupguier.  Elles  sont  oblongues  ,  fort  ob- 
tnses  aux  deux  extrémités  et  très  -  déprimées  :  les  antennes 
sont  très-apparentes,  coniques  et  annelées;  les  yeux  sont 
noirs  et  triangulaires  ;  le  corselet  occupe  une  bonne  partie 
du  corps,  qu'il  déborde  sur  les  câtés.  Les  larves  ne  diffèrent 


elles  demeurent  constamment  renfermées  dans  l'intérieur  de 
ces  f;^usses  ^aJUes  d»jom^  se  noarrissant  du  suc  de  la  pUnte  ^ 
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^  et  rendant  par  Tanus  une  matière  farineuise ,  très  -blanche  4 
aumîliea  ée  laquelle  elles  semblent  prendre  plaisir  à  vivre  : 
rinsecte  parfait  «V  tient  aussi  fort  tranquillement  ^  et ,  de 
même  que  les  psylres ,  saute  plus  quMl  ne  marché. 

Cet  insecte  se  trouve  dans  les  environs  de  Paris  et  dans  plu** 
siears  parties  de  la  France  ;  il  fréquente  les  lieux  marécageux. 

(t.) 

LIYISTOME,  Ihisêonia.  Genre  de  plantes  établi  pat 
R.  Brown  dans  Thexandrie  trigynîe  ,  et  dans  la  famille  des^ 
Palmiers.  Il  présente  pour  caractères  :  des  fieitt^s  herma-*- 
phrodites  ,  formées  d'un  calice  à  six  divisions  profondes  ;  dé 
six  ér  aminés  ;  de  trois  ovaires  connivens  ainsi  que  leurs 
styles  ;  le  fruit  est  une  baie  monosperme. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces^  orighiaire^  de  la  Non*- 
velle-HoUande.  (b.) 

LIVON.  C'est  le  itirbo  pica  de  Linnaews.  F.  Sabot,  (b*) 

LIVRÉ.  Grosse  Poiafi  D'AUT0BtN£  oblige,  verte,  ta-- 
chetée  i^  roux,  (ln.) 

LIVRÉE  (  Férmii).  C'est  le  pelage  des  jeunes  iàés^  sur 
lequel  Ton  voit  des  raies  ou  barres ,  etqve  ces  animaux  cofn-*> 
servent  jusqu'à  sik  mois  «d'âge  :  les  faims,  les  marcassins  ^  «te. 
portent  la  lM?tiée.  (s.) 

LIVRÉE.  Nom  donné  par  les  jardiniers  S  la  chenSIe  àù 
bombyx  neusXfia^  parce  que  son  corps  lest  liseré ,  et  nous  re- 
présente les  rubans  des  livrées  dé  noces  des  gfetts  de  îa  cam^ 
pagne.  Celte  chenflle  se  nourrit  des  feuilles  de  poirier,  At 
pommier  et  de  pronier.  Sa  coque  est  enttemièlée  d'une  pous- 
sière assez  abondante  d'un  jaune  chron.  Rèaunrar  T'offre  aut 
dames ,  comme  "un  nouveau  moyen  de  coquetterie  ;  eïlès  éto- 
]ployoîent  de  son  temps  une  poudre  ide  -couleur  rose  ,  poui* 
donner  à  leurs  €)teveu5c  une  couleur  plus  agréable  ;  le  gofA 
venant  à  cihaoger ,  et  la  couleur  jaune  létant  eti  faveur ,  nîos 
coques  sferoient  tirées  de  l'obscurité. 

jjes  teufe  d'où  sortent  ces  clienilles  sont  dismosés  anntflai- 
rement  autour  des  jets  des  ariires  prétîtés.  Xi*.) 

LIVREE.  Espèce  On  genre  HÉltCï;.  (B.) 

LfVRÉED'ANCRE  C'estlenomaonnévarGeoHh>yà 
l'insecte  décrit  par  Fabricius ,  sons  cehd  4e  tnctdùs  fasciatùs^. 
r.  Tricuie.  (00 

LISE ,  Hxus^  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  co- 
léoptères Y  srection  des  tétramères ,  faft)|TlIe  des  rhyncbopbo- 
res  ou  porte-becs  ,  tribu  des  charansonites ,  ayant  pour  ca- 
ractères :  antennes  coudées ,  insérées  près  du  milieu  d'un 
avancement  anténeuret  en  forme  détrompe  de  la  tête,  de 
onze  articles ,  dont  les  quatre  derniers  au  moins  composent 
line  massue  allongée  et  en  fuseau  ;  pénultième  atUçie  des  tar^ 
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ses  Uîlobé  ;  corps  ordinairement  étroit ,  allongé  et  fusiformc; 

Fabrlcius ,  eu  établissant  Ce  genre  ,  y  a  rapporté  plusieurs 
espèces  qui  doivent^  en  être  exclues ,  et  en  a  éloigné  plu- 
sieurs autres,  qui,  sans  avoir  la  forme  étroite  et  allongée  des 
lixes  y  n'appartiennent  pas  moins  à  te  genre  par  leurs  carac- 
tères essentiels  et  leurs  habitudes.  J'ai  commencé  à  réparer 
ce  désordre  dans  mon  Histoire  naturelle  des  crustacés  et  des 
insectes.  Guidé  par  cet  ouvrage  et  par  celui  où  j'ai  développé 
les  caractères  génériques  de  ces  animaux  ,  Olivier,  dans  soâ 
JEntomologie  des  coléoptères,  a  parfaitement  déterminé  cette 
coupe.  Le  travail  qu'il  a  donné  sur  la  tribu  des  charansonites 
est  aussi  exact  et  aussi  complet  qu  on  ppuvoit  l'espérer  au 
moment  de  sa  rédaction. 

Les  l^xes  ont ,  en  général ,  la  forme  d'un  fuseau  ou  d'un 
ovale  allongé ,  rétréci  en  pointe  aux  deux  extrémités.  Leur 
corps  est,  enr  tout  ou  «n  partie  ,  couvert  de  petites  écailles 
ou  d'un  duvet  grisâtre  ou  cendré  ,  souvent  divisé  par  des  ta- 
ches ,  en  manière  de  bandes ,  de  raies ,  etc.  ;  la  trompe  est 
assez  longue  et  ordinairement  avancée  ;  les  élytres  sont  très* 
dures  et  pointues  au  bout ,  et  les  tarses  sont  terminés  par  des 
onglets  robustes ,  au  moyen  desquels  ils  s'accrochent  forte- 
ment aux  doigts  lorsqu'on  les  saisit.  La  plupart  se  tiennent 
de  préférence  sur  les  plantes  à  fleurs  composées ,  comme  les 
chardons ,  les  centaurées ,  les  jacées  ,  çtc.  ;  d'autres  vivent  à 
terre ,  dans  les  pâturages  et  sur  les  bords  des  chemins ,  etc. 
ils  ont  peu  Ae  vivacité  et  marchent  avec  lenteur.    ^ 

Degeer  a  donné  l'histoire  du  lii^e  paraplectlque ,  que  Lin- 
nœus  a  ainsi  nommé  spécifiquement ,  dans  Topinion  où.  il 
étoit  que  les  larves  de  ces  insectes ,  étant  mangées  par  lés 
chevaux  avec  la  plante  dont  elles  se  nourrissent ,  leur  don- 
iioient  la  maladie  appelée /^ar^^^i^  dans  notre  langue  ,  et  eii 
ÂU^dois  stâihra ,  de  même  que  la  plante.  Ce  végétal  est  la  phel^ 
îanSiê  cufiiatique  \  sorte  d'ombellifère  très-commune  dans  plu- 
sieurs marais,  L'iulérieur  de  la  partie  submergée  de  ses  gros- 
ses tiges  sert  de  retraite  aux  larves  dé  ce  lixe ,  qui  Y  vivent 
solitairement ,  et  toujours  placées  la  tête  en  haut.  Pour  les 
trouver,  il. faut,  à  une  certaine  époque  ,.  savoir  au  mois  de 
juin  et  au  cooimencement  de  juillet ,  fendre  les  tiges  de  haut 
en  bas.  Ces  larves  se  nourrissent  de  leur  moelle.  Elles  sont 
lopgues  d'environ  sept  lignes  ,  sur  un  peu  plus  d'une  ligne  de 
diamètre  ,  ientièrement  blanches  ou  couleur  de  lait  un  peu 
jaunâtre.,  avec  la  tête  écailleuse  et  d'un  brun  jaunâtre.  Le 
corps  est  presque  dç  grosseur  égale ,  dans  toute. son  étendue  , 
excepté  vers  son  extrémité  postérieure,  où  il  se  termine. en 
cône  ;  il  est  divisé  en  douze  anneaux ,  dont  les  trois  premiers 
ont  chacun  e,n  desçous ,  vers  les  côtés  ,  deu;t  manaçlons ,  qui 
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représentent  les  pattes ,  maid  sans  servir  h  la  progression  de 
ranimai.  Diaprés  les  observations  de  ce  grand  naturaliste  , 
il  s'avance ,  en  se  tenant  renversé  ou  le  ventre  en  haut ,  en 
allongeant  et  raccourcissant  ses  anneaux  qui  ont  des  rides 
transverses  ,  découpées  assez  profondément ,  et  qui  forment' 
des  éminences  charnues  ,  irrégulièrefs  ;  le  ventre  est  uni  ;  tout 
le  long  des  côtés,  dont  Ja  peau  est  rase  ,  l'on  voit  une  espèce 
de  pli ,  et  une  rangée  de  points  ovales ,  un  peu  élevés  ,  re~ 
bordés ,  d'un  brun  clair  ,  et  qui  sont  les  stigmates  ;  il  y  en  a 
neuf  de  chaque  côté  ;  le  derrière  du  corps  est  un  peu  courbé 
et  un  peu  fourchu  au  bout ,  avec  une  petite  incision  où  se 
trouve  l'anus  ;  la  tête  est  ovale  ^  avec  une  peau  écailleuse , 
divisée  en  deux  demi-calottes  et  une  pièce  antérieure  et  trian- 
gulaire ;  une  suture  blanchâtre  sépare  ces  parties  les  unes  des 
autres;  la  bouche  est  garnie  de  très  petits  poils  et  compo- 
sée de  deux  mandibules  cornées,  fortes  et  très-pointues,  de 
deux  petites  lèvres ,  de  deux  mâchoires  et  de  quatre  palpes 
coniques ,  articulés  ,  dont  les  maxillaires  plus  grands  et  four- 
chus au  bout  ;  la  lèvre  inférieure  a  trois  petites  parties  coni- 
ques ,  dont  celle  du  milieu  ressemble  à  la  filière  des  chenil- 
les ;  chaque  côté  de  la  tête  présente  un  point  noir  qui  sem- 
ble être  un  œil. 

La  larve  se  transforme ,  au  commencement  de  juillet ,  en 
nymphe  ,  dans  l'intérieur  des  tiges  où  elle  a  vécu.  Cette  nym- 
phe est  nue  ou.sans  coque,  de  la  même  longueur  que  la  larve, 
et  grosse  à  proportion ,  blanche ,  avec  l'abdomen  tirant  sur 
le  jaune ,  arrondi  et  armé  de  deux  crochets  écailleux  à  son 
extrémité  postérieure  ;  chacun  de  ses  anneaux  a ,  en  dessus , 
une  rangée  transversale  de  pointes  écailleuses ,  courtes  et 
brunes  ;  la  trompe  est  courbée  sous  la  poitrine  ;  les  élytres  et 
les  pattes  sont  appliquées  sur  les  côtés.  La  nymphe  se  tient 
droite  ou  la  tête  en  haut ,  dans  son  habitation.  Elle  a  beau- 
coup de  vivacité  ,  comme  elle  l'annonce  par  les  mouvemens 
des  anneaux  de  son  corps ,  et  en  changeant  de  place  ,.  au 
moyen  des  crochets  et  des  épines  de  son  abdomen.  Lors- 
qu'elle doit  passer  à  l'état  parfait ,  elle  s'élève  à  une  hauteur 
dont  le  niveau  est  un  peu  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau , 
ronge  avec  ses  dents  une  partie  de  la  tige  ,  et  fait  une  ouver- 
ture grande  et  ovale  ,  qui  iui  sert  de  passage.  Cette  decnièrç 
transformation  a  lieu  vers  la  fin  du  même  mois  et  de  juillet. 
Linnseus  a  faussement  avancé  qu'elle  y  passoit  l'hiver. 

Olivier  a  décrit  e»  figuré  soixante-dix  espèces  de  lixes. 

Les  uns  ont  une  forme  très-étroite  et  presque  cylindrique;  ; 
tels  sont  : 

Le  LiXE  PARAPLECTIQUE ,  Uxus  parapleclicus  ^  Fab.  ;  Oliv. , 
Col ,  tom.  SjU.'^SS,  pi.  a I /fig  1199 ;  pi.  G  3, 11  de  cet  ouvrage. 
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Il  est  noirâtre  ^  maïs  couvert  d'un  duvet  court ,  serré  ,  d'où 
jaune  gris  ;  la  trompe  est  mince ,  cylindrique  ,  de  la  longueur 
du  corselet ,  qui  offre  trois  raies  plus  obscures  ;  chaque  éiy- 
tre  se  termine  en  une  pointe  longue  et  très-aiguë  ;  les  cuisses 
sont  simples. 

Le  LiXE  nÉTRÉci ,  Kxus  angustatus ,  Olir. ,  ibid. ,  pi.  .16  , 
fig.  aoo.  Il  est  plus  grand  et  plus  épais  que  le  précédent ,  noi- 
râtre ,  un  peu  raboteux  sur  le  corselet  et  sur  les  élytres  ;  elles 
ont  des  pomts  rangés  en  strïes  et  se  terminent  obiusément.  On 
le  trouve  en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie,  sur  les  char- 
dons. 

Le  LiXE  n'AsCAlOUS ,  lixus  Ascanii ,  Oliv. ,  ihid,  ^  pi.  16 , 
fig.  83  c,  et  pi.  7  Y  fig*  83  a.  b.  Il  est  un  peu  plus  petit  et 
plus  court  que  le  ILte  parapltcUque ,  noir  avec  un  duvet  blan- 
^châtre,  plus  distinct  sur  les  côtés  du  corselet  et  des  élytres  , 
où  il  forme  une  ligne  d'un  blanc  bleuâtre  ;  les  élytres  se  ter- 
minent un  peu  en  pointe  ;  le  dessous  du  corps  est  blanchâ- 
tre  t  ponctué  de  noir.  Avec  le  précédent ,  et  souvent  sur  les 
murs ,  les  pierres ,  etc- 

Le  LiXE  FILIFORME ,  Uxus  fiUfomds ,  Oliv. ,  ibid. ,  pi.  16  , 
fig.  198  a.  b.  ;  d^un  gris  roussâtre ,  avec  quatre  lignes  longitu- 
dinales ,  cendrées  sur  te  corselet  ;  élytres  obtuses.  Commun 
aux  environs  de  Paris  sur  la  bardane. 

D^autres  lixes  ont  le.  corps  plus  épais  et  proportionnelle- 
ment moins  long. 

Le  LiXE  SULanOSTliE ,  UxussulcimstHs ,  Oliv. ,  ibid.  ,  pi.  3  ^ 
fig.  a4  ;  le  chartmsen  à  trompe  siUonnée,  Geoff.  Il  est  cendré  ou 
grisâtre  ^  avec  trois  sillons  sur  la  trompe  ;  le  corselet  chagriné 
et  marqué  de  cinq  raies  longitudinales  plus  claires  ;  les  élytres 
sont  un  peu  raboteuses ,  avec  trois  bandes  obliques  plus  pâ- 
les ;  les  cuisses  sont  simples  II  est  très  commun  dans  toute 
rEurope  ;  on  le  trouve  souvent  à  terre. 

Le  LiXE  OPRTflAXVIQUE  ,  Mxus  offhifutbmcus ,  Oliv. ,  ibid.  ^ 
pi.  18 ,  fig.  aso.  Il  est  plus  court  et  plus  renflé  que  te  précé- 
dent,  cendré,  avec  trots  points  àlanchâtres ,  entourés  de  noir, 
et  dont  celui  du  milieu  plus  grand ,  presque  ocolaire ,  sur  cha- 
que élytre  ;  la  trompe  est  grosse,  avec  les  sillons  couverts  de 
cendré.  Au  nndi  de  la  France.- 

Le  LiXE  DE  Là  JACAc ,  lùmsjaceœ ,  Oliv. ,  ibid. ,  pi  ai  , 
fig.  a8o  ;  le  chareatson  teuheié  dics  têtes  de  chardons ,  Geoff.  Il  est 
ovoïde ,  noir,  parsemé  d^un  duvet  court ,  |anttâtre  ou  grisâtre  , 
formant  sur  les  élytres  de  petites  taches  ;  la  trompe  est  assez 
longue  f  noire  et  cylindrique.  Sa  larve  ronge  Tintérieur  des 
chardons  et  y  fait  s2^  coque.  On  y  trouve  aussi  Tinsecte  par- 
fait. 
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Le  LiXE  oûONTAtGïQUE ,  Uxus  odoniolgicus ,  Olîr. ,  ibid, , 
Ipl.  3o  y  fig.  4^6.  Il  est  petit,  ovoïde ,  noirâtre  ,  mélangé  de 
poils  jaunâtres ,  avec  la  trompe  très-courte  ;  les  antennes  sont 
à  peine  coudées.  11  vit  aussi  sur  les  fleurs  des  chardons  et  du 
cirsium.  On  lu\  a  attribué  une  vertu  odontalgique ,  et  on  a 
même  publié  un  mémoire  à  ce  sujet  (l.) 

LlZ.  Voyez  LiRio.  (desm.) 

LIZARD.  Voyez  Lézard,  (ln.) 

UESNAJA-JABLON.    Nom  russe   de  I'Arbousier 

COMMUN.  (LTï.) 

LJETAG  etLJETAGA.  Noms  russes  du  Polatouche 

SAPAN.  (DESM.) 

LJUNG.  Nom  de  la  Bruyère  ,  en  Suède,  (ln.) 

LLACMA.  V.  Lama,  (besm.) 

LLAGUNE  ,  Ilaguona.  Arbrisseau  du  Pérou,  qui  forme^ 
dans  ia  monoécie  octandrie  et  dans  la  famille*  des  euphor- 
bes vun  genre  ,  dont  lejs  caractères  consistent  en  un  calice 
Ï presque  en  coeur ,  strié  ,  à  cinq  divisions  ovales  ,  aiguës , 
'inférieure  fendue  jusqu^à  la  base;  point  de  corolle  ;  huit 
étamines  dans  les  mâles  ;  un  ovaire  supérieur  ,  trigone  ,  pu- 
bescent ,  à  trois  sillons  .,  surmonté  d'un  style  courbé  ,  à  stig- 
mate simple  dans  les  femelles;  une  capsule  renflée  ,  à  trois, 
côtés  ,  à  trois  loges ,  à  trois  valves ,  surmontée  du  style , 
entourée  du  calice  qui  persiste  ,  et  contenant  une  semence 
presque  ronde  dans  chaque  loge. 

Les  genres  Gaertnère  ,  Gujoa  ,  M olh^ea  et  Toulici  se 
rapprochent  dé  celui-Kîi.  (b.) 

JLLAMA  y  que  Ton  doit  prononcer  ilama ,  parce  qu'en  es- 
pagnol les  deux  //  se  mouillent.  V.  Lama,  (s.) 

LLAUPANKE.  Selon  FeuiUée,  c'est  une-plante  du  Pé- 
rou ,  employée  k  la  teinture  ;  Cavanilies  pense  que  ce  peut 
être  une  espèce  de  son  ^enve  francoa  ;  Willdenow  la  place 
dans  le  même  genre  que  le  panke  tincloria  de  Molina.  V, 
Panké.  (lîï.) 

LLEDON  E.  Nom  du  Micocoulier  aux  environs  de  Per-    / 
pignan.  (B.)  ^ 

LLITHI  de  FeuiUée.  C'est,  au  Chili ,  le  nom  d'un  Lau- 
rier (  laurus  causUca  ) ,   dont  le  suc  passe  pour  un  poi$on. 

(LN.) 

LLWYNOG,le  Renard,  et  Llwynoges  sa  femelle , 
.   dans  la  principauté  de  Galles,  en  Angleterre-  (desm.) 

LLYG.  Les  habitans  du  pays  de  Galles  appellent  ainsi 
tous  les  quadnpèdes  qui  reçoivent  chez  nous  la  dénominatioa 
•   générale  de  Rats,  (desm.) 

LOAM.  Nom  que  donneaûes  Anglais  à  la  terre  où  ïU 

XMil.  10 
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cultivent  le>*plas  aVaiitâgemi»fii«ntleTAoMElfT  :  êHe  tiëntle 
milieu  entre  ies  sabiomiendés  et  les  érgilett^s ,  et  jparbft 
'  répondre  à  cette  :qùe'  nous  hfpelotisfrùnehe:  (b.) 

LO ASE ,  /Mua.  Genre  de  pFântes  âe  Pict>a4»dr}e  ^niokio^ 
igynie  selonLamârck^etde  hrpolyaVkîiIrie  i^éldn 'Liih^us^  et  de 
Ta  famille  de  son  no^ ,  ^i  a  pour  caractères  r  un  caKce  per- 
sistant, divisé  en  cinq  découpures  ianèéélé es  ;  ilne  tofoiiede 
cinq  pétales  ovoïdes,  concaves,  trèS'Oilverts/ett(u.élqucfois 
réfiéchb;  cinq  écaillés  oblongues,^ cottAiVèn tes  ,  légèrement 
découpées  à  leur  sommet,  plus  courtes  que  les^^àlés,  et  ac- 
compagnées ordinairement  de  deux^lets;  ^es  é ta Aiilavs  nom- 
breuses 9  à  filamens  capillaires ,  disposées  en  çitfq  fâbceatxx 
opposés  aux-^étÀles  ;  an  ovailre  inférieur ,  f>f aie,  'suiïndnté 
d  un  style  droit ,  et  terminé  par  non  sAi^mite^sim^e. 

Le  fruit  consiste  en  une  capsule  inférieure,  éblèngâe,  fur- 
binée,  uniloculaire,  s' ouvrant  au  sommet  en  troîs-valves  ;  lés 
semences  sont  petites,  nombreuses,  éts-iiisèrefit*à^troi^pki«- 
centas  linéaires  qui  naissent  du  fond  4e  la  eapsulcy^etse  pro- 
lopgent  dans  tonte  sa  longuetir. 

Cegenre  renferme  des<  plantes  annuelles;à  CeniUes-aitemes 
ou  opposées ,  découpées  plus  on  moins  profondéàient ,  et 
fleurs  axillaires  on  terminales,  toutes  originaires' de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  et  peut-être  même  exclusivement  /pro-* 
près  au  Pérou.  Ces  plantes  sont  bérisi^ées- de! poil»,  souvent 
colorés ,  ayant  à  leur  base  un  léger  renfiement ,  rque  La^ 
marck  soupçonne  être  le  réservx)ir'd'ime  liqueur  eaustfqfte  ; 
aussi  leur  piqûre  est-elle  plus  cruelle  ^lue  celles  des  orties. 

Aucune  espèce  de  loase  n^est  cultivée  dans  'les  -jardins 
d^Eùrope ,  et  la  plus  anciennement  connue  est  la  Loasë  a 
r£UlLLESD^AG\T9THE,  figurée  SOUS  le  nom  dorAf^,^!.  4^  du 
deuxième  volume  du  Voyage  de  Feidliée  au  Pérou  ;  une  autre 
l'a  été  lab.  'â8  des  Observations  de  Jacquùi, 

'Jtissieu  a  publié,  dans  le  vîtigt -cinquième  caUer  des  An- 
^ihleérdu  Muséum' (^Histoire  naturelle  de  Paris ^  une  dissertation 
très-importante  sur  ce  genre,  *qu'il  croit  devoir,  avec  le 
géante  MÉNt^ÈLE,  constituer  une  nouvelle  famille  ,  voisine 
des  Onagraires.  Il  en  mentionne  douze  espèces  et  en 
'figttre  onze.'  On  "nep&ût  que  renvoyer  à  ce  mémoire  le  lec- 
*téur  ()ui'désirer6i(  plui  de  détails,  (b.) 

'LO ASÉES.  Famille  de  plante  proposée  par  Jussieu.  Le 
f;ëiire  Loase  lui  sert  de  type,  (b.) 

LOittAIilE,  lobana,  GènVe  de  plantes  cryptogames;  de 
lafémilted^s  algùès,  établi  aux  dépens  des  Lichens  de  Lin- 
tiaeus.  11  offre  des  scutcltes  éparses ,  presque  sessiles ,  apla- 
ties ou  concaves  ;  des  feuilles  membraneuses,  coriaces /à 
lobes  l3rgeS|MBirf()ii£s,  libres  ^  lâches ,  ^  et  velus  en  dessous. 
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Les  iu:bêns  ptslmanaire  et  perttde  4e  iLkioasas  setyeni  de 
iype  à  ce  genre  ,  «|ai  preni  queUfiiefi  espèces  4aiis  celui  ap^ 
pelé  DcfiMAVODÉpar  Ventena.  (b.) 

LQBARI£ ,  Jeéana.  Autre  geare  ,  d^abord  réuni  à  celui 
des  Imbricaires  ,  et  qui  ai:4ourd^i  c4Miatkue  celui  uoiomé 

LOS  AS  de  «CésAlpin.  C'est  le  âORGifO.  (pu,) 
hOBEAAA,  Oenre  de  plantes  consacré  .par  Plumier  4 
la  mémoire  de  NaUneu  de  Lobel ,  célèbre  botaniste  fla- 
mand, qui  vîvoît  vers  ia  fin  du  seizième  siècle ,  auteur  de  pJur 
sieurs  ouvrages  surle^  plantes  ,  remarquables  par  la  ,fidélité 
des  figures  et  par  leurs  descriptions  dilTusep.  Linnaîus  adapta 
le  i^!oA«/ia>de.Pluaûer,.maiç  il  y.cîéuait  ensuite  Je  ropuniium  et  une 
partie  du  tnachéitumàe  Touroefort  ;  mais  bientôt  Jie/o^/fd  de 
Plumier  lui  ayant  été  mieux  connu  ^  il  le  ^Qvi^  49^s  le  genre 
scopola ,  et  il  laissa  le  nom  de  içMia  au  rapuniium.  C'e^t  cf 
genre  que  .leS'bptanîstes  nomment  encore  lobelia^  et  qui  est  de^ 
▼enn  le  type  d'une  noiivelle  famille,  celle  des /o^e/tWef- 
sMansoa  ipariage  ce^genre  labelia  en  deux  ^  laure^tîa  et  çhr^- 
^fèonna  (;r .  ces.inQts  ).  'On  sl  fait  au^i  )l  ses  dépens  les  gen- 
res iig$hfç4^a ,  .Lhérit.f  et  cyphia^  Tbunb.,  et  une  espèce  (  la 
Jolitlia  ^h^^mf^us  )  a  été  placée  d^ps  le  genre  mgnulea,  V. 

LOBËLI AGEES.  Famille  de  plantes  praposée^par  M.  de 
Jussieu^  qii^i  se  distingue  des  Campaiïulacéës  dont  elle  fai-^ 
soit  partie  ,  i.^'.par  une  corolle  irrégulière  ,  inclinée  sur  le 
çâ^té  ^  fç.qd^e  ,en  dessous  jusqu'à  sa  base;  a.®  par  une  cou- 
ronne membraneuse,  souvent  bordée  de  poils  formant  à  l'ex- 
trémité du  çtyle  une  espèce. d^invoiucre  ou  col|et  autour  dyi 
stigmate.  A.  Browp  Ta  appelée  Goûdéisacée. 

Les  genres  qui  se  placent  dans  cette  nouvelle  .famille 
sont:  foDÉifiE,  .GooDEisiE,   Velléie,  Scœvole,  Dam- 

PIÈRE  ,  CAiOCi;TT9E  ,  EUTHALE^  LeSCHENAULJIE  ,    I>IAPASI8 

et  Brcnonie.  (b.)  ^ 

LOBËLi£  ,  lohelià.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynîe  ,  et  de  la  famille  des  campanulacées,  ou  d'une 
famille  de  son  nom  suivant  les  nouvelles  observations  de 
Jussieu ,  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq 
dents  un  peu  inégales  ;  une  corolle  monopétale,  irrégulière  , 
à  tube  cylindrique  ,  plus  long  que  le  calice  ,  à  lindbe  divisé 
en  cinq  parties  inégales  et  lancéolées;  ctnq.étamines  à  an- 
thèri^s  réunies  en  cylindre  ;  un  ovaire  inférieur ,  ovale  ou 
turbiné ,  duquel  s'élève  un  style  à  stijgmate  obtus  léffèremeoft 
bilobé  et  quelquefois  hîspide  ;  une  capsule  ovale  ,  cou^ 
ronnée  par  le  calice ,  partagée  en  deux  ou  trois  loges  qui 
contiennent  4c^  semences,  menues  et  nombreuses. 
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Ce  genre  avoît  ëté  placé  dans  là  syngënësîe  monogamie 
par  Linnaens  ,  à  raison  de  la  réunion  de  ses  anthères.  Il  en  a 
élé  séparé  quelques  espèces  ,  qui  n'avoient  pas  complète- 
ment le  caractère  ci-dessus  ^  pour  en  former  les  trois  genres 
ScŒVOLA  ,  Cyphie  et  Raponce. 

Les  lobéliessont  des  plantes  vivaces  ou  annuelles  à  suc  lai- 
teux, à  feuilles  alternes,  entières  ou  découpées,  à  fleurs  dis- 
posées le  plus  souvent  en  grappe  ou  en  épi  terminal.  On 
en  compte  plus  de  cent  espèces ,  dont  quatre  propres  à 
TËurope.  On  les  divise  en  trois  sections. 

La  première  comprend  les  lobélies  qui  ont  les  feuilles  en- 
tières, parmi  lesquelles  il  faut  citer  de  préférence  : 

La  LoBELiE  TUBULAIRE ,  lobelia  doiimana  ,  dont  Vts 
feuilles  sont  linéaires,  biloculaires,  très-entières,  et  dont  la 
tige  est  presque  nue.  Elle  se  trouve  en  Europe  dans  les  ma- 
rais dont  le  fond  est  sablonneux.   Elle  est  vivace. 

La  LoBÉLiE  DU  CaiLly  loheliatupa  ,  a  les  feuilles  lancéo- 
lées ,  un  peu  velues  ,  décurrentes,  et  les  fleurs  en  épis.  Cette 
plante  croît  naturellement  au  Chili ,  et  est  figurée  tab.  29  du 
deuxième  volume  du  Voyage  de  Feuillée.  C'est  un  poison 
dont  reffet  est  des  plus  prompts  ;  l'odeur  seule  de  ses  fleurs 
cause  de  cruels  vomissemens.  On  perdroit  immanquable- 
ment la  vue  si  on  se  froltoit  les  yeux  après  avoir  touché  ses 
feuilles.  Elle  est  vivace. 

La  seconde  section  comprend  les  lobélies  qui  ont  àts  feuil- 
les dentées  ou  découpées  ;  on  compte  parmi  elles  : 

La  Lobëlie  a  FEUILLES  DECiasE,  dont  la  tige  est  droite 
et  simple,  les  feuilles  linéaires,  dentées,  les  dents  en  alêne  et 
écartées  ,  et  les  fleurs  en  grappe  terminale.  Elle  est  vivace,  et 
se  trouve  aux  Antilles.  Elle  contient  un  suc  très-âcre  et  d'une 
odeur  forte. 

La  LoBÉLiE  A  LONGUES  FLEURS  a  les  feuilles  lancéolées  et 
dentées ,  les  fleurs  portées  sur  un  pédoncule  latéral  très- 
court  ,  et  le  tube  de  la  corolle  filiforme  et  très-long.  Elle 
croît  au;^  Antilles ,  et  se  cultive  dans  les  jardins  de  Paris. 
Elle  est  annuelle.  Son  suc  est  caustique  et  très-vénéneux. 

La  Lobélie  cardinale  a  la  tige  droite,  les  feuilles  larges, 
lancéolées,  dentées,  et  les  fleurs  d'un  rouge  vif,  dispo- 
sées en  grappe  unilatérale  et  terminale.  Elle  se  trouve  dans 
l'Amérique  septentrionale ,  aux  lieux  humides  et  ombragés. 
Je  Tai  fréquemment  observée  en  Caroline.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  de  Paris  ,  et  elle  y  fait  ornement.  Elle  est  bisan- 
nuelle. C'est  la  cardinale  des  jardiniers. 

La  Lobélie  resplendissante  ,  lobelia  fuîgens^  Willd. , 
a  les  feuilles  longues,  lancéolées ,  dentées ,  repliées  sur  leurs 
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bords  ,  pabesceTites  ,  aînsî  que  la  tîge;  ses  flenrs  soBt  d'un 
rouge  très  vif.  Elle  estvivace,  originaire  du  Mexique  ,  et 
cultivée  depuis  peu  comme  plante  d'ornement 

La  LoBÉLiE  SIPHILITIQU£  a  la  tige  droite;  les  feuilles 
ovales  y  lancéolées ,  légèrement  dentelées ,  les  dents  du  calicev, 
recourbées;  les  fleurs  bleues  et  solitaires  dans  laisse  lie  de& 
feuilles  supérieures.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  bumides  de 
rAmérique  se^entrionale ,  et  on  la  cultive  dans  quelques 
jardins  d'Europe  9  sous  le  nom  de  cardinale  bleue.  On  Tem-* 
ploie  dans  le  pays  à  la  guérison  des  maladies  vénériennes.  Je 
pense  que  la  plante  de  Ta  Caroline ,  que  Lamarck  prend  pour 
une  variété,  et  que  f  ai  observée  dans  son  pays  natal,  .est une 
espèce  distincte.  Elle  est  vivace.  F.  pi.  îi  1 1  ^  où  elle  est 
%urée.  •  V 

La  Lobélie  a  fruits  gonflés  a  la  tige  droite,  anguleuse; 
les  feuilles  ovales,  dentelées,  plus  longues  que  lespédoncules^ 
et  la  capsulé  rendée.  Elle  se  trouve  dans  les  marais  de  l'A- 
mérique septentrionale  où  Je  Tai  observée  ;  elle  est  cultivée 
dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  est  annuelle. 

La  LoBELiE  GLANDULEUSE,  qui  a  la  tige  droite  ,  les  feuilles 
oblongues,  les  fleurs  axitlaires,  solitaires,  accompagnées  de 
deux  bractées  terminées  par  deux  glandes  ,  et  la  capsule  ve- 
lue. Elle  se  trouve  dans  les  lieux  marécageux^  sans  être  aqua-  * 
tiques,  de  l'Amérique  septentrionale.  Je  l'ai  rapportée  en 
grande  quantité  dé  la  Caroline.  Elle  est  annuelle. 

La  LOBÉLIE  BRULANTE  a  la  tige  droite ,  les  feuilles  infé- 
rieures presque  rondes,  crénelées;  les  supérieures  laucéo-' 
lées ,  dentelées ,  et  les  fleurs  en  grappes.  Elle  se  trouve  en 
Europe ,  dans  les  bois  humides  :  c'est  la  seule  qu'on  rencon* 
tre  aux  environs  de  Paris.  Elle  est  annuelle. 

La  LoBÉLiE  EN  ARBRE  a  la  tige  arborescente  ;  les  feuille» 
pétiolées,  ovales  ,  oblongues  ,  dentées;  les  fleurs  solitaires  et 
axillaires.  Elle  se  trouve  dans  les  iles  de  la  Société. 

La  troisième  section  comprend  le»  lobélies  dont  la  tige 
est  couchée  et  les  feuille^  dentées.  On  y  remarque  princi- 
lement: 

La  LoBjÈLiE d'Italie,  lohelia  laurenUa^  qui  a  les  tiges  rameu- 
ses, filiformes;  les  feuilles  lancéolées,  ovales>  dentées;  les 
Îédoncules  tmiflores  et  très-longs.  Elle  se  trouve  en  Italie. 
Jle  est  annuelle. 
'  La  LoBÉLiE  ÉRINOÏDE  a  les  tiges  filiformes  ;  les  feuilles 
pétiolées,  oblongues  et  dentées.  On  la  trouve  au  Cap  de. 
Ëonne-Espérance ,  et  on  la  cultive  à  Paris  au  Jardin  des 
Plantes.  Elle  est  annuelle, 

La  XiOBÉLiE  coiU^EOE  CERF  a  les  feuilles  lancéolées,  den^ 
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técs  ,  ce  les  pëdoocatcsettrémemeAt  longs.  Elle  se  trouve  a^ 
Cap  de  Bonne^Espérance. 

Thunberg  rapporte  qa^oi»  mange  an  Gap  de  BoDHe-Ei^pé- 
rance  les  racines  d'one  lobélie. 

Çavadilles,  dans  ses  Icants  pkuUamm  y  a  fait  connoitre  on 
grand  nombre  de  belles  espèces  de  ce  genre,  (b.) 

LOBERIS.  r.  Lebehis.  (s.) 

LOBES  DES  FEUILLES,  lobi.   I>2visions   ée  tenr 
,  disque ,  ptus  on  moins  grandes ,  plus  otimoins  profondes. (d.) 

LOBES  SÉMINAUX,  CofyUdones,  P".  les  mots  Coty- 
lédon et  Sesiemce.  (d.) 

LOBIA.  Nom  donné  par  tïioscâride;  aùt  fruits  de  son 
SaîiLAX  des  jardins,  (ln.) 

LOB  1ER.  Champignon  du  genre  Bolet,  don^  les  tubes 
ne  se  séparent  pas  de  la  chair ,  et  qui  croît  sur  les  arbres.  Ses 
bords  sont  lobés  ;  sa  consistance  est  subéreuse  ;  sa  couleui^ 
grise.  Paulet  Ta  figuré  le  premier ,  pi.  3  de  son  Traité  des 
Champignons,  (B.) 

LOBIOLE.  Synonyme  de  petit  lobe.  Ce  mot  s'applique 
aux  lanières  qui  entourent  les  expansions  des  LlCHEi^s  ap- 
pelées Fronde  ou  Thalle  par  les  botanistes  modernes,  (b.) 

LOBIPÈDES.  C'est ,  dans  le  Règne  animal  de  M.  Cuvier, 
le    nom  d'une   division  de    la    famille  de  se»  Iqngirosires* 
Cette  division  correspond  à  mon  genre  Phalarope.  (V.) 
.  LOBO.  En  espagnol  et  en  portugais ,  nom  du  LotJV.  Loba 
ceival  est  le  nom  au  Lynx,  (oesm.) 

LOBORNIA.  L'un  des  noms  donnés  par  les  Romaina 
^  rAaeEMOKE.  V.  Homonoie.  (lk.) 

LOBQSetLOBONouLYGOS,  ou  LUGOS.  Synonr 
nymes  du  sparUwnj  chez  les  aiiekens.  V.  k  mot  Spabtium^ 

(LN.) 

LOBULAIRE  ,  hbularia.  Genre  établi  par  Savigny  aux 
dépens  des  Alcyons.  Ses  caractères  sont  :  corps  commun 
çbarntt ,  élevé  sur  sa  base ,  simple  ou  muni  de  lobes ,  à  sar- 
face  garnie  de  polypes  entièrement  rétractiles,  cylindriques^ 
ayant  huit  cannelures  au-dehors ,  et  huit  tentacules  pectines. 
Ce  genre ,  que  Gavier  a  cf  u  devoir  réunir  aux  Antbélies, 
renferme  tr<3ris  espèces  :  TAlcyon  DiGtT]^ ,  rALCYON  co- 
NoïDE  ,  et  TAlçygn  main  de  ladre,  (b.) 

LOBULAIRE,  lobularia.  Genre  établi  par  Desvanx, 
ipOur  une  plante  des  bords'  de  la  Méditerranée  qui  a  fait 
successivement  partie  des  Glypéoles»  Cfypeoia  maridma^ 
Linn.  ,  des  Alysses  et  des  PASSCEAGSa.  Ses  caractères 
sont  :  silicule  comprimée ,   entière  ,  xuxa  bordée ,  dékis- 
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<^«lrte.;  ftr^jUii^rSAUuhres,  coo^priméei^^  non  bordées  ;  clobpn 
lyuraMèle.  aux,  valves,  (fi,), 

LOBUS.  Nom  latin  de  la  gousse  oa  fruit  du  haricot  ,  de 
la.£^(^  etdcs.légianjMPejises.  ea  généra).  Oa  trouve  différentes 
csf  j^C^^d^  goiii3^^  décrites  par  Clusius,  C.  Bauhio^  eu.,  sou» 
ce  i^ooi  de  lobus^  les  arbres  qui  les  produisent  n'ayant  été  con« 
nu%q(ie«  los^'temnA  après. ces  natucàlistes.  Ce  sont  des  acacies 
et  des  bonda.cSs  O»  s'en  est  également  servi  pour  dési^jser 
d^s^espèfie&.dQ  dplicbo«  et  i^  haricot  (ln.) 

LOCHBERG.  £n  H^esse  et  en  Tburinge ,  on  donne  ce 
iU>ia  et.  ceivtde  /4<?An%.9  hchêchiefer^  hchwerk^  à.  une  argile 
culçi^ifhis  et,  èiifummus€iy  sis^  en. couche  schisteuse,  sous  une 
co^chfç.  de  hpiul|(x ,  et  dont,  il  faut  se  déharrasser  pour  déu<- 
cbier  UbpuÀll^  (i,»^), 

liCMi!lH£.  Nom,  commua.,  avec  ou  sans  épithète  ,  à  plu« 
sijfiiurs  efioèces  de -poissons.  £a  général ,  ceux  des  genres  Ç07 
BiTE  et  iiOBiE  le  portent  tous,  mais  plus  particulièrement  le 

iiOGHNEAiAid^Heister.  C'est  probablement  une  espèce 
dr  Aft^asTXfi.  ScopoU  donne  le  m^ème  nom  au  genre  malnq- 
ngam  d'Adanson.  U  y  place  deux,  arbrisseaux  de  l'Inde^ 
fij^orés  daii^  Vl^^im  mtdibarkus^  et  qui  y  sont  nommés  pe^ 
rifflfaffdet  r^rmegflm*  hts,  caractères  de.  ce  genre  sont  :  ca* 
lice  de  quatre  ou  CMM}  &uiJles  ;.  quatre  pétale  ;  étamines  de 
qilipj^ç^  j^  ▼î.Qtfi*  av2^];eS;Sf^  i;^i  iUsqw  coiy*!;  un  style;  baie  nni- 
IqcuWrcî  j  n^ppQ^p/erine.  (j^n.) 

LOCKA.  Nom  que  porte  le  Rentie  dans  quelques  en- 
dcoit^  de  ^  lianoaie.  F.  l'ki^^toj^Q  4i:^9»BX9nç  il  l!ârjticle  Csw:. 

(s.) 
liQCO.  Ls^  Lpc^E:,  Qn  ^Qg^<^(]M^^n.  (OWM.) 
LOCOL.  Très-pe^^  AftlULl^S,  àcA  FhiU|f»n^ ,  qui  fait 
uft  qi^  acidç  et,  u^ç  c^fyç;  v^Qk^*  C*) 

Jl^OGOl^aTlON*  G'estràrdire,  changement  de  lieu  ou 
à^  gl^ç-  CeXtA  fAC<4l4es(uB^des.  attributs  exclusif  des  an^*. 
maiii^;  car  ^caoe  pi^aitQ  n'atcomaie  e\i^,  la  v.olonté  et  kt  pou* 
vqir  àe  sotjLir,  îi^  S4  ^ace  pour  se.  fixer  ailleurs.  U  suit  de  là 
que  la  npnriûtiir/e  doU  v^oir  trxmi^r  1^  vigétal,  et  que  l'ahi^ 
n^al  est, 4ucoiitr«i|^9  desliné  à  chercher  ses  alimens.  La 
nature  ayaet  créé  se^jM^ka les. animaux,  il  eAt  ^técontràire  il 
son  but  de  les  reiidre  iiniBpbi|e;i  au  chocs  de  dquleur ,  sana^ 
poairoir  l<es  fiiipov  s'ffl  44^dfi«.  l^fyçvit^^  «eiîliç  ii^ices- 
site  4Qnc  la  îd^çxjfui  de  s#  ^p^HiTt^r  ;  b)R4  <>R  ^(^^«nribl^t  plM 
on  doit  être  mobile.  JLe%  <;g|^fir%  pei|f  ^i^si|>l^  se.  mem^enli 
IçmenHU^py  la  raif^oft  Ç9«|jir,%ir«.  La^pA^  4p  ç4aération 
des  animaux ,  dont  les  sexes  sont  séparés  si^*  ^jx\  mimàg^M. 
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exigeoit  anssi  lenr  approche ,  et  par  conséquent  leur  locomo- 
tion. V.  l'article  Mouvemeiïs  des  ai^im At}x ,  où  ces  objets 
sont  développés,  (virey.) 

LOCULAR.  Variété  de  Vépeautrt^  ou  peut-être  d'une 
espèce  fort  voisine.  V.  au  mot  Froment  et  au  mot  Epe  autre. 

(B.) 

LOCUST  et  LOCUST-TREE.  Nom  qu'on  donne  , 
dans  les  Colonies  anglaises  9  au  CouftBARlt.  (ln.) 

LOCUSTA.  Nom  latin  des  Sauterelles  et  de  quelques 
crustacés  du  genre  Pai.œmon.  (desm.) 

LOCUSTA.  Nom  donné  autrefois  aux  espèces  de  MA* 
CHES.  Elles  ont  été  confondues  en  une  seule  par'Linnaeus, 
et  placées  par  lui  dans  le  genre  Valériane,  sous  le  nom  de 
voiènana  loeusta.  Adanson  en  fit  son  genre  potfpremum  qui  est 
le  même  que  le  valerianella  de  Toumefort  ;  mais  comme  00 
y  a  joint  ïefedla  aussi  d'Adanson^  ce  dernier  nom  a  prévalu. 
y.  Valériane,  (ln.) 

LOCUSTAIRES  ,  Locustariœ.  Tribu  ou  sous-famîlle 
dHnsectes  de  Tordre  à^s  orthoptères  >  ayant  pour  caractères  : 
pattes  postérieures  propres  pour  le  saut  ;  élytres  et  ailes  en 
toit  ;  tarses  à  quatre  articles  ;  antennes  sétacées. 

Elle  comprend  la  quatrième  division ,  celle  des  i^//^niV5 , 
du  genre  gryllusàe  Linnaeus.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  suivante  ,  celle  des  locustes  ou  nos  criquets. 

Les  locustaires  ne  composent  qu'un  seul  genre ,  celui  de 
SAUTEREUiE ,  mais  que  Ton  partagera,  sans  doute  ,  un  jour^ 
en  plusieurs  autreç.  (l.) 

LOCUSTE.  C'est  Tensemble  des  Fleurs  des  graminées 
contenues  dans  une  Glume  ou  Balle  CALiciNALE.Ce  mot  est 
synonyme  d'ËPILLET  lorsqu'il  y  a  plus  de  trois  fleurs  op- 
posées et  disposées  alternativement,  (b.)  . 

LOCUSTELLE.  Petit  oiseau  au  sujet  duquel  les  ornitho- 
logistes diffèrent  d'opinion.  Les  auteurs  de  la  Zoologie  èntan- . 
tuque  Pont  appelé  alouette  des  saules  ;  Brisson  qui  ne  Ta  pas 
distingué  de  V alouette  ^pt y  et  Guenàude  Mon tbe illard  ,  en 
le  rangeant  aussi  parmi  les  alouettes,  lui  ont  conservé  le  nom 
de  locustelle ,  que  Willughby  lui  a  donné.  D'un  autre  côté  ,  ' 
M.  Lalfaam  regarde  cet  oiseau  comme  une  espèce  de  fauvette 
qu'il  distingue  par  la  dénomination  spécifique  de  Fauvette 
LOCUSTELLE  ,  Syhia  locu^ôUa.  (  F.  ce  mot.  )  (v.) 

LODDE.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre  Salmone^ 
Safmo  GrœrUandtcus ,  £inn. ,  qu'on  pèche  en  abondance  dans 
la  mer  du  Nord.  V.  au  mot  SXlmone.  (r.) 

LODDE,  LODDIK.  Noms  allemands  du  Pas-d'AnExTio^ 
silago  farfara,  (LN.) 
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LODDIGESIE,  Loddîgesia,  Arbrisseau  du  Cap  deBonne- 
£spérânce  ,  fort  voisin  des  Crotalaires  ,  maïs  que  Curtîs 
croit  devoir  servir  de  type  à  un  nonveaa  genre  dans  ta  dîa- 
delphie  décandrie  et  dans  La  famille  des  légumineuses. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  papîlionacée  à 
étendard  beaucoup  plus  petit  que  la  carène  et  les  ailes  ; 
style  oblique. 

La  LoDDiGÉsiE  A  FEUILLES  d'oxalide  est  figurée  pL  96S 
du  Bùtanical  magasine  de  Curtis.  (B.) 

LODICULAIRE ,  lodîmlana.  Genre  de  plantes  de  I2 
famille  des  Graminées,  établi  par  Palisot-Be'auvois ,  pour 
placer  quelques  espèces  de  Rottbolles  qui  s'çcartent  des 
autres  par  leurs  caractères. 

Ceux  de  ce  genre  sont:  épilletsépars;  balle  calicinalç^de  deux 
valves  membraneuses,  transparentes  et  entières,  renferniant 
deux  fleurs  ,  Fune  inférieure  neutre ,  Tautre  hermaphrodite  ; 
la  première  ,  d'une  seule  valve  ;  la  seconde,  de  deux  valves, 
l'inférieure  coriace  ,  la  supérieure  cartilagineuse  et  fort  lon- 
gue ;  écailles  très-grandes,  opposées,,  trilobées;  ovaire  en 
bec  émargîné. 

La  RoTTBOLLE  F\sciccLéE  de  Desfontaincs  sert  de  type 
à  ce  genre,  (s.) 

LODICULE.  Nom  que  Palisot-Beauvoîs  ,  dans  son  im- 
portant ouvrage  intitulé  Essai  (Tune  nouQcUe  agrostogrùpfiie ,  a 
donné  aux  parties  des  fleurs  des  graminées  qui  entourent  im- 
médiatement l'ovai^-e.  Ces  parties  aroientété  appelées  Co- 
rolle ,  Ecaille  ,  Nectaire  et  Glumelle.  Il  y  en  a  ordi- 
nairement  deux ,  et  elles  sont  si  petites  et  si  minces  qu'elles 
sont  difficiles  à  observer  sur  le  vivant,  et  le  plus  souvient  im- 
possibles à  recotmoftre  sur  le  sec.  Aussi  n'en  a-i-on  pas 
tiré  jusqu'à  présent ^Oùt  le  parti  qùll  eût  ^té*à  désirer  pour, 
la  formation  des  genres  et  la  détermination  des  espèces. 

(B.) 

LODNA.  Nom  piémontais  de  I'Alouette.  (v.) 
LODNACORRIDOURA.  Un  des  noms  pîémoniâis  de 

rÀLOÛETTE   COCHEVIS.  (V.) 

LODNIN.  Un  des  noms  piémontais  de  T Alouette  lulu. 


Côm- 


LODOÏCE ,   lodoieea.  Genre  de  plantei^  établi  par  \ 
merson  et  Labillardière  dans  la  famille  àt&  Palmiers;  ^ 

Labillardière,  qui  a  confirmé  l'existence  de  ce  genihe  par  de» 
observations  faites  sur  le  vivant ,  loi  a  donné  pour  carac- 
tères: des  fleurs  dioïques,  sortant  de  spatbes  composées  de 
plusieurs  folioles  ;  le  spadix  ou  régime  de  fleurs  maies  com^ 
posé  de  chatons  cylindriques ,  formé  de  larges  écailles  ^  doat 
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çhaciine  renferme  un.  faisceau  de  fleurs  sépal^ées  par  de  pe- 
tites écailles;  cliaque  fl^ur,  a  un  calice  d^, tiroir  folioles  li- 
néaires, et  une  corolle  de  trois  pétales  senqiUables  au,  calice;, 
un  réceptacle  centrdji  porte*  Les  ét^min^St^  qiQ4,sont  a.u  pom- 
l^e.de  vingt-quatre  à  trente-six.  Le  r^égjipe  desfieur^.  £e- 
itielles  est  r^eu3&;  leur  cajice  et  I^ujt  corollè>sp|it  semUablfE^ 
à  ceux  des  fleurs  mâles ,  mais  plus  larges  ;  leui;  o^aûre  est. 
[presque  s^hériquiç  ,.et,suoxM)jaté.  de  tr4>is,à,qp«tiÇiç  sUgn^tes 
aigus. 

Le  frait  est  un^  djru|te'  ovale  f,  qm  renferflie  trois  à  m!k%re 
noyaux,  dont  ^lusieucs  aTorient  Ces  noyaux  sont  mxA% 
ovales  ,  aplatis  ,  divisés  inf^rieurement  en  deu^;,  r^u'ement 
en  trois  ou  Quatre  lobes ,  entre  lesq^uels  est  une  fente  garnie 
de  soie,  q:ui doqnç^dssage  à  la,radicule  lors  de  U  germina- 
tion. L'embryQn  e>st  pl^c4  v^ers  le  miUeu.de  Tam^nde ,  entre, 
les  deux  lobes  ;  il.  est  ojvale ,  aUloqgé  ,  tecmiiié  ep  pointe  i:e- 
courbée  ^  tuberculeux  à  sa  ba^.e ,  qù,  on.  remarque  au;^i  ufie 
fbnte  longitudinale  trèsrproConde. 

Ce  genre  diffère  d|Oiic  desrof^im  p^r  la  fp^mA  etv  la  situai- 
tion  de  Tembryon.  La  seule  espèce  quHl  contient  a  cepen- 
dant été  placée  parmr  ei»^par  donnerai;  c'est  celle  qpi  est 
connue  sous  le  nom  de  Rondibr.des  SÉCHEtL^s.,  et  qui  four-: 
nît  le  fruit  si  célèbre.^  ajppelé  cQçq,d^^Mial4i9^,  V.  au  mot 
KoKBiER  où  elle  est  mentionnée,  (b.), 

LOIK)X.il.  Nom  Hatiei^  de  rAitOUBrrrËK  (vO 

LO&OLA  C  AMPASNOLA,  Nom  itaKen  derALOUETTE 

LODONEHO.  Nom  espagnol  du  PL^QtJEMtTaEB^  (  JD/ox- 
0ros  lotus  ),  (i^Né). 

LODRA ,  L0DRIA ,  LOUTRA.  Ce  sont  des  noins^ 
italiens  de  la  Loutre  d'JIuropc.  (dj&si^.) 

LOÇFFELkOBOLT.  Gmelin  a  nonimé  ainsi  en  alle- 
mand ,  TAr^nic  nai;iiî./  (lîîO 

LOEFWNGIA^.  Ce  genre,  çqn^ré  p^  Li^naou^  à  la 
mémoire  de  Pierre  Loefling,  botaniste  suédois,  dUciple  de 
Linnseus  ,  et  qui  voyage^  dans  les  Espagnes  ,  est  décrit  dans 
ce  Dictionnaire  ,  au  mot  Leflfngie.  (ln.) 

LOËI^*  Nowi  ^sifoyard  4»  Ga^a^  mfH-  (v.) 

LOERt.  Séba  et  Kteîn  ont  donné  ce  nom  à  ht  perruche  à 
moHteai^  noir.  Voyez  le  mot  Perruche,  (s.) 

LOERIS.  G^est  ainsi  que  les  Ht^Uandais  établis  aux  Indes 
orientales ,  prononcenj^  \^  nom  du  ^pRis.   V.  ce  mot.  (s,.) 

)^0£S£M{1  ,  hmîia.    Fiante  ^Mige   q^M^^r^ngiliaire  , 
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garaie  àft  fèuîUes  opposera ,  ovales ,  an  gea  poîataes  et  dea- 
tées  ;  à  Ûewc»  porléearsqr  de  longs  pédoncules  axilUires  ^  gar- 
nies de  bractées  opposées  9  imbriquées  ,  ovales  ,  arrondies  ^ 
dont  les  deus  sapérieiires  sont  membraneuses  et  ailées. 

Getie  plante  forme  ,  dans  la  dîdynaïAÂe  anf^s^mise:  e^ 
àsa»  la  famille  die»  limerons ,  un  genre  «fui  a  pour  caractères  : 
11»  ealice  tabideux  ,  persistant  et  à  cinq  dents  aiguës;  une 
copotte  mMiopétale  ,  tubulfeose ,  divisée  profendéoMiM  cm 
oinq  découpures  ofclongoes  el  cifiée»  ;  cinq  étamine»  y  dont 
quatre  iiifégafes  parpaife,  sont  insérées  a»  tube  ;  et  la  dn^- 
qnième  ,  beaucoup  pl^us  courte  ,  est  adnée  à  une  de  ses  dé-^ 
6oi»pttres;  os  ovaii'e  supérieur ,  ovale,  terminé  ftiè  un  style- 
filiforme  et  en  massue  ;  une  petite  capsule  à  trois  loges ,  et 
«'ouvrant  eo  trois  vahres  à  son  sommet  ;  chaque  loge  renferme, 
une  on  deux  semences  mucikgineuses  ^  ofaiongues.  et  un  peiiî 
angnleuses  d'un  côté»  ^ 

La  loéselie  croit  an  Mexique ,  et  est  %urée  pi.  Say  des- 
tRustrathns  de  Lamarcl:.  Ce  naturaliste  pense  qu'il  serôit  pos- 
$ible  de  fa  réunir  k  l'HoiTZiT.  (b.) 

tOFFLER.  Nom  allemand  de  la  Spatuie.  (y.) 
liOGANIE,  Logatda^  Scopoli;  Swirouh^iy  d'Aul^Ut  Gteurr 
Te  de  plantes ,  qui  ne  diffère  pas  du  RpYSCu.  R.  Brown  a 
donné  ce  même  nom  à  un  autre  genre  fort  voisin  de^  Gfisi^ 
TiANEiXES ,  des  £yo6if£;S  et  des  STOMANDi^BSt  et  qui  ne  pa-- 
r^St  pasdansie  cas  d'être  conservé.  Il  renferme  oa^e  espèces» 
toutes  de  la  Nouvelle-Hollande.  (b.) 

LOGE  ou  CELLULE.  Cavité  intérieure  d'an  irait  II  est^ 
à  plusieurs  loges  ,  quand  il  est  partagé  par  àas  cloisons.  (Dw) 

LOGEMENT  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 

(  Économie  rurale).  Fixation  habituelle  de  ces  animaux ,  dans 
ats  localités  convenables* 

Cet  objet,  auquel  on  apporte  bien  rarement  toute  l'atten- 
tion qu'il  exige  ,  est  un  de  ceux  qui  influent  le  plus  puissam-- 
ment  sur  la  santé  et  la  prospérité  de  Ces  utiles  compagnons 
de  l'homme  dans  ses  travaux ,  comme  de  ceux  qui  n'ont  d'au- 
tre utilité  que  de  contribuer  à  ses  amusemens.  Toute  insou- 
ciance ou  négligence  à  cet  égard  devient  la  source  de  ma- 
ladies ou  d'accidens  toujours  très-fâcbeux ,  souvent  rebelles 
aux  traitenaens ,  qiieiipiefais  «aéme  incurables ,  dolit  on  est 
ordinairement  loin  de  soupçonner  la  cause  réelle ,  et«q«'oa 
attribue  par  conséquent  à  toute  autre  qu*à  la  véritable. 

Pour  Eairé  un  choix  convenable  des  localités  sur  lesquelles 
ea  veut  fixer  ces  animaux ,  il  faut  d'abord  consulter,  leur  oa^ 
^iire  particulière  f  et  les  rapprocher  ensuite  ^  a^it^iQt  qu'il  est 
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possible  ,  de  leurs  habitudes ,  de  leurâ  mœurs  et  de  leur  ma^ 
niëre  d'être  dans  Tétat  de  liberté  et  d'indépéDdance  qu^lls 
avoient  originairement.  Il  n'e&t  pas  moins  essentiel  de  leur 

{procurer/ en  tout  temps  ^  une  suffisante  quantité  d'air  et  de 
umière^la  faculté  de  tous  leurs  mouvemens , et  un  emplace- 
ment commode  pour  pouvoir  satisfaire  pleinement  leurs  prin- 
cipaux besoins.  Il  est  encore  généralement  fort  utile  ,  sous 
plusieurs  rapjports ,  d'isoler  ces  localités ,  lorsque  les  circons- 
tances le  permettent.  Sans  ces  attentions,  qui  sont  de  rigueur, 
et  auxquelles  il  faut  ajouter  celles  que  chaque  localité,  peut 
exiger  particulièrement ,  on  obtient  rarement  tout  le  succès 
qu'on  a  en  vue  dans  Tentretien  et  l'éducation  .de  ces  animaux. 
Le  plus  souvent ,  on  les  confine  et  on  les  entasse ,  pour 
ainsi  dire  ,  dans  des  endroits  bas»  obscurs,  étroits,  malpro* 
près  ,  humides  et  malsains  ,  qui  deviennent  fréquemment 
de  véritables  étuves  et  des  cloaques  privés  d'ouvertures,  d'air 
et  de  lumière  suffisans  ,  et  où  les  animaux  ont  peine  à  respi- 
rer et  à  se  mouvoir.  De  là  naissent  la  plupart  des  maladies 
qui  désolent  trop  souvent  nos  campagnes.  Par  un  excès  con- 
traire, on  les  abandonne  quelquefois  en  tout  temps  en  plein 
air,  à  toutes  les  vicissitudes  des  saisons  ,  à  toutes  les  intem- 
péries dé  l'atmosphère  ,  sans  le  plus  petit  abri ,  sans  le  moin- 
dre couvert;  et  l'on  a  même  été  jusqu'il  proposer  sérieuse- 
ment ce  dernier  moyen ,  comme  le  véritable  correctif  du 
premier ,  quoiqu'il  soit  encore  sujet  aux  plus  graves  incon- 
véniens.  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  que  nous  avons 
dit  de  ce  moyen  nouveau ,  qui  a  été  fortement  recommandé 
dans  plusieurs  écrits  ,  et  qui  a  nialheureusement  séduit  quel- 
ques personnes  entraînées  par  la  réputation  des  auteurs  de 
cette  innovation  dangereuse  ;  mais  nous  invitons  l'économe 
rural,  et  tout  propriétaire  d'animaux  précieux,  à  consulter  les 
.  réQexions  auxquelles  nous  n'avons  pu  nous  dispenser  de  nous 
livrera  cet  égard,  en  traitant  l'article  Animal  domestique, 
qui  renferme  tous  les  développemens  nécessaires  sur  ce  sujet 

)inj»ortant.  (yvart.) 
LOGHANIÂ,%^ma.  T.Logatsiie.  (ltî.) 
LOGONDIUM.  V.  Langodium.  (ln.) 

-  LOHK.  ,Nom   persan   de  la   race  des  Chameaux   de 

charge,   (s.) 

LOHONG.  Les  Arabes  connoissent  sous  ce  nom  une  es- 
pèce A^  outarde,  V  outarde  huppée  if  Arabie,  Voyez  l'article  des 

Outardes,  (s.) 
LO-IM-TSAO.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Sainfoin 

(hedysarum  reniforme ,  Lour.  ) ,  qui  croît  aux  environs  de 

Canton,  (ln.) 
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hOïR^MyoxUs^ GmcL,  Cuv.,  Geo(F.r Schreb.;  Miw,  Lîbd., 
tall.  ,Briss.;  G/m,  Bnss.j  Sciurus ^  Klein,  Penn.,  Erxleb.^ 
Genre  de  mammifères  de  l'ordre,  des  rongeurs ,  très-voisins 
des  rats.  Us  ont  deux  incisives  cunéiformes  à  chaque  mâ- 
choire ,  point  de  canines  et  quatre  molaires  de  chaque  côté  ; 
celles-ci  ont  des  racines  distinctes,  et  leur  couroniie  mar~ 
quée  de  deux  espèces  de  collines  transverses,  formées  par 
une  double  ligne  d'émail.  \Leur  corps  est  couvert  de  p0ils 
doux  ;  leur  queue  longue ,  tantôt  terminée  par  un  flocon  , 
tantôt  entièrement  garnie  de  poiJs  plus  ou  moins  longs  ; 
leurs  extrémités  sont  proportionnelles  entre  elles.  Ils  ont  les 
yeux  gros  et  saillans  et  de  longues  moustache;» ,  les  oreilles  as- 
sez grandes  et  couvertes  de  poils  très-courts.  Leurs  pattes 
de  devant  ont  quatre  doigts  et  un  rudiiAent  de  pouce  muni 
d'un  ongle  obtus;  celles  de  derrière  sont  à  cinq  doigts.  Us 
ont  des  clavicules  complètes,  sont  dépourvus  de'poçhes 
buccales  ou  d'abajoues  et  sont,  de  tous  les  rongeurs,  les. 
seuls  qui  manquent  de  cœcum  et  de  gros  intestins. 

Ces  animaux  habitent  Içs  climats  tempérés.  Leur  nourri- 
ture consiste  en  fruits^  de  toute  espèce.  Us  montent  sur  les 
arbres  avec  la  plus  grande  facilité  pour  se  les  procurer;  aussi 
peut-on  les  considérer  comme  intermédiaires  aux  rats  et  aux 
écureuils.  En  hiver  ils  se  livrent  à  un  sommeil  léthargique , 
après  avoir  fait  dans  leur  retraite  une  petite  provision  de  fruits 
secs ,  tels  que  des  noisettes ,  des  noix*,  des  châtaignes  ,  de 
la  faîne, «etc. ,  dont  ils  font  usage  à  leur  réveil. 

Le  genre  des  loirs  se  compose  àe  cinq  espèces  au  plus  , 
dont  trois  seulement  sont  bien  distinctes.  Cle  sont  :  le  loir ,  le 
lérot  et  le  muscardin.  Une  quatrième  ,  le  loir  dryade  de 
Schreber,  est  aussi  bien  réellement  de  ce  genre;  mais  ses  ca- 
ractères la  rapprochent  tellement  des  deux  premières  qu'on 
peut  penser  qu'elle  ne  diffère  pas  de  l'une  d'elles.  La  con- 
sidération du  flocon  de  poil  qui  se  trouve  à  l'extrémité  de 
la  queue  du  rongeur  décrit  par  Molina,  sous  le  nom  de  dégu  ^ 
jointe  à  l'observation  que  cet  animal  fait  des  provisions  , 
ont  pu  seulement  engager  à  le  ranger  parmi  les  loirs  comme 
cinquième  espèce  ,  car  ses  autres  habitudes  l'en  éloignent. 

Quelques  autres  rongeurs  avoient  été  placés  dans  ce  genre, 
notamment:  le  tamaridn  (  mus iamandnus)  dont  les  jambes 
postérieures  sont  fort  longues; .  ce  qui  nous  a  engagé  à  là 
réunir  aus  gerbilies ;  le  lérot  à  queue  dorée  ,  ou  loir  épi- 
neux ,  qui  est  placé  maintenant  dans  le  genre  échymîs  ;  les 
écureuils  appelés guerlingueis^  qui  ont  la  queue  également  cou- 
verte de  poils  sur  toutes  ses  faces;  et  Vearicss.dormouse  de  Pen- 
nant ,  ou  myoxus  qfrlcunus  de  Shaw.  Celui-ci  se  trouve  ,  dit- 
on,  dans  les  montagnes  de  Snéel^urgh^  à  huit  cents  milles  en- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


458  LOI 

yirond»  Cap  t(e  Boime^Espéremce  ,^  il'  a4të  oftomtaflîqaé 
à  Pennam  ipar  air  Jose^lh  Banks.  On  ^e  doone  attoan  ^détail 
sttr  s«s  caractères  déformes  ;  on  <lit  sedement  qa'tijest  d*ua 
fenraginetts  pâle  en  dessus  et  blanch&tre  en  dessous  ;  qa'atf- 
dessus  de  chacun  de  ses  yeux  est  une  'ligne  iilasche  ;  que  sm 
tète  est  plate ,  son  nez  ebtus ,  sa  lèvre  supécieure  (fendue  t 
«a  queue  médiocre,  noire  au  milieu ,  grise  sardes  oôtés;  que 
«es  yeux  sont  pleins  et  noirs ,  ses  moustaches  longues  y  ses 
oreilles  très^courtes,  etc.  C'est  ^au  jsaoii»  ane  espèce  doi»- 
^eiide. 

Sëba  décrit  et  iignre  sous  le  n&m^'gfissgu^miSiÊMllana^ 
rium  amencanus  ,  aîbus^  Th. ,  %  *i ,  pag.  So,  ^1.  3o,  -fig.  7,  tvft 
quadrupède  qui  ne  nous'p^roît  point  devoir  de  «rapports  mar-- 
^qués  ayec  leslonrs.  ' 

Ei^^Rafinesque  Smaltz  décrit  4pof>  »briéif««ie«t  dans  le 
"précis  des  'Décùw^ries  >s&miologiqms  ^  90n  î^usaulus  frugtQtmês 
qui  rit  ^  (fruits  «t  niche  sur  les  arbre^,'«tft)0n'7iiiMini/i»èif<]i^ru^ 
rus  qui  habiledansles  champs  et  qai> tombe «n  léthargie  pen»- 
-dant  l%iv>er ,  pour  qu'il  soit  possible^de  décider  «'ils  appar- 
tiennent plutôt  au^enre  des 'loirs  (dofit  ils  ont  quelques-^ 
unes  des  habitudes  )  qtt'4  eeki^ies  >Ra/X!S.  (F.  ce  mot. 

Première  Espèce.  -*-  Le  Loir  proprement,  dit,  Myo»us^Us , 
Gmel;  S€mrus.glisy  «Erxl.  ;  —  Glis^  Briss.  (7%».  aném.)  ;  — ?-  le 
Loir,  .Buff. ,  tom.  8  ^pl'  x^;  —  Schreb.,  Sofiugih, ,  pi.  zsS  ; 
—  Fat^dormottre,  Shaw.  gen.  Zool,  tom.  3,  part.  i^pl.  i54.î 
•^ghiroy  gUerOy  galem  des  Italiens;  liron  des  Espagnols  ;  xz/ga- 
iwi/z des  Portugais.  r^.pl.  £  ia.de ce  Dictionnaire. 

Le  loir  est  le  plus  gros  des  quadrupèdes  de  ce  genre  ;  sa 
taille  est  à  peu  près  celle  de  V écureuil  ;  w&  oreilles  sont  pe«* 
iîtesr  et  dépourvues  de  poils  ;  «es  joues  sont  cou^^rtesde  poils 
hlancs  ;  Toeil  est  entouré  de  brun  foncé  ;  sas  moustaches 
sont  fort  longues  ;' le  dessus  'du  ^orps  est  d'un  gris-4>r4in 
cendré  ,  le  dessous  est  blanchâtre  ;  la  ^eue  est  couverte  de 
•poils  longs  de  la  CQuleur  du  corps ,  -presque  disposée  -comme 
celle  de  l'écureuil. 

Le  loir  ressemble  assez'à  ce  dernier  animal  par  ses  habitudes 
naturelles;  il  habite,  comme  lui,  les  forêts;  il-grirape. sur  les  ar- 
bres, saute  débranche  en  branche,  moin&légèrement-â  la  vé- 
rité ;  îl^it  desmémes  alimens,  c'est-à-dire  ,  de  faînes  ,de  noi- 
settes^de  châtaignes  et  d'autres  fruits  sauvages;  il  mange  aussi, 
dit-on,  des  petits  oiseaax.quUl  prend  dans  leurs  nids,  ce  qui  est 
d'accord  avec  la  conformationde  son  canal  intestinal,  dépourvu 
de  cœcum.  Il  ne  fait  point  de  bauges  au-dessus  des  arbres, 
conmie  l'écureuil  ;  mais  il  se  construit  un  lit  de  mousse  dans 
l'intérieur  de  c-euxquiv sont  creux;  il  se  gîte  aussi  danâ  ies 
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fentes  dèsrocKèrs^l'evéig,  «t  toujours  «tans  les  lîéursecs  :  M 
evaint  ^^homidilé,  boit  peu,  et  descend  rarement  à  terre. 

Les  loirs  s' accouplent  i^rs  la  fin  du  printemps  ; .  ils  font 
leurs  petits  en  été;  les.portées  sont  ordinairenientdeqiiaCre' 
ou  cinq  ;  ils  croisant  vite  ,  etbn  assure  qu'ils^  ne 'vivent  que 
six  ans.  En  hiver,  ces  petits  animaux  tombent  dans  «ui  état 
de  torpeur,  ou  dans  un  engourdissement  presque  total  des 
membres  et  des  sens  ;  cet  engourdissement  est  produit  par  le 
refroidissement  du  sang.  Ces  animaux  ont  si  peu- de  chaleur 
întéHenre,  qu^elle  n'excède  guère  celle  de  la  température  de 
Pair.  Get  engourdissement  dure  autant  que  la  cause  qui  le 
produit,  et  cesse  avec  le  froid;  quelques  degrés  de  chaleur 
au-dessus  :  de  sdix  ou  onze,  safifisent  pour  ranimer  Jees  ani^ 
maux  ;  et  si  on  les  tient,  pendant  l'hiver ,  ^ansun  lieu  bien 
chaud,  ils  ne  s'engourdissent  point  du  tout;  ils  vont  et 
viennent,  et  mangent  et  dorment  seulement  de  temps  ea 
temps,  comme  les  autres  animaux.  Lorsqu'ils  sentent  le  froid, 
ils  se  serrent  et  sp  mettent  en  boule,  pour  offrir  moins  de 
surface  à  l'air  et  se  conserv«r  un  peu  de  chaleur  :  c'est  ainsi 
qu'on  les  trouve  en  hiver  dans -les  arbres  creux,  dans  les 
trous  desmurs  exposés  au  midi  ;'lls  y  gftent  en  boule  et  sans 
aueun  «OfoAvement ,  sur  de  la  moosse  et  des  feuilles.  On  le^ 
prend, 'oir'les  tient,  on  les  roule,  sans  qu^ls  renruent,  sans 
qu'ils  s^étendent  ;    rien  ne. peut  les  faire  sortir  de  leur  en- 

5;oufdissemeilt  qu'une  chaleur  douce  et  graduée  ;  ils  meurent 
orw{ukai  les  met  tout  à  coup  près  du  feu^  il  faut ,  pour  les 
dégo<iirdir,lesenapproèher  par  degrés..  Dans  èet  état,  quoi- 
que'àépoarvusdetoùttnouvementf  et  qu'ils  aient  les  yeux  fer-- 
«lés  et  qu'ils:  paroissent  privés  de  tout  usage  des  sens,  ils  sen- 
tent cependant  bien  la  douleur ,  lorsqu'elle  est  très-vive  ;  une 
blessure ,  une  brMure  leur  fait  faire  un  mouvement  de  con- 
traction^ et  un:  petit  saut  4}u'iU  répètent  même  plusieurs  fois. 

'41  iarrire> souvent >qtte  les  loirs  se  réveillent  pendant  i'hi- 
rer  ;  car  il  y  a  des  heures,  âes  purs  ,  et  même  des  suites  de 
)ours:dans  cette  saison,  où  la  liqueur  du  thermomètre  se  sou- 
tient de  .V2'k  i3,  14.9  «te. ,  degrés  ;  «t  >pendant  ce  temps 
idoux,4es- loirs  sortent  de  leurs  trous  pour  chercher  à  vivre , 
tou  ^tât  ils  mangent  le^provisîons  qu'ils  y  ont  r^unassées 

pendant  l'automne  ,  et  qu'ils  y  ont  transportées. 

'M.  Mang'rli,  de  Pavie,Mdass:son  Alémotîre«ur  XaLléÛtargie 
ipériodique  idc.'^meifWM  mammijèns ,  elpose  ce  qu'il  a  observé 

relativement  à  la  4élhargied>Bn  loir  «depuis  i le  jmoîs  de  dé- 

cembre^jttsqu'-aunicrîsid'avril  suivant.' Cetanimai ,  libre  dans 
-une  falKbli^hÀqae,  s'ângourditlorsque  la  température  se  trouva 

n'être  que  de  quatre  degrés  au-dessus  de  zéro  (le  04.  dëcem- 
"bre)  r  Après  s'être  couché  entre  les  livres  et  les  tablettes  et 
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ail  milieu  de$  rognures  de  papier  qui  lai  aboient  éïé  prépà^ 
ré  es  ,  ainsi  qu'un  las  de  provisions  pour  son  réveil.  Le  %y 
décembre  ,  son  cAté  gauche  ayant  été  découvert  et  le  ther- 
momètre  ayant  été  placé  près  de  lui,  marquoit  trois  degrés 
et  demi  ;  sa  respiration  étolt  suspendue»  et  renouvelée  à 
des  intervalles  réguliers,  c'est-à-dire,  qii'après  quatre  mi-r 
imtes  d'un  parfait  repos  ^  l'animal  .respiroit  vingt-deux  ou 
vingt-quatre  fois  de  suite  dans  l'espace  d'une  minute  et  de- 
mie. Le  thermomètre  s'étant  élevé  d'un  degré,  les  intervalles 
ne  furent  plus  que  de  trois  minutes;  mais  le  nombre  des  signes 
successifs  de  respiration  fut  à  peu  près  le  même.  Le  29  dé- 
cembre le  thermomètre  marquant  seulement  un  degré  au- 
dessus  de  la  glace ,  les  signes  de  respiration  furent  de  vingt- 
six  à  vingt-huit ,  et  l'intervalle  enlre  les  séries  fut  d'environ 
six  minutes.  Le  3  janvier,  le  froid  étant  devenu  très-vif,  le  loir 
s'éveilla  ,  se  débarrassa  de  ses  excréracns  et  mangea  un 
peu  ,  et  il  nfe  s'engourdit  de  nouveau  que  lorsque  la  tempéra- 
ture fut  uû  peu  adoucie.  Transporté  dans  un  lieu  où  la 
température  étoit  de  trois  à  cinq  degrés ,  sa  léthargie  con  - 
tinua  d'être  profonde;  Les  intervalles  de  repos  devinrent 
plus  longs  et  furent  de  seize  à  dix-huit  minutes  ,  et  le  nom- 
bre des  signes  de  respiration  de  chaque  série  fut  toujours  de 
dix-huit  à  vingt.  Il  se  réveilla  encore  le  g  janvier  lorsque  la 
température  étoit  à  deux  degrés.  Â  sept  degrés  de  chaleur 
(le  lo  février)  ,  le  nombre  des  mouvemens  de  respiration 
étoit  de  treize  à  quinze.,  et  les  intervalles  de  dix-huit  à  vingt- 
quatre  minutes.  Placé  subitement  dans  un  récipient. autour 
duquel  on  avoit  produit  un  froid  artificiel  d'un  degré  au-des- 
sous de  glace  ,  le  loir  parut  souffrir,  et  sa  respiration  devint 
plus  forte  et  plus  fréquente  ,  sans  interruption.  Ce  froid 
ayant  été  poussé  à  six  degrés  au-dessous  de  zéro  ,  l'animal  ^ 
après  une  respiration  accélérée  et  contjnne ,  s'éveilla  et 
chercha  à  s'échapper.  Placé  de  nouveau  dans  une  caisse  à 
sept  degrés  ,  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  léthargie  ;  et  (  le 
3i  février  )  ,  la  température  étant  la  même ,  ses  mouvemens 
de  respiration  n'étoient  plus  que  de  cinq  à  sept ,  et  après 
des  intervalles  de  vingt-huit  à  trente-cinq  minutes;  état 
qui  dura  jusqu'au  12  mars,  époque  à  laquelle  le  loir  se 
réveilla. 

De  ces  observations  on  peut  conclure:  i.*»quec'est  à  latem- 
pérature  de  cinq  à  sept  degrés  au-dessus  de  zéro  ^  que  la 
léthargie  du  loir  est  la  plus  complète;  2.»  que  Taugmenta- 
.tion  du  froid  accélère  lacircula^ion  et  la  respiration,  et  même 
cause  le  réveil  si  elle  est  trop  subite  ;  3.<»  que  dans  cet  ani- 
nii^l  un  trop  long  jeûne  produit  aussi  le  réveil. 

M.  MangUi  cherche  à  expliquer  les  causes  de  celte  lélhar- 
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gteendkaitt  que  le  iiang  anérî«lv  nécessaire  pour  eniretenir 
et  raviver  Tex^kabiUlé  des  fibres  ck  i'orgaae  cérébral ,  at- 
flae  arec  eiaios  ^aboB4afi<;^  à  cet  organe ,  dans  les  ani- 
maux dora»ei»ra  9  ?  raîson  du  pelil  nombre  é'artèrejs  ^uUl  a 
observé  ehe^  eux,  reiai»ve«ient  k  cel«î  de»  veines  ,  et  à 
cattse  dd  petit  calibre  de  ces  artères;  cîrcon3tAnces  qui,  dlt-ii^ 
concourent  avec  d'autres  causes  extérieures  débilitantes  ^  à 
diminuer  l'énei]^  des  fibres  du  cerveau  et  k  produire  d'à* 
bo«d  le  sommeil ,  et  ensuite,  la  léthargie. 

Ce  même  pbysiologistç  fit  encore  une  observation  curieuse 
au  milieu  de  l'été.  La  chaleur  élanl  à  quiaze  ou  seize  de- 
grés ,  un  loir  placé  dans  le  fond  d'un  grand  vasje  avec  Qnf»e- 
tit  lit  de  foijD  et  des  protisiona  ,  après  avoir  tenté  vainement 
de  sortir  d^esclavage  et  avoir  reéisé  toute  nourriture  ,  s'a- 
band«nfta  ausommeél  lé^bafgj^|uie  ;  mais,  au  lieu  de  se  rou- 
ler en  boule  ,  il  s'étendit  sur  le  dos.  En  cet  état  les  inter- 
valles de  repos  étoi eat beaucoup  |>lus  courts  (|ue  dan»  Thiver  « 
et  les  signes  de  respiration  moins  Iréquéns.  Il  ne  se  réveUU 
que  lej^  jiûflet,  et  parvint  à  s'échapper. 

L'espèce  du  loir  n'est  pas  extrêmement  répandue;  on  ne  U  ' 
trouve  pas  dans  les  climats  très-froids ,  comme  la  Laponie. 
la  Suède;  du  ymoios  les  naturalistes  du  Nord  n'en  font  pas 
mention^  Il  n'y  a  point  de  loirs  dan^  les  pays  découverts 
comme  r Angleterre  :  on  ea  trouve  en  Espagne,  dans  la 
France  méridionale ,  en  Grèce ,  eia  Allemagne  9  en^  Suisse , 
en  Italie  où  ils  babiteat  d^s  le«  forêts  ,  sur  les  collines,  et 
non  pas  au  sommet  des  laùtes  montagnes  y  comme  les  mar- 
motles. 

^  Les  Romains  servoient  des  loirs  sur  leurs  tables.  En  Ita* 
lie ,  oii  l'on  est  encore  dans  Tasage  de  les  madger,  on  fait  des 
fosses  dai98  les  bois,  que  l'on  tapisse  de  mousse,  qu^on  re- 
couvre de  paille  »  et  oà  Ton  jette  de  la  faîne  :  on  choisit  ua 
lieu  sec  et  à  l'abri  dua  rocher  exposé  au  midi  ;  les  loirs  s'y. 
rendent  en  nombre  ,  et  on  les  y  trouve  engourdis  vers  la  fia 
de  Tautomne  ;  c'est  le  temps  où  ils  sont  ies  meilleurs  à 
manger. 

Deuxième  Espèce.  —  Le  LÉROT ,  Myoxns  nkela ,  Gmel.  ; 
Sciurus  querdnus^Y^rxXfih.  ;  Mus  ai^llanarium  major ^  Gesn.  , 
Aldrov.  ,  Jonst.,  Çharlet.,'Rai. ,  Rzacz.,  XAxïVi.^Syst  nat.^ 
édit.  12.— Le  Lérot,  Bulf.,  tom.  8,  pt.  aS. — Schreb.,  Saeugth^ 
pi.  226. — Gardendormouse y  Shaw.  Gen.  Zoo],  torp.  11,  part,  i, 
pag.  164.,  pi.  i55.  Vulgairement  loir,  lérot  et  rat  blanc,  yqy, 
pi.  E  12  de  ce  Dictionnaire.  ^  •• 

Le  A?ro^  ressemble  beaucoup  au  /mr;  mais  il  s'en  distingue 
cependant  aisément  par  sa  taille  plus  jpetite ,  son  corps  plus 

x\ui.  Il 
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ramassé  ^  ion  museau  plus  pointu ,  et  sa  queue  couverte  ie 
poils  ras  gris-roux ,  sar  presque  toute  sa  longueur ,  et  termî^ 
'  née  par  une  touffe  de  longs  poils>  tous  noi^,  à  Texception  de 
ceux  de  l'extrémité  et  du  dessous  qui  sont  olancs,  au  lieu  que 
la  queue  du  loir  est  entièrement  couverte  de  poils  longs  et  de 
couleur  uniforme.  Le  lérot  «est  d'un  gris  roussâtre  en  dessus 
'et  blanc  en  dessous;  une  large  bande  noire  passe  au-  dessus  et 
au-dessoas  de  Toeil^  et  se  termine  derrière  l'oreille;  ses  quatre 
pieds  sont  garnis  de  poils  blancs.  • 

Les  poils  da  dos  examinés  isolément  sont  gris  près  du  corps 
sur  une  grande  partie  de  leur  longueur ,  terminés  de  brun 
roussâtre  et  marqués  entre  ces  deux  couleurs  d'un  anneau 
Slanchâtre  /assez  c6urt.   Les  poils  blancs    du  ventre  sont 

S  ris  à  leur  racine.  A  l'intérieur,  le  lérot  diffère  encore 
u  loir,  en  ce  que  son  estomac  est  moins  gros  et  moins 
allongé  ,  et  sa  vésicule  du  fiel  plus  petite.  Le  gland  du  lérot 
est  gros  et  d'une  figure  extraordinaire  ;  il  se  termine  par  une 
espèce  de  bec  recourbé  en  en4>as  et  renfermant  un  petit  os. 
Lie  lérot  habite  les  jardins ,  et  se  trouve  quelquefois  dans 
les  maisons  ;  i.Lse  niche  dans  les  trous  de  murailles  ;  il  court 
sur  les  arbres  en  espalier,  il  choisit  les  meilleurs  fruits,  et  les 
entame  tous  dans  le  temps  qu'ils  commencent  à  mûrir  ;  il 
semble  aimer  les  pêches  de  préférence ,  et  si  l'on  vent  en 
conserver  ,  il  faut  avoir  grand  soin  de  détruire  les  lérots  ;  il 
grimpe  aussi  stirles  poiriers,  les  abricotiers  ,  lespruniers,  et 
si  les  fruits  doux  lui  manquent ,  il  mange  des  noisettes  ,  des 
noix  et  même  des  pois  et  des  haricots  :  il  en  transporte 
une  grande  quantité  dans  sa  retraite  ,  qu'il  pratique  en 
terre.  ^ 

Dans  les  anciens  vergers  on  trouve  souvent  les  lérots  dans 
de  vieux  arbres  creux  ;  ils  se  font  un  lit  d'herbe  ,  de  mousse 
et  de  feuilles  ;  le  froid  les  engourdit  et  la  chaleur  les  ranime  : 
on  en  trouve  quelquefois  huit  ou  dix  dans  le  même  lieu ,  nous 
endormis,  tous  resserrés  en  boule  au  milieu  de  leurs  provi- 
sions de  noix  et  de  noisettes* 

Us  s'accouplent  au  printemps,  produisent  en  été,  et  font 
cinq  ou  six  petits  qui  croissent  promptement ,  niais  qui , 
cependant ,  ne  produisent  eux-mêmes  que  dans  l'année  sui- 
vante. Leur  chair  n'est  pas  mangeable  comme  celle  du 
/oir;  ils  ^nt  même  la  mauvaise  odeur  du  rat  domestique. 
On  trouve  des  lérots  dans  tous  les  cîimats  tempérés  de  l'Eu- 
rope ,  et  même  en  Pologne  ,.en  Prusse  ;  mais  il  ne  paroît 
pas  qu'il  y  en  ait  fjn  Suède  ni  dans  les  pays  septentrionaux. 

Troisième  Espèce,  —  Le  MuSGARDIN,   Myoxus  piuscardi- 
nus  ^  Gmel.  —Sciurus-.affeUanarius^  End.  "-^Mus  a^ellanarius  , 
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Linn.,  Syst.  nàt  éd.  12  ;  Pallas,  GHr.  j  p.  89  ;  ^-^us.  aoella- 
7wni«  mmor ,  Riai,1  Jpnst.  ,  Aldrov. -^  JVIuscakdin,  Buff. , 
tom.  8,  pi.  2&»-*^Common  dormouse ,  Shaw,  Gen.  Zool ,  t.  1, 
pag.  167,  pi.  154.  ^ 

Le  muscardin  est'plus  petit  que  le  lérot  II  est  an  peu  plu» 
gros  que  la  souris^  et  il  a  la  tête  plus  largè^  le  muçeau  moins 
allongé,  les  yeux  plus  grands  et  les  oreilles  plus  courtes^  le 
front  est  p^s  élevé  que  celui  dm  loir  et  du  lérot  ;  m^is  m 
oreilles  ont  à  peu  près  la  même  forme  et  la  même  grandeur 
que  celles  du  loir;  elles'sont  garnies  de  poils  courts  en  dedans 
et  en  dehors".  La  queue  est  aussi  gari^ie  de  poils  rangés  sur 
les  côtés  comme  ceux  de  la  queue  du  loir,  mais  beaucoup 
plus  courts.  Les  poils  de  la  queue  suffisent  pour  distinguer 
.le  muscardin  du  mulot  et  de  la  souris  ;  ils  sont  tous  trois  à  peu 
près  de  la  même  grandeur;  et  ils  ont  la  queue  de  même  lon- 
gueur; mais  celle  du  mulot  et  de  la  souris  est  rtise.  Le  mus- 
cardin a  la  tête,  le  museau  et  les  oreilles  moins  allongés  que 
le  léroft  Tout  le  dessus  du  c«rps  est  de  couleur  fauve  claiVe 
et  blonde;  le  ventre  et  le  dessous  de  la  tête  sont  j&unâtre^;  la 
gorge  est  presque  blanche;  tous  les  poils  du  dos  sont  gris  avec 
leur  pointe  roiisse ,  à  l'exception  de  quelques-uns  plus  longs 
que  les  autres  et  qui  Sont  d'un  brun  assez  uniforme  ;  ceux 
de  la  queue  sont  d'un  roux  terne  dans  tout^  leur  longueur. 

t  Ce  quadrupède  n'habite  jamais  dans  les  maisons,  rare- 
ment dans  les  jardins,  et  se  trouve  le  plus  souveiit  dans  les 
bois ,  où  il  se  retire  dans  les  vieux  arbres-creux  ;  il  s'engourdit 
par  le  froid ,  et  se  met  en  boule  comme  leVo/r  et  le  léroL  II 
se  ranime  comme  eux  dans  les  temps  doux ,  et  fait  aussi  pro- 
vision de  noisettes  et  d'autres  fruits  secs.  U  fait  son  nid  sur 
les  arbres  comme  V écureuil  ;  la^is  il  le  place  ordinairement 
plus  bas  entre  les  branches  d'un  noisetier,  dans  un  buis- 
son ,  etc.  Le  nid  est  fait  d'herbes  entrelacées  ;  il  a  environ 
six  pouces  de  diamètre  ^  et  n'est  ouvert  que  par  le  haut.  Des 
gens.de  la  campagne*  ont  assuré  qu'ils  avoient  trouvé  de  ces 
nids  dans  les  bois  taillis  ,  dans  àes  haies  ;  qu'ils  sont  environ- 
nés de  feuilles  et  de  mousse,  et  que  dans  chaque  nid  il  j 
avoit  trois  ou  quatre  petits.  \ls  abandonnent  le  nid  dès  qu'ils 
sont  grands ,  et  cherchent  à  gîter  ^ans  ,1e  creux  ou  sous  le 
tconc  des  vieux  arbres ,  et  c'est  là  qu'ils  reposent ,  qu'ils  font 
leurs  provisions  et  qu'ils  s'engourdissent.  {Bujfon,  ) 

M.  Mangili  a  fait  aussi  sur  la  léthargie  des  muscardios 
des  observations  qui  ont  les  plus  grands  rapportis  avec  celles 
qu'il  a  faites  Sur  le  sommeil  des  loirs.  Le  froid  les  réveille  , 
lorsque  la  température  est  à  un  degré  au-dessous  de  glace  ; 
à  4  ou  S  degrés  de  chaleur,  un  ujtuscardin  a  respiré   174 
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fois  t  divisées  en  dk  sériée  de  ttMuvemens  de  respiration 
(la  plus  considérable  de  3o  ,  et  la  BAoindre  i|e  5  )  eu  Sa  iKÏi> 
nutes  :  à  le  degrés  de  ehaleur ,  ij  fois  en  3il  minutes  (  le^ 
mouvemens  étant  de  7  ou  8  dans  chaque  période ,  et  les  in- 
tervalles èe  i-kS  minutes  ).  Quand  on  Texposoit  au  soleil ,  il 
sentoit  Teffet  de  la  lumière  et  de  ta  chaleur;  sa  respiration 
n'étoit  plus  suspendue ,  et  elle  s^cxéculoît  d^nne  manière 
miîforme  et  régulière,  comme  dans  le  sommai!  naturet; 
bientét  il  s'érciUoit  et  mailjgeoit  quelques  môi*ceaut  de  châ- 
taigne ,  puis  après  s^être  roulé  en  boule  ,  il  se  rendôrmoit.  Il 
respiroit  pendant  une  demi-heure  sans  intertiiption ,  a5  ou 
3o  fois  par  minute  ;  ensutte  les  intervalles  de  repos  avoient 
lieu,  et  augmentoi^nt  progressivement.  Place  subitement 
dans  un  air  refroidi  à  a  degrés  au-dessous  de  j^Iaice  ,  ta  res- 

Ï^iration  devenoit  plus  fréquente  ;  comme  cela  a  lien  pour 
e  loir.  En  général ,  il  résulte  des  remarques  de  M.  Mangili 
que  les  muscardrns  sont ,  de  tous  les  mammifères  ,  ceux  qui 
sont  le  plus  disposés  pour  la  léthargie  ;  quHine  temnérature 
trop  élevée  ou  trop  froide  les  i^iveille  ;  qu^aussitÔt  qirils  sont 
éveillés,  ib  prennent  quelques  alimens,  quoique  avec  beau- 
coup de  sobriété  ;  qu^ils  passent  de  la  léthargie  à  fa  veiHe  en 
moins  d'une  demi -heure  ,  tandis  qu'il  faut  plus  de  temps 
aux  marmottes;  enfih  que  le  passage  à  Tétat  de  veille  est 
d'autant  plus  prompt  que  la  température  est  plus  élevée  , 
parce  que  dans  cet  état  ils  reprenneiit  pins  vite  k  cfiilorique 
nécessaire  à  Texercice  de  leurs  foiiclk>05  vitales. 

M.  MangSU  ayant  fait  périr  un  mnscardîn  de  la  lécbarg^e 
mortelle  en  Texposant  à  un  froid  artificiel  de  10  degrés  ^  il 
mourut  en  vingt  minutes.  L^ayant  ouvert,  il  remarqua  une 
grande  abondance  de  sanç  ,dails  les  oreillettes  du  coaur  ^ 
ainsi  que  dans  les  principaux  vaisseaux  qui  ^e  rendent  au 
poumon  ou  qui  en  sortent.  Les  poumons ,  les  veines  du  cou  9 
de  la  tête,  et  surtout  celles  du  cerveau,  étoient  considéra* 
blement  gonflés  de  sang  ;  ce  qui  est*  parfaitement  en  rap- 
port avec  ridée  que  se  forme  Tautenr  de  la  cause  de  lalétfîar- 
gie  des  animaux  dormeurs.  (  P.  ci  avant  Tarticle  du  L01R.) 

Quatrième  Espèce.  —  Le  LoiA  nRY\B£  (  Myaxns  â/yas  )  , 
Gmel.  -^  Schreber.  Saèugih ,  pag.  83i ,  tab.  aaS.  S.  — 
Shavr ,  Gen.  ZooLj  tome  2  ,  part,  i ,  pag.  i66,  pi.  iS5  , 
ff^ood-dormouse. 

€ette  espèce  qui,  au  sentiment  de  M.  Cuvier^R^gne 
animal j  tom.  i ,  pag.  igS  ,  note'i)  ,  ne  parok  point  différer 
du  loir ,  habite  ,  dit-on  ,  les  bois  en  Russie  et  en  Géorgie» 
Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  léfot  ;  cependant 
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9<m  corps  est  plus  court',  et  en  cela  elle  se  rapproche  davan- 
tage du  loîr. 

Le  cocps  dn  tbir  dryade  a  jquatre  poaees  de  longnfur  ,  et 
5a  queue,  trois  seulement;  sa  couleur,  en  dessus,  ainsi 
qu^cetle  de  la  ^ueue ,  e^i  4'ub  grîs  ferrugiBeux ,  et  ea  des- 
3041S  d'un  j|»tanc  jaunâire  ;  Toeil  est  placé  aa  milieu  4'une 
bande  aoire  ç^mme  d^^s  le  léroi ;  parais  cette  baud«  ne  se- 
X&^d  que  jusqu'fi  la  1)966  dess  oreîllQS ,  au  lien  de  se  porter 
)usqu^ aux  épaules  ,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  ce  dernier  ani- 
mal. L^  queue  est  poilue  depuis  soq  origine  comnfke  celle  du 
loir ,  et  lès  poiU  sôpt  disUques  copame  çenx  de  la  queue  de 
l'écureuil. 

Qntpdème  Espèce.  — -  Le  D*6tF  {Scîurus  éegas)  ,  Gmel.  — * 
Le  DsGU  ,  Moliaa  ,  Hîst^  wa.  €hil. ,  pàg.  26g.  ~  Sonnini , 
«dit.  de  Bnfibp,  tooi.  as,  pàg.  21 3.  —  Chiffon  Squirrei  ^ 
Shaw.,  Gen.  Zool.>  lom.  ^,  part,  i,  pag.  i46. 

Cet  animal,  dont  Texistence  est  douteuse  domme  cçUe  de 
la  plupart  des  âj^fnaux  dont  parle  Molina  ',  est ,  selon  ce 
Toyageur ,  appelé  degu  par  les  CiiiUeas,  Il  est  y  dit-il ,  un  peu 
pkifs  ^ros  que  noire  r^  commun.  Sa  robe  est  entiènement 
d'un  bland  obsciir ,  k  i'esception  des  épaules,  sur  lesquelles 
on  observe  une  li^ne  noirâtre ,  qui  descend  jusqu'au  coude. 
Sa  queue  se  termine  ,  comme  cpUe  du  lérot,  par  une  petite 
touue  de  poils ,  mais  les  poils  sont  de  la  même  couleur  que 
ceux  du  corps.  11  a  la  télé  courte  ,  les  oreilles  arrondies, 
le  museau  pointu  et  pourvil  de  moustaches;  les  deux  dents 
incisives  la  mâchoire  supérieure  en  forme  de  coin,  celles 
du  bas  aplaties  ;  quatre  4oigts  aux  pied^  de  devant  ,^f  cinq 
à  ceux  de  derrière.    ^  . 

Le  degu  est  uo  animal  souterrain  »  qui  vit  en  ^ocii^té  près 
des  haies  ou  des  buissons ,  dans  les  environs  des  villes.  Les 
terriers  qu'il  creuse  se  couia^oniquent  par  des  galeries  ;  il  y 
amasse  pour  Thiver  une  grande  provision  d«  racines  «et  de 
fruits  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Au  reste  ,  le  degu-  ne  s'eudort  pas  pendant  l'hiver.  -  Les 
Espagnols  du  Chili  maligeoient autrefois  $a  chairs  ^préseàt 
ils  n'en  font  plu^  usage.  (PESM.) 

LOIR.  Le  Lérot  porte  ce  nom  dans  presque  toute  la 
France ,  surtout  dans  les  départemens  septentrionaux.-(D£S]ii.) 

LOIR  DE  MONTAGNE.  L'animal  désigné  sons  ce  ^om 
dans  le  Voyage  en  *Egyplfi  ,  par  Monconys  ,  est  le  ^erbo. 
Voyez  Gerboise,  (besm.) 

LOIR  JÊPINEUX.  V.  ECHIMYS,  A  queue  JPiORÉE.  (PE5M.) 

LOIR  VOLANT.  Quelques  naturaliste^  ont  donné  ce 
nom  au  PoLATeucBE.  T.  ce  mot.  (besm.) 
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HIER  ,  en  Portugal,   (ln.)  • 

LOmOT^ou /jffftV /o/r.  Voyez  Thistoire  du  Lérot  ,  à  Far- 
ticle  Loir,  (s.) 

LOISELEURIE,  lolseleuria,  (ienre  établi  par  M.  Désvaux, 
pour  placer  Tâzàlée  rampante  ,  qui  a  les  divisions  du  ca- 
lice inégales  ;  la  corolle  campanulacée  ;  les  étamines  droites, 
courtes  et  iusérées  à  la  base  du  pistil  ;  la  capsule  à  deux 
loges.  (B.)      .  ♦  • 

LOKANDI.  Nom  brame  du  Karin-njoti  du  Malabare, 
plante  figurée  par  Rbeede  {Hort.  Mal.  6  ,  t.  i8  ),  dont  les 
feuilles  sont  alternes ,  et  les  fleurs  en  ombelles  terminales. 
AdansoQ  en  fait  un  genre  dans  sa  famille  des  cistes  ;  ce  genre 
est  caractérisé  ainsi  :  calice  persistant ,  d'une  seule  pièce., 
à  quatre  ou  cinq  dents  ;  trois  à  cinq  pétales  ;  trois  \  cinq 
étamines  ;  un  style  à^un  stigmate  conique  ;  fruit  à  écorce  fer-> 
mée  y  à  une  loge  ,  contenant  une  amande  ovoïde,  (ln.) 

LOL\D^.  Nom  malais  de  la  Colocasse.  (ln.) 
LOLIACEA  de  Scheuchzer.  V.  Ivraie,  (ln.) 
LOLIGO^  N<om  latin  du  Calmar  y  mollusque  céphalo-« 
pode  ,  très-voisin  dès  Seiches  et  des  Poulpes,  (desm.) 

LOLIUM.  Cbez  les  anciens ,  ce  nom  ,  d'une  origine  obs-* 
cure  ,  est  celui  d'une  sorte  de  mauvais  grain  qui  croit  dans 
tes  moissons, 

Interquç  nlteDtia  culla  , 
Infelîx  lalium  et  stériles  dpmiqantur  avenae.  Virg.  ,  Georg.  i. 

La  farine 'du  lolîum  ,  mêlée  avec  celle  du  froment ,  donnoît 
tin  pain  malfaisant  qui  occasionoit  des  vertiges.  On  suppose 
que  c'est  FIyrAie  des  moissons  (  lolium  iemulentum^  ,  dont 
les  anciens  ont  voulu  parler;  on  a  encore  cité  le  gîtha^ç.  Dans 
ce  sens ,  Tépithète  d'infelix  que  Virgile  donne  au  lolium  ,  do.it 
se  traduire  par  maudite.  Les  Grecs  nommoient  le  lolium  aira 
et  aéra.  On  croit  aussi  que  le  phœnix  des  Grecs ,  mentionné 
par  Dioscoride ,  est  l*ivrate  vivace. 

'  Le  nom  de  lolium  se  trouve  avoir  été  appliqué  aux  diverses 
espèces  d'ivraie  ,  et  à  plusieurs  espèces  de  graminées  des 
genres  )D^a/am  y  hordeurti  ,  bromus  ,  poa  ^fesluca. 

Le  genre  lolium  des  botanistes  actuels  est  décrit  à  l'arti- 
cle Ivraie  ;  il  fut  établi  par  Lldaseus  qui  le  restreignit  à  un 
petit  nombre  d'espèces.  Schranck  fait  du  lolium  iemulenium^  un 
genre  qu'il  nomme  Crapolin.  (ln.) 

LOHAN.  C'est  le  câaè  textile.  Voyez  au  mot  Cône.  (b. 
LOiîIÂNDRE  ,   lomandra.   Genre  de  plantes  de  Thexan-^ 
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drie  monojgynie  et  de  la  famille  des  joncéideai,/  qui  a  été  éta- 
bli et  figuré  par  Labillardièy,  dans  son  Histoire  des  plantes 
de  la  Notivelle-HoUande.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice 
de  six  folioles  persistantes  et  imbriquées  d'écaillés  à  leur  base  ; 
point  de  corolle  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à  style 
couit,  et  à  trois  stigmates  obtus  ;  une  cap|sule  obtuséjnent  tri- 
gone  ,  à  trois  valves  et  k  trois  loges  contenant  une  seule  se- 
mence. Il  renferme  deux  espèces  dont  les  feuilles  sont  li- 
néaires ,  engainantes  par  la  base ,  et  les  fleurs  a^loméréçs 
dans  les  aisselles  des  bractées  ,  et  formant  par  leur  ensem- 
ble y  une  paniçule  spiciforme*. 

Poiret  a  appelé  ce  genre  VmuiE  ;  e t  R.  Bro wn ,  Xerote.  Ce 
dernier  lui  rapporte  vingt-quatre  espèces  ,  dont  plusieurs  faî- 
soient  partie  des  Dragoniers  de  Thunberg.  (b.) 

LOMâRIE  ,  lomana.  Genre  de  plantes  établi  aux  dépens 
des  Oi^ocLÉES,  et  qui  comprend  une  douzaine  d'espèces.  Ses 
caractères  sont  :  capsules  couvrant  la  partie[inférîeure  des  feuil- 
les ;  enveloppes  des  capsules  se  déchirant  latéralement. 

Ce  genre  eêX  lie .  même  que  celui  appelé  Stegaiïie  par 
R.  J3rovirn.  (b.) 

LOMATIE,  lomatia.  Genre  de  plantes  établi  par  R. 
Brown  aux  dépens  des  ëmbothrions  ,  et  renfermant  huit 
espèces  originaires  du  Chili  et  contrées  voisines  ,  ou  de  la 
Nouvelle- Hollande . 

.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  îrrégulier,  à  fo- 
lioles tournées  d'un  seul  côté  et  portant  les  étamines  à  leur 
extrémité  ;  trois  glandes  d'un  seul  côté  de  Tovaîre ,  qui  est  pé- 
dicelle ,  polysperme  ,  et  qui  supporte  un  style  persistant , 
ainsi  qu'un  ftigmate  oblique  ,  dilaté ,  presque  rond ,  aplati; 
follicule  ovale  -  oblongue  ;  semence  ailée  à  son  extrémité. 

Le  LosiATiE  4  feuilles  de  siLAiis  est  figuré  pi.  1272  du 
Voiankal  Magasine  de  Curtis.  Salisbury  en  avoit  fait  un  genre 
sous  le  nom  de  Trichondyle.  (b.) 

LOMATOPHYLLE  ,  lomalophytium.  Genre  établi  par 
Willdenow  ,  pour  placer  I'Aloès  pourpre  /de  Lam'arck,  qui 
est  lé  DrÀgonier  Sf  arginé  d'Aiton.  Ses  caractères  sont:  calice 
nul  ;  corolle  de  six  pétales  ,  dont  trois  extérieurs  ;  étamines 
réunies  au  centre;  capitule  charnue ,  à  trois  lt)ges.  (b.) 

LOMBA  (Rumph. ,  Amb. ,  vol.  6 ,  t  Sg  ,  f.  i  ).  C'est  le 
nom.  d'une  espèce  de  Poivre  (^Pipersudpellatum  ,'W  ) ,  qui  croît 
k  Amboine ,  dans  les  bois  montueux.  (ln.) 

LOMfiO.jQ'est  le  mâme  poisson  que  celui  appelé  T ITIRI. 
F.  ce  mot.  (a.) 
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LOMBRIC  ,  Lùwhrkxu.  Genre  de  vers  libres ,  qtn  a  pçar 
caractères  :  un  corps  long ,  cyiin(|^ique ,  annale  ^  ayant  les  ar- 
tictdations  garnies  de  cils  courts  ou  d'épines  très -petites  ,  à 
peine  sensibles  ;  ime  bouclie  simple ,  presqne  terminale  >  non' 
accompagnée  de  tentacules; 

Les  es||èces  de*  ee  genre  9  tulgairement  ap^lées  vers  de 
terre ,  sont  connues  de  tont  le.  monde  ;  et  eependanl;  peu  de 
personnes  ont  àts  notio»s  exactes  sar  leur  organisation  inté- 
vienre  «t  ^ur  leurs  nnsurs.  .        .  ♦ 

Le  corps  des  lombrics  est  composé  d'un  très-grand  nombre 
4' anneaux  fort  étroits ,  très- rapprochés  ,  qui  ne  sont  autres^ 
que  des  muscles  circulaires  propres  à  faire  opérer  le  moure- 
OEMsnt  qui  a  pris  d'eux  le  nom  de  vermiculaire.  Les  plqs  gros 
dé  ces  anneaux  sont  au  tiers  de  la  longueur  du  corps ,  à  com- 
mencer de  1^  tête.  Us  deviennent  ensuite  plus  petits ,  restent 
presque  égaux  jusque  vers  les  extrémités ,  où  ils  décroissent 
rapidement.  Ils  sont  tous  enduits  d'une  matière  visqueuse ,  ^ 
qui  transsude  coiitinueUenienY  de  leurs  pores ,  et  ont  9  cha-  * 
cun ,  plusieurs  épines  courtes  ,  tournées  en  arrière ,  et  égale- 
ment distantes  ,  une  placée^de  chaque  côté ,  «t  les  antres  en 
dessous.  Ces  épines  aident  aux  mouvemens  du  ver,  en  lui 
fournissant  à^^  points  d'appui  en  arrière  ,  lorsqu'il  porte  sa 
tête  en  avant..  Les  lombrics  marina ,  si  tant  est  qu'ils  soient  vé- 
ritablement de  ce  genre ,  n'ont  point  c.^^  épines  ^et  n'en  ont 
pas  besoin ,  puisqu'ils  nagent  plus  qu^ls  ne  rampent.  Beau- 
coup des  lombrics  terrestres  montrent ,  au  centre  de  leurs 
plus  gros  anneaux  ^  un  anneau  encore  plus  gros  ,  et  rem^r-» 
quable  par  sa  coloration  plasinfense.  C^est  là  que  sont  placés 
les  Dr^anes  de  la  génération ,  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  bas. 

Le  lombric  le  plus  commun  est  rougeâtre ,  lisant ,  demî'- 
transparenl ,  de  manière  qu'on  voit  une  partie  de  ses  organes 
intérieurs ,  et  les  alimens  qu'ils  contiennent.  Sa  tête  est  for- 
mée par  le  premier  anneau ,  au  milieu  duquel  est  la  bouche , 
composée  de  deux  lèvres  très-ép^sses ,  contractiles  ,  dont  lit 
supérieure,  qui  est  la  plusgrosse,  est  la  seule  visible;  il  n'a  pa» 
d'yeux.  L'anus  est  formé  par  un  trou  romd  placé  au  milieu  d'une 
fente  ou  enfoncement  longitudinal  du  dernier  anneau.  L^r 
lèvre  sjipérieure  fait  l'office  de  tarière  pour  percer  hii  terre 
dans  laquelle  vivent  et  de  laquelle  se  nourrissent  les  lombrics. 

L'anatomie  des  lombrics  a  été  faite  par  Wil  lis,  Rhedi,  Moi^-: 
tègre  et  autres.  Il  en  résulte  que  lorsqu'on  en  ouvre  un,  on  trouve 
au-dessus  de  laboHche,  le  cerveau,  qui  a  la  forme  d'un  grain  rond 
et  blanc,  et  au-dessous  on  découvre  l'œsophage  avec  ses  mus- 
cles ,  lequel  descend  en  ligne  droite.  Le  cœur  est  placé;,près 
de  Ja  partie, supérieure  de  l'œsophage.  11  a  àt»  batteméns  de 
systole  et  de  diastole ,  de  même  que  dans  les  autres  animaux  ; 
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de  duqne  côté  éa  cœar  et  im  peu  pkis  bas ,  on  voit'  def 
corpfs  biaachâtres  à  pea  près  «pbériques  ^  et  partagés  en 
trois  i^hes  distincts.  Les  uibes  sapérienrs^nont  moins  gros 
et  d'an  blaae  plus  vi£\  k  l«|ie  inférieur  et  chaqne  côté  est 
deux  fois  plus  gros  et  un  peu  oblong.  Ge  sont  les  ovaires  àes 
vaisffeaoK  spennatiqws.  Entre  ces  corps,  et  un  pen  pin» en 
arrière ,  on  roit  on  double  rang  d'aoti'es  petits  gtoboies  sem-  ' 
Uablcs  à  àts  caronenfes  î^nâtres ,  dont  le  normbre  n'est  pas 
constant.  Il  y  a  an  miiies  de  ces  globules  des  vaîsseaœ  san- 
guins considérables.  An^essoos'de  ces  corps  esi  placé  reato- 
mac.  Il  «Si  d'an  vokiine  considéraUc  y  et  sa  cavké  est  divisée 
en  trois  parties  dtstindes.  L'intestin  naît  de  la  dernière  de 
ces  paities.  U  se  portt  droit  k  l'anus  sans  aucune  ctreonvolu* 
tion  j  et  est  marqué  dan»  tont^  sa  longueur  de  cannelures 
transversales ,  qui  sont  l'empreinte  des  bords  des  muscles  an- 
nnlaSres ,  en  sort^  qu'il  paroît  divisé  en  plnsieurs  trpnçons*, 
comme  l'intestin  colmt  dans  les  quadrupèdes.  Cet  intestin 
étant  ouvert  dans  s#longnenr ,  laisse  voir  ^  an  fond  de  sa  ca- 
vité 9  un  tube  on  conduit  jaunâtre  qui  parcourt  toute  sa  lon- 
gueur depuis  la  qoeoe  jusqu'au  ventricule  9  dont  il  pénètre 
ks  parois ,  et  se  prolonge  ensuite  jusqu'à  la  tète.  La  capacité 
de  ce  t«d»e  est  considéral>le ,  et  on  peut  croire  par  analogie" 
qu'il  fait  les  fonctions  de  foie  et  de  mésentère.       « 

On  voit  avec  le  microscope  sur  le  corps  des  lombrics ,  une 
suite.de  petits  trous  dont  on  fait  sortir  une  matière  blanèhâtre 
par  la  compression.  Ce  sont  les  vaisseanz  excréteurs  de  l'bn-' 
meur  glaireuse ,  et  peut- être  en  même  temps  les  organes  de 
la  respiration.  Fayez  la  planche  de  l'ouvrage,  de  IViontègre. 

Les  lombrics  sont  hermaphrodites.  Leurs  organes  delà  gé- 
nération ,  comme  il  a  déjà  été  dit  ^  sont  près  du  plus  gros  des 
anneaux.  Ils  représentent,  dans  l'état  ordinaire,  deux  ma- 
melons percés  chacun  d'un  trou ,  et  sont  k  ptrine  visibles  à 
l'onl  nu  ;  mais  il  est  probable  que ,  dans  l'acte  de  la  généra- 
tion y  ils  se  gonllent  et  s'allongent  considérablement,  il  est 
aussi  probable  que  l'un  de  ces  mamelons  est  l'oriice  dé  la 
partie  mâle ,  et  l'autre  celui  de  la  pa^ie  femelle. 

Linnaeus  a  remarqué;  et  Montègre  l'a  confirmé,  que  les  lom- 
brics s'accouplent  toujours  hors  de  terre  pendant  la  nuit,  et 
qu'ils  se  tiennent  si  fortement  unb^  qu'ils  se  laissent  écraser 
j^ntôt  que  de  se  séparer.  Ils  sont  ovo-vipa^s,  et^  d'après  Tob- 
servatipn  de  M.  Montègre,  déposent  leurs  petits  dans  la  terre. 
U  sembleroit  que  ces  œufs  devroieni  sortir  par  le  trou  de  l'or^ 
gane  femelle;  cependant  il  résulte  *des  observations  anato- 
miques,  qu'ils  sortent  réellement  par  l'anus.  * 

C'est  à  la  fin  de  l'hiver,  plus  ou  moins  tard ,  sele»  la  cha- 
leur de  la  saison,  que  les  losÂbries  sortent  de  terre ,  et  se  cher* 
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dient  pour  s^acconplér.  On  voit  alors,  le  {«ndemalo  d^oné 
nuit  chaude  et  humide ,  la  terre  toute  crihlée  de  trous  dans 
les  lieux  où  il  y  en  a  beaucoup.  On  ignore  le  temps  de  letir 
gestation  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu^il  s'étende  à  plus  de  quinze 
)ours^  * 

Les  lombrics  se  trouvent  sous  toutes  les  latitudes,  mais  plus 
abondamment  dans  les  pays  tempérés  qu'ailleurs.  Us  préfè- 
rent ,  à  tous  les  autres ,  les  terrains  gras  et  humides  san&  être 
aquatiques ,  parce  qu'ils  y  trouvent  plus  aisément  l'humus 
dont  ils  se  nourrissent.  Pour  absorber  pet  humu$  ,  résultat 
de  la  décomposition  des  végétaux ,  les  lombrics  sont  obligés 
^  d'avaler  la  terre  où  il  se  trouve  disséminé  ;  mais  cette  terre 
ne  resté  pas  long-temps  dans  leur  intestinf  elle  en  sort  plusieurs 
fois  le  jour  sous  la  forme  vermiculairè.  On  voit  quelquefois 
la  surface  de  la  terre  gamie  de  ces  excrémens  vermiformes  i 
et  ils  servent  d^indices  pour  connoilre  les^  lieux  où  il  y  a 
le  plus  de  l&mbrics ,  lorsqu'on  a  besoin  de  les  rechercher. 
C'est  une  terre  très-fine ,  et  absolument  ^ivée  de  toute  par- 
tie végétale  et  animale,  par  conséquent  complètement  infertile. 

On  Ignore  la  durée  de  la  vie  des  lombrics  ;  mais  il  y  atout 
lieu  de  croire  qu'elle  n'est  pas  fort  longue.  D'ailleurs,  il  est 
rare  que  ces  animaux  parcourent  leur  carrière  naturelle , 
malgré  la  vie  isolée  et  cachée  qu'ils  mènent.  La  pécessité  où 
ils  sont  de  venir  souvent  à  la  surface ,  de  sortir  même  de  terre  , 
les  expose  à  toute  Tinfluence  des  variations  de  l'atmosphère, 
dont  les  deux  extrêmes  leur  sont  également  funestes,  et* aux 
•  recherches  d'une  quantité  d'ennemis,  telle  que  peu  d'êtres 
en  peuvent  compter  autant.  En  effet,  la  plupart  des  oiseaux, 
(les  poissons,  des  amphibies  et  des  insectes  carnivores  en  font 
leurs  délices ,  ainsi  que  les  taupes ,  les  hérissons  et  autres  pe- 
tits quadrupèdes. 

Les  lombrics  se  tiennent  profondément  enfoncés  pendant 
l'hiver  et  les  chaleurs  de  l'été.  Leur  apparition  à  la  surface  de 
la  terre, annonce  toujours  la  chaleur  humide.  Quoiqu'ils  pa- 
roisi^entsans  organes  de  sens  autres  que  le  toucher,  cependant 
ils  sont  très-prompts  à  éviter  le  danger.  Le  moindre  bruit  ^ 
la  moindre  agitation  dans  Tair ,  produite  par  l'arrivée  d'un 
homme  ou  d'un  animal ,  suffit  pour  délerminerla  rentrée  de 
ceux  qui  se  tiennent  à  l'ouverture  de  leurs  trous. 

Les  lombrics  sont  quelquefois  phosphoriques  pendant  la 
nuit.  On  ignore  la  cause  de  cet  état,  qui  n'est  pas  dû  k  l'a- 
mour ,  puisqu'il  se  voit  dans  toutes  les  saisons. 

Lorsqu'on  coupe  un  lombric  en  plusieurs  morceaux ,.  cha- 
que moreeau  conserve  un  mouvement  vital  propre.  On  pré- 
tend même  que  chacun  peut  devenir  un  animal  parfait.  Bon- 
net a  fait  sur  cela  des  expériences  qui  paissent  concluantes; 


Digitized  by  LjOOQ IC 


L  O  M  ,71 

mais  elles  n^ont  pas  également  réussi  à  tout  le  mande ,  entre 
autres  à  Y almont  de  Bomare  et  à  moi  ;  mais  il  faut  supposer 
que  des  circonstances  secondaires  ,  que  Bonnet  a  su  éviter , 
en  ont  empêché  le  succès.  J'ai  observé  cependant  que ,  lors- 
que le  ver  est  coupé  par  la  moitié  ,  dé  manière  que  la  tête  et 
le  gros  anneau  fussent  ensemble ,  il  se  formoit ,  môme  assez 
rapidement ,  un  nouvel  anus.  , 

Les  lombrics  peuvent,  dans  certains  cas ,  nuire  aux  récoltes 
par  leur  trop  grande  multiplication,  surtout  aux  semis  des 

I'ardins  qu^ils  bouleversent  ;  mais  en  général  ils  font  plus  dé 
lien  .que  de  mal.  Ils  divisent ,  retournent  la  terre ,  ce  qui, 
cotnme  on  sait,  est,  avec  les  engrais,  un  des  moyens  les  plus 
puissans  de  l'agriculture,  ils  reèouvrent  au  printemps  les 
graines  qui  étoient  restées  sur  la  surface  de  la  terre  depuis 
Taulom^e.  On  les  regarde  dans  quelques  matières  médicales , 
comme  apéritife  ,  sudorifiques ,  diurétiques ,  lorsqu'ils  ont  été 
infusés  dans  le  vin  blanc  ;  comme  propres  k  fortifier  les  nerfs 
et  les  jointures ,  lorsqu'ils  ont  été  infusés  dans  l'huile  ;  comme 
très^fBcaces  cgntre  le  rhumatisme  goutteux  et  la  fièvre  tierce , 
lorsqu'ils  sont  réduits  en  poudre  ;  enfin  comme  amenant  les 
panaris  à  suppuration ,  lorsqu'ils  sont  appliqués ,  ^n  vie ,  au- 
tour du  doigt  ;  mais  aujourd'hui  les  médecins  éclairés  n'en  font 
aucun  usage.  Dans  certaines  parties  de  1  )nde  $  les  hommes  les 
mangent ,  soit  crus,  soit  cuits ,  et  assaisonnés  de  diverses  ma- 
nières;. 0 

En  Europe ,  on  ne  les  emploie  guère  qu'à  la  pèche  et  à  la 
nourriture  de  la  jeune  volaille.  Afin  d'en  avoir  en  quantité  pour 
un  de  ces'  deux  objets  1  hors  le  temps  où  la  chaleur  humide 
de  l'atmosphère  les  fait  naturellement  sortir  de  terre ,  on  n'a 
d'autre  moyen  que  de  fouiller  la  terre  des  jardins ,  des  cours 
humides,  surtout  des  environs ^es  fumiers,  ou  à  déterminer 
leur  sortie  en  arrosant  les  lieux  où  on  sait  qu'il  y  en  a  beau- 
coup ,  et  en  enfonçant ,  à  de  petites  distances  ,  des  pieux  que 
Ton  fait  tourner  avec  rapidité  dans  leurs  trous.  Les  vers  cher- 
chent à  échapper  à  la  compression  que  produit  cette  opéra- 
tion ,  et  viennent  en  foule  à  la  surface. 

Tous  les  vers  de  terre  sont  également  bons  pour  la  pêche  ; 
mais  il  faut  proportionner  leur  grosseur  au  genre  de  poissons 
que  l'on  désire,  hes  plus  gros  doivent  être  réservés  pour  les 
lignes  dormantes,  que  Ton  tend  pour  prendre  les  carpes ,  les 
barbeaux 4  les  anguilles ,  etc.  Il  faut  toujours  avoir  attention 
de  les  attacher  à  l'hameçon  de  manière  à  ce  qu'ils  restent  en 
vie  le  plus  long-temps  possible  ,  car  les  mouvemens  qu'iis^se 
donnent  influent  beaucoup  sur  le  succès.  Les  pêcheurs  ont 
plusieurs  secrets  ppur  rendre  les  vers  de  terre  plus  agréables 
aux  pobsons.'XJn  d'eux  est  de  les  mettre  quelques  jour&  à  l'a^ 
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▼ance  dans  de  la  terre  où  on  a  mëiangé  du  pain  de  chèneyîs, 
c'e^-à-dîre  ^  la  matière  qui  reste  après  qa'<m  à  exprimé  riiuîle 
des  graines  da  chanvre. 

L^naeus  ^  réuni  dans-ce  genre  «ne  douzaine  d'espèces,^  dont 
plusieurs  peuvent  être  soupçonnées  appartenir  à  d^autres ,  ou 
fbrmer  des  genres  particulières ,  principalement  ceux  qui  sont 
indiqués  comme  vivant  dans  la  mer.  OnnVn  citera  ici  que 
quatre  espèces ,  pance  que  ce  sont  les  sentes  dont  on  connoît 
suffisaHMnent  les  caractères;  encorela  quatrième  est-elle  dou- 
teuse ;  ce  sont  : 

Le  Lombric  oommciv  ,  <pîi  est  roogeâtre ,  avec  huit  pan^s 
d^épincs.  Il  se  trouve  ^par  toute  TËufope  ,  dans  les.terres  qui 
ne  sont  pas  irop  ^Aes,  Il  se  trouve  également  en  Amérique , 
et  probablement  dans  les  autres' parties  du  monde. 

Le  Lombric  ysrmiculaiiie  ,  qui  est  blanc ,  avec  deux  rangs 
d'épines.  11  se  trouve  dans  la  terre  des  bois ,  sous  les  arbres 
pourris,  dans  le  nord  de  FEurope. 

Le  LoMiaïc  vaué,  qpii  est  rouge  ,  taché  de  brun  ,  avec 
sixropgs  d'épines.  li  se  trouva  en  Europe,  dans  les  marais  et 
.  les  bois  humides.    ' 

Le  Lombric  tubuleux  est.  roussâtre  ,  avei5^^deux  rangs 
d'épines.  Il  se  trouve  'dans  les  rivières  d'Europe ,  sur  les  bords 
desquelles  il  se  ftiit  des  trous  perpendiculaires ,  dans  lesquels 
il  ne  fait  que  descendre  et  monter,  {s.) 

LOMBRIC.  Nom  spécifique  d'uné^NGUis.  (b.) 
LOMBRICAIRE  ^  iumbrUima,  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  algues,  troisième  tribu  ou  section  ^  les  fncacées. 
Il  dîlFère  des  varecs ,  par  les  orgaHes  reproductifs  ,  sem- 
blables 9  mais  renfermés  d^ns  la  substance  ,  et  occasionant 
un  renflement  fusiforme  à  Textrémité  des  rameaux.  Des  ob- 
servalions  ultérieures  ont  apyis  que  ce  genre  doit  être  réuni 
aux  Vajeiecs.  (p.  »,) 
LQMË.  C'est  le  PiiOWGEON  a  «oroïs  rouge,  (s.) 
LOHËCHUSË,  lomechusa^  (irav.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères ,  section  ûes  pentamères,  famille  des 
brachélytres  ,  qui  a  pour  caractères  :  tète  s'enfonçant  dams  le 
corselet  )  jusqu'aux  yeux  ;  jambes  sans  épines  remarquables  ; 
palpes  tenninés  en  alêne;  ^nlen nés  formées  depuis  le  qua- 
trième article  ,  en  une  massue  allongée  ou  en  fuseau  et  per-* 
Ibliée  ;  le  corselet  tra«BSversal. 

J*y  rapporte  quelques  éiÂ^o<;A<2ri?^ de  M.  Gravenhorst,  comme 
ciliés  qu  il  nomme  :  àipunctoéa  ,  lanugmosa  ,  nltîda  ^  funtata  , 
iMt/ta^  etc«;  et  ses  loméchwses  ifutradoxa,  àerUata^  etc.  Celles- 
ci  ont  les  bonis  latérawx  du  corselet  relevés  ;  la  première  est 
le  «UifBikyMn  éohmurré  d'Olivier;  Goiéepi* ,  tom.  3 ,  n.<>  4^  »  P^*  ^  i 
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On  trooTe  ces  insectes  ^am  1«9  f^erpes-  ^  les  feuilles  pcmr* 
ries,  (l.) 

LOMËNTACÉES,  Or4re  de  Ia  fMnUte  des  tégnmifieit^ 
ses ,  proposé  par  R.  Brown ,  qui  reiilerme  tous  les  genres  qcir, 
avec  des  ëtamiaefl  ^rt^scs  ,  oatitifee  corolle  irréguUère  , 
sans  èire  papitionaoée ,  ef  un  eimbry^n  droit  (b.) 

LOMËNTUJtflNoni  domié,  par  Willdeaaw,aiisrrarfs  en 
goqsse  aitkttlëe»  fÇr  Fimir^  §  3,  au  mé*  Go^sâ^ ,  n.*  icf.  (».) 

LOMENTUM.  Les  Romains  donnoient  ce  nom ,  snirant 
Ptine ,  k  une  sorte  de  pmiit  fait  arec  de  la  '^rine  de  fève,  (ln.) 

LOMGIRIË.  Cest  le  GoilleSIot,  enNofwége.  (v.) 

•  LOMMEGRjKSS.  Nom  suédois  de  la  Bourse  a  pas-. 
TEUH.  (  ikhsffi  bttita  posions ,  L.  ).  (llN.)         • 

LOMOI^IT  de  Werner.  V.  Laumoisite.  (uf.) 

*  LOMONITE  ,  Thomson.  V.  Laumonite.  (ln.) 
LOMOS  PftlÈTOS,  c  est-Mire  ,  d&^mirâiFt.  Nom^çnc 

les  navigateurs  espag^ls  de  la  mer  du  Sud  donnent  au  G»aAT«D 
Pétrel,  (s.)  • 

LOIVIPE.  Poisson  du  genre  C\QhQVTivk^^(^chpimt$  imm- 
pus ,  Linn.  V.  Lumps,  (b.) 

LOMVIE.  En  Nacw^e^  c'est  U  Guwjuemot.  (v.) 

LOMVIFIRE;,  v.  Lawiwe.  (v.) 
'  LOMWIA,  LOMWIER.  Noms  dnGpittEMOT,  ^m  fles 
rér©é.  (s.) 

LONAS,  Lonas,  Nom  donné  par  Adanson,  et  ensoîte  pat 
Geanlner ,  à  un  genre  de  plantes  qalis  ont  étabfi  aux  dépens 
de  celui  des  Atuana&es  de  Limiseus,  ou  dés  Achellées  du 
niéme  auteur  ;  car  la  plante  sur  laquelle  it  est  formé  avoit 
été  décrite  par  lé  natarafiste  suédois  ^  sous  1^  noiUs  d'â^a- 
naua  annaa  et  à^€icbiliééÊ  irwéora. 

Ce  jgenre  tt  pfHfif  caractères  :  un  caKce  presque  globuleux  ; 
imbriqfté  d'écaillos  tréà-serrées  ,  se  changeant  insensiblement 
en  paillettes  sur  le  réceptacle  ;  les  fleurs  toutes  hermaphro- 
dites et  fertiles  ;  un  réceptacle  allongé.,  chargé  de  paillettes; 
Àea  semences  À  moitié  couronnées  ou  obliquement  tronquées. 

La  Lonas  est  une  plahte  annuelle,  dont^les  feuilles  sont 
alternes ,  ptonatifides-  et  dentées ,  et  les  (leurs  disposées  eu 
corymbe  terminal  Irès-serré.  Elle  croît  naturellement  eu 
Afrique,  et  est  cultivée  dans  les  jardins  du  Muséum  de 
Paris.  (B.) 

LONGCHAMPIE  ,  Longchampîa,  Genre  de  plantes  ,  de 
la  syngénésie  égale,  et  de  la  famille  de»  corymbifères  ,  établi 
par  Willdenow  aux  dépens  des  Eupatoires.  Vt^ez  le  ma- 
gsuÛQ  de  Berlin,  (b.) 
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^QNCHÈRES.  Nom  donné  par  Ulîger  aux  rongeurs  da 
genre  des  £chimY5  j  remarquables  par  les  poils  aplatis ,  fort 
gros  et  Ibrt  larges  ^  changés  en  piqaans  ,  qui  couTrent  leur 
corps,  y.  ECHIMYS.  (desm.) 

LONGHITE,  lonchids.  Genre  de  plantes  cryptogames  y 
de  la  famille  des  fougères ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir 
la  fructification  disposée  en  petites  lignés  lunulées,  situées 
dans  les  sinus  du  feuillage ,  et  li^s:foliicules  entourées  d'un 
anneau  élastique. 

Ce  genre,  au^  dépens  duquel  ont  été  établis  ceux  appelés 
Cheilanthe  et  Darée  ,  eomprend  une  demi-douzaine  dVs- 
pèces ,  toutes  propres  aux  parties  les  plus  chaudes  de  TAmé- 
rique  ou  de  T A|ie ,  et  dont  les  plus  connues  des  botanistes 
sont  : 

La  LoNCHiTE"  TELUE  ,  qui  a  la  racine  rameuSe  et  velue  ; 
les  feuilles  deux  fois  ailées  et  à  pinnules  secondaires  sessiles 
et  profondément  pinnatifides.  Elle  se  trouve  à  la  Martinit|ue* 

La  LoT^CHiTE  OREILLÉE  a  la  racine  épineuse  ;  ses  feuilles 
sont  pinnées ,  et  les  pinnules  secondaires  inférieures  ont  à 
leur  base  une  autre  pinnule  moins  grande  ,  dont  la  pointe 
regarde  la  terre.  Elle  se  trouve  à  la  Martinique.  (B.)  , 

'  LONCHITIS ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  lance.  Dîosco- 
ride  indique  deux  plantes  sous  ce  nom.  La  première ,  dont 
Jes  (leurs  ressemblent  à  des  casques  ,  et  les  feuilles  â  celles 
du  poireau,  devoit  son  nom  à  sa  graine  en  forme  de  lance  , 
et  contenue  Sans  un  învolucre.  Suivant  Césalprn ,  ce  seroit 
la  tulipe  sylvestre;  selon  Aldrovande  et  d'autres  botanistes  , 
l'iris  tubéreuse  ;  et  diaprés  Daléchamps  ,  le  Saboi  de  Notre- 
Dame  (  Cypripediurh  calceolus  ). 

Le  deuxième  Lo|9CHlTis  est  le  lonchitis  tracheia  ou  rude , 
dont  les  feuilles  ont  la  forme  d'une  lance-^  et  sont  semblables 
à  celles  du  scplopendrium  ,  mais  plus  grandes  et  plus  rudes, 
et  beaucoup  plus  divisées.  On  la  rapporte  aux  fougères  soit 
au polypodium  lonchitis ,  Lînn.  ;  soit  à  Vosmunda spicanl jIAan, ( 
et  même  à  ïachrosticum  marantœ  »  Liqn.  Ce  nom  de  lonchitis. 
estmaintenant  celui  d'un  genre  de  fougères  exotiques.  Fx)yez 
LONCHITE.    (ln.> 

LONG  HURE  ,  [lonchùmis.  Genre  de  poissons  de  la  di- 
vision des  Thoragiques  ,  établi  par  Bldch ,  et  adopté  par 
Lacépède»  Il  présente  pour  caractères  :  la  nageoire  de  la 
queue ,  lancéolée  ;  cette  nageoire  et  les  pectorales  ,  du  quart 
de  la  longueur  totale  ;  la  nageoire  dorsale  longue  et  profon- 
dément échancrée  ;  deux  barbillons  à  la  mâchoire  inférieure. 

Une  seule  espèce  constitue  ce  genre,  et  elle  vient  de  Su- 
rinam» Bloch  l'avoit  appelée  lonchure  barbue  ;  mais  Lacépède 

/  ■     " 
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â  change  ison  nom  6n  lonchure  dia^me.  Son  museau  est  saîl^ 
lant  ;  sa  tête  comprimée  ;  ses  mâchoires  égales  et  garnies  de 
petites  dents;  ses  opercules  sont  comme  dentelés  ;  sa  couleur 
générale  est  brune ,  mêlée  de  rougeâtr# ,  et  des  écailles  cou- 
yrent  tout  son  corps.  V.  pi.  E  3o  où  elle  est  figurée. 

Le  LoNCHURE  ANCYLODOff  de  Schreider  constitue  aujour^ 
d'hwi  lé  genre  Ancylodon  de  Curiet^  (b.) 

LON-DIEO-TAU.  Nom  cochincbinoîs  d'un  Lis  que 
Loureiro  dît  être  le  lilium  kamschacense^,\  (ln.) 

LONG  (  fauconnerie).  Voler  en  long^  c'est  voler  en  li- 
gne droite  ;  un  obeau  vole  en  long ,  quand  il  cherche  à  s'é- 
chapper, (s.) 

LONGAN.  V.  La6ng-nhàm.  (lw.) 

LOJÎGE  ,  LONGE-CUL  et  FILIÈRE  (  fauconnene). 
Lanière  de  cuir,  avec  laquelle  on  attache  un  oiseau  de  vol , 
quand  il  n'est  pas  bien  .assuré. 

Un  oiseau  tire  à  la  longe  ,  lorsqu'il  revient  en  volant  vers 
son  maître,  (s.) 

.  LONGICAUDES.  Première  famille  d'oiseau»  Galli- 
VAGÉs ,  selon  M.  de  Blainville  9  coniprenant  les  paons ,  les 
faisans  ,4es  coqs,  etc.  La  seconde  ou  celle  des  Bréyicaudes 
^renferme  les  tétras  de  Linnseus  ,  etc.  (desm.) 
\  LONGICAUDES  ou  MACROURES,  Dum.  Famille 
de  cQistacés  décapode»,  que  nous  désignons  simplement  soua 
le  nom  de  Macroures.  V.  ce  mot  (l.) 
'  LONGIC ORNES  ,  longicornes.  Nom  que  j'ai  donné , 
dans  le  troisième  volume  àvL  Règne  ajiimal  de  M.  Cavier,  à 
une  famille  d'insectes  coléoptères ,  caractérisée  ainsi  :  quatre 
articles  à  tous  les  tar^s  ;  les  trois  premiers  garnis  de  brosses 
en  dessous;  le  second  et  le  troisième  presque  triangulaires  ou 
en  forme  de  cœur,  ce  dernier  profondément  bifide  ;  languette 
toujours  triangulaire  ou  en  forme  de  cœur,  évasée  et  plus  ou 
moins  échancrée  au  bord  supérieur;  antennes  sétacéés  ou  fi- 
liformes ,*  ordinairement  longues  ,  tantôt  insérées  dans  une 
échancruredesyeux,  tantôtendehors,  et  corselet  alors  rétréci 
endevanty  conique  outrapézoïde;  pieds  longs  et  grêles,  avec 
les  tarses  allonges ,  dans  ceux  de  ces  longicornes  oùf  les  an- 
tennes sont  insérées  hors  des  yeux. 

J'avois  ,  dans  mes  ouvrages  antérieurs  ,  désigné  cette  fa- 
mille sous  le  nom  de  Cérame ycins  ^  Cemmbycini^  pyce  que 
son  genre  principal  est  celui  de  cerambyx  de  Linnaeus.  Elle 
comprend  aussi  ses  lepiures  et  ks  spondyles  de  Fabricius. 

Ces  coléoptères  ont  généralement  le  corps  étroit,  allongé, 
déprimé  en  dessus  ;  la  tête  saillante  ,  penchée  ou  verticale  ; 
lès  antennes  menues  ,  souvent  fort  longues  et  sétacée» ,  com- 
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p93ées  àç-  opze  articles  ^  ei  quel4|aefois>d^im  pla$  grand  noo^ 
br^  (  camme  dans  U;^  uvales  de  qu^lx^ues  piiones ,  dai^s  quel— 
que&saperdes);  les  f^eat,  soitea  forme  de  croissÀot, ^911 1^1^- 
buleux  ;.  le  labre  petift^oa  4e  graodeiu*  aipy^xme  ;  deux  mao- 
dibales  cornées ,  tranchantes  ou  incisives  ^  polotcies,  ,%«eK 
quefois  très-g^^ndes  et  semblables  à  celles  des  ukàïes  de$  lu- 
canes ,  dans  les  individus  du  raéme^sexe  de  plusieurs  prioaes»  ; 
quatre  palpirs  peu  allongés,  filiformes  ou  en  ipas^e  ;  les  ma- 
cboires  propres  à^cer  les  sucs  mielleus  des  Seurs ,  ou  les 
liqueurs  qui  sunitein  d^s  arbres  ;>  bifides ,  à  lobes  comprimés  , 
et  dont  Textérieur  plus  grand ,  rétréci  à  sa  base  ,  tronqué  ou 
arroTidî  au  sommet;  le  menton  très-court,  transversQ- li- 
néaire ;  la  languette  grande  ,  membraneuse  ou  un  peu  co- 
riace ,  élargie  supérieurement  et  souvent  très-échançrée  ou 
bifide  ,  à  lobes  arrondis  ;  le  corselet  de  forme  variée,  nl^aii 
le  plos  souvent  presque  carré  dans  les  -uns  ,  cylitidrtque  ou 
orbiculaire  dans  les  autres ,  très-îo^at  ou  même  épineux  dans 
n»  grand  ne«ibre ,  court  relativement  à  la  longueur  dfe  ély* 
très  ;  Técusson  petit  ;  les  élytres  allongées ,  terminées  en 
pointe ,  €t  même  épineuses  à  leur  extrémité ,-  daas  plusieurs  , 
recouvrant  ordiaaiFement  des  aiieis  ;  f  abdomefi  terminé  par 
une  pointe  écaiU^use  cm  une  sorte  d'oviducte  e«  tarière, 
dans  les  femelles;  eniii  yles  pactes  longues /avec  les.cuisses 
souvent  allongées  ,  rétrécies  à  leur  base  ,  ou  méitÀfi  eu 
ma^ue.  *  »     • 

Tous  font  entendite ,  lovsqu^on  les  saisit ,  un  son  plaintif 
et  entrecoupé  ,  et  qisà  est  produit  par  le  frottement  des  pa- 
rois intérieures  du  corselet  contre;  le  ^4dicule  écailleux  è^  U 
base  de  Tabdom^en.  ,    * 

Plusieurs  de  ces  insectes  sont  nocturnes  ;  les  petites  espèce^ 
nu  celles  quisçnt  de  moyenne  taUle  fréquentent  les  fleurs  ; 
mats  Les  autres ,  en  général  ^  se  tiennent  sur  Les  troncs  d^ar<- 
bres  et  sur  le  vieux  bois.  C'est  là  aussi  qu'il  faut  cbercher  Le» 
larves  des  uns  et  des  autres  ;  car  celles  se  poiurissent  toutes 
de  substances  ligneuses.  Elles  sont  privées  de  pieds  ou  n'en 
ont  que  de  très-petits  ;  leur  corps  est  mou ,  blanchâtre  ,  plus 
gros  en  avant  ^  rétréci  ensuite  insensiblement  en  arrière ,  avec 
la  tête  écailleuse ,  pourvue  de  mandibules  très>"fortes  et  sans 
autres  parties  saillantes.  .Les  unes  vivent  dans  rintérîeur 
mime  des  adirés ,  Jes  criblent  de  trous  souvent  très-profonds , 
^  leur  font  beaucoup^  de  tort,  surtout  lorsqu'elles  sont 
grande.  D'autres  se  logent  sous  leurs  écorces  ;  enfin  il  ea 
est  qui  rongent  les  racines  d^  plantes;  et  telles  sont  celles 
de  quelques  lamies  aptères. 

Les  nymjAes  de  quelques  espèces,  particulièrement  celles 
de  quelques  cAllidies ,  éclosent  dans  nos  maisons^  y  ayant  été 
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transpoptées,  soif  dans  ç^t  état ,  soit  $ot^  celui  de  larves , 
avec  le  bois  où  leur  mère  avoit  déposé  ^le^  qeufs.  L'action  des 
mandibules  de  ces  larves  est  si  puissante ,  que  )'ai  vu  une 
lame  de  ju^mb  creusée  par  elles  en  forme  4^ .  sillon. 

I.  Labre  nui  ou  très-petit,  ' 

JLes  genres  ;  Spondyle  ,  Paione. 

IL  Lakre  de  moyenne  grandeur  et  t^s-dîstiacL 

A*  A ptennes  insérées  dans  uit^  ëchaDcrure  dfisyeiu. 

*  Tèle  verlicale  ;  palper  filiforme* ,  terfoinéf  par  un  article  ova- 
laire/  pointu. 

Les  genres  :  Lamie  ,  SÀP£ai>£. 

^*  Tète  avancée  ou  simplement  penchée  ;  dernier  article  des  pal- 
.p«s  plii$  gros,  sotl  en  formé  d^édnè-t-enveiisé  ,  soit  triangu- 
laire on  en  hache. 

f  Eljtres  de  la  longneor  de  Tabdomeo  et  sans  rétrécissement  brus) 
^ne  ^  rémar<|oablé  à  leur  extrémité  ;  ailes  pitées. 

Les  gefnres  :  CAixtCHROME  ,  GApaicoRNE  ,  Callidie. 
V.  encore  Ci*YTE. 

•ff  Elytres  très- courtes  dan»  les  uns;  de  la  longueur  de  Tabdomen  « 
;nais  iNTUsquement  retrécîes  en  pointe ,  ^ans  Ie$  aulrcs  ;  atles 
ëlendues  ou  légèrement  piiéea  à  leur  extrémité. 

Les  g«ores  :  Necydales  et  JVIoloachus. 

B-  Antennes  insérées  dans  une  écbancrure  des  yeux  ;  (  corselet 
iGUJours.  {»lus  étroit  «n  devaiàt ,  conique  ou  eu'irapèté;  élytres 
byeaM/^oiftp  plus  Urg«s  à  leur  bMC  que  vers  Itvut  esirémité  pos« 
térieure) 

Le  geare  LEPTums.  V.  âyossi  Steucorb  «t  Rhaûie.  (l.) 

'LOîiGrïP kh'P'ES  ^  Longopalpati.  Noniqae  Tavois  dojnnë 
à  une  division  d^insectes  carnassiers ,  de  la  tribu  des  cara-- 
biques,  et  qui  comprepoit  les  genres  Drypxjb^  QalÉRITE  et 
ZuPBiE.,  F.  Ç arabiques. 

J^applique  la  même  dénoaunatioi^  à  une  triba  ou  «ectioR 
de  la  famîlte  des  Brachélytres.  F.  ce  inQt.(ii.) 

LONGIPËNNËS,  Longipenaes.  FamiUe  d'oiseaux  palmi^ 
pèdesy  é&abUe  |»ar  Uliger,  et  qui  comprend  seiidemeat  les 

Snres  B£C-£$(-çiSEAU ,  Hirokbelle  de  mer  ,  G<^laiid  011 
guette,  et  Stercoraire  (/»inli).  M.  Cavier  (^Rigneani-* 
jMd)  l'a  adoptée  sous  le  nom  de  Grains  VQiUER^f  et  y  a  joint 
les  Albatros  et  les  Pétrels  ,  dont  IlUger  éompose  sa  fa- 
mille des  iubinares,  (desm.) 

LONÊrIRpSTRËS.  Cest,   daps  le  Signe  animal  At 
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M.  Cuvîer ,  le  mom  d'une  famille  d'oîseam  de  Tordre  des 
échassîers^  laquelle  correspond  principalement  à  mes  familles 
hélonomes  et  faicirostres.  (v.) 

LONG-NEZ.  Nom  spécifique  d'un  Anguis.  (b.) 
LON(i-NEZ.  Poisson  du  genre  des  Squales,  (b.) 
LONGO.  Une  couleuvre  ,  en  Languedoc,  (desm.) 
LONGUE  ÉPINE.  Nom  du  Diodonhol acanthe,  (b.)  / 
LONGUE  L/VNGUE.  Dénomination  vulgaire.du  torcoly 
dans  quelques  endroits  de  la  France.  F,  ToRCOL.  (s.) 

LONICENIA.  Scopoll  donne  ce  nom  au  genre  fothergilla 
d'Âublet ,  lequel  différant  à  peine  de  celui  des  mélastomes  ^ 
y  a  été  réuni,  (ln.) 

LONICERA.,  du  nom  d'Adam  Lonicerus ,  botaniste  aile* 
mand,  qui  publia,  en  iS^o,  un  Herbarium  botanicum  ^  ou- 
vrage médiocre.  Plumiei^lui  a  consacré  le  premier  un  genre 
dont  les  espèces  rentrent  dans  les  genres p{weUa^lerarUhus,ia>ora 
et  inosUum.  Linoaeus  transporta  le  nom  de  lonicera  à  la  réu- 
nion en  un  seul  genre  qu  il  fît  des  genres  symphoricarpos  de  Dil- 
len^  dUrvilla  j  xyiosteum^  .chamecemsus ,  caprifottum  et  peiicly- 
mœnum  de  Tournefort.  Ce  lonicera  est  décrit  au  mot  Chèvre- 
feuille. Adanson  oe  reconnoh  pas  ce  genre  et  le  partage  en 
quatre  ,  savoir  :  i.®  capHfoUum;  2.®  sympkoricarpos  ;  S.»»  xy- 
hsteon  ;  et  4-^  ùt/ca.  Le  premier  comprend  les  espèces  à 
fleurs  verticiilées^  à  corolle  à  long  tube  et  à  baies  à  trois  loges; 
le  deuxième ,  celles  à  fleurs  en  petites  têtes  latérales  et  ver- 
ticillées,  et  à  baies  à  quatre  loges;  le  troisième ,  les  espèces 
à  fleurs  axillaires  et  solitaires  ou  géminées  ,  et  à  baies  à  trois 
ou  quatre  loges;  le  quatrième  enfin  ,  ou  Vidka  a  pour  types 
les  lonicera  alpigena  et  cœrulea  ,  Linn. ,  et  ses  caractères  sont 
donnés  par  ses  fleurs ,  soudées  deux  k  deux  par  Tovaire  9  et 
dont  chaque  paire  est  axiliaire  et  produit  deux  baies  trilocu- 
laires  également  réunies. 

J.  Burmann  a  décrit,  dans  ses  Décades  dé  plantes  d'Afrique, 
les  halleria  lucîda  et  eUiptica  de  Thunberg  ,  sous  le  nom  de 
lonicera.  On  trouve  aussi  que  Gronovius  le  donne  au  spigdia 
Aiarylandica  dont  les  fleurs  avoient  été  comparées  par  Rai  à 
celles  du  chèorefeuîUe»  Le  chiococca  racemosa  fut  d'abord  une 
espèce  de  lonicera  pour  Linnseus.  Peut-être  doit-on  renvoyer 
au  genre  cephuUis  de  Svtrartz  ,  le  lonicera  bubalina,  Linnœus  ^ 
suppl.  Enfin  quelques  espèces  àeloranihus  et  de  viburnum  ont 
été  placées  parmi  les  lonicera,  (ln.) 

LONIER.  C'est  le  trochus  gnseus  de  Gmelin.  F.  Toupie. 

(B.) 

LONKITIS  ou  LONCHITE.  Nom  d'un  Polypode  .  (b.) 
LONTARD.  Espèce  àe  palmier à\x  genre  Rokoieb.  (bO 
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liONTftA.  L'un  des  lioms  de  la  Lovtre,  en  Italie.^ 

(desm.) 

LOOD.  Nom  hollandais  du  Plomb,  (ln.) 

LOOHE.  On  lit  dans  VHist,  génér,  des  Voyages  {\om,  i8  J 
pag.  5419  l^oya^ifdeM.  De-Flsie)  Tindicalion  d'une  espèce 
dioie  que  les  Ostiaques  nomment  loohe.  «  Ces  oies,  dit  M«  De-^ 
risie,  ont  les  ailes  et  le  dos  d'un  bleu  foncé  et  lustré  ;  leur 
estomac  estrougeâtre,  et  elles  ont  au  sommet  de  la  tête  une 
tache  hleué  de  forme  orale,  et  une  tache  rouge  de  chaque 
côté  du  cou  ;  il  règne  depuis  la  tête  jusqu'à  l'estomac  une  raie 
argentée  de  la  largeur  d'un  tuyau  de  plume ,  et  qui  fait  ua 
trèS'bel  effet.  »  J'ai  tout  lieu  de  présumer  que  le  iooheesi  Voie 
à  cou  roux ,  décrite  à  l'article  des  Oies*  (s.)  n 

LOOM.  Nom  lapon  du  PlongeôKlumme,  et  qui  veut  dire 
boiteux ,  parce  que  cet  oiseau ,  comme  tous  ses  congénères  , 
a  une  démarche  chancelante,  (v.) 

LO PARE.  Nom  suédois  d'un  Dauphin,  dont  l'espèce 
n'est  pas  bien  déterminée ,  mais  qui  pourroit  être  le  Grâm- 
pus.  (desm.) 

LOPÈZE  ,  Lopezia.  Plante  à  tige  tétragotie  ,  à  rameaux 
alternes,  chargés  de  quelques  poils;  à  feuilles  alternes,  * 
ovales ,  lancéolées  ,  pétiolécs ,  dentées  en  scie  ,  et  ciliées  sur 
leur  pétiole  ;  h  fleurs  rouges ,  disposé^es  en  grappes  termi- 
nales f  et  accompagnées  de  bractées ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  monandrié  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  ona- 
gres. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  établi  par  CavanîUes,  et  qui  a  été 
appelé  PiSAURE  par  Bonati,  a  pour  caractères  :  un  calice  de 
quatre  folioles  linéaires  et  caduques  ;  cinq  pétales  irrégu- 
liers, onguiculés,  ouverts ,  dont  deux  supérieurs,  terminés 
par  un  tubercule  ,  et  un  inférieur  plié  en  deux,  pendant,  plus 
court  et  renfermant  les  organes  sexuds  ;  une  étamine  à  fila- 
ment dilaté  à  sa  base  ,  et  à  anthère  didyme  ;  un  ovaire  in- 
férieur, turbiné,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  frangé;  unâ 
capsule  globuleuse,  d'abord  bacciforme,  quadriloculaire , 
quadrivaïve  ,  à  loges  polyspermes  ,  à  placenta  tétragone  <t 
à  semences  très-petites. 

Cette  plante  est  originaire  du  Mexique^  et  se  cultive  dans 
les  jardins  de  Paris.  Elle  est  annuelle  ;  ses  fleurs  nombreuses^; 
nuancées  de  blanc  et  de  pourpre  ,  ses  fruits  longuement  pé- 
doncules et  pendans ,  lui  donnent  un  aspect  des  plus  élégans. 
Elle  mérite  d'augmenter  le  nombre  des  espèces  qui  enibel-> 
lissent  nos  parterres  ;  mais  elle  a  l'inconvénient  de  fleurir 
trop  tard  ,  et  d'être  par  conséquent  frappée  de  la  gelée  avanf 
d'avoir  fourni  sa  carriàre.  N 
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TëBteSlàt  regarde  leê  deux  ]^ëlàks  stÊpéneavê  de  la  lôpèze 
comme  èés  étamines  stériles. 

Quatre  autres  esi»ècés  eu* même  l^ys  arent  venues  Aepuis 
peu  se  rëuinir  à  celte-ci.  (b.) 

LOPHANTE,  J^phanthus.  Nokn  A\m  genre  de  plantes 
étdbli  par  Forster ,  et  qui  à  pour  caractères  :  un  calice  mo* 
iiophyile,  tobttletn,  persistant,  à  ciiM{  dents;  ciAq  péuAe^ 
spatules  9  à  onglets  means;  cinq  étamines;  nn  ovaire  supé- 
rieur, ovale ,  conique,  velu,  sunàonté  d'un  style  court,  cy- 
Kndrique  f  k  stigmate  échancré  ;  nn  péHcarpe  nniloeolÀire  , 
monospermeii  chargé  de  poîfa  longs,  et  rentermé  dans  le  ca-« 
Kce  ;  la  semence  est  ov«£e ,  ^abre ,  et  moifie  d'une  tunique 
propre. 

Ce  genre  a  été  réoni  aux  Yâltiëère^  par  Waid<^n6w.  (b.) 

L(3PHANTHUS.  Genre  établi  par  Adanson  sur  l^^M^pi» 
lophanihus ,  Lion. ,  qui  diffère  des  autres  e^^es  par  sa  co-* 
rolle  renversée.  Il  n'a  pas  été  adopté.  (iiN.) 

LOPHARIS.  Genre  de  poissons  osseux  tboraciques,  établi 
par  M.  Rafinesque-Smallz ,  et  qui  diffère  des  Cedïtropomes 
de  Lacépède,  comme  le  genre  Sympbode  du  même  natura- 
liste sicilien  diffère  des  Labres  ,  et  comme  ses  Lépimpuis  se 
distinguent  des  CoRY^HÈT^ESy  par  le  caractère  tire  des  deux 
nageoires  thoradques  réunies  par  une  membrane  transver- 
sale. 

Il  est  formé  sur  le  Ceîîtropome  lophar  ,  Lac.  T.  cet  ar- 
ticle ,  ou  Idi  perça  lophar  de  Linnseus.  (desm.) 

LOPHIDIE,  Lophidion.  Genre  établi  par  Richard,  dana 
la  famille  des  fougères,  mais  qui  ne  paroît  pas  suffisamment 
dislingué  des  SchizaÉes.  (B.) 

'  LOPHIE ,  Lophius.  trenre  de  poissons  de  la  division  des 
ISrat^chiostégês.  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  un 
très  -  grand  nombre  de  dents  aiguës  ;  une  seule  ouverture 
branchiale  de  chaque  côté  du  corps  ;  les  nageoires  pecto- 
rales attachées  à  des  prolongations  en  forme  de  bras. 

Cuvicr  a  établi  les  sous-genres  Chironégte  et  Malthé 
aux  dépens  de  celui-ci. 

Les  lophiés  se  divisent  eii  trois  sections ,  qui  sont  peut- 
être  susceptibles  de  former  trois  genres. 

La  première  section  renferme  les  lophies  qui  ont  le  corps 
aplati  en  dessus.  Il  y  faut  remarquer  : 

La  LoPHiE  BAtJtiRorE ,  iophias  pisccOartuSj  Lînn. ,  qui  a  la 
'tête  très-grosse  et  arrondie.  Elle  se  trouve  dans  toutes  les 
mers  d*  Europe,  et  atteint  plus  de  six  pieds  de  long  sur  un  pied 
de  large.  Elle  est  connue  en  France  sous  les  noms  de  iau- 
ireuily  ptscheteau ,  diable  de  mer  et  grenouille  de  mer.    ^ 

Une  tête  démesCurément  grosse,  et  des  nageoires  ventralea^ 
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et  pectorales  en  forme  de  maîas^  frappent  d'abord  ceux  qui 
observent  une  lophie  baudroie  pour  la  première  foîa  ;  sa  mâ- 
choire inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  sa 
bouche  est  très-grande  et  continuellement  ouverte;  tout 
rintérieur  est  garni  de  dents  inégales|ft  non^breuses,  sem- 
blables à  celles  des  mâchoires  ;  deux  os  longs  9  également 
armés  de  dents,  S0  voient  dans  l'œsophage  ;  la  laujg^ue  est 
large,  courte  et  épaisse  ;  les  narines  sont  placées  derrière  la 
lèvre  supérieure ,  et  présentent  une  sorti^  ^e  verre  k  patte 
mobile  ;  Torganie  de  Touïe  n'est  séparé  du  cerveau  que  par 
une  membrane,  et  présente  une  conformation  particulière  ; 
il  y  a  six  rayons  à  la  membrane  de  l'ouïe;  cette  dernière 
n'est  composée  que  de  trpis  lam.es  ou  branchies  ;  les  yeux 
sont  pUjcés  sur  la  p^tie  supérieure  d^  la  tête,  et  très-rap- 
prochés  l'un  dç  l'autre  ;  entre  eux  s'élève  un  long  filament , 
terminé  par  une  menibrane  assez  large ,  assez  longue  et  ht- 
lobée,  à  u  b?sç  postérieure  de  laquelle  on  en  voit  une  autre 
petite  et  triangulaire.  Ce  filament  est  suivi,  dans  la  direction 
du  dos,  de  deux^  de  trojs  ou  de  cinq  autres  d'autant  plus  pe- 
tits ,  qu'ils  s'éloignent  plus  de  la  tète ,  avec  des  membranes 
moins  larges ,  simple^ ,'  et  des  fils  le  long  de  leur  tige  ;  des 
barbillçns  vermiformes  garnissant  les  côtés  du  corps ,  de  la 
queue  et  de  la  tête ,  au-dessus  de  laquelle  paroissent  quel- 
ques tubercules  ou  aiguillons,  particulièrement  entre  les 
Îeux  et  I  ji  premier^  nageoire  du  dos  ;  il  y  a  deux  nageoires 
orsales ,  dont  I21  première  a  une  membrane  beaucoup  plus 
courte  que  les  rayons  qui  y  sont  attachés  ;  la  nageoire  de  la 
queue  est  très<<-arrondie  ,  ainsi  que  les  pectorales  ;  celle  de 
1  ann3  est  ^u-^d^ssous  de  la  seconde  dorsale* 

Les  cpuUnrs  Ap  lalppbie  baudroie  sont  ob^^cures  en  dessus 
et  blanchâtres  en  dessous  ;  ça  nageoire  caudale  ainsi  que  la 
bordure  d<s9  pèctprulei  ^fff  i^p^re  ;  sa  peau  est  mince  et  flas- 
que ,  sans  écailles  et  sans  ligne  latérale. 

»  Ce  ppisson,  ^  Lacépjèdé,  o'ayaii^ni  arpies  défensives 
.daos  j^es  iéfpm^ti^y  ni  force  dan^  ses  membres,  ni  célérité 
dans  sa  Mtat^o%  çi;^,  ^^^  §^  grandeur,  contraint  d'avoir 
recours  à  U  p^s^  piW  se  pfocurer  sa  $,ub5istaixcç,  de  réduire 
sa  chasse  ^  4^£  emî^u^cades,  auxquejlçs  d'aill^^rs  sa  confor  - 
mation  le  ren4  Ifè^-f  rippre*  U  s'fçnfonce'  dj^ps  la  vase ,  se 
couvre  de  pliantes  marjU^js,  se  cache  entre  les  pierres,  et  ne 
laisse  aper^voir  qu^e  Veifitv^mité  de  ses  filamens  qu'il  agite 
en  dilTéreos  sens ,  aç^qne^  il  4onoe  îouites  les  Quctuations 
qui  peuvent  les  faire  ressembler  davant^^ge  à  des  vers  ou  au- 
tres appâts.  Les  autres  poissaos^  attirés  par  ceUe  apparence 
^roie,  ^  approchent,  et  sont  engloutis  par  i^n  seul  xnouvemejai 
de  la  Içph^  baudroie ,  dan^  son  énorme  gueule  »  et  y  sont 
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retenus  par  les  innonibrables  dents  dont  elle  est  armée.  » 

La  lophie  baudroie  est  ovipare,  et  croît  promplement;  mais 
elle  est  cependant  rare.  On  la  rejette  ordinairement  lorsqu'elle 
est  prise  par  hasard  dans  les  filets  ou  à  Thameçon ,  quoique 
sa  chair  soit  blanchi ,  facile  à  digérer ,  et  d  un  goût  qn^on 
compare  à  celui  de  la  grenouille.,  parce  que  sa  forme  hideuse 
inspire  du  dégoût,  et  que  les  pêcheurs  sont  persuadés  qu^elIe 
est,  ennemie  du  requin  et  peut  le  vaincre.  Elle  a  été  connue 
d'Aristote  et  de  Pline. 

La  LoPHiE  VESPERTIUON  a  le  corps  tuberculeux  et  le  mu- 
seau pointu.  On  la  trouve  dans  les  mers  d'Amérique,  où  elle 
parvient  ordinairement  à  un  pied  et  demi.  L'ouverture  de 
sa  bouche  est  petite,  inférieure,  et  ses  mâehoires  sont  garnies 
d'une  seule  rangée  de  petites  dents  recourbées;  on  voit  au- 
dessus  de  ses  deux  narines  un  barbillon  qui  lui  sert ,  comme 
à  la  précédente ,  pour  attirer  le  poisson  ;  le  corps  est  large 
par-devant  et  étroit  vers  la  queue;  son  dos  est  garni  de  gros- 
tubercules  jaunes,  rayonnes,  et  son  .ventre  de  petites  épines; 
les  nageoires  ventrales  ont  encore  plus  la  forme  d'une  main 
que  celles  de  la  lophie  baudroie. 

Ce  poisson,  qu'on  a  comparé,  avec  quelque  raison,  à  une 
chauQe-sourts^  et  qu'on  a  en  conséquence  appelé  rhauve-souri 
de  mer^  est  toujours  fort  maigre  et  fournit  une  mauvaise  nour- 
riture. 

La  Lophie  faujas  a  le  corps  très-déprimé,  aiguillonné,  et 
en  forme  de  disque.  Elle  est  figurée  dans  Lacépède,  vol.  i , 
pi.  2.  On  ignore  son  pays  natal. 

Celte  espèce  ,est  très-remarquable  par  son  aplatissement 
complet.  Son  corps  est  couvert  de  tubercules  et  d'épines 
rayonnantes ,  çt  ses  bords  sont  garnis  de  filamens  charnus  ; 
sa  longueur  est  de  quatre  pouces, 

La  seconde  section  renferme  les  hphies  q\i\  ont  le  corps 
comprin^é  latéralement.  j 

La  Lophie  histrion,  qui  a  un  long  filament  placé  au-dessus 
de  U  lèvre  supérieure,  et  terminé  par  deux  appendices  char- 
nus. On  la  trouve  dans  les  mers  de  Tlnde  et  de  l'Amérique  ; 
elle  se  tient  ordinairement  cachée  piarmi  les  varecs  ou  entre 
les  pierres,  et  parvient  à  près  d'un  pied  de  loiagueur. 

(Jette  espèce  diffère  beaucoup  de  ta  lophie  baudroie  par 
sa  forme  ;  sa  tête  est  petite;  sa  mâchoire  inférieure  saillante 
et  garnie,  ainsi  que  la  supérieure,  de  très-petites  dents  ;  ses 
lèvres  sont  pourvues  de  barbillons;  derrière  son  filament  pa- 
roisseut  deuxéminences  charnues  un  peu  coniipieSf  parsemées 
de  barbillons^  et  dont  la 'postérieure  est  plus  grosse  ef  plus, 
exhaussée  ;  vient  ensuite  une  nageoire  dorsale.  On  compt4|^ 
quatre  lampes  aux  l^ranchies.  L.e  corps  est  parsema  de  j^eil^ 
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aigaillons  crochus»  et  de  courts  filamens  ;  il  est  iaunâtKe,  varié 
de  taches  et  de  bandes  brunes  irrégulîères  9  sans  écailles  ni 
lignes  latérale^. 

Les  nageoires  de  la  poitrine. et  du  ventre  de  cette  espèce 
ressemblent  encore  pi  us. à  des  mains  et.^  des  pieds  que  celles 
des  autres.  On  dit  qu'elle  s^en  sert  pour  marcher  dans  la  mer, 
et  cela  est  possible  ;  mais  il  est  certain  qu'elle  n'en  peut  faire 
usage  pour  marcher  hors  de  l'eau,  comme  on  l'a  prétendu; 
j'ai  par-devers  moi  des  observations  positives  qui  le  prouvent, 
ayant  pris  plusieurs  de  ces  poissons  dans  ma  traversée  de 
France  en  Amérique. 

La  LovHiE  CHiROiïECTE  a  un  long  filament  placé  au-dessus 
de  la  lèvre  supérieure,  et  terminé  par  une  très-petite  massif 
charnue;  le  corps  rougeâtre  et  ^présentant  quelques  tachesl 
noires.  Elle  est  figurée  dans  Lacépède,  vol.  i,  pi.  i4«  On  la 
trouve  dans  la  grande  mer,  où  elle  a  été  observée,  décrite  et 
dessinée  par  Gommerson.  Elle  se  rapproche  de  la  précédente; 
mais  outre  son  filament ,  qui  est  beaucoup  plus  délié ,  pluy 
long»  et  terminé  par  un  petit  bouton  ,^lie  en  est  très-dis-/ 
tinguée  par  les  deux  bosses  qui  remplacent  les  deux  éminen4 
ces  charnues,  et  qui  n'ont  point  dp  barbillons. 

La  LoPHiE  DOUBLE  BOSSE  a  un  long  filament  .placé  auH 
dessus  de  la  lèvre  supérieure  ,  et  terminé  par  une  très-petite 
masse  charnue;  le  corps  varié  de  noir  et  de  gris.  Elle  se 
trouve  avec  la  précédente. 

La  LoPHiE  coMMERSOîï  a  un  long  filament  placé  au-dessus, 
de  la  lèvre  supérieure,  et  terminé  par  une  très-petite  masse 
charnue  ;  le  corps  noir  ;  un  point  blanc  de  chaque  côté.  Elle 
est  figurée  vol.  i,  pi.  i4  de  Touvrage  de  Lacépède,  et  se  trouvé 
dans  les  mêmes  mers  que  les  précédentes.  Deux  bosses,  dont 
la  dernière  est  la  plus  grosse,  se  remarquent  sur  sa  tête.  Les^ 
rayons  de  la  nageoire  dorsale  sont  très-courts. 

La  LoPHiE  UNIE  n'a  point  de  filament  au  -  dessus  de  la 
lèvre  supérieure,  mais  deux  cornes  cartilagineuses  articulées. 
Elle  est  figurée  dans  la  planche  des  poissons  appartenant  à 
cette  lettre.  Elle  habite  dans  la  haute  mer  entre  l'Europe  et 
l'Amérique ,  où  elle  vit  de  petits  poissons  et  de  petits  crus- 
tacés. Je  l'ai  plusieurs  fois  prise  parmi  les  varecsfloUans  {fuci» 
naians^  Linn.  ) ,  qui  la  couvrent.  Comme  elle  n'est  pas  en- 
core connue  des  naturalistes  ,  je  crois  devoir  en  donner  ici 
une  description  absolue. 

La  tête  est  petite,  obtuse  ;  la  lèvre  inférieure  pfais  avancée 
et  sans  barbillons  ;  les  yeux  petits  f  ronds  ;  l'iris  jaune  avec 
cinq  rayons  bruns,  qui  se  prolongent  en  avant  et  en  arrière  %. 
les  dents  très-petites  ;  la  langue  charnue  ;  les  branchies  à 
peine  sensibles  :  point  de  filament 
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Le  corps  ovalê^âplati,  plus  ëpaîs  en  arant  et  dans  sa  par- 
tie sopérieoré  y  risqueux ,  enlièrement  glabre ,  ferrngîneax, 
varié  de  brun  en  dessus.  La  partie  antérieure  du  dos  chargée 
de  deux  cornes  cartilagineuses,  articulées  à  leur  base,  glabres, 
la  première  au-dessus  des  yeux,  se  releyant  fréquemment, 
et  ayant  une  {Petite  dent  à  sa  base  postérieure  ;  rautre  plus 
reculée ,  et  se  relerant  plus  rareitlent  ;  les  nageoires  variées 
de  brun  foncé  ;  les  ventrales,  pectorales  et  anales  pédoncnlées; 
les  premières  et  les  secondes  ressemblant  à  une  main  de  taupe. 

La  lotiguenr  des  individus  que  j*ai  observés  sbrpassoit  à 
peine  un  demi-pouce,  leur  largeur*trois  lignes,  et  leur  épaisr 
senr  deux  ligties. 

Les  nageoires  dorsales  i,  i,  i4;  P  8.  "V  5  A  6.  C  8. 

La troi$ième division  des  lophies  ne  renferme  qtt^une  espèce 
qui  a  le  corps  de  forme  conique  ;  c^est  la  Lophie  fergusson, 
qui  porte  deux  filamens  au-dessus  de  la  lëvre  supérieure ,  et 
des  protubérances  angiaieuses  sur  la  partie  supérieure  d<;  la 
tête.  On  l'a  prise  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Elfe  avoit  près  de 
cinq  pieds  de  long  ;  sa  couleur  étoit  d'un  brun  foncée  avec  des 
teintes  noirâtres.  (B.) 

LOPHIOLÉ,  tophiola.  Genre  de  plantes  ,  qui  ne  diffère 
pas  du  CoNosTYLE  de  Pursh.  (b.) 

LÔPHIONOTES.  Famille  de  poissons,  établie  par 
Duméril,  parmi  les  osseux  à  branchies  complètes.  Ses  ^carac- 
tères sont  :  nageoires  paires  sous  les  pectorales;  corps  épais  , 
comprimé  ;  nageoires  du  dos  très-longue. 

Les  genres  qui  entrent  dans  cette  famille  sont  :  Tjei^iâ- 
note,  Coryphètse  ,  Centrolophe,  Chevalier,  HÉMipriÉ- 

RONOTE  et  CoRYPHÉ^^OÏDE.  (B.) 

LOi?UIREr  Lophira.  Arbre  d'Afrique»  dont  la  fructifica- 
tion est  incomplètement  connue  ,  mt^ais  qui  n'e^  a  pas  moins 
servi  à  Gaertner  pour  établir  un  genre  auquel  il  dopne  pour 
caractères  :  calice  inférieur  persistant  et  à  cinq  divisions  très- 
inégales  ;  une  noix  coriace,  à  une  loge  monosperme.  (b.) 

LOPHIUS.  Nom  latin  des  poissons  du  genre  Baubroie 
ou  LoPHlE.  F",  «e  dernier  motv  (desbI.) 

LOPHOBRANCHES.  Ordre,  de  poissons  ;,  établi  par 
Cuvier,  et  qui  rentre  dans  ceux  appelés  ËLËinÉROPOirE  et 
OsTÉoiM£RME  de  Dunléri)..(B.) 

LOPIIOPHORE.  C'est,danslcsgallinacésdeM.  TkeMi- 
.minck,  le  nomgénériqwe  du  Motvaul.  F»  ce  mot.  (V.) 

LOPHOftHYNCHUS.  Nom  tiré  dugrccet  giénérique  Ai 
GariaUa.  F.  ce  mot.  (y.) 

LOPHORINE,  Lophorina,  VîeiO.  ;  Paraduea,  LaÂ.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  Sylv^ii^s,  et  dêla&milie  dels  Maisu- 
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coDiATÏs'.  V.  ces  mmi.  Caràethts:  bed  garni  en  àeêms  et  jus- 
qu'au milieu ,  de  j^lumes  allongées ,  trés-coraprimé  latéra- 
lement ,  grêle ,  droit ,  à  dos  étroit  ;  mandibule  supérieure 
échancrée  et  fléchie  vers  le  bout  ;  Tinférieure  droite ,  plus 
courte  ;  narines  ovales ,  cachées  sous  les  plumes  ;  langue 

;  aitis  comtes  ;  la  i.'«  rémige  large ,  en  forme 

de  sabre,  les  3.®  et  4-*  lés  plus  longues  de  toutes;  tr^is  doigts 
devabt ,  un  derrière.  Cette  division  se  compose  d^une  seule 
espèce  dont  on  ne  connoft  que  le  plumage. 

La  LoPHomnE  dite  le  soveeUe,  hphorina  sapwrba^  Vîeiil.  ; 
Paradisea  superba,  Lath.  Voy,  pi.  7  des  Oiseaux  dorés,  art  des 
Oiseaudc  de  parais.  Cette  espèce  se.  trouve^  selon  For^ter, 
dans  la  partie  dé  la  Nouvelle  Guinée  appelée  Serghi/e.  Les 
babitails  dé  eétte  contrée  portent  à  SaJawat  ces  oiseaux 
morts ,  dans  des  bambous  creux ,  après  les  avoir  fait  sécher 
à.  la  fumée  autour  d'un  bâton,  et  leur  avoir  Até  le.^  ailes  et 
la  queue  7  ce  qui  fait  qu'on  en  voit  très-rarement  sans  être 
mutilés.  Les  Papoiis  les  appellent  shagamt,  ùvl  autrement  (d- 
•  seaux  de  Serghik;  ils  portent  à  Temate  et  k  Tidor,  où  il  s'en 
vend  beauconp,  le  nom  de  suffo-o-kohUoo  (oiseaux  de  para- 
dis noirs  ). 

Le  superbe  a  huit  ponces  huit  lignes  de  longueur  totale;  le  bec 
noir;  lagorgede  la  même  couleur,  ^  reflets  violets,  et  dontles 
plumes  de  sa  partie  inférieure  s'étendent  sur  le  devant  du 
cou  et  sur  la  poitrine;  ensuite  elles  s'écartent  sur  les  côtés 
du  ventre,  dont  elles  jaissent  le  milieu  à  découvert,  et  finis- 
sent exactement  comme  une  queue  d'hirondelle  ;  elles  sont 
d'un  vert  bronzé,  changeant  en  violet;  le  dos,  le  croupion  ^ 
les  ailes,  les  couvertures  de  la  queue  et  des  pennes ,  offrent 
la  même  couleur,  mais  À  reflets  violets,  selon  la  direction 
de  la  lumière  ;  les  longues  plumes,  qui  naissent  des  épaules, 
se  relèvent  plus  on  moins  siir  le  dos,  s'inclinent  en  arrière,  et 
forment  4  T oiseau  une  sorte  de  mantelet  qui  s'étend  presque 
jusqu'au  bout  des  ailes,  et  ont,  à  la  vue  et  ^u  toucher,  l'éclat 
et  le  moelleux  du  velours  ;  celles  qui  s'élèvent  sur  le  bec  et 
qui  se  présentent  comme  deux  petites  huppes^  sont  noires, 
ainsi  que  le  ventre  et  les  pieds. 

Latham  fait  mention  d'nn  ùisemi  de  paradis^mi  est  i  peu 
près  de  là  taille  du  précédent,  et  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  loi  ;  mais  il  tlie  {►arott  être  nn  individu  imparfait  de  la 
même  espèce  ;  'qtti^ue  des  auteurs  françab  l'aient  distingué 
spétifiquement  en  le  nommant  Vtnseau  deparadk  à  queue  four- 
àaUi  LatfiMûledMife ,  dsins  90XkSynapâsy  comme  une  variété 
dusnpellie,  et  il  le  décirit  dans  son  ïnàex  sous  la  ^ilénomînaiiôn 
AepariadiseafurcUia,  (V.) 

tOPAOT£,  Lb^i^.  i&fand  pofason  de  la  Méditerranée, 
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qui  parott  fort  rare^  et  qui  a  séryi  i  Giorna,  it  PétaMisserneBl 
d'un  genre  voisin  des  CÉPOLESet  des  Régal£C.  Ses  caractèr.es 
sontxorps  allongé  et  finissant  en  pointe;  t^te  courte,  surmontée 
d'une  crête  osseuse  très-élevée,  sur  laquelle  s'articule  un 
long  et  fort  rayon  épineux  bordé  en  arrière  d'une  membrane  ; 
une  nageoire  basse,  à  rayons  presque  tous  simples  s'étendant 
tous  le  long  du  dos  ;  une  caudale  distincte  ;  une  anale  très- 
petite;  un  rayon  épineux  au-devant  de  chaque  pectorale  ;  les 
ventrales  très-petites  ;  six  rayons  aux  branchies. 

Le  LoPHOTE  GÉPÉDiEîï  cst  figuré  dans  le  20/  vol.  des  An- 
nales du  Muséum,  (b.) 

LOPHYRE  ,  lophyrus.  Genre  de  reptiles  sauriens ,  établi 
aux  dépens  des  Agames.  Ils  ont  des  grains  solides  coinme  le 
chagrin  en  place  d'écaillés  ;  une  crête  sur  lé  dos  ;  la  queue 
comprimée  et  point  de  rayons  osseux,  (b.) 

LuPHYRE  ,  lophyrus.  Genre  de  vers  mollusques,  établi 
et  figuré  par  Poli,  dans  son  ouvrage  sur  les  testacés  des  Deux- 
Siciles ,  pour  placer  les  animaux  des  OsCABRioiis ,  que  Lin- 
naeus  avoit  mal  à  propos  réunis  avec  les  DoRis.  Ces  animaux 
ont  le  corps  ovale  ,  aplati  inférieurement,  sans  yeux  ni  ten- 
tacules ;  un  pied  ovale,  rampant  ;  une  tête  surmontée  d'une 
crête ,  et  munie  en  dessous  d'une  bouche  rugueuse  ;  des  bran- 
chies extérieures,  écartées,  pinnées,  situées  entre  le  manteau 
et  le  pied.  (B.) 

LOPHYRE  ,  lophyrus^  Lat,  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  hyménoptères ,  section  des  térébrans  ,  famille  des  porte- 
scies,  tribu  des  tenthrédines  ou  mouches-à-scie,  ayant  pour 
caractères  ;  labre  très -apparent;  antennes  plus  grêles  vers. 
leur  extrémité ,  de  seize  articles  au  moins ,  en  panache  ou 
pennacées  dans  les  mâles,  en  scie  dans  les  femelles  ;  man- 
dibules tridentées  ;  une  cellule  radiale»  grande  ;  trois  cellules 
cubitales,  presque  égales,  dont  la  première  et  la  seconde 
reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente ,  et  dont  la  troi- 
sième atteint  le  bout  de  Taile. 

Les  insectes  de  ce  genre  appartiennent  à  la  première  di- 
vision de  celui  Xhylotome  de  F abricius,  et  à  la  première  fa- 
mille des  ptérones  de  M.  Jurine.  L'on  voit,  par  la  manière 
dont  ce  dernier  naturaliste  compose  son  genre  ptérone,  qu'il 
fait  abstraction  des  différences  que  présentent  les  antennes 
et  les  mandibules,  et  que  le  caractère  distinctif  ne  porte  ri- 
goureusement que  sur  les  ailes  ;  ces  insectes  sont  ainsi  l^s 
seuls  de  cette  tribu,  qui  n'ont  qu'une  ceUule  radiale  et  trpis 
cellules  cubitales.  Mais  sans  négliger  cette ,  considération  9 
j'attache  plus  d'importance  aux  autres  organes  dont  je  vieps 
de  parler ,  de  sorte  que  son  piérone  difforme  dont  les  antenoies 
sont  pectinées  ou  ea  sci«  et  n'ont  que  neuf  article^  forai«^ 
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mon  genre  claâU,  et  qae  les  ptérones  composant  sa  seconde 
et  sa  troisième  famille ,  où  les  antennes  sont  simples  et  n'ont 

Eareillement  que  neuf  articles,  et  dont  la  seconde  cellule  ca- 
itale  reçoit  les  deux  nervures  récurrentes^  entrent  dans  une 
autre  coupe  générique ,  celle  que  Rappelle  prisUphore. 

Les  antennes  des  mâles  des  lophyres  sont  très^jolies ,  la 
plupart  de  leurs  articles  jetant,  des  deux  côtés , .  des  filets 
barbus^  et  qui  forment  un  beau  panache  lancéolé,  ou  dont  la 
largeur  diminue  graduellement  de  la  base  à  Textrémité  supé- 
.rieure,  et  se  termine  en  pointe.  Telle  est  F  origine  du  mot  îo- 
phy  re  (^panaclie^  en  grec  )  que  j'ai  donné  à-ce  genre.  On  peut 
voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Jurine ,  sur  les  hyménoptères^ 
(pi.  I ,  fig.  12  )  le  dessin  d'une  de  ces  singulières  antennes. 
La  LopHYRE  DU  PIN,  lophyrus  pini ^  Hylotoma  pini^  Fab. ,  le 
mâle;  PaLnz.Faun.însect.  Germ, ^  Jase.  Si  ^  tab.  17,  le  même  sexe; 
Hyiofomadorsala,  Fab.,  la  femeHe;Panz.  ihid,,  fasc.  62,  tab. 
g,  le  même  sexe.  Le  mâle  est  long  de  quatre  lignes  sur  deux  de 
grosseur;  son  corps  est  noir,  avec  les  antennes  très-barbues; 
les  jambes  et  les  tarses  d'un  jaune  sale,  tirant  sur  le  brun  ;  les 
femelles  sont  plus  grandes  et  plus  grosses ,  d'un  gris  jaunâtre 
avec  la  tête  et  des  taches  noires  ;  les  barbes  des  antennes  sont 
très-courtes.  Les  individus  de  ce  sexe  sont  aussi  très- différent 
.  del'autre,  et  semblent  appartenir  à  une  autre  espèce.  La  larve 
ou  la  fausse  chenille  vit  en  société  sur  les  branches  du  pin  ; 
elle  est  blanchâtre,  avec  la  tête  d'un  brun  jaunâtre ,  et  quatre 
rangs  de  taches  noires  ;  elle  a  vingt-deux  pattes. 

Une  des  extrémités  de  la  coque  de  la  nyniphe  se  détache^ 

à  la  sortie  de  l'insecte  parfait  ,  en  manière  de  calotte;  et  y 

reste  attachée  comme  le  couvercle  d'une  tabatière  à  charnière. 

M.  Jurine  a*  donné  une  excellente  figure  d'une  espèce  de 

ce  genre,  et  qu'il  nomme  pteronus  laricîs,  pL  6,  genre  6. 

Le  geq^vrier  nourrit  une  fausse  chenille  qui  donne  une  au-  ' 
tre  espèce,  celle  que  Fabricius  appelle  hylotoma  juniperi.  (l.) 
LOPHYROPES  ,  lophyropa,  Lat.  Famille  de  crustacés, 
de  l'ordre  des  branchiopodes,  ayant  pour  caractères  :  tous  les- 
pieds  uniquement  natatoires  et  branchiaux,  au  nombre  de  six 
à  douze^  tantôt  simples  etgamis  de  soies,  tantôt  finement  divi- 
ses  ou  branchus  ;  corps  de  plusieurs  renfermé  dans  un  test 
en  forme  de  coquille  bivalve. 

Je  divise  Cette  famille  en  deux  tribus  :  les  OstRACODESy  o&^ 
iracoda,  et  les  Gymnotes,  gymnota.  La  première  est  com- 
posée des  lophyropes  qui  ont  un  test  en  forme  de  coquille 
bivalve;  tels  sont  les  genres  :  Cythéaée,  Cypris,  Lyncé, 
Daphnie. 

Dans  la  seconde  tribu,  le  corps  est  nu,  ou  du  moins  le 
%^^%  e$t  fort  court  et  ne  recouyre  qu'une  petite  partie  de 
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ranimai.  Cette  tribu  offre  les  genres. :'Gyglo£E,  Polx- 
PHÈME  et  Zoé.  T.  ces  mots,  (l.) 

LOPHYRUS.  Nom  générique  du  Goura.  V.  ce  mot.  (v.) 

LOPTA,  Chez  les  anciens  ?  c^étoit  un  à&%  noms  de  Tano* 
brychis,  V.  ce  mot  (ln.) 

LOQMET  EL-NA'GY,  Pabvlum  oPiam.Nom  arabe  d'un 
Plaittain  ,  Flantago  aibkans  ,  Lînn.  (ln.) 

JaOQUË.  C'est  le  nom  de  la  Morelle  1)Ouc&-amère  , 
Sùianum  duitamm,  dans  quelques  cantons  de  la  France. 
Bans  d'autres ,  c'est  celui  de  la  Carliue  sans  tioe.  Cette 
dernière  appellation  a  principalement  Heu  dans  les  Céven- 
nes ,  où  on  fait  une  grande  consommation  des  réceptacles  de 
cette  dernière  plante  en  guise  d'artichaut,  (b.) 

LO-QUEI.  Nom  donné ,  à  la  Chine ,  à  la  Baselle 
NOIRE,  Baselia  mgra^  Lour.  On  la  mange  comme  ici  les 
épinards.  (ln.) 

LORANTHE,Zo/w/2/^iw.  Genre  de  plantes  de  ITiexan- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  àes  caprîfoliacées ,  on 
mieux  de  son  nom ,  qui  offre  poar  caractères  :  deux  calices 
presque  entiers ,  tronqués ,  l'un  supérieur  à  Tautre  ;  une  co- 
rolle tubuleuse,  un  peu  irréguUère  ^  très-profondément  di- 
visée en  six  découpures  réfléchies  ;  cinq  ou  six  étamines  à  an- 
thères linéaires;  un  ovaire  inférieur,  jplacé  entre  les  deux 
calices ,  et  soutenant  un  style  simple  à  stigmate  obtus  ;  une 
baie  ovale  ou  oblongue  ,  uniloculaire  et  monosperme. 

Ce  genre  ,  qui  diffère  fort  peu  du  Glutago  de  Commer- 
son  ,  renferme  des  arbrisseaux  parasites ,  à  feuilles  épaisses , 
ordinairement  opposées ,  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes 
ou  en  épis  axIUaires  ou  terminaux.  On  en  compte  près  de 
cinquante  espèces ,  dont  les  unes  ont  une  corolle  à  cinq  divir 
sions  ,  même  ji  cinq  pétales,  et  cinq  étamines,  ce  gui ,  selon 
Jussieu  etYentenat,  nécessite  l'établissement  d'un  nouveau 
genre,  ou  mieux  son  rétablissement,  attendii  qu'il  avoit  été 
fait  par  Plumier  sous  le  nom  de  Lonicera- 

Les  loranthes  étant  parasites  ,  et  ne  se  trouvant  que  dans 
les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Inde  et  de  1  Amérique  ,  ne 
sont  connues  «que  dans  quelques  riches  herbiers  ;  ainsi  il'suf- 
fîra  ici  de  mentionner  les  trois  espèces  qu'on  peut  se  procu- 
rer le  plus  facilement  ;  ce  sont  : 

Le  LoRANTHE  B^EuROPE ,  qui  est  dioïqne»  dont  les  grappes 
de  îleurs  sont  sknples,  terminales^  el  les  feuilles  0()posëes, 
ovoïdes  et  épaisses.  11  croît  dans  l'Autriche  etla  Sibérie,  sur  le 
chône.  Il  est  de  la  grandeur  du  gui. 

Le  LoRANTHE  d'Amérique  a  les  feuilles  presque  ovales , 
les  grappes  de  fleurs  composées^  la  corolle  pendante  et  de 
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couleur  ëciirjafte.  Il  se  tronre  dans  les  9es  de  F Amériqiie , 
au  sommet  des  plus  grands  arbres,  principalement  du  Ké- 
si^iER.  C!est  une  plante  d'un  aspect  fort  agréable  lora^'elle 
est  en  (lenn 

Le  LoaAiirriic  cocullaire,  qui  a  les  feniUes  larges  ,'ian« 
céolées ,  en  faut , les  bract^esen coear ,  cactiHëes à lemr base 
et  souvent  triflores.  Il  se  tronre  à  la  Guyane,  (fi») 

LORA'NTHÉES.  Famtlle  déplantes  proposée  par  Jns- 
sîeu,  entre  les  Bubiacées  et  les  Caphifoliacées.  Elle  ren- 
ferme les  genres  LofiAi^THE,  Mawglê,' GuAif,  CtaORAW^HE , 

TrIOSTÈWÊ  ,  SOfiCBf^IB  ,  AUCUBA  ,  DÂzUS  ,  HÉLIXAlITHÈREy 
AlOlE  et  SCBRA£fÈlKE.(B.) 

LORBEER.  Nom  allemand  du  Laurier,  (liï.) 
LORCHE  et  LORCHBAUM.  Noms   aUemands  du 

Mélèze,  (lk.) 

LORÉE ,  Lorea.  Genre  de  plantas  établi  par  Stackhouse  , 
Néréide  britaamque ,  aux  dépens  des  Yarecs  de  Linnœus. 
Ses  caractères  sont  :  frondes  coriaces,  muqueuses,  dicho- 
thomes^  égaler,  parsenée^  de  cbaque  côté  de,  tubercules 
arrondis  et  contenant  des  bourgeons-séminiformes. 

Ce  genre  re)[^CBtt»ef  deux  espaces  ;  c«  jsoat  les  Varscs 
INÉGAL  de  Turnert  et  DKHOTOftfE  dé  Siladbouâfe.  Ce  dernier 
est  figuré  pi.  a  i  de  son  grand  ouvrage.  (ç<) 

LORËNTÊE,  £m»^a.  Genre  élsabli  par  Ortéga  ^  maia 
qui  ne  diSène  pcas  du  SAl^viTAiiE.  (à.) 

LORI  en  LOR Y.  Nom  tiré  du  cri  d  nn  f^étît  perroquet  des 
tles  des  Fapoos ,  et  donné  par  Buffon  à  nf  e  division  des 
Perroquets.  V.  ce  mot.  (v.) 

LORI.  r.  Loris.  (nESM.) 

.  LORICARIA.  Nom  latin  du  genre  de  poissons  ap-^ 
pelés  Cui-RASSI£R&  (desm.) 

LORICERE  ,  Loricera.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
coléoptères  ^  section  des  pentamères ,  Camille  des  carnas- 
siers ,  tribn  des  carabiques.  Ce  genre ,  formé  par  Latreille , 
a,  comme  les /Ki|f^i^Aon:9>  les  nébries  et  les  amùphrons^  autres 
coupes  génériqnes  démembrées  de  celle  àtsoarahes  de  lin^ 
n«ns  j  la  lèv:re  inférieure  saSlanle  an^detà  t^.  pi^emier'.apiicle 
de  ses  palpes ,  aUongéeet  à  bard  supérieur  fortement  avaaicé 
au  millen^  •préseiitântfnnepoînte' année  de  trois  épines  ou  de 
trois  gros  cils  ;  mais  il  se  distingue  de  tous  ces  genres  par  la 
forme  de  ses  antennes; 'elles  sont  courbes;  les  troisième, 
quatrième  et  cioqttième  articles  sont  plus  courts  et  phis 
gros  que  les  antres,  et  très-velus;  les  derniers  articles  des 
palpes  mtermédiaires  et  postériencs  «foomisseot  aussi  un 
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très-bon  caractère  :  Us  sont  presque  cylindriques.  Les  it^/^ 
les  ont  presque  coniques  et  tronqués. 

Le  corps  de  ces  insectes  est  allongé  et  très-voisin ,  par  ia 
forme ,  de  celui  des  harpales  ;  la  tète  est  petite  ,  ovale  ^  et 
terminée  postérieurement  par  un  cou  légèrement  déprimé  ; 
les  yeux  sont  très-saillans;  le  corselet  est  presque  orbiculaire, 
tronqué  et  rebordé.  Les  pattes  sont  assez  longues;  les  jambes 
antérieures  sont  écbaticrées  ;  tous  les  tarses  sont  composés 
de  cinq  articles,  et  terminés  par  deux  ongles  égaux. 

Les  insectes  de  ce  genre  vivent  à  ia  manière  des  carabes  , 
et  se  trouvent  sons  les  pierres  dans  les  lieux  bumides  et  sur  le 
bord  des  rivières.  La  seule  espèce  que  Poçi  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris ,  est  la  Loricère  bronzée  ,  loncera  œnea  ; 
ioricère  pUicorne  ^  pi.  G  3.  12.  de  cet  ouvr at^e  ;  rarabwf  pilicor^ 
nis ,  Fab.  ;  elle  a  trois  lignes  de  longueur;  son  corps  est  d  un 
noir  bronzé  en  dessous,  et  d* une  belle  couleur  d^airain  en 
dessus;  ses  élytres  sont  striées,  et  Ton  voit  sur  le  milieu  de 
cbacune  trois,  points  enfoncés  ,  disposés  sur  une  ligne  lon- 
gitudinale, (o.  L.) 

LORION,  LOURION,LOURIOU.  Noms  vulgaires 
duXoRiOT.  V.  ce  mot.  (v.) 

LORIOT,  Oriolusj  Latb.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
SYLVAms  et  de  la  famille  des  Tisserands.  F.  ces  mots. 
Caractères  :  bec  droit,  un  peu  déprimé  à  la  base,  conico-con-' 
▼exe ,  médiocre ,  un  peu  robuste ,  comprimé  vers  le  bout  ; 
mandibule  supérieure  échancrée  et  inclinée  à  la  pointe; 
^inférieure  plus  courte,  à  pointe  entaillée,  aiguë  et  retrous- 
sée ;  narines  of aies,  placées  dans  une  membrane  ,  ouvertes 
par  en  baut  ;  langue  cartilagineuse  ,  bifide  et  frangée  à  soix 
extrémité;  une  place  nue  à  l'arrière  deToeil;  ailes  dont  la 
penne  bâtarde,  les  a.®  et  3.'  rémiges  sont  lesplus  longues  de 
toutes;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière,  les  extérieurs 
unis  à  la  base,  Tinteme  libre.  Brisson  a  classé  les  loriots  parmi 
les  merles;  Ltnnaeus  et  Latham  les  ont  rangés  avec  les  irou- 
piafes.  Leur  bec  est  plus  fort,  et  sa  partie  inférieure  pré-^ 
sente  une  autre  conformation  que  cbez  les  premiers;  ils 
ne  ressemblent  à  la  plupart  des  derniers  que .  par  les  cou- 
leurs, et  ils  s'en  rapprochent  par  leur  nid  artistement 
fait  et  suspendu  aux  arbres.  Les  loriots  vivent  dUnsectes ,  de 
fruits  et  de  baies.  Nous  ne  possédons  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre  ;  les  autres  se  trouvent  en  Afrique,  dans  Tlnde 
et  en  Austraiasie. 

Le  Loriot  proprement  dit,  Oridusgalèula  ^hath,^  pi.  enl. 
n.<^  a6.  Le  mâle  a  tout  le  corps,  le  cou  et  la  tête,  d'un 
beau  jaune  ;  un  trait  entre  le  bec  et  Fœil ,  les  ailes  et  une 
partie  de  la  queue ,  Aoirs  ;  la  première  couleur  se  retrouve 
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encore  par  taches  à  l'extréinité  des  peijines  alaires ,  sur  le 
milieu  des  primaires^  sur  quelques-une^  des  couvertures,  et 
dans  près  de  la  moitié  des  pennes  caudales,  à  l'exception  des 
deux  intermédiaires.  Cet  oiseau  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
du  merk^  et  long  de  huit  à  neuf  pouces;  il  a  le  bec  ronge-brun^ 
riris  rouge  ;  le  tarse  de  couleur  de  plomb. 

Le  mâle,  âgé  de  trois  ans  et  plus ,  est  d'un  jaune  éclatant  eu 
dessuseten dessous; d' un  noirprofondsur le /omm,  sur  les  ailes 
et  sur  la  queue,  donttoutesles  pennes  hitéralessont  jaunes  vers 
le  bout.  Le  même,  a  près  sa  première  mue,  a  toutesles  parties 
supérieures  d'un  vert -jaunâtre,  les  inférieures. d'un  vert-olive  , 
tacheté  de,  noirâtre;  leiorum  ,  les  ailes  et  la  queue  d'un  noir-, 
verdâtre,  et  toutes  les  pennes  latérales  de  cette  dernière  par^  * 
tie  terminées  de  jaune. 

La  femelle  diffère  da  mâle  en  ce  que  le  vert  jaunâtre 
tire  un  peu  à  l'olivâtre,  et  qu'elle  est,  en  dessous,  d'un  blanc 
verdâtre ,  avec  des  taches  d'un  brun  noirâtre;  du  reste,  elle 
lui  ressemble.  Le  jeune,  dans  son  premier  âge,  a  le  sommet 
de  la  tête  et  le  dessus  du  cou  d'un  gris  jaunâtre  ;  la  gorge 
et  les  parties  postérieures  d'un  blanc  sale ,  très-tacheté  de 
brun  ;  les  rémiges  bordées  de  blanc  en  dehors  ;  les  rectrices 
latérales  terminées  par  une  tache  jaune  un  peu  arrondie*  Le 
mâle  est  deux  ans  à  se  parer  des  couleurs  qui  le  distinguent 
parfaitement  de  sa  femelle.  11^  lui  ressemble  tellement  pen- 
dant sa  première  année  ,  qu'il  faut  un  œil  exercé  pour  en 
saisir  la  différence  t  tant  elle  est  foible.  Il  en  est  tout 
autrement  après  sa  deuxième  mue  ;  alors  son  plumage  ne 
laisse  plus  de  doute  sur  son  sexe;  cependant  ses  cou- 
leurs n'cAit  pas  encore  atteint  toute  la  perfection  dont  elles 
sont  susceptibles,  et  ce  n'est  qu'à  l'âge  de.  trois  ou  quatre 
ans  qu'elles  sont  dans  toute  leur  beauté.  D^un  autre  côté,  il 
n'en  est  pas  de  cet  oiseau  comme  des  mâles  de  plusieurs  es^ 

f>èces  étrangères  qui ,  lorsqu'ils  sont  couverts  de  la  modeste 
ivrée  de  la  femelle,  n'ont  point  le  pouioir  de  sç  propager  ; 
car,  dès  son  premier  printemps,  il  transmet  à  une  génération 
nouvelle  ce  qu'il  a  reçu  de  la  génération  qui  l'a  précédé. 

Les  loriots  arrivent  dans  nos  contrées  vers  le  milieu  du  prin- 
temps, etnousquittentà  l'automne,  pour  passer  l'hiver  en  Afri- 
que: dès  leur  arrivée,  le  mâle  et  la  femelle  se  recherchent,  se  con- 
viennent en  peu  de  temps,,  et  placent  leur  nid  à  l'extrémité 
des  branches  des  arbres  élevés.  Us  le  construisent  avec  beau- 
coup d'industrie  ,  l'attachent  à  la  bifurcation  de  deux  petites 
branches  ;  enlacent  autour  des  deux  rameaux  qui  forment 
cette  bifurcation,  de  longs  brins  de  paille ,  de  chanvre  ou  de 
laine,  dont  les  uns  allant  droit  d'un  rameau  à  l'autre,  for- 
ment le  bord  du  nid  par^devant^  et  les  autres  pénétrant  dans 
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le  tissa  àa,  nid,  ou  passant  par-desioas  él  Tenant  se  ronler 
-  sur  ^e  rameau  opposé,  donnent  la  solidité  à  Toùvrage  :  entre 
Textérieur  et  rintérieur  il  y  a  de  la  mousse,  du  li^en  et  d'au- 
tres matières  semblables;  Tintérieur  est  garni  de  iainê  ,  de 
toiles^'araignéest  de  nids  soyeux  des  cbenille?,  et  de  plames, 
le  tout  réuni  et  tissu  de  la  manière  la  plus  intime.  La  ponte 
est  de  quatre  k  cinq  ctuùj  d'un  blanc  sale,  semé  de  petites  . 
tacbes  d'un  brun  noirâtre  et  plus  nombreuses  rers  le  gnos  bout. 
L'incubation  dmre  environ  vingr-un  jours  ^  la  femelle  a  beau- 
coup d'attachement  pour  sa  jeune  £umlle,  et  montre  beau- 
coup de  courage  pour  la  défendre,  uiême  contre  Tbomme. 
^  «  On  a  vu,  dit  Montbeillard ,  le  père  et  la  m^e  s'élancer 
*  coinfageusement .  sur  ceux  qui  leur  enlevotent  leurs  petits , 
et,  ce  qui  est  encore  plus  rare,  on  a  vu  la  mère,  prise  avec 
le  nid,  continuer  de  couver  en  cage,  et  mourir  sur  ses  œufs.  » 
Ces  jeunes  oiseauzsont  long-temps  à  pouvoir  se  suffire  àeaz«- 
mêmes,  et  suivent  long*temps  leurs  père  et  mère  avant  de 
manger  seuls,  en  répétant  très-souvent  les  syllabesyo,/o,yo. 
Les  individus  de  la  même  famille  se  réunissent  pour  voyager. 
Le  ehant  du  loriot  est  assez  cocmu,  et  a  dofiné  U(eu  aux 
difiCérens  noms  qu'on  kd  a  imposés,  d'après  la  manière  dont 
on  a  vonlu  rexpiimer,  ou  qu'on  a  cru  Tenteodre  :  les  uns 
croient  qtt'il  ait yo^yo^yoj  syllabes  qu'il  fait  presque  toujours 
précéder  ou  suivre  d'une  espèce  de  miaulement,  comme  celui 
du  chat  ;  d'autres,  qu'tl^ononce  orioty  lonotovk  compère  ion'oL 
Enfin,  plusieurs  lui  font  dire  Ima'sai  bannes  merises  ;  et  d'autres 
ont  eru  entendre ,  c'est  le  compère  loriot  fui  mange  les  cerises  et 
laisse  le  noyau.  A  leur  airivée  les  loriots  vivent  d'insectes,  de 
scarabées,  de  vemûsneaux,  dexheniUes.  C'est  aussi  avec  cette 
nourriture  ^'ils  ali^nentent  leurs  petits;  ils  font,  à  cette 
•époque , une  grande  consommation  decesinsectes,  surtout  àt^ 
derniers  ;  ils  leur  en  apportent  autant  qn'en  peut  contenir 
leur  bec;  aussi  ces  oiseaux  patiens  en  nettoient  une  multi- 
tude d'arbres  y  et  retournent  tous  les  jours  sur  les  mêmes , 
jusqu'à  ^>e  qu'il  «n'y  en  reste  plus  ,  avant  d'en  chercher  sur 
d'autres;  cependant  ils  paroissent  être  plus  avides  de  baies, 
de  figues,  de  cerises  ,  de  merises ,  don4  ils  n'entam^dt  que 
la  partie  la  plus  mûre  ;  mais  ils  ne  sout  pas  assez  nombreux 
pour  que  le  dégât  qu'ils  font  dans  les  cerisiers ,  puisse  ba« 
lancer  le  service  qu'ils  rendent  auz  arbres ,  en  les  débarras- 
sant de  la  quantité  de  chenilles  qui  dévorent  leurs  femlles. 
Leur  chair  devient  très-grasse  lorsqu'ils  se  nourrissent  de 
figues ,  elle  est  alors  bonne  à  manger  ;  aussi  leur  fait-^n  la 
chasse  dans  les  îles  de  l'Archipel  et  en  Egypte,  à  leur  passage 
de  la  fin  de  l'été  :  il  n'en  est  pas  de  même  au  passage  du 
printemps;  à  cette  époque,  leur  chair  est  d'une  maigreur 
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etoèsshrc,  etîb  restent  dans  cet  état  jnsqo^à  ce  qae  leur  nour- 
ritare  %ùk  en  plus  grande  abondance. 

lie  loriot  n'est  point  facile,  à  élever.  Cependant  on  en  vient 
i^bontf  et  même  on  conserve  pendant  quelque  temps  les 
vieux  pris  avec  lettre  petits,  stottleur  donne  en  abondanco 
lés  fruits  donf  ib  sont  le  plus  friands.  Quant  aux  jeunes  pria 
dans  le  nid,  on  les  nourrit  d'abord  ateela  pâlée  du rosngnolf 
et  enfitaite  avec  des  fruits.  Ces  oiseaux  vivent  Tarement  plus 
de  deux  ans  en  captivité  :  presque^oujours  ils  périssent  d'une 
aorte  de  goutte  qui  les  attaque  aux  pieds* 

On  n'approche  pas  facilement  le  loriot,  si  on  ne  le  sur-* 
prend,  car  il  est  très-défiant;  on  doit  user  de  précaution,  si 
oh  le  chasse  au  fusil>  parce  qu'il  se  £ait  souvent  suivre  d'arbre 
en  arbre  pendant  ^àes  heures  entières ,  avant  qu'on  puisse 
être  assez  près  pour  le  tirer  ;  on  l'attire  en  sifflant  comme 
lui»  ce  qu'on  peut  faire  sans  le  secours  d'aucun  appeau;  mais 
il  faut  contrefaire  son  chant  parfaitement ,  car  il  s'éloigne 
si  on  donne  un  coup  de  sifiQet  à  faux  ;  on  le  prend  aux  aireit^ 
wdrs ,  et  .dans  la  saison  des  cerises  ou  merises  on  lui  tend 
^s  refets  et  des  collets  qu'on  amorce  avec  ces  fruits  ;  il  vient 
anssi  à  la  pipée  ,  et  on  le  chasse  avec  différentes  sortes  de 
filets. 

Le  Loriot  nu  Beivgale.  F.  Loriot  ▲  tête  jïoire. 

Le  Loriot  be  la  Cruïe.  V,  Loriot  a  tête  moire. 

Le  Loriot  de  la  CcicamcftitvE,  V.  Loriot  cou  layan. 

Le  Loriot  coudougan.  V.  Loriot  a  tête  noire. 

Le  Loriot  ooulavak  ,  Oiialus  chinensU ,  Lath.  y  pi.  enL 
n.;  5o  de  VHisL  nai.  deBt^on;  il  eàt  un  peu  plus  gros  que  ce* 
lui  d'Europe  ;  il  a  le  bec  plus  fort  à  proportion  ,  et ,  ainsi 
que  lui ,  le  plumage  d'un  beau  jaune.  On  remarque  sur  sa 
tète  une  tache  noire  ,  en  forme  de  fer  à  cheval,  dont  la  par-- 
tie  convexe  borde  l'occiput,  et  dont  les  branches  passent  par 
dessus  les  yeux,  et  aboutissent  au  com  de  l'ouverture  du  bec  $ 
la  coulenr  noire  couvre  aussi  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  ;  mais  sur  les  pennes  caudales  ,  le  jaune  termine  let 
àeasL  intermédiaires  ;  et  sur  les  autres,  il  s'étend  d'autant  plus 
loin  vers  leur  origine,  qu'elles  s'éloignent  plus  de  cellesr*ci  ^ 
de  manière  qu'il  couvre  la  plus  extérieure  dans  presque  la 
moitié  dé  sa  longueur  ;  le  betr  et  les  ongles  sont  jaunâtres ,  et 
les  pieds  i^oirs.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  sa  cou^ 
leur  jaune  est  mélangée  d' olivâtre ,  et  que  le  noir  est  moins 
foncé.  On  trouve  cette  espèce  à  la  Cochinchine ,  et  dans 
plusieurs  autres  parties  de  l'Inde  ,  oè  elle  a  été  vue  .par 
Sonnerat.  '  ^ 

Le  Loriot  des-  Indes  ,  OMus  gaUula ,  var. ,  Lath.  |  me 

xvm.  "      i3 

Digitized  by  LjOOQ IC 


igi  L  O   R 

parott  appartenir  à  Fespèce  prëcédente^'  et  Bon  pas  à  ceHeda 
Loriot  d'Europe,  comme  Ta  dit  Latham.  Il  a  sur  la  têteune 
t&cie  de  fer  à  cheval  qui  aboutît ,  des  deux  côtés ,  à  l^angle 
de  Touvertare  du  bec  ;  des  taches  longitudinales  sur  les  ailes, 
et  une  bande  transversale  sur  la  queue  ;  le  tout  d-une  couleur 
azurée  ;  le  reste  du  plumage ,  d^un  beau  jaune  ;  le  bec  et  les 

,  pieds  rouges  ;  taille  et  longueur  du  coulaQon. 

'  Le  Loriot  grivelé  ,  Ormlus  maculaius ,  Yieill.  v  se  trouve 
dans  File  de  Java.  Il  a  la  taille  du  loriot  d'Europe  ;  le  bec 
brun  ;  les  ailes  et  la  queue  d'un  brun  noirâtre;  les  pennes 
des  ailes  frangées  d'un  jaune  foible  ;  celles  de  la  queue 
terminées  de  cette  couleur  ;  le  reste  du  plumage ,  d'un  jaune 
de  paille  clair  ,  avec  de  petites  taches  longitudinales  sur  les 
plumes  de  la  gorge  et  de  la  poitrine.  Je  soupçonne  que  cet 
individu  est<  un  jeune  ou  une  femelle  d'une  espèce  dont  le 

»  mâle  n'est  pas  coniiu. 

Le  Loriot  loriodor,  Oriolus  aumtus^  Yieill.,  pi*  260  des 
Ois.  (T  Afrique  àe  Levaillant,  est  un  peu  plus  grand  que  le  loriot 

-*  d'Europe.  Il  est  généralement  d'un  beau  jaune  d'or ,  avec  une 
tache  noire  autour  de  l'œil ,  qui  s'étend  vers  le  bec  et  vers 

>  les  tempes;  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  frangées  de 
noir  à  l'extérieur  ;  les  pennes  des  ailes  ,  bordées  de  jaune, 
sur  un.  fond  roux  ;  les  intermédiaires  de  la  queue ,  dé  cette 
couleur ,  et  terminées  de  jaune  ;  la  penne  extérieure  d^e  cha- 
que côté,  totalement  jaune  ;  les  autres  de  cette  teinte,  par 
gradation  ;  les  yeux  d'un  brun-rouge  foncé,  et  les  pieds  d'un 
Brun  rougeâtre.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  jaune 

'  est  pâle,  et  le  noir  sale.  Le  jeune  est  d'un  vert*-olive ,.  qm 
68  rembrunit  sur  les  ailes  et  sur  la  queue  ;  le  bec.  et  les  pieds 
sont  bruns.  On  les  trouve  en  Afrique. 
.  Le  Loriot  orangé/  Orioius  aitreusi  Yieill.  ;  Paradiseaau- 
rea  ^  Lath.  ;  Oriolus  aureusj  Gm.  ;'  pi.  11  des  0£s.  doffés^  art. 
des  Ois,  de  parais.  Cette  espèce  se  trouva  dans  l'Inde  ;  elle 
a  huit  pouces  et  demi  de  longueur;  une  petite •  huppe  d'une 
belle  couleur  aurore  ,  plus  foncée  sur  les  plumes  du-  capis-;* 
icum  ,  orne  sa  tête  ;  le  cdu  et  la  poitrine  sont  de  la  même 
teinte  ;  le  ventre  est  d'un  jaune  doré  :  les  plumes  du- dessus 
idu  cou  ont  plus  de  longueur  que  les  autres ,«  et  sont  soyeuses» 
Jétroites  et  flottantes  ;  celles  de  la  tête  ^  vers  le  front ,  et  de  la 
-gorge  dans  sa  partie  supérieure,  sont  veloutées;  lesi>remières 
^nnes  des  ailes  ^  de  leur  naissance  aux  deux  tiers  de  leur  lou- 
«gueur,  et  les  secondaires  .presque  en  entier,  sont  jaunes  k 
l^e^térieur^  un  beauneir  couvre  l'autre ^^rs- des  primaires^ 
la  partie  interne  et  l'extrémité  des  moyennes ,  le  pÛ  de  l'aile, 
'ie%  plus  petites- couvertures ,  lèi^{>lmBes  ^ui  bordent  {a  man- 
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dlbaie  infériftare  et  la  gorge  sur  laquelle' cette  conleur^ffe  tër-r 
mine  en  pointe  ;  les  pennes  de  la  qaeue  ont  une  trés-petitç 
tache  jaune  vers  lé  bout,  sur  un  fond  noir;  ié  bec  ,  dans  Toi* 
<0eao  mort ,  est  d'une  couleur  de*  coi:ne;  les  pieds  sont  d'une 
teinte  claire  et  sale. 

Un  iiidividu  dé  la  même  espèce , 'figuré  pi.  lo  des  Oiseauqn 
dorés  ^  ne  diffère  essentiellement  du  précédent  que  dans  la 
teinte  des  pennes  dé  Taile  et  dé  la  qUeue  ;  les  premières  soçt 
d'un  vert  foncé  à  Tinlérieur ,  et  les  dernières ,  depuis  le  mi- 
lieu jusqu'à  la  pointe  ;  le  reste  est  jaune. 

La  femelle ,  ou  l'oiseau  que  ]V|.  Jiev^illant  donne  ppur^tf^U^, 
Siffère  en  ce  que  son  plumage  est  généralement, olivâtre  ;  |a 
gorge  a  des  grivelures  de  cette  teinte,  sur  un  fond  noir-brun; 
le  bec  et  les  piedS;  sont  de  cette  dernière  couleur. 

*  Le  LoitlOT  RAYÉ,  Oriolusradiaius^'  Latb.,-  est  'moins  gros 
qn^un  merle^  et  modelé  sur  des  proportions  plus  légères  ;  iLa 
le  bec ,  la  queue  et  les  pieds  plus  courts ,  mais  les  doigts  piu3 
longs;  les  plumes  de  la  tété ,  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou , 
sont  noirâtres  et  terminées  de  blanchâtre  ;  lés  pennes  dei$ 
ailes  noirâtres  aussi ,  et  bordées  de  blanc  ;  tout  le  corps  et 
la  queue  d'un  bel  orangé,  plus  foncé  sur  la  partie  supérieure 
que  sur  l'inférieure;  le  bec  et  les  ongles  sont  à  peu  près 
de  la  même  couleur ,  et  les  pieds  jaunes.  C'est  le  merula 
bicohr  d'Aldrovande,  et  le  loriot  à  télé  rayée  de  Brisson.*  On 
.  ignore  quel  pays  il  habite. 

Le  Loriot  ^  tête  noire  de  i.a  Chine  ^  Oriolu^  melamce^ 
phalus ,  Linn.  ;  Oriolus  galbulà^  var.,  Lath.;  pi.  enl.  n.^  79  de 
VHist  noL  de  Buffon.  Montbeillard  et  Latbam  en  font  une 
variété  du  nôtre  ;  cependant  ^  notre  Ifiriot  se  trouve  aussi  à  la 
Chine  ;  ne  pourroit-on  pas  plutôt,  le  regarder  comme  formant 
une  race  distincte  et  constante  ?  Il  est  moins  gros  ,  et  a  huit 
ponces  trois  quarts  de  long  ;  la  tête  et  la  gorge  d'un  beau  noir; 
cette  couleur  bordé  à  l'extérieur  les  grandes  cK)Uvertures  les 
plus  éloignées  du  corps  ,  depuis  leur  origine  jusque  vers  la 
moitié  de  leur  longueur,  couvre  la  plus  grande  partie  des  pen- 
nes, la  moitié  des  deux  intermédiaires  de  la  queue,  forme  des 
taches  vers  le  bout  et  à  l'extérieur  de  la  paire  latérale  la  plus 
proche;  le  reste  du  plumage  est  d'un  beau  jaune;  l'iris  noi- 
sette ;  lé  bec  rouge  ;  les  pieds  sont  couleur  de  plomb  , .  et 
les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  à  le  fi;opt  et  l'espace  entre  le  bec  et  l'œil  d'un 
jaui\e  vif;  la  gorge  et  le  devant  du,  cqu  d'un  jaunâtre  clair, 
, avec  des  mouch^^u^çs  br,une§;  le  , dessous  du  corps, ^4.Vn 
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)«ttii«  plue  foncé;  le  4ei«a«,  d'on  janiai^  olivâtre;  les  ailés  et  U 
^  qoeoe  variées  de  brun  et  de  jaane, 

Oa  troure  tetle  t$pèce.  ïiqq- seulement  i  la  Chine  ,  mais 
eoeere  an  Bengale ,  et  probablement  dans  d'autres,  contrées 
de  1  Inde. 

I^  kfiioi  coudwgan,  pi.  aÇi  et  363  des  Ois.  dAfiiipte^  n'est 
pas,  je  crois,  une  espèce  distincte  de  la  précédente.  Il  a  la 
tête  noire  ,  et,  une  cravate  de  celle  couleur  sur  la  gorge  et  sûr 
le  devant  du  cou  ;  les  pariies  inférieures  el  les  côtés  du  coii, 
d'un  jaune  pàquillè  ;  le  manteau  d'un  jaune  olivâtre  ,  ainsi 
que  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  y  dont,  les 
latérales  sont  noires  et  jaunes  ;  les  pennes  des  ailes  noires , 
et  les  secondaires  bordées  d'un  blanc  jaunâtre  ;  leurs  cou- 
vertures terminées  de  blanc  ;  le  bec  d'un  rouge-brun  ;  le  . 
tarse  couleur  de  plomb  ,  et  la  queue  arrondie. 

I^  femelle  qui  porte  des  couleurs  olivâtres ,  a  un  capuchon 
d'un  noir  lavé,  et  mêlé  d'une  teinte  d'olive;  les  plumes  du  ct>a, 
frangées  de  jaune,  et  la  poitrine  marquée  de  noir.  L^  jeune  esl 
d'un  gris^olive  sur  le  capuchon,  d'un  jaune  obscur  en  dessous 
du  corps.  La  ponte  de  cette  espèce  se  compose  de  quatre  œufs 
blancs  tachetés  de  brun.  91.  Levailiant  soupçonne  qœ  ce  lo" 
riot  est  lô  moiQjiiU  QH  la  religieuse  d'AfyssiHi^  de  Buffon. 

Le  plumage  de  ces  loriots  présente  de  la  variation  ,  avant 
d'itre.  parvenu  à  son  état  parfait.  Des  in4ividus  ont  la  tête 
brqoe  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  tachetés  de  gris4>lanc  et 
^e  noir  ;  les  couvertures  supérieures  des  a^s ,  mélangées  de 
noir ,  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue.  D'autres  ont  la  tête 
et  le  devant  du  cou  noirs  et  tachetés  ;  le  dessus  du  cou  et  les 

{parties  inférieures  du  corps  jaunes ,  avec  une  ligne  noire  le 
ong  de  la  tige  des  plumes  de  la  poitrine  ;  le  dos  ,  le  haut  de 
l^aîie  ,  d'un  veit-olive  foncé ,  tif  ant  au  jaune  sur  le  croupion  ; 
les  ailes  noires,  les  pennes  primaires  bordées  de  blanc  <à  Texte- 
rieur  et  lès  autres  de  jaune  ;  l'aile  bâtarde  terminée  de  blanc; 
les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  d'un  vert- 
olive  ;  les  autres  noires  avec  du  jaune  à  leur  extrémité  ^  et  le 
l>ec  bran* 

Xe  LoftiOT  VAftCÊ  «  Oriotus  ^ariegaîus ,  Vîeill. ,  se  trouve  à 
la  Nouvelle -Hollande.  Le  bec  est'tougeâtre  ,  et  d'une  teinte 
plus  elaire  en  dessous  ;  le  hfum  et  les  pieds  sont  noirs;  la 
tête  ,  la  gor^e ,  lé  dessus  du  corps  ,  les  couvertures  supé^ 
rieures  des  ailes  ,  le  cou  en  entier  et  la  poitrine ,  présentent 
un  mélange  de  blanc  et  de  noir  ,  sur  un  fond  verdâtrc  ;  les 
flancs  sotit  jauftes  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  blan- 
ches, avec,  dés  taches  noires;  les  pennes  primaires  des  ailes  ^ 
tioirâtfes  et  bordées  de  gris  bleuâtre  à  l'extérieur  ;  quelques 
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unes  des  comnertores  des  ailes,  terminées  de  Uanc;  les  pen- 
nes secondaires  bordées  de  vert  en  dehors  ;    la  qnene  est 
noirâtre ,  bordée  de  gris  bleuâtre,  à  rextërieur  avec  une    ' 
grande  tache  blanche  sar  le  boot  et  en  dedans  de .  sea  hnit 

{»ennes  latérales;  ses  quatre  intermédiaives  sont  grises  dans 
e  milieu  et  sans  taches.  Taille  du  lonai  àoËtloPon.  t)n  individa 
est  an  Muséum  d^Histoire  naturelle. 

Le  Loriot  veut  ,  Orioluê  viridb ,  VîeîU.  ;  Orantla  viriâh  , 
Lath. ,  a  près  de  dix  pouces  de  longueur  totale  ;  le  plumage 
assez  généralement  d  un  vert  terne  pâle  ;  le  menton  bigarré 
de  noirâtre  et  de  brun  ;  le  dessous  du  corps ,  depuis  la  poi« 
•trine  ,  blanchâtre ,  avec  quelques  stries  noirâtres;  les*  ailes  et 
la  queue  de  cette  teinte ,  les  premières  bordées  et  la  dernière 
terminée  de  blanc  ;  le  bec  couleur  de  corne ,  et  les  pieds  noirs; 
Je  rapproche  de  cet  oiseau ,  comme  variétés  d^âge  ou  de 
sexe  ,  trob  individus  que  j^aisous  les  yeux:  Tun  est  verdâtre  , 
avec  une  tache  brune  longitudinale  sur  chaque  plume  des 
parties  supérieures  du  corps  ;  cendré  sur  la  gorge  ;  gris  et  ta- 
cheté de  noir,  sur  le  devant  du  cou  e^  sur  la  poitrine;  pres- 
que blanc  sur  les  parties  postérieures  ;  d'un  cendré  rembruni 
sur  les  pennes  alaires  et  caudales  \  qui  sont ,  les  pre- 
mières ,  bordées ,  à  Textérieur,  d'une  couleur  plus  claire ,  et 
les  autres  tachetées  de  blanc  en  dehors.  Cet  oiseau  m*a  été 
communiqué  par  M.  Bâillon.  Le  second  a  le  dessus  du  cou 
et  du  corps ,  la  tête  et  le  cou  verdâtres  ;  les  côtés  de  la  tête  , 
la  gorge  i  le  devant  du  cou  sris  ;  les  parties  postérieures  d^un 
verdâtre  terne  et  comme  sale ,  tirant  au  blanc  sur  les  oou-» 
vertures  inférieures  de  la  queue  ;  les  ailes  brunes  et  bordées 
de  vert  en  dehors;  les  huit  pennes  latérales  de  la  queue  ter- 
minées de  blanc  ;  le  bec  rougeâtre.  Le  troisième  diffère  des 
précédeqs  en  ce  que  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  est  ta- 
cheté de  noirâtre  ;  que  la  gorge  est  blanche ,  avec  ses  côtés 
noirâtres  ;  que  les  joues  sont  d'un  verdâtre  très^sombre,  et  que 
tontes  ses  parties  inférieures  sont  grises ,  avçc  une  ligne  très* 
étroite  et  noirâtre  sur  le  milieu  de  quelques  plumes,  (v^ 

LORIPE  ,  Loripes.  Genre  de  vers  mollusques  testaçés  « 
établi  par  Poli  dans  son  ouvrage  sur  lè«  coquilles  des  mers  des 
deux  SicUes.  Son  caractère  consiste  k  avoir  :  un  seul  siphon  \ 
usa  pied  cylindrique i  subul^,  très-long,  représentant  un 
fouet  ;  un  manteau  réuni  par  $e^  bords ,  mais  laissant  trois 
ouvertures ,  dont  Tinférieure  sert  à  la  sortie  du  siphon  «  et  U 
supérieure  k  celle  du  nied  ;  les  branchies  k  demi-réunies. 

il  a  pour  type  la  Tslune  lacték^;  et  il  est  figuré ,  avec 
des  détmla  anatomiquesy  pi.  xS^  n.^  269  27,  ao  et  39  de 
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l'ouvragé -précSfé.  Sa'cbaip  est  sâvonreiBê  et  se  nrange  sor'* 

les  côtes  de  Napie0.(Bi)    .  . 

LORIQUE.  Tunique  qui:  rec(mvre  la  Graine.  Elle  u'estr 
que  la  seconde  (quand'  il  y  a  une  A&ille.  Sa  nature  varie' 
beaucoup.  Ob  y  remarque  ua  trou- appelé  MitRomrLE.  Voy: 
Eroit.  (b.)    ... 

LORIS  (loris),  Geoff.,  Lacëp.,  Dum.,  Cur.,  Fîscber;  (Jkmvf) 
Gmel.9  Erxieb.,  Schrth;  (Sienops)  lilig.  Genre  de  mammifères 
de  Tordre  des  quadrumanes  et  de  la  famille  des  makis  ou  lé-  - 
muriens  ,  ainsi  caractérisé  par  M.  Geoffroy  :  Corps  et  mem- 
bres très-grêles;  tête  ronde;  museau  relevé;  nez  prolongé  en > 
'boutoir;  yeux  très-grands,  dirigés  en  avant,  contigus  et  sé-~ 
parés  par  une  très-mince  cloison  osseuse  ;  quatre  dents  inci^ 
sives  supérieures ,  très-petites  ,  séparées  à  leur  milieu  ;  six 
inférieures  proclives ,  contiguës  et  très-petites  ;  deux  canines 
moyennes  k  chéique  mâchoire  ;  douze  molaires  en  haut  et  dix 
en  bas,  à  couronne  garnie  de  pointes  aiguës  ;  oreilles  courtes 
et. velues;  quatre  mamelles  pectorales  provenant  seulement 
de  deux  glandes  mammaires  ;  point  de  queue  ;  os  du  bras  et 
de  la  jambe  distincts  ;  tibia  plus  long  que  le  fétnur  ;  tarse  de 
la  longueur  du  métatarse  ;  neuf  vertèbres  lombaires  ;  os  ju- 
gai  sans  trou  apparent;  intermaxillaires  grands,  inclinés  et 
saillans  au-delà  du  museau.  Les  loris  ont  d'ailleurs ,  comme  • 
tous  les  autres  animaux  de  la  famille  des  lémuriens  ,  les  pou- 
ces séparés  aux  quatre  extrémités,  et  le  premier  doigt  du  pied 
de  derrière  seulement  muni  d'un  ongle  crochu. 

Cegenre,  dans  l'origine  de  sa  formation  (Mém/ sur  les  makis, 
Magas.  enryciop.  Xom.  7),  comprenoit  deux  espèces  ;  le  lorisgrêle 
ou  de  Ceylan ,  et  \^  loris  paresseux  ou  du  Bengale  ;  V.  pi.  G  9*; 
mais  M.  Geoffroy,  sur  la  considération  de  la  brièveté  du 
museau  dans  le  dernier  de  ces  animaux  et  de  la  forme  plus 
épaisse  de  son  corps  et  de  ses  membres,  en  a  fait  le  type  d'un* 
nouveau  genre- (i),  qu'il  nomme  Nycticèbe  (F.  ce  mot)*, 
et  dans  lequel  il  place  encore  trois  autres  quadrumanes ,  dont 
un,  le  potto  de  Bosman ,  a  été  rapporté  au  groupe  de 
Gal^agos  ,'  par  M.  le  professeur  Cuvier,  dans  son  Règne  ani- 
mal^ tom;  I,  p.  iig. 

Le  lorisgrêle:,  qui  reste  seulement  dans  lé  genre  LoRls;  ha- 
bite nie  de  Ceylan.  C'est  uH  animal  mélancolique ,  silen- 
cieux, patient,  fort  lent  dans  ses  mbuvemens  ,  qui  dortperi- 
dâTnt  le  jour  ei  né" s'éveille  que  le  soir;  et  qui  vit  de  fruits', 
d^œufs  et  d'insectes  qu'il  saisit  à  Tarde  de  ses  mains  anté- 
rieures. 

On  ne  sauroit  le  confondre  avec  les-TÀRiSlERS  et  les  Ga^ 

,ii-- 1 —  M .«,     ■     ■  -,„...        ,.  ■  I  ■* -.  i 

(j)  Ann.  du  Muséum  d'Histoire  nat.,  tom.  ij^,  p./  x<53. 
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L]ikGOs;  qui  ont  le  tarse,  triple  dn  métatairse;  lés  oreilles  nues 
et  membraneuses,  et  qui  4*aîllears  sontpcxirrus.  d^une  queixv 
très-longoe.  / 

Espèce  unique.  —  Le  Loris  grêle,  (  loris  gracUts  ) ,  :  Geofiri 
Fisch.— (Xe7?2iirtoiYiif^a<&s)Gmel.,  Erxl.,  Shaw. — Schreber, , 
Saeuglh,  tab*  XXXVIIl.*— Târû^rûJitf,  Séba.,  Thés.  tom.  i, 
pl.  .35.-^Le  Loris,  Buff.  tom.  i3,  pi.  3o.  —  Audebert  (  Hist. 
nat.  des  singes  et  des  makis  ).  —  (  Loris  ce^lomcus)  Fischer^ 
Anat.  des  makis ,  page  28,  pl.  7  ,  8,  9  et  lo. 

Ce  petit  quadrupède ,  très-remarquable  par  Télëgance  dje 
sa  figure  et  la  sinçolarité  de  sa  conforn]iation.,  est  peujt-élTe 
de  tous,  ceux  de  1  ordre  auquel  il  appartient ,.  celui  dont  1^ 
corps  est  le  plus  long  relativement  à  sa  grosseur  -, .  sa  tête  esét 
tout'à'fait  ronde  ,  et  son  museau  est  relevé  et  saillant ,  s^% 
yeux  sont  excessivement  gros  et  très-voisins  Tun  de  Tautre  ; 
j&^^  oreilles  larges  et  arrondies,  sont  garnies  en  dedans.de 
trois  oreillons  en  forme  de  petites  conques  ;  la  .queue  est  rem- 
placée par  un  léger  tubercule  ayant  pour  basé  les  vertèbres 
çaccygiennes.  Tout  le  corps  est  couvert  de  poils  fins  d'un 
gris  roussâtre  plus  foncé  sur  le  dos  qu'ailleurs  ;  la  face  est 
bonune  ,«  surtout  au-dessus  des.  yeux  ;  une  ligne  blanchâtre 
étroite  part  de  la  base  du  nez,  et  se  porte  juisqu'au  milieu  du 
'  fropt,  où  elle  s'élargit  un  peu.  Les  parties  de  la  génération 
de  la  femelle  présentent  un  caractère  irès-Singulier;  le  clito- 
ris est  très -gros,  son  gland  est  partagé  en  deux  braor 
ches  et  terminé  par  des  poils.  Entre  ces  deux  branches, 
Daubentod  a  trouvé  l'ouverture  de  l'urètre  ;  car  en  faisant 
entrer  de  l'air  dans  cet  orifice  ,  il  a  fait  enfler  la  vessie.  La 
femelle  àxitims  est  ainsi  la  seule  dont  l'urètre  suive  le  corps 
du  clitoris ,  et  perce  le  gland  de  cette  production  comme 
dans  la  verge  et  dans  le  eiand  du  mâle. 

Le  loris  est  de  la  taillé  d'un  écureuil.  L'individu  qui  Tait 

Îarlîe  de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  dfe 
'aris ,  est  mâle. 

M.  Fischer  a  décrit  un  hris  qu'il  regarde  comme  appar- 
tenant à  une  espèce  particulière ,  qu'il  nomme  loris  ceyloni- 
eus  ;  mais  cette  seconde  espèce  ,  constatée  sur  des  caractères 
j[ustement  appréciés,  et  qui  ont  été  vérifiés  par  M.  Geoffroy, 
ne  parott  cependant  pas ,  selon  ce  professeur,  devoir  être 
admise  -,  les  différences  qu'elle  présente  avec  la  première  , 
tiennent  uniquement,,  dit-il ,  aux  ehangemens  d'un  âge  plus 
avancé,  (besm.) 

LORITOS.  C'est  le  nom  donné  aux  Perroquets,  par 
lès.  Espagnols  du  Paraguay,  (v.) 
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LOBMAN.'  C^eA  lé  Homa^îd  {Àgêaeusmamm)^  survies 
cAtes  de  la  Méditerranée  dépendantes  de  ia  ci-derant  pro^ 
Tince  de  Languedoc,  (besm.) 

LORMDSE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Lézard  gris,  (r.) 

LOROGLOSSE  ,  Lorvglossum.  Genre  de  plantes  établj 
par  Richard  aux  dépens  des  Ophrydes  et  des  Orchis  de 
finnseus.  Il  a  pour  type  TOphryde  homme  et  FOrchide  a 
OOEUR  DE  BOUC,  el  ne  diffère  pas  dé  TAcëras  de  R.  ^rown  ^ 
HoH.  Keof.  (B.) 

LOROS  ou  LÔRItOS.  Nom  appliqué  anx  Perroquets 
par  les  Espagnols  du  Paraguay,  (v.) 

LORUM  (^Onùthoiogie).  On  donne  ce  nom  h  la  partie  de 
la  tête  qui  est  entre  le  beé  et  Tosil.  Il  est  glabre  ou  em*^ 
plumé.  (V.)  > 

LORY.  Voy.  LoRi.  (s.) 

LOS  et  LOSS.  Noms  russes  de  TÉlak  ,  espèce  du  genre 
.Cerf,  (desm.) 

LOSANGE.  Nom  d'nne  CoûleVvre,  Coluber  auUcus. 

(desm.) 

LOSCHAÏ).  Nom  msse  de  toute  Tespèce  du  Cheval. 

(DbSM.) 

LOSCHBLET.  Nom  allemand  da  Graphite,  et  quel- 
quefois du  Molybdène  sulfaté,  (ln.) 

LOSCHTAK.Noni  arménien  delà  Mandragore,  (ln.) 

LOSESCBE  et  LOOFSNE.  Noms  allemands  du 
.Tremblé,  (ln.) 

iiOSET.  C^est  le  murex  fusîfofmisàe  Gmelln.  V.  RôchéR. 

LOSNA.  Nom  portugais  de  TAbsinthe.  (ln.) 

LOSS.  lu  élan  est  connu  9  en  Pologne  ,  sous  cette  dénomi- 
nation. F,  Élan  ^  T article  Cerf,  (s.) 

•LOSSAN  ou  LOSSON.  C'est,  dans  quelques  parties  de  , 
la  France ,  le  nom  de  la  Calandre  des  bl£3  ,  appelée , 
plus  communément ,  CossoN.  (desm.) 
.    LOSSEY.   Espèce  de  Bourrache.  V.  Horreyg:  (ln.) 

LOTAL ALITE   de  Scwerguinç.;  C'est    la   Diallag^ 

,\ERTE.   F.  DlALLAGE.  (LN.) 

LOTE.  Voyez  Lotte,  (s.) 

LOTË  FRANCHK  C'est  le  a^iiîs  harbaUda  de  Linn. 

V.  au  mot  CoBiTE.  (b.) 
LOTE  (grande).  C'est  le  Gade  molve.  (b.) 
LOTE  DE  HONGRIE.  C'est  le  Silure  com»iun.(b.) 
LOTTE  VIVIPARE.  V.  au  mot  Blennie.  (b.) 
LOTEA.  Genre  crééparMedicus  et  adopté  par  Moench, 
jpoar  placer  le  lotus  omUhopodiàSies  y  Linn.  ,  qui  diffère  &e^ 

•mrcs  espèces  par  ^s  légumes  arqnés ,  comprimés^  sans 
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leg»  i  tlBÊB  graSôts  oiUcnUbres  wn^primées.  Ce  genre  n'st 
pas  été  adopté,  (lv.) 

LOTHE  et  LOTHGRAV.  L'Iveàie  et  l'OfeOE  des  rats 
reçoivent  ce  nom  en  Allçipagne.  (LN.^ 

XOTIER,  Lotus.  Genre  4e  plantes  de  ,1a  dîadelpthm^dér 
candrie  ,  et  de  la  famille  dés  légumineuses ,  qui  offre  pour 
c^actères  :  un  calice  tnbnleux  ^  cinq  découpjures  égales  ; 
une  corolle  papiliopacëe  composée  d^un  étendard  arrondi^ 
de  deux  ailes  courtes  et  connivê^tes  en  dessus,  d'uoe  carèriia 
renflée  inférîeufemènt  et  ascendante;  .dix  étamioes,  doiu 
neuf  réunies  k  leur  base;  un  ovaire  supérieur,  cylindrique, 
k  style  montante  i^tisitiàte  incliné  ;  une  goàsse  unllocur- 
taire ,  polysperme ,  cylindrique'  oà  anguleuse ,  plus  longue 
ifue  le  calice.  .     ' .  '  ; 

Les  genres  Tétbagonolobc,  Doatcnion  et'LoTÉ^  j  établis 
iiux  dépens  de  celui-ci,  n'ont  pas  été  adoptés. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées  j  vivaces  ou  an- 
iiuelies ,  k  feuilles  ternées,  pétiolées ,  à  folioles  sessiièsyà  stî- 

Ï^nles  semblables  aux  foliories ,  à  pédoncules  solitaires ,  axit- 
aires  et  terminaux ,  portant  une  ou  plusieurs  fleurs  disposées 
en  ombelle.  On  en  compte  plus  de  cinquante  espèces ,  qu'on  - 
divise  en  deux  sections. 

Dans  la  première ,  qui  comprend  les  lotiers  dont  les  pé~. 
doncules  sont  chargés  d'une  ou  deux  fleurs ,  on  doit  priocl- 
paiement  remarquer  : 

Le  LoTiER  siLiQUEUx,  dout  les  tiges  sont  utt  peacoucKées , 
les  feuilles  velues  y  les  bractées  lancéolées ,  et  les  légumes  soli- 
taires, garnis  de  quatre  ailesmembraneuses.  On  le  trouve  daos 
les  prés  humides ,  où  il  se  distingue  par  la  grosseur  de  sq$  légu- 
mes; Il  est  vîvace. 

Le  LoTiEE 00» JUGué  porte,  sur  chaque  pédoncule,  deux  lé- 
gumes àailes  peu  prononcées.  Ses  bractées  sont  ovales ,  oblon- 
Ses  et  plus  fongues  que  le  calice.  Il  se  trouve  aux.  environs  de 
ontpellien 

Le  LoTiEE  COMESTIBLE  y  loÉm  eduMs ,  a  les  léguées  ordi- 
nairement solitaires ,  recourbés ,  bossus  et  canaiiculés.  11  se 
trouve  dans  TËurope  méridionale  et  sur  la  c^te  de  Barbarie. 
Les  gousses ,  quand  elles  sont  jeunes  ^  sont  remplies  d'une 
pulpe  dont  la  saveur  est  douce  et  analogue  k  celle  des  petits 
pois.  On  les  vend ,  dans  quetqùes  endroits  9  sur  les  marchés , 
pour  Tusage  des  femmes  et  des  enfans  ^  qui  aiment  à  les  sucer. 

Le  LoTiEB  GÉBELlÉ ,  qui  a  les  légumes  droits  y  cylindriques , 
mocronés;  les  tiges  penchées  ^.glabres  ;  les  pédoncules  paiici'- 
flores  et  les  bractées  triphylles.  On  le  ^ouve  aux  environs 
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d'Alep,  o&ilsert^  comiii€  leprëcëdent^  à  la;iiCHirritave  âd 
peuple.  Il  a  été  apporté  par  Olivier  et  Broguîères^  et  estfi^ 
guré  dans  Touvrage  de  V€i>tenat,  ii^tkuté:  Plantes  du  Jardin 
deCels.ylSj.  > 

Dans  la  seconde ,  qui  comprend  les  lotlers  chargés  de  trois 
ou  d^un  plus  grand  noifnbre  dé  fleurs  ,  on  doit  spécialement 
noter  :  ' 

Le  LoTîER  PtEB  d'oiseau,  lotus  ornUliopodidides^  qui  porte 
ordinairement  trois  légumes  recourbés  \  comprimés ,  et  dont 
les  tiges  sont  diffuses,  il  est  annuel ,  et  se  trouve  dans  lés  paf- 
ties  méridionales'  de  la  France  ,  sur  le  bord  dé  la  mer. 

Le  LoTiER  DE  Saint-Jacques  a  les  folîolés  linéaires ,  les 
fleurs  d'un  brun-noir ,  et  la  tige  droite  et  rameuse.  Il  est  vi-; 
vace ,  et  se  trouve  dans  l'île  dé  Saint- Jacques  au  Cap-Vêrt, 
On  le  cultive  -  fréquemment  d^ns  Içs  jardins  d'agrément,  à 
raison  de  là  singulière  couleur  de  &ts  fleurs  et  dé  leur  durée 
qui  excède  quatre  mois. 

Le  LoTiEa  hémorroÏdal  ,  lotus  hirsutus ,  a  les  fleurs  dis- 
posées çn  tête  ,  les  légumes  ovales,  les  tîges  droites  et  héris- 
sées. Il  est  bisannuel ,  se  trouvé  dans  les  parties  méridiona- 
les de  l'Europe  ,  et  se  cultive  dans  les  jardins  ,  à  raison  de  la 
beauté  de  ses  touffes.  Son  nom  lui  vient  du  préjugé  qui  l'a  fait 
regarder  comme  propre  à  guérir  lés  hémorroïdes ,  parce 
qu'on  remarque  sur  ses  semences  de  petites  tachés  rouges. 

Le  LoTiER  GLOMÉRULÉ  ,  lotus  rectus , .  a  les  fleurs  trè^pe- 
tites,  disposées  en  tête  serrée,  les  légumes  droits  et  glabres. 
Il  est  vivace,  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France  ,  et  pourroit  se  cultiver  comme  la  luzerne  ,  à  raison 
de  l'abondance  ,  de  la  grandeur* et  de  la  saveur  de  ses  tiges. 

Le  LoTiER  CORNICULÉ  a  lés  fleurs  en  tête  comprimée ,  les 
tiges  penchées ,  les  légumes  cylindriques  et  écartés.  Il  est  vi- 
vace. Oii  le  trouve  très-abonàamfnént  par  toute  l'Europe  y 
dans  les  prés,  les  pâturages  et  l'es  bois.  Il  variç^beaucoup , 
selon  le  lieu  où  il  croît.  Les  bestiaux  le  repoussent ,  et  se% 
propriétés  médicales  sont  peu  constatées,  quoiqu'on  le  dise 
apéritif ,  vulnéraire  et  détersif. 

Le  LoTiER  DIGITÉ.,  lôtus  ddrycnium\  a.  lés  feuilles  gémi- 
nées ,  sessilés,  et  les  fleurs  en  tête.  On  le  trouve  dans  les  par- 
ties méridionales  de  l'Europe.  Il  est  bisannuel.  Tournefort  en 
avoit  fait  un  genre  particulieir,  et  Lamarck  l'a  réuni  aux  As- 
PALATUS.  V.  ce  mot. 

LOTIER  des  anciens.  F,  Jujubier  et  Lotos,  (ln.) 

LOTIER  AQUATIQUE.,  ff.  Gunole  (iiUmis  loiinde£)^. 
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'  LOtlEKBLATïC  où  A  FEUILLES  DE  FRÊNE.  K 

AZÉDARAGII.  (LN.) 

LOTIER  D'EGYPTE.  C'est  un  NÉKoraiiR.  (b.) 
LOTIER  DES  LOTOPHAGES.  C'est  un  Jujubier,  (b.) 
LOtlERDE  MAURITANIE.  C'est  une  espèce  de.Bu- 

G&AlŒy  Ononis  mauritardca,  (ln.)  « 

LÔtiER  ODORANT.  Le  Nénuphar  lotus  porte  ce 

Aom  dans  quelques  voyageurs  français.  K.  Nénuphar,  (b.) 
LOTIER  ODORANT.  Le  Méliï^ot  bleu  porte  ce  nom. 

C^eSile  infoliumcœruieum  ^  Lînn^  (p.)  . 
LOTIER  A  QUATRE  FEUILLES.  C'est  l'AisTHyL^ 

LIBE  TÉTRAPHYLLE.  (LN.) 

LOTOIRE  ,  lotorium.  Genre  de  Coquilles,  établi  par 
Denys  de  Montfort  aux  dépens  des  Rochers  de  Linnaeus*  Ses 
caractères  sont  :  coquille  libre  ,  uniValve,  à*sprre  élevée;, 
plus  ou  moins  triangulaire  et  couronnée  ;  ouverture  tressai- 
longée  9  dentée  ,  offrant  une  gouttière  plus  ou  moins  mar- 
quée au  haut  de  la  réunion  des  deux  lèvres  ;  lèvre  extérieure  : 
^ntée,  festonnée )  ailée;  base  canalitulée^  échancrée. 

jLe  Rocher  baignoire  de  Linnaeus  ,  figuré  par  Dargenr- 
ville,  pi.  lo  M 9  est  Tespèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre.  C'^st 
une  coquille  de  six  pouces  de  long ,  forl  remarquable  par. sa 
•forme  et  la  grosseur  de  ses  varices.  EUevit,  .à  une  certaine  r 
profondeur  9  sur  les  côtes  d'Afrique,  (b.) 

LQTOR..  Tiedmann  donne  ce  nom  latin  au  genre  qui 
renferoie  les  Ratot9&,  et  qui  avoit  .reçu  précédemment  .de 
Stôrr,  cehii  de  Prqcyon^  que  nous  luixonserverons.'(DEsai.) 

LOTORIUM.  Nom  latin,  donné  par  Denys  d«  Montfort 
Ji  son  genre  Lotoire.  .  V.  ce-  mot.  (desv.) 

LOTOS  des  Grecs,  LOTUS  des  Latins.  Ces  noms  on); 
.désigné  un  grand  nombre  de  plantes  différentes  ,  dont. lès 
unes  sont  dès  arbres  et  les  autres  des  bérbes.  Parmi  les  pre- 
mières se  trouve  le  fameux  /0/115  dont  les  fruits  servoient  de 
nourriture  aux  ioiophages  ^  peuple  dé  la  côte  septentrionale 
d'Afrique.  C'est  une  espèce  de  Jujubier.  Atbénée  donne 
aux  jujubes  mêmes  le  nom  dé  lolus  ;  mais  le  vrai  lotus  des 
XiOtophages  ,  celui  dont  il  est  parlé  dans  TOdyssée  ,  est 
lé  tOiamnus  lotus  ,  Linn.,  et  non  pas  le  jujfibier ,  comme  Ta 
cru  Guillandînds ,  ni  le  micocoulier  {  cellls  aus1ràlis')\  ni 
le  plaqueminier  (  diospyros  lotus  ) ,  encore  moins  le  lâurier- 
cerîse  et  le  santal  rôuge.(J^.' Jujubier  t)ïs  Lôtophages  ).  Il 
est  '  très-possible  cependant ,  que  plusieurs  eiipèces  de  ju^ 
Jûbier  aient  été  confondues  par  les  anciens,  «s'ous  le  nom 
de  lotus,  et  que  \t  napeca  pu  nabeca(^fUummus  napeâafh,  »), 
noif  it'ct  nombre.        .  ♦  ..      .   .  j  .    . 
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Les  lotus  h^b^&  umt  dUtlngoés ,  par  DiofCoHde ,  en 

trois  :  i.*  le  htus  adHoé  dans  les  jardins i  2,* ,  le  iatus  soMioage; 
et  enfia ,  3.» ,  le  loius  d'Egypte.  Le  trèfle  odorant  \tr^oiium 
ajamleum^  l^inn.)  ,  est  peut-être  le  premierf  qu^on  nomoioit 
aussi  Triphyllum  ;  le  second  seroit  le  mélilotou  le  lotier  cor- 
niculë,  qui  étoît  aussi  nommé  fyMum.  Le  troisième,  que  Pline 
met  au  rang  des  plantes  marécageuses ,  est  te  lotus  des  égyp- 
tiens ,  c^est-à-dire ,  le  i^mphaa  htus ,  Linn.  Belon  ,  cepen-. 
dant,  penche  pour  la  colocasse.  11  y  a  beaucoup  de  confiei- 
sion  à  regard  àe$  deux  premiers ,  dont  un  est  sans  doute  le 
lotus  herharé  qu'Homère  ,  suivant  Pline  ,  exaltoît  en  le  don- 
nant comme  digne  des  dieux.  Cest  néanmoins  dans  la  seule 
famille  des  légumineuses  qu'on  a  cm  qu'il  fallèit  chercher 
ces  deux  htus.  Les  plantes  prises  p6ar  telles  ont  servi  de 
point  de  comparaison  pour  d'autres  qui  ont  été  groupées 
auprès  ;  c'est  ce  qui  fait  que  le  nom  de  lotus  a  été  appliqué  à 
beaucoup  d^espèces  de  genres  différens  \  savoir  :  irigonella  p 
tri/oitum  ^  meiiiUus  ^  medUago -,  hkts  j  "psoralea  ^  €yii^  anthyl- 
Us^  Upûria  ,  asptdathus  ,  coronUla ,  etc. 

Le  genre  lotus  de  Linnœus  se  compose  du  htm  et  du  <fo- 
tyehmum  de  Toumefort ,  réunion  qui  n'est  pas  admise;  on  a 
encorefaitplusieursgenressnr  des  espèces  de  lotus,  maisilsn'ont 
pas  été  adoptés  non  plus,  cesont:  leAvo/c^raade  Moench,  qui 
renfermé  Ithtus  edubs ,  lescandaUda  onieiragonohhus  de  Sco- 
poli,  et  le  htea  de  Me£cus.  V.  ces  noms  et  LoTUR.  (uiO 

LOTTE ,  loia.  Espèce  du  genre  des  Gades  ,  qui ,  selon 
Cuvter,  doit  servir  de  type  k  un  sous-genre  qui  adroit  pour 
caractères  :  deux  nageoires  dorsales,  une  anale  et  des  barbil- 
lons plus  ou  moins  nombreux. 

On  pêche  la  hUs  dans  les  rivières  et  les  lacs,  oh  elle  par-» 
Vient  quelquefois  à  quatre  pieds  de  long. 

Ce  poisson  s'écarte  de  ses  congénères  pour  se  rapprocher 
des  Bleni^ies  et  des  Anguilles,  soit  relativement  à  sa  forme , 
soit  relativenoient  à  ses  habitudes.  En  effet,  il  a  le  corps  très-al- 
longé et  serpentiforme  ;  ses  nageoi)res  dorsales  et  anales  sont 
très-basses  et  très^iopgues  ;  ses  écailles  sont  peu  visibles ,  et 
la  peau  à  laquelle  elles  sont  attachées  est  enduite  d'une  hu- 
meur visqueuse  très^abondante  ;  sa  couleur  est  jaune,  marbrée 
de  brun  en  dessus,  et  blanchâtre,  également  marbrée  en  des- 
sous ;  sa  ligne  latérale  est  droite. 

La  lotfce  préfère  les  eaux  claires  et  courantes  k  celles  qui  sont 
bourbeuses  et  stagnantes.  Elle  se  trouve  constamment ,  pen- 
dant le  jour,  4aas  les  Irons  qu'elle  se  creuse  ou  qu'elle  trouve 
çrQusés  dans  le  rivage  ou  sous  les  pierres ,  et  U  elle  saisit ,  au 
pass  âge ,  les  vers ,  les  insectes  et  les  petits  poissons  dont  elle  /le 
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«loorrit;  elle  çberche  tatme  à  j  attirer  ces  derniers  en  agitant 
les  barbillons  de  sa  mâcboire  inférieure ,  barbillons  qu'ils  pren- 
nent pour  de  petiUvers.  Sa  boacke  est  grande ,  presque  tou« 
jours  ouverte ,  et  garnie  de  sef^t  rangées  de  dents  aignëid  à  cha« 
que  mâchoire 9  et  par  conséquent  tr^s^propres  k  les  englober* 

Le  temps  dit  frai  de  la  lotte  tombe  au  milieu  de  rhhrer  ;  alors 
les  individus  qui  sont  dans  la  mer  entrent  dans  les  fleuves ,  et 
y  déposent  leurs  œufs  dans,  les  endroits  unis  et  peu  profonds* 
Elle  multiplie  beaucoup.  Sacroissance  est  rapide.  On  a  compté 
cent  vingt-huit  mille  «ufs  dans  une  seule  femelle  de  grosseur 
moyenne.  On  a  écrit  qu'elle  étoit  quelquefois  vivipare  i  mais 
c'est  probablement  une  erreur.  V.  M  mot  BIiEiïnie. 

On  pêche  ce  poisson ,  qu'on  appelle  quelquefois  moielle^ 
mouteUe  oxk  èarbdle  «  avec  le  filet  9  ou  à  la  ligne  flottante ,  ou 
à  ia  ligne  de  fond.  J'en  ai  beaucoup  pris  dans  de  petites  ri- 
vières ,  en  les  cherchant  avec  la  main  dans  lés  trous  où  elle» 
se  réfutent.  £Ue;  a  la  vie  dure.  On  peut  la  garder^en  vie  hors  de 
Teau  pendant  plusieurs  jours ,  pourvu  qu'on  la  tienne  dans  un 
endroit  frais  ;■  ïans  ce. cas  9  on  la  nourrit  avec  des  morceaux 
de  viande  ou  des  petits  poissods.  Sa  chair  est  blanche  ,  agréà^ 
ble^au  goût  et  facile  à  cuire.  JSlle  est  en  cohséqu^ce  très- 
estimée  des  gourmets,  et  convient  parfaitement  aux  conva- 
lescens  et  ^ux  e.stomacs  délicats.  Son  foie,  surtout,  qui  est 
très  -volumineux ,  est  regardé  comirte  un  mets  délicieux ,  et 
on  cite  des  folies  faites  par  de^  Apïctus  modernes  pour  s'ea 
procurer.  Ses  œufs ,  au  contraire ,  sont  très-difficiles  ii  digé«> 
rer,  et  causent  même 'quelquefois  dts  pufgations  comme  ceux 
.  du  brochet.  Sa  vessie  natatoire  est  extrêmement  grande ,  et  tU 
employée  dans  quelques  pays  pour  faire  de  la  Colls  de 
toissoN.  • 

~  Bloch  rapporte  que  les'f^eheurs  de  TOder  «n  prenoient 
autrefois  une  si  grjmde  quantité ,  qu'ils  ne  pouvoient  les  veo^ 
dre ,  et  qu'ib  les  faisoient  sécher  après  les  avoir  coupée!  en 
lanières ,  pour  s'en  servir  comme  de  chandeUes.  Leur  foie  se 
résout  presque  en  entier  en  huile ,  qui  est  trèa-«^oAne  pour  al* 
•aisonner  les  alimens ,  pour  brâldr  et  pour  les  usages  médi*-» 
cinaux. 

^'ai'  été  dans  le  cas  de  remarquer  que  les  lottes  prises  dan$ 
la  mer  sont  beaucoup  moins  savoureuses  que  ceUes  qui  vivent 
constamment  dans  Teau  douce  ^  et  je  suis  même  porté  à  -cfoirv 
qu'elles  forment  une  espèce  particiiliàre,  quoique  je  n'aie  pas 
pu  leur  trouver  de  caractères,  suffisamment  distincts  pour  les 
sénarci*  Tb  ^ 

XOTtJS.  ray«  Lotos.  Vlk) 

LOU.£nlanguedocien,leLouP;  LûûbaTàS,  gros  louj^}. 
LOUBATO0  et  LoUBEi;  ,Ioureteau  ou  jeune  lotg^.  (âtSM.)  • 
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LQUBAS.  C'est , .  k  NîcQ  9  le  iiam.vulgaire.diiP£a$iQVK 
Uùip  {perça lahrafv)^  Linn.  (DESM.) 

.    LOUBAS  NÈGRE.  Nom  du  €entroi?oike  NoiaÂTEE., 
..à  Nice.  (DESM.) 

LOUBIER.  Nom  égyptien  des.  BUmcoTS.  (b.) 
.    LOUBINE.  C'est  le  Centrosome  ijocp.  (b.) 

LOUBO.  La  Louve  ,  en  languedocien,  (desm.) 

LOUBYA  et  LOUBYEH.  Noms  arabes  d'un  Donc 
(J)ollcho$  lubia ,   Forsk.  )  ^  nommé  JVI^SEH   en  Nubie.,  (w,) 

LOUC-HAM-TSAO.  Nom  donne  en  Chine  à  une  c»- 
..pèce,dlNDlGOTiER  (  Indigofera.  coccinea ^  JjOmt.  .).  {Ia^x) 

LOUCHE.  Poisson  du  genre. des  Libres  ^.lahras  lus-* 
-eus ,  Linn.  (b.) 

LOUGHYRIS.  Nom  vulgaire  des  Cloportes,  (b.) 

LOUETÏE.  Dénomination  vulgaire  de  V alouette  ^  en 
Guienne.  (s.) 

LOUF.  Nom  arabe  du  momordkà  lùffa  ,  Lînn.  (ltiO 

LOUFO.  ,Nom  languedocien  des  champignons  appelés 
'  Vesse-loups  où  Lycoperdons.  (desm.) 

LQU.FOO  et  LEU-TZE.  Le  lotva  porte  encore  ces  deux 
xioms  à  la  Chine.  Foyez  Lowa  ,  ou  plutôt  Cormorai^  de  la. 
Chitïe.  (s.)  .       , 

LO UICHE ,  Jomchea.  Nom  donné  par  Lhéritieiç' ,  Stirpe^  ^ 
pi.  65,  au  Ptérantbe  de  Forskaël  ,^que  quelques   auteurs 
..aroient  rëuni  à  la  Camphrée»  (b.) 
: .  LOIJIRQ.  Nom  languedocien  ,.de.  la   Loutre  .  d'Eu- 
rope., (desm.) 

LOÙIZO(la).  Dans  les  départemens  de  l'Aude  el  au- 
tres circonvoisins ,  c'est  la  Loutre,  (desm.) 
:    LOUMBARD.  Nom  piémointaû  4e  la:DouBLE.B£GAS^ 

-SIHE.'  (V.) 

'»LOUN.  Nom  que  porte  le  Pi»arguB  en  Russie  ,  açx 
>  Aenvirotis  de  Simbirsh:et!dans  les  coniréesidésertes,  entre  le 

-D<in  et  le  Yolga.  (v.)        ,  

'    IX>{7P  (  Carûs  lupus  ).  '  Quadrupède  '  carnassier ,  du  genre 
des  CçiENS.  F,  ce  mot.  (desm.) 

'  LOUP  DtJ'BRKSIL.  F.  Lotp  nt  Mexique,  (desm.) 
LOUP-CERTIER.  C'est  le  lynx,  quadrupède  du  genre 
*aes  Cii/VTS.  r.  ce  mot.  (desm.) 

LÔCJP  PORÉ,X/M^i/5owr^i«)  des  anciens.  C'est  le 
^Chacal  ou  TAdive.  F.  l'article  CniEN.  (desm.) 

LOUP  DES  EAUX  DOUCES.  Ce  nom  est  donné  au 
•  rprocke^i^'P2irce,<lvi'i^  dévore  beaucoup  de. poissons,  (b.)» 
Lp^F-GAROXJc;  Nos, ancêtre;?  appéloient  loupè-gàrouor^^ 
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c'estfà^iref/oujpsdûnt  on  doit  se  garer  ^  ceux  qui,  accoutu- 
més à  la  chair  humaipe  ,  se  jettent  sur  les  hommes ,  atta- 
qaent  le  berger  plutôt  que  Je  troupeau,  «emportent  les 
enfans. 

Le  peuple  donne  encore  le  nom  de  loup-garou,  à  un 
homme  ..qu^il  suppose  être  sorcier  et.  courir  les  rues  et  lés 
champs ,  transformé  en  loup,  ^  Cette  erreur,  dit  Tabbé  R<h 
zier ,  est  très-ancienne  et  très-accrédttée  ;  il  n^est  guère  pos- 
sible de  remonter  à  la  fable  qui  y  a  donné  lieu.  Sur  la  fin 
du  seizième  siècle  ,  plusieurs  tribunaux  ne  la  regardoient  pas 
comme  telle..  Laroche  Flavia  rapporte  un  arrêt  du  Parle- 
ment de  Franche-Comté ,  du  i8  janvier  1574  9  qni  condamne 
au  feu ,  Gilles  Gamier  ,  lequel  ayant  renoncé»  à  Dieu  ,  et 
s'étant  obligé  par  serment  de  ne  plus  servir  que  le  diable  , 
ayoit  été  changé  en  Loup-garou.  »  (  Coui^  complet  d'Jgncul* 
.iure.  (s.) 

LOUP-MARIN.  Selon  a  donné  une  mauvaise  figure  de 
Vhyèru ,  sous  le  nom  de  lom-marin  ;  mais  la  description  qui 
accompagne  cette  figure  n  y  convient  nullement ,  de  sorte 
que^  selon  toute  apparence ,  il/y  a  transj^osition  de  Tune 
ou  de  Tautre ,  dans  Touvrage  de  cet  anaen  et  bon  natu- 
raliste, (s.) 

LOUP7MARIN.  F.  ^UXmotS  AKA]piHIQUE:et  CENTaO- 
POME.  (B.) 

LOUP-MARIN.  Dénomination  que  les  navigateurs  ont 
appliquée  à  plusieurs  espèces  de  Phoques.  V,  ce  mot.  (s.) 

LOUP  DU  MEXIQUE  {Qmismexicanus)^  lAnn.yOgouara^ 
gouazou ,  d' Azara.  Quadrupède  du  genre  des  Chiens  , .  et  de 
rAmérique  méridionale,  (desm.) 

LOUP  NOIR  (  Canis  fycaon  ).  Espèce  de  mammifère 
du  genre  des.  Chiens..  F.  ce  mot.  (desm.) 

LOUP  ROUGE,  r.  Loup  DU  Mexique,  (desm.) 

LOUP  DE  RIVIERE.  Selpn  de  Azara,  les  Guaranis  doBr 
nent  ce  nom  à  la  Louthe  d^ Amérique  ,  ou  véritable,  .san^ 
vienne,  (DESM.)  ^ 

LOUP  TIGRE.  L'animai  dont  parle  Kolbe ,  sous  ceUç 
dénomination ,  est  le  Guesaed.  V.  Tbistoire  de  cet  animal  « 
à  Tarticle  Chat,  (desm.)  , 

LOUPASSOU.    On  •  appelle    ainsi    le   Centhûpoms 
LOUP,  (b.) 

LOURADIA.  Ce  genre  de  Vandeli  se  rapproche  ,v  sui- 
vant Jussieu ,  de  VAgiaja  de  Loureiro  ,  .et  .du  Camunium  de 
Iluinpbiiis  ;  mais  son  fruit  est  une^  capsulç  iinilocuJaire ,  trij 
.valve  et  polysperme.  Poiret  le .  réunit  au  genre  Ucovfi^ 
«  d- Aublety  qui  est  appelé  ozophyllum  par  AYilldenow ,  et  qui 
appartient  à  la  famille  des  méliacées.  (ln.)  ' 
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LOURÉE  ,  iourea.  Genre  de  ptontes  qui  a  avssi  été  ap* 
pelé  MoGiiANiE  et  GhrIstié.  (b:) 

%  LOUBËIKË  y  iohwm.  Genre  de  plantes  de  U  dioécie 
moiiddelphîe  et  de  la  famille  des  euphorbes  ,  établi  par  Ca^ 
vamUes.  Ses  caractères  ëotlsistent  :  dan^  les  flenrs  imâles  ^ 
en  un  calice  divisé  en  cinq  parties  p^fondes  i  une  corolle 
'  monopéiale  ^  à  tube  toûri ,  divisé  en  cinq  parties  recouribées; 
huit  ^  treize  étamines  réunies  k  leur  base  et  accompagnées  de 
dnq  glandes  :  dans  les  fleurs  femelles,  en  un  calice  plus  long 
que  la  coit)lle  ,  et  persistant  ;  une  coroUe  comnie  dans  le 
mâle  ;  un  ovaire  supérieur  ,  presque  rond  ,  comprinié  ^  en- 
touré de  cinq-gUndés,  surmonté  de  trois  styles  biédes,  à 
stigmate  émargîné;  une  capsule  presque  ronde ,  comprimée; 
entourée  de  cinq  glandes  «  bilocuiaire  et  bivalve ,  renfermant 
une  seule  semence. 

Ce  genre  se  rapproche  infiniment  des  maniocs  »  et  a  été 
appelé  Mozi^i^È  pâi"  Ortega. 

Il  renferme  d^ut  espèces  d'arbrisseaux. 

Le  LouRfiiRfi  A  FEUILLES  CUNÉIFORMES  y  qui  a  les  feuilles 
obtuses  et  sans  glandes  ;  et  le  Loureire  glanduleux  qui  a 
les  (euilles  en  coeur  et  glanduleuses  en  leur  bord.  Ils  se  trou- 
vent au  Mexique.  (B.) 

LOURION,  LOURIOU.  Noms  volgaîresdu  Loriot,  (y.) 

LOUSEBERRY  des  Anglais.  C'est  le  Fusain,  (ln.) 

LOUSOT.  Nom  vulgaire  du  Loriot,  (v.) 

LOUTRE  ,  luira ,  Ray ,  Brîss. ,  Scojpolî ,  Stbrr. ,  Enc- 
leb.  ,  Cuv. ,  âhaw  ,  Lacép. ,  Dum.,  Illig.  ;  MusUia ,  Linn., 
Gmel.  Genre  de  mammifères  carnassiers  digitigrades  qui  se 
rapprochent  particulièrement  des  martes,  dans  le  genre  des- 
quelles ilé'ont  été  placés  par  Linnaeus. 

Les  loutres  y  comparées  aux  martes  proprement  dites,  sont 
des  aiiiînàox  d'assez  grande  taille  ;  en  général ,  elles  sont 
-moins  allthigées  ;  leur  corps  est  plus  trapu  et  leurs  jambes 
sont  encore  plujr  courtes.  Leur  tète  lai^ge  et  aplatie  ;  leurs 
oreilles  très-courtes  et  arrondies;  leilrs  pieds  palmés;  leur 
•quelle  toujours  moins  longue  que  le  corps,  forte  et  dépri- 
mée, ks  caractérisent  suffiiiamment ,  pour  qu^il  ne  soit  ^ as 
possible  de  les  confondre  non-seulement  avec  les  lAàrtes,  mais 
encore  avec  aucun  des  quadrupèdes  admis,  jusqu^à  te  j6ur , 
dans  les  systèmes  d'histpire  naturelle. 

Les  loutres  ont  snt  facrslves  ?  tant  en  haut  qii'en  bas  ;  la 
seconde  de  chaque  côté ,  à  la  mâehôire  inférieure ,  est  plu9^ 
étroite  que  les  autres  ,  et  un  peu  rentrée  (t);  les  canines,  ati 
ikombre^  deux  à  chaque  mâchoire,  sont  moyennes  et  crcn 

fwÉM   i^ii.  -  .M I       ■       ■   *■  .     I     ■    ■ .1  I       n       ^     ,  I    t  n  II  i  I     ■■ 

(i)  A  Texceptiou  de  )a  loutre  duKaintsch^lkaC,  qui  «fteipo  Su|ier, 
n'eu  a  que  quatre,  (f^.  ci-après  Tarlide  de  la  LovT&s  kaiuks.) 


Digitized  by  LjOOQ IC 


L  O  U  ao9    ^ 

chaes  ;  desmoUires  sapërieures ,  la  première  est  petite,  mous- 
se  et  quelquefois  caduque,  la  seconde  tranchante,  la  troi- 
sième semblable  pour  la  forme  %  mais  plu5  épaisse^  ;  la 
quatrième  pu  ç^tmasslère^  est  de  grosseur  médiocre  ,  à  deux 
pointes  extenies„et  munie  d'un  fort  talon  en  de  dans;  et  la  cin- 
quième ou  dernière  a  trois  petites  pointes  en  dehors  avec  un 
large  talon  int^erne  celevé  d'un  tubercule  mousse  ;  les  molaires 
d'en  bas  sont  en  nombre  variable ,  de  six.  à  cinq  de  chaque 
côté,  parce  que  la  première  manque  souvent;  du  reste  elles 
sont  assez  semblables  aux  supérieures,  si  ce  n'est  que  la  der- 
nière à  la  partie  tuberculeuse  deisa  couronne  moins  développée 
que  la  carnassière.  Les  quatre  extrémités  sont  terminées 
par  cinq  doigts  armés  d'ongles  crochus ,  non  réfractiles  ; 
ces  doigts  sont  réunis  p^r  une  membrane ,  comme  cela  se 
remarque  dans  la  plupart  des  animaux  nageurs.  Le  corps  est 
couvert  dé  àei^  sortes  de  poils ,  savoir  :  un  duvet  très-doux 
et  soyeux,  assez  court,  traversé  par  des  soies  plus  long^çsy 
flexiblcîs  , .  qui.  seules  sont  apparentes  au  dehors  et  ont  ua 
aspect  lustré;  les  moustaches  sont  très-fortes;  la  queue 
courte  et  déprimée  comme  dans  les  animaux  aquatiques ,_ 
est  couverte  de  poils  courts  qui  ne  peuvent  gêner  ses  mou- 
vemens  dans  Teau  ;  les  mamelles  sont  'placées  sous  le 
ventre;  Tanus  présente  de  chaque  câté  les  Tissue  d'une 
petite  poche  renfermant  une  substance  dont  Todeur  est  fé- 
,  tide;  les  retnç  sont  formés  de  plusieurs  lobes;  le  cœcum 
manque  comme  dans  tous  les  carnassiers  digitigrades  et  plan- 
tigrades ;  la  langue  est  papilleuse ,  niais  moins  que  celle 
des  chats,. etc. 

Ces  quadrupèdes  se  tiennent  toujours  au  bord  des  eaux,  où 
ilsnagentet  plongent  avec  la  plus  grande  facilité  à  Faide  de 
leurs  qii^a^re  pieds  palmés.  Ils  vivent  solitaires,  placent  leurs 
réduits  dans  les  anfractuosités  des  berges  d'un  difficile  ac- 
cès pour  l'homme.  ÇàMt  1^  qu'ils  viennent  dévorer  leur 
proie  qui  consiste  prinSpalement  en  poissons  ,  et  qu'ils  font 
leurs  petits,  ordinairement  au  nombre  de  trois  ou  quatre  (i).  , 
Les  uns  ne  quittent  pas  le  voisinage  des  fleuves  ou  des  étangs^ 
et  les  autres  vivent  de  préférence  sur  les  bords  de  le  mer. 
Leurs  espèces  sont  encore  assez  indécises ,  mais  cependant 
qn  en  distingue  au  moins  trois.  L'une  appartient  à  l'Europe 
^  est  particulière  aux  eaux  douces  ;  une  seconde  habite  dans 
les  fleuves  des  Deux  Amériques  ,  et  la  troisième  n'a  été  ren- 


(i)  La  loutre  tnariof,  seule,  n*cn  fait  qu^un  ou  deux?au  plus. 
X'Vill.  i4 
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contrée  qae  sur  les  rivages  septentrionaux  de  la  mér  dite  du 
Sud,  c'est-à-dire ,  sur  la  côte  nord-ou est  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, dans  les  îles  Aléoutianes,  an  Kamtschatka ,  etc. 
La  loutre  d'Europe  est  regardée  comme  un  jorimal  nnisi- 
))le  à  cause  du  tort  qu'elle  fait  aux  étangs  en  détruisant  le 
poisson.  Les  {deux  autres  espèces ,  surtout  la  dernière , 
donnent  des  fourrures  fort  estimées  ,  et  sont  le  principal 
objet  d'un  commerce  irès-actîf  des  Russes  et  des  Anglais  dans 
le  nord  de  TOcéan  pacifiipie. 

^  Première  Espèce.  —  iia  LouTA£  n'JËluiiOPE ,  Ly^  v^fg^ris^ 
t»jntUh»'^--^JUusteh  luira jGfU^el.  —La  Loutre,  BuCTon,  totn.  j, 
pi.  2  ;  — -Schreb.»  Saeugih,  pi.  126  A.;  — Common  otter ,  Shaw^ 
Gett.i&Qol|  tom.  i ,  part  a  ,  pag.  4^7 1  pi*  .100. 

Ce  quadrupède  a  4e  corps  presque  aussi  long  que  le  blai- 
reau, lesjanibes  plus  courtes;  sa  longueur  mesurée  depuis 
le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  est  de  vingt- 
deux  pouces  ,  sur  quoi  la  fête  en  a  cinq  ;  la  queue  a  seize 
pouces  environ.  La  hauteur  du  train  de  devant  est  à*en  " 
viron  neuf  pouces  ,  et  celle  du  train  de  derri^e  d'un 
peu  moins  de  dix  ;  les  yeux  sont  petits  i  les  oreilles  très- 
courtes  et  arrondies  ;  les  poils  des  moustaches  extrêmement 
rudes  et  longs;  le  dessous  de  lamâdipire  est  garni  d'un  faisceau 
de  soies  semblables  ,  mais  moins  roides  ;  la  tête  plate  ;  la 
mâchoire  inférieure  moins  longue  et  plus  étroite  que  celle 
de  dessus  ;  le  cou  oourt  et  gros  ;  la  queue  grosse  à  son  ori'^ 

fplne  et  pointue  à  son  extrémité  ;  le  dessus  du  corps  de  cou-^ 
eur  brune  luisante ,  le    dessous  de  couleur  blanchâtre  et 
lustrée  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  roussâtre. 

La  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  possède 
une  loutre  tuée  à  T  Ile- Adam  ,  dont  le  pefage  est  brun  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous ,  principalement  soas  le  cou  , 
où  cette  teinte  se  change  même  en  «Manc  pur  ;  mais  ce  qui 
rend  cet  individu  remarquable  ,  c  est  que  les  parties  colorées 
de  son  corps ,  et  notamment  les  tiancs  y  sont  parsemés 
d'une  infinité  de  petites  taches  blanches  de  forme  ronde  dis- 
tribuées assez  irrégulièrement.  Ces  flancs  sont  en  outre 
garnis  de  poils  blanchâtres,  dont  le  nombre  augmente  du 
côté  du  ventre ,  de  telle  sorte  qu'ils  forknent  à  eux  seuls  la 
couleur  de  cette  partie.  % 

La  loutre  a  deux  sortes  de'poik ,  un  duvet  court  et  soyeux  > 
d'un  brun  très-clair,  ou  même  couleur  marron ,  et  un  poil 
plus  long  et  plus  fourni  ,  dont  le  milieu  est  terne  et  les  deux 
extrémités  luisantes.  Ce  poil  ne  mue  guère;  cependant  il 
acquiert ,  en  hiver ,  une  couleur  plus  foncée  ,  ce  qui  prouve 
qu'il  se  renouvelle  peu  à  peu»   - 
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lia  loolre  iie  quitte  jamaiUf)  W4  à(i&  rivières,  des  lacs ,  des, 
ëtaogSy  qa  elle  dépeuple  de  poisson^.  Ses  in^en^bre^,  courts  et~ 
robustes ,  ses  pieds  palmés  ,  luî  donaei^i  la  faculté  de  nager, 
beaoeoap  plus  vite  ^u^elle  ne  peut  mjircbex  ;  aussi  çcue  con- 
formalbA  y  ainsi  (]ue  celle  de  diverses  parties  intérieures  du 
corps ,  la  rapproche-t-eUe  biiaucoup  d^&phpfues  e^  des  autres 
quadrupèdes  de  la  faimHe  des  Avpui^ies.  (j^  Ip^tre  pe  v^  poin^ , 
à  la  nker,  mais  elle  parcimrt  les  estfix  douyces,  ren^oiUe.ou  des-- 
cend  les  rivières,  à  àe».  disitaficeâ  considérables  ;  souvent  elle 
nage  entre  deux  eaux  e^  y  deogteiM'e  assez  long  ^  temps  ',  elle 
vient  ensuite  à  la  surface ,  afip  de  respirer  ;  car  elle  ne  peut 
pas  toujours  vivre  dans  l'eau  »  et  n^éme  elle  se  i^oie  si  elle  se 
trouve  prise  dans  une  nasse  dont  elle  ne  puisse  se  dégager. 

£ile  entre  en  chaleur  en  bîv^r,  et  met  bas  au  mois  de  mars. 
«  Les  jemies  loutres ,  dit  Buffon  ^  sont  d'un  aspect  encore  plu« 
kideiix  que  les  vieilles.  La  ta  te  mal  £»ite ,  les  or eiUes  placées^ 
bas  f  des  yeux  trop  petits  et  couverts  ,  des  mouv^mens  gau-< 
cbes,  Tair  obscur,  toute  la  figure  ignoble  ^  infprm^  ,  un  cri 
qni  paroit  macbinal  et  qji'etles  répètent  k  tout  moment  ;  tel 
e^  le  portrait  de  ces  jeunes  animaux  ;  il  semUeroit  annon- 
cer un  animal  siupide  :  cependant ,  ajoute  cet  ai^teilr,  la  lou<^ 
tre  devient  industrieuse  avec  Tâge ,  assez  m^Oie  po«|r  faire  la 
goarre  avec  grand  avantage  aux  poissoi^  ;  quand  ^ile  ^eut 
emrer  dans  un  vivier,  elle  y  fak  ce  que  Iç  putois  fait  dans  un 
poulailler ,  elle  tue  beaucoup  plus  de  poissons  qu'elle  ne  pei^t 
en  manger,  et  en  emporte  ensuite  dan^  sa  gaeule.  £lle  ne  se; 
creuse  point  de  domicile  ^  mais  elle  se  g^te  dans  le  premier 
\vaa  qu'elle  trouve ,  sous  les  racines  des  peupliers ,  des  sau^ 
les  y  dans  les  fentes  des  rochers  ,  et  même  dans  les  piles  d« 
bots  à  flotter  ;  elle  fait  aussi  ses  petits  sur  un  ii(  de  bû^chettes 
et  d^herbcs  ;  elle  change  souvent  d^  Ueu,  emmèpp  PU  dispeii&e 
ses  petits  au  bout  de  six  semaines  oa  de  deux  mois.  >>  3a  re- 
traite est  infectée  de  la  mauvaise  odeur  des  débris  du  ppisson 
qu^elle  y  Caisse  pourrir. 

Cette  espèce ,  cpioique  pei*  n^n^breuse ,  est  gé^^f alei^ent 
vépandue  en  Europe  ,  depuis  la  Su^de  jusqu'à  4' ttjili^  ,  et  se 
trouve  probablement  d^ns  tous  l^s  climats  tempéré^  ,  dans 
les  lieux  surtout  où  il  y  a  beaucoup  d-eau. 

La  peau  de  la  loutre  fait  une  fort  bonne  Sourcure  ;  son  poil 
sert  k  faire  des  chapeaux.  Sa  peau  préparée  et  éjari^ ,  c'est- 
à-^dire  ;  dégarnie  de  ses  longs  poils ,  et  conservant  seulement 
son  duvet  soyeux  et  de  couleur  marron ,  est  employée  depuis 
plusieurs  années  pour  foire  des  bonnets  our  caquettes  à  Tu-r 
sa^e  d)OS  hommes.  S^à  chaire  que  les  moines  mangeoiei|t  eu  mair 
fias ,  a  en  effel  un  mT^uvais  goût  de  poisson. 

Un  acadéRÛcteç  de  Sloel^holm  4  apprij»  j  dan;^  un  Mémoire 
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curieux ,  le  moyen  de  dresser  cet  animal  destnictenr  à  un^ 

{»éche  qui  n^est  utile  qu'à  son  maître  ';  on  prend  une  jeun 
outre  ;  on  Tattache  d'abord  avec  soin ,  et  on  la  nourrit  pen- 
dant quelques  jours  arec  de  l'eau  et  des  poissons  ;  ensuite  on 
détrempe  dans  cette  eau  du  lait ,  de  la  soupe  ,  des  choux  et  des 
herbages  ;  quand  l'animal  commence  à  s'habituer  à  ces  nou- 
veaux aiimens ,  on  substitue  le  pain  au  poisson  ;  cependant 
de  temps  en  temps  on  lui  en  donne  les  têtes ,  et  bientôt  l'ha- 
bitude corrige  en  lui  la  nature.  On  dresse  la  loutre  ,  après 
quelques  mois  de  prison  ,  à  rapporter,  comme  on  dresse  un 
jeune  chien ,  et  quand  elle  est  assez  exercée ,  on  la  mène 
au  bord  d'un  ruisseau ,  on  lui  jette  du  poisson  qu*«lle  rap- 
porte ,  et  dont  on  (ui  donne  la  tête  à  manger  pour  récom* 
f>ense.  Dans  la  suite  ,  on  lui  donne  plus  de  liberté  ,  et  on  la 
aissé  aller  dans  de  petites  rivières  :  cet  animal  commence  à 
agiter  les  eaux  pour  faire  fiiir  le  poisson  sur  les  rivages  entre 
les  cailloux  ;  c'est  là  où  il  le  saisit  pour  Tapporter  à  son  maître  ^ 
qui  tire  de  lui  le  service  que  le  chasseur  tire  du  faucon.  C'est 
principalement  en  Suède  que  cette  espèce  de  pêche  est  usitée. 
Un  naturaliste  rapporte  qu'il  s'y  trouve  des  cuisiniers  qui  en- 
voient leurs  loutres  dans  les  viviers  pour  prendre  le  poisson. 
Chasse  de  la  Loutre.  —  On  chasse  la  loutre  ,  non-seulement 
pour  avoir  sa  fourrure  ,  mais  aussi  pour  détruire  un  animal 
destructeur  du  poisson  dans  tontes  les  eaux  qu'il  fréquente. 
Les  chiens  la  chassent  assez  volontiers  quand  elle  est  éloignée  • 
de  son  gîte  ou  de  l'eau  ;  mais  quand  ils  la  saisissent ,  ei&  se 
défend ,  les  mord  cruellement ,  et  quelquefois  avec  tant  de 
force  et  d'acharnement ,  qu'elle  leur  brise  les  os  des  jambes  y 
et  quHl  faut  la  tuer  pour  la  faire  démordre. 

Pour  là  chasse  de  la  loutre  ,  on  se  sert  ordin^rement  de 
bassets ,  ou  de  briquets ,  ou  de  chiens  de  plaine  qui  ne  crai- 
gnent pas  l'eau,  et  que  Ton  mène  les  premières  fois  avec  des 
chiens  accoutumés  à  cette  chasse ,  pour  les  mettre  dedans. 
Les  jours  que  Ton  veut  chasser,  on  va ,  dès  la  pointe  da 

i'our ,  guetter  avec  ses  chien»  autour  des  étangs  ou  rivières  où 
'on  s'imagine  trouver  quelque  loutre  :  il  faut  remarquer 
qu'on  ne  doit  pas  guetter  la  loutre  ,  en  suivant  le  cours  de 
l'eau,  mais  toujours  en  remontant,  parce  que  le  courant  de 
l'eau  apporte  aux  chiens  le  sentiment  de  l'animal.  Si  l'on  re- 
marque du  pied  sur  le  rivage  ou  dans  la  boue,  on  met  .les 
chiens  dessus,  et  on  cherche  à  lancer  la  loutre  :  un  homme 
seul  peut  aller  à  cette  chasse ,  mais  pour  plus  grande  réus- 
site ,  il  faut  y  aller  plusieurs  ;  et  outre  les  chasseurs  qui  por- 
tent des  fusils,  qu'il  y  ait  encore  d'autres  personnes  avec  des 
bâtons  ou  des  fourches ,  pour  battre  sous  lés  branches ,  les 
racines  »  les  souches  et  les  touffes  de  roseaux  et  d'herbes , 
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dans  lesquelles  on  fourre  les  bâtons ,  pour  ne  point  laisser 
Tanîmal  derrière  soi.  Si  les  chiens  trouvent  la  voie  d^une 
ioutrc  i  ils  s'en  rebattent  chaudement  :  il  faudra  les  échauffer 
encore  davantage  en  leur  faisant  flairer  souépréiniej  que  l'on 
trouve  sur  le  bord  de  la  rivière  d'espace  à  autre  ;  et  comme 
elle  entre  et  sort  souvent  de  Peau,  il  faut  bien  remarquer  de 
quel  côté  elle  a  la  tête  tournée  ,  ce  qui  est  aisé  à  reconnoître 
arson  pied,  que  L'on  voit  imprimé  dans  la  boue.  Gomme 
ta  loutre  ne  cherche  que  les  endroits  où,  elle  puisse  trouver 
du  poisson  ,  et  qu'elle  habite  également  les  grandes  rivières , 
les  étangs  ,  les  ruisseaux  et  tous  les  endroits  marécageux ,  il 
faut^  autant  qu'on  le  peut ,  chercher  à  la  lancer  où  il  y.  a  moins 
d'eau  ;  et  dans  ces  sortes  d'endroits  elle  ne  peut  guère  échap- 

I^er,  car  on  partage  ses  chiens^  moitié  d'un  bord,  moitié  de 
'autre,  et  les  chasseurs  se  partagent  de  mêiAe-Jl  faut  qu'il 
y  en  ait  toujours  un,  cent  pas  en  avant  dés  chiens,  pour  voir 
passer  la  loutre  et  pouvoir  la  tirer  dans  Les  endroits  les  plus 
clairs  et  où  il  y  a  le  moins  d'eau.  Un  autre  reste  cent  pas  au- 
dessous  des.chiens ,  et  un  troisième  avec  les  chiens,  pour  les 
appuyer  et  les  chasser.  S'il  arrive  que  la  loutre  ,  pressée  par 
les  chiens,  passe  au  poste  de  celui  qui  est  âii- dessus,  ou  au- 
dessous,  sans  y  être  tuée ,  celui  qui  Ta  nianquée  crie  iayau  , 
pour  avertir  celui  qui  mène  les  chiens  qu'îl.est  passé ,  et  re- 
gagne à  toutes  jambes,  un  autre  endroit  clair  k  cent  pas  plus 
loin  pour  tâcher  de  prendre  sa  revanche.  On  recommence  la 
même  cérémonie  jusqu'à  ce  qu'on  ail  réussi  à  tuer  l'animal.. 

Lorsqu'il  y  a  beaucoup  d'eau  ,  comme  dans  un.  étang  ou 
dans  une  rivière  un  peu  grande  ,,  la  chasse  est  plus  difficile  , 
et  le  plus  court  est  de  tendre  des  pièges,  que  l'on  place  sur  les 
rives  ou  sur  une  petite  île  ,  et  qu^il  faut  bien  se  donner  de 
garde  d'attacher  avec  une  corde  ,.  car  la  loutre,  après  l'avoir 
mangée^  emporteroit  le  piège  ;  mais  il  faut  l'attacher  avec 
une  petite  chaîne ,  au  bout  de  laquelle  op  met  un  petit  mor- 
ceau de  liège  ,  car  si  l'on  y  mettoit  une  vessie  ,  la  loutre  la 
déchireroit  de  rage  ,  et,  elle  ne  servîroit  à  rien.  {Dictionnaire 
EncyclopéfUque  des  Ckasses  ,  pag.  3i3.  ) 

Seconde  Espèce,  -^  La  LouTRE  i>'Amérî(ÇUE  ,  Lutta  trasi- 

Uensis  ,  Rai ,  GeofiT  —  (Musteta  lUira  Srasiiknsis^  ,  Gmelîn. 

Saricovienne  de  la  Guyake  ^Buff.  suppl.,  tom.  6,  pag. 287. 
—Loutre  d'Amérique,  Cuvîer,  Rè^ne  animal,  tom.  i ,  pag. 
i5i ,  et  tom.  4  »  pl.  1 7  %•  Sn-ig.  F&yez  pi.  G  9  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Cette/ espèce,  qui  se  trouve  dans  les  eaux,  douces  des 
fleuves  ,  J^ant  de  l'Amérique  méridionale  que  de  l'Araérique 
septentriqpale ,  est  d'une  taille  double  deccile  d'Europe  ,  et 
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5on  corps  est  prbportiontiellemept  plas  allbngë  et  porté  stlr 
des  pattes  plus  courlesi  Un  très-bel  individu ,  qui  etiste  flaUs 
la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  ,  a 
environ  trois  pieds  deux  pouces  de  longueur ,  mesuré  de- 
puis le  bout  du  nez  jusqu'à  Torigine  de  la  queue.  Celle-ci  a 
un  peu  moins  d'un  pied  et  demi.  La  hauteur  moyenne  du 
corps  est  d'environ  dix  pouces  ;  la  tête ,  dont  la  forme  est 
arrondie  ,  a  six  pouces  environ  de  longueur  ^  n'est  pas  plus 
large  que  le  cou  qui  est  fort  long.  Le  poil  est  très-court, 
d'un  brun  fauve  ,  couché  sur  le  corps ,  et  encore  plus  ras  sur 
la  queue  que  partout  ailleurs  ;  sur  cette  partie  il  prend  ùtie 
couleur  brunâtre  qui  est  plus  intense  à  sa  pointe  qu  à  sa  base. 
Les  flancs,  et  le  dessous  du  ventre  sont  de  la  couleur  brun- 
fauve  du  dos  ;^et  la  mâchoire  inférieure  ainsi  que  le  dessous 
(!u  cou  et  la  gorge ,  sont  seulement  d'un  blanc  sale  ^  légère^ 
ment  teint  de  jaune. 

Plusieurs  autres  individus  de  la  même  collection ,  dont  la 
iaille  est  beaucoup  moins  considérable  que  celle  de  l'animal 
que  je  viens  de  décrire  ,  me  paroissent  être  des  jeunes  de  la 
même  espèce  ;  leur  pelage  est  semblable ,  à  cela  près  que  le 
dessous  de  la  gorge  et  du  cou ,  au  lieu  d'être  d'une  /teinte 
jaunâtre  Uniforme ,  se  trouve  varié  de  cette  couleur  et  de 
celle  du  reste  du  pelage. 

La  dénomination  de  saricovienne  que  Buffon  a  donnée  à 
cet  animal  et  qu'il  a  trop  légèrement  appliquée  à  la  loutre 
du  Kamtschatka,  est, selon  lui,  celle  que  porte  la  loutre  d'A- 
mérique au  pays  de  laPlata.  Il  la  croit  dérivée  de  lanaueibçju 
(bête  friande).  D'Azara  ne  partage  pasl'opînion  de  Buffon; 
U  croit  que  ce  nom  doit  plutôt  être  rapporté  au  Quouyia  , 
espèce  d'HYDROMYS. 

Buffon  rapporte ,  d'après  Aublet ,  le  botaniste ,  et  M.  Oli- 
vier, chirurgien  ,  qui  ont  demeuré  long-temps  k  Cayenne, 
qu'il  y  a  ,  dans  le  pays  ,  des  loutres  si  grosses ,  qu'elles  pèsent 
jusqu'à  quaire-vingi'dix  et  cent  livres,  qu'elles  se  tiennent 
dans  les  grandes  rivières  qui  ne  soQt  pas  fort  fréquentées , 
et  qu'on  voit  leur  tête  au-dessus  de  l'eau  ;  elles  fopt  des  cris 
que  l'on  entend  de  trè&-loin  ;  leur  poil  est  très-doux,  mais 
plus  court  que  celui  du  castor  ;  leur  couleur  ordinaire  est 
,  d'un  brun  minime  (  ce  qui  est  d'accord  avec  la  description 
que  j'ai  donnée  ci-dessus  des  individus  renfermés  dans  la  col- 
lection du  Muséum);  ces  loutres  vivent  de  poisson  et  mangent 
aussi  les  graines  qui  tombent  dans  l'eau,  sur  le  bord  des  fleuves, 

Sonnini ,  qui  a  fait  également  un  séjour  assez  long  dans 
les  mêmes  contrées ,  a  communiqué  ses  observations  à  Buf- 
fon. Il  en  résulte  que  le  cri  des  saricoviennes  est  un  son 
rauque  et   enroué,    qui  ressembleroit   assez  au  bêlement 
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du  moaton  s^il  n^étoH  continu  et  tremblant;  que  ces- animaux 
vont  en  troupes  et  fréquenteut  les  fleuves  et  les  savanes 
noyées ,  mais  d^eau  douce  ,  et  qu'ils  évitent  même  les  lieux 
où  Teau  salée  remonte  par  TeÛet  des  marées  ;  qu'ils  sont 
peu  craintifs^  et  qu'au  lieu  de  fuir  ils  entourent  souvent , 
en  gtand  nombre ,  en  jetant  des  cris  efFrayans ,  les  ca^nôts 
qui  naviguent  sur  tes  flenves  où  ils  sont  communs ,  et 
'  qu'il   est  facile  d'en  tuer  un  grand  nombre  ,    parce  qu'ils  ëe 

Seuvent  monter  dans  les  canots  ;  qu'ils  sont ,  au  dire  ^s 
abitan»  de  la  Gmîane  r  plus  à  craindfe  dans  la  saison  où 
ils  ont  des  petits,  c'est-à-^re,  au  mois  d^avril,  qu'en  to&t 
autre  temps.  «  Je  me  suis  trouvé  ,  vers  cette  époque  ,  dit  le 
voyageur,  environné  d'une  multitude  de  saricoviennes ,  et 
f'est  un  spectacle  fort  singulier  et  capable  d'inquiéter.  Leurs 
cris  forts  et  soutenus  ;  ceux  de  plusieurs  hommes  qui  les  imi- 
tent; leur  gueule  menaçante  ;  Teau  qu'on  leur  jette  pour  les 
faire  approcher,  en  les  irritant;  le  feu  continuel  des  fusils  ; 
Tagitation  des  aœiégés  et  des  assaillais  ;  la  soli|ude  du  lieu 
de  la,  scène  ,  tout  contribue  à.  faire  de  cette  lutté  d'un  genre 
pjHKiculîer,  une  situstiao  bizarre  et  piitorescfue.  »  (^Sonni/d^ 
édii.  de  BuàC  ,  tonr.  33  ,  pag.  398.  )  . 

Buffon  ajoute  que  les  naturels  disent  qu'il  est  afsez  difli- 
cite  de  prendre  une  saricovienne  dan&  l'eau ,  lors  même 
qu^om  i'a  luéé ,  parce  qu'oUe  se  laissse  aUefr  dès  qu'elle  est 
blessée ,  et  qu'on  perjdroat  son  Cemps  à  attendre  le  mdment 
oà  éf le pourroitreparoître, surtout  si  c'est  dans  une  eaucou- 
railte  qui 'puisse  F  entraîner. 

Apre» t^faonittie  ^  les  ettuemis  les  plus  redoutables  de«sa- 
ricoviemies  v  sont  ks  jaguars,  et  les  cof^uar»;  mais  selon 
'd'A««ra,  il  û^est  pas  vrai  que  ces  anintaux  les  poursuivent 
ftti^u'aitf  fond  'des  eaux ,  Ainsi  que  Buffon  le  rapporte* 

M.  Jbabot^de  ^  dans  les  noies  q«^il  a  communiquée»  à  Buf- 
fon, ih  qtf^îl  y  .a  à  Cayenne  trois  espèces  de  loulretf:  i.^  la 
noire  qui  peot  peser  quarante  ii  cinquante  livres.;  3.^  la  jau-  . 
a^tredom  te  poids  est  de  tiagil  ou  de  vingt-cinq  tivres  ;  et 
3.'*  ^tÊe  beaucoup  p4«s.  petite  ,  dont  le  Mti  est  grisâtre  ,  et 
qui  ne  pèse  cpie  troi&  «m  quatre  Utrei».  Gelte  jdferiHère  ,1  dont 
la  dépouille  est  conservée  dans  la  eoîUeelÉkm  du  Muséunî, 
n'esit  que  VYapoek  de  M.  Cavier,  m  le  CBfueffEG^tE  d'il- 
liger  ,  animal  trè^nroiski  des-.sgrîgèss  o«i  D^iBEf^Hps.  Lase- 
t^mèé  p^MioU  étrcr  çeUbfHi»  mous  'aurdos  diéftniile.  Q^mi  à  U 
pfettrière,  H  se  pourrak  ipi'eUe Ji^e  f At  qu'une^ ^varJélé  con^* 
Utàit  -et  la^»aricwrieiide, .  aiinst  iju'o»  irowre  da^S'  le  même 
pays ,  des  jaguars  et  des  eouguars  dont  1»  robe  est  4'u»  noir 
foncé  ,  sans  cependant  constituer'  d'espèces  partîcui^èfés.  Il 
faut  aussi  ajouter  que  lés  loutres  dé  ta  Guiane,  dont  Buffofn 
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parle  diaprés  Sonnini,  ëtoient  ordinairement 'd'an  gris  plas 
ou  moins  foncé  ,  et  quelquefois  argenté  ;  ce  qiii  prouve  en 
core  que  parmi  les  saricoviennes  ^  il  existe  réellement  de' 
variétés  de  couleurs  fort  tranchées. 

Troisième  Espèce  —  La  Loutre  de  mer  (  MusUîa  lulris\ 
Gmel— Schreber,  SaeugÛi.,  pi.  128  ; — laLouTRE  du  Râmts- 
CBATKA  ,  Geoffr.*,  Coliect.  du  Muséum;  —  Loutre  de  mer, 
Cook,  3.®  Voy. ,   TraducL  franc, ,  pi.  43. 

Ce  quadrupède^  fort  semblable  à  la  loutre  coinmune  et  à 
la  saricovienne  ,  en  diffère  principalement  par  la  longueur 
comparée  de  la  queue  ,  qui  est^  chez  lui,  égale  au  quart  de 
celle  du  corps ,  tandis  qu  elle  n^est  pas  moindre  de  la  moitié 
de  cette  même  longueur  dans  la  loutre ,  et  qu^elle  équivaut 
au  tiers  dans  la  loutre  d'Amérique.  De  plus ,  ce  dernier  ani- 
mal a  les  plantes  des  pieds  nues  ^  tandis  que  la  loutre  les  a 
poilues. 

La  loutce  marine  est  ordinairement  longue  de  deux  pietls 
dix  pouces  ,  mesurée  depuis  Textrémité  du  museau  jusqu'à 
l'origine   de   la    queue  qui  a  neuf  à  dix  pouces  de  long. 
Son  poids  est  de  soixante-dix  âi  quatre  vingts  livres.  Sa  tête 
est  petite  et  arrondie  ;  ses  oreilles  sont  droites^  coniques  et 
couvertes  de  poil  ;  ses  yeux  sont  assez  grands  ;la  couleur  de 
l'iris  varie  du  brun  au  noir  ;  il  y  a  une  membrane  au  grand 
angle  de  chaque  oeil ,  qui  s''éten)dà  peu  priés. sur  la  moitié  du 
globe:  Les  narines  sont  très-noires  ,  ridées  eisans  poil.  Les 
lèvres  sont  très'ép2|isses.  L'ouverture  de  la  gueule  est  assez 
grande.  La  mâchoire  supérieure  est  armée  deicpiatorze  dents , 
dont  quatre  incisives  très-aiguës  (i);  une  canine  assez  longue 
de  chaque  côté ,  et  quatre  molaires  à  droite  ^et  à  gauche  1  qui 
sont  larges  et  épaisses,  le» premières  tranchantes  et  les  der- 
nières garnies  de  tubercules  mousses  :  il  y  a  une  molaire,  de  ^ 
plus  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  inférieure  ,  qui  d'ailleurs 
a  également  deux  canineset  qnatreîncisives.Quelquefoisaussi, 
il  y  a  cinq  molaires  4>  chacfue  branche  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. La  langue  est  assez  lone;ue  ,  un  peu^  fourchue  à  son 
extrémité ,  et  recouverte  de  papilles  cornées  ;  le  cou  est  court  ; 
le  corps  est  généralement  plus  épais  que  celui  de  la  lou- 
tre ;  les  hanches  sont  étroites  ;  les  cuièses  et .  les  jambes 
courtes  ^    et  placées  plus  près   de  l'anus ,    que  ,  dans  les 
.  autres  quadrupèdes;  0i  ce  41'est  dans  les  phoçues.  Le^  doigts , 

/  .    au  noHibre  de  cinq  à  cbâ^ejj>ied>  Dont  réunis  entre  eux  par 

une  membrane  eouverte'dejroîis^  et  terminés  par  an  ongle 

*^^— ■        ■  I  II  •  I     ■    ■  ■     I   1      ■;  ■  .lin  I  I     ■  I     I  I  "   .       '  '    '     ' 

(i)  Cette  aDOinalie.rappfpchQpar^culièreineiit  cette  espèce   des 
,  phoques  ,  avec  les^ueU  elle  ad*  ailleurs  des  points  de  ressemblance 
très-marqués.  .-..'.  i         • 
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crocha*  La  qaene  est  épaisse  et  dëprimée.  Le  pelage ,  très- 
fourni f  yarie  pour  les  couleurs;  il  est  ordinairement  noir , 
mais  il  tire  quelquefois  sur  le  brunâtre  y  comme  celui  de  la 
loutre  commune;  ilest  argenté  sur  la  tête  dans  quelques  indi- 
vidus. Plusieurs  loutres  marines  ont  le  menton  et  la  gorge 
variés  de  longs  poils  très-blancs  et  très-doux  ;  enfin  ,  d'autres 
ont  la  gorge  jaunâtre,  et  portent  plutôt  un  feutre  crépu,, 
brun  et  court  \  sur  le  corps ,  4^'un  poil  proprement  dit. 

Les  femelles  sont  plus  petites  que  les  mâles ,  et  leur  pe-» 
lage  estd^une  couleur  plus  foncée  (i).       « 

La  lovire  marine  babite  les  bords  de  la  mer  de  PAmérique 
septentrionale  ,  notamment  sur  la  côte  nord-outst  de  ce  con- 
tinent. On  la  trouve  aussi  sur  les  côtes  orientales  du  Kamts- 
chatka  et  dans  les  îles  voisines,  depuis  le  3o.*  degré  jusqu'au 
60.*  9  et  il  ne  s'en  rencontre  que  peu  ou  point  dans  la  mer 
intérieure,  à  l'occident  du  Kamtschatka. 

«  Ces  loutres^  dît  Buffon  d'après  Steller,  ne  sont  ni- fé- 
roces ni  faroucbes,  étant  même  assez  sédentaires  dans  les 
lieux  qu'elles  ont  choisis  pour  demeures  ;  elles  semblent  crain- 
dre les /lAo^ue»  ^  o'u  du  moins  elles  évitent  les  endroits  qu'ils 
habitent ,  et  n'aiment  que  la  société  de  letir  espèce  ;  on  les 
voit  en  très-eranâ  nombre  dans  tontes  les  iles  inhabitées  des 
mers  orieifitaies  du  Kamtschatka;  il  y  en  avoit  en  17^3  une  si 
grande  quantité  k  l'île  Bering,  que  le^  Russes  en  tuèrent  plus 
de  huit  cent^....  Pendant  l'hiver  >  elles  se  tiennent  tantôt  dans 
la  mer  sur  les  glaces,  et  tantôt  sur  le  rivage  ;  en  été ,  elles 
entrent  dans  les  fleuves,  et  vont  même  jusque  dans  les  lacs 
d^eau  douce,  où  elles  paroissent  se  plaire  beaucoup;  dans  les 
iours  les  plus  chauds ,  elles  cherchent ,  pour  se  reposer ,  les 
lieux  frais  et  ombragés  ;  eu  sortant  de  l'eau,  elles  se  secouent 
et  se  couchent  en  rond  sur  la  terre ,  comme  les  chiens;  mais 
avant  que  de  s'endormir ,  elles  cherchent  à  reconnoître ,  par 
l^odorat  plutôt  que  par  la  vue  ,  qu'elles  ont  foible  et  courte  , 
s'il  n'y  a  pas  d'ennemis*  à  craindre  dans  les  environs;  elles  ne 
s'éloignent  du  rivage  qu'à  de  petites  distances ,  afin  de  pou- 

(i)  Un  individu  de  cette  espèce^  qui  fait  partie  de  là  collection  du 
Muséum  d*Histoire  naturelle  de  Paris ,  sous  Je  nom  de  loutre  du 
Kamtschatka,  a  trois  pieds  oine  pouces  environ  de  longueur;  sa  queue 
un  peu  moins  d*un  pied*  etsà  hauteur  moyenne  est  de  douze  pouces. 
Son  pelage  est  tràs-rd^ur.air.tOttcfaitr  et  compiosé  d.*  un  feutre  bien  soyeux» 
plus  long  que  dans  l6& autres  espèces ,  traversé  p^^r  des  soies  d'un 
brun-foncé  très-luisantes,  et  parsemé  de  quelques  poils  blancs;  d*oû 
il  résulte  que  la  couIei|r  générale  du  corps  est  le  brun-noir  piquet 
de  blanc,  à  Texceptibn  de  Ta  tête  ,  de  la  gorge,  des  pattes  de  devant  et 
d*un  prolongement  qui  se  porte  jusque  versie  ventre ,  où  les  poils 
sobt  en  général  d^un  blanc  sale  y  piqueté  de  brun. 
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voir  regagner  {yromptement  Pean  dam  le.  p^ril  '^  ca^r. quoi- 
qu'elles courent  assez  vite  ,  unkomme  leste  peat  aéaiomoiBs 
les  atteindre  ;  mais  en  revanche ,  elles  nagent  avec  une  très- 
grande  célérité  et  comme  il  leur  plaît ,  c'est-à-dire  sur  le 
ventre  y  sur  le  dos  ^  sur  les  côtés ,  et  dans  une  sitaation  pr6s— 
que  perpendiculaire.....  Le  mâle  ne  s'attache  qu'à  one  seule 
femelle ,  avec  laquelle  jI  va  de  compagnie  j  et  qu'il  paroît 
aimer  beaucoup  ^  ne  (ai  quittant  ni  sur  terre  ni  sur  mer  ;  il  y 
a  apparence  quUIs  s'aiiùent  en  effet  dans  tous  les  temps  de 
Tannée  ;  car  on  voit  des  petits  nonveair-n^s  dans  toutes  les 
saisons  j  et  queltfiefois  les  pères  et  mtères  sont  encore,  suivis 
par  des  jeu|^es  de  différens  âges  àes  portées  précédentes, 
parce  que  leurs  petits  ne  les  quittent  que  quand  ils  sont  adul- 
tes et  qu'iU  peuvent  former  une  nouyelie  famille  ;  les  femelles 
ne  produisent  qu'un  petit  à  la  fois ,  et  très-rarement  dem»  ; 
le  temps  de  la  gestation  est  d'environ  huit  à  neuf  mois  v  elles 
mettent  bas  sur  les  côtes  et  sur  les  îles  moins  fréquentées ,  et 
.  le  petit  j  dès  sa  naissance ,  a  àéfk  toutes  ses  dents  ;  l6s  canines 
sont  seulement  moins  avancées  que  les  autres  ;  la  mère  Tail- 

laite  pendant  près  d'un  an Elle  l'aime  passiomkémeUt  j  et 

ne  cesse  de'lui  prodigiier  des  soins  et  des  caresses  «  îO<i«Ét 
coniinellement  avec  lui  y  soit  sur  la  terre  y  soit  danns  l'^au  ; 
elle  lui  apprend  à  nager,  et  lorsqu'il  est  fatigué ,  ^Ue  le  pr^qd 
dans  sa  gueule  pour  iiû  donner  quelques  momeas  de  repos  ; 
si  I  on  vient  ii  le  lui  enlever  ,  elle  jette  des  tris  et  des  géiais- 
semens  lamentables.....  Elle  le  défend  avec  courage,  ^t.  $e 
fait  tuer  sur  la, place  plutôt  que  de  l'abandonner...;  Ce^  ani- 
maux se  nourrissent  de  crustacés,  de  coquill^iges,  de  v^rs 
marins ,  etc.,  qu'ils  viennent  ramasser  sur  les  grèves  et  ^ur  lès 
rivages  fangeux,  lorsque  la  marée  est  basse  ;  car  ik  ne  pen- 
vent  demeurer  assez  long-tempis  sous  l'eau  pour  les  prendre 
au  fond  de  la  mer*  Ils  mangent  aussi  des  poissons  à  éoai^es , 
cdmme  des  an^îUes  de  mer^  etc.  }4es  fruits  rejetés  sur  le  rivage 
'  en  été ,  et  même  des  fucus ,  faute  4e  toift  autre  aliment  ;  iHajs 
ils  peuvent  se  passer  d^  nourriture  p^nd^i^t  trois  ou  quatre 
joufs  de  suite  ;  leur  chair  est  meilleure  à  manger  que  celle 
des  phoques  ^  surtout  celle  des  femelles,  qui  est  grasse  et  ten- 
dre lorsqu'elles  sont  pleines  et  prêtes  à  mettre  bas  ;  celle  des 
f petits,  qui  est  très-dii^licate  ,  est  ass^  semblable  à.çel^  de 
^agneau;  mais  ia  chair  des  vieux  est  ot^ittairement  très^dure. 
<(  On  voit  ^souveiit  ant  Kalntscb«llâa  «4  devis  les  Iles  KunUc^, 
arriver  les  huttes  nuiiinfi&  snr  des^  gkiçdvn^'pf^ssés  par  un  vent 
d'orient,  qui  règne  de  temps  eh^  temps  stit  ces  côtes;  en 
hiver  les  glaces  qui  viennent  du  cÔté  de  l'Amérique  sont  |èn 
si  grande  quantité ,  qu'elles  s'amoncèlent.  et  forment  ]une 
étendue  dé  plusieurs  miUes  de  l.onguemc  sur  Umer  ;  les  aW- 
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^eVLTS  s^éipoéent  ^  poUf  à^àtt  déë  pekùx  ie  lôulf es  Iflârints,  à 
aller  fort  loîo  sar  ces  glaçons  ^  arec  de^  patins  ^ui  oût  cmq 
oa  six  pieds  de  longueur  sur  environ  huit  pouces  de  large ,  et 
qiïi,  {(ar  conséquent ,  leur  donnent  la  hardiesse  d^ aller  dans 
des  endroits  où  les  glaces' olit  peu  d'épaisseur;  mais  lorsque 
ees  glaces  sont  poussées  au  large  par  un  rtnt  contraire  ^  ils 
ae  trouvent  souvent  en  danger  de  périr  ou  d«  rester  quelque^ 
^is  plusieurs  jours  dç  suite  errans  sur  la  mer  9  avant  d'être 
ramenés  à  terre  avec  ces  mêmes  glaces  par  un  temps  favo- 
rable. C'est  dans  les  mois  de  février ,  de  mars  et  d'avril 
qu'ils  font  cefte.  chassé  périlleuse ,  AiaTs  très^profitable.  La 

Î  eau  dei^  loiltr  es  mairlnei^fait  une  très^bélie  fourrure  ;  les  Chinois 
es  achètent  presque  toutes,  et  ils  les  payent  jusqu'à  soixante- 
dix  4  quatre-vingts  et  eent!roubles  la  pièce  (  c'est -à-dirë  jus- 
qu'à trois  cent  citiquante ,  quatre  cents  et  cinq  cents  livres  )• 
La  beauté  de  ces  fourrures  varie  suivant  la  saison  ;  les  meil- 
leures et  les  plus  belles  sont  celles  des  individus  tués  aux 
mois  de  mars ,  d'avril  et  de  mai  ;  néanmoins  ces  fourrures 
ont  l'inconvénient  d'étfe  louf des  et  épaisses.  » 

La  loutfb  du  Canada  (  Mustda  fambtdca^  Lacepède  )  est 
un  àninial  peo  cômiu ,  et  il  y  à  lieu  de  ctoire  qu'il  ne  diffère 
)as  de  la  loutre  marine.  On  le  trouve  en  effet  au  Canada  sur 
es  bords  de  la  mer^  -  ef  non  dans  lèd  eàox  douces  ;  sa  taille 
est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  notre  loutre 
d'Europe^  puisque  sa  loagueur  totale,  en  y  comprenant  la 
queue ,  est  de  quatre  pieds  trois  pouces  ;  sa  fourrure  est  plus 
douce  et  plus  noire.  t)'Azara  pense  que  cette  loutre  appartient 
à  l'espèce  de  la  saricovienne  ;  mais  les  motifs  qu^il  en  donne 
ne  me ,  paraissent  pas  assez  concluans  pour  être  admis.  Il 
est  d'ailleurs  possiole  que  cette  louire  constitue  une  espèce 
particulière,  (de^m.) 
LOUTRE  DE  MER.  V.  Loutre  marine,  (ixesm.) 
LOUTRE  D'EGYPTE.  Ce  nom  a  été  donné,  par  quel- 
ques auteurs,  à  la  MAWOUSTE.IcHNEuid'oN.  (,yoy,  ce  mot). 

(i)ESM.) 

LOUTRE  I)tF  Canada  ,  V.  Loutre  marine.  (b£sM.) 

LOUTRE  MARINE  et  LOUTRE  DE  MÉR.  Voyez 
Loutre  saricovienne.  (desm.) 
LOUTRE  (petite)  d'E au  i>quce  de  Cayenne.  V.  Chi^ 

RONEOTE  YAPOCK.|  (  ]>ESM.  ) 

LOUYE.  Femelle  dans  l'espèce  du  Loup,  (s.) 
LOUVETEAU.  Jeune  Loup,  (s.) 
LOUVETTE  ouPHALÈNE-LOUVETTE.  C'est  une 
espèce  d^HÉPiAlE^  dont  la  chenille  vit  sur  le  houblon  (  Ht- 

malus  lupulinus  ).  (dESM.) 
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LOUVETTE  DES  PIQUEURS.  Nom  donné  à  la  Ti^ 
^vÉ  des  chiens.  (  Voyez  IxoDE.  ) 

LOUYHIQ.  Un  des  noms  arabes  de  TAutour.  (v.  ) 

LOUZ.  Nom  arabe ,  donne  en  Egypte  k  TAmandier 
(  Amygdalus  communis  j  Linn.  ).  La  Syrie  et  l'île  de  Chypre 
fournissent  àTEgypte^une  grande  quantité  d'amandes,  (ln.) 

LOVELY.  Nom  d'un  FringiUe  qui  se  trouve  dans  l'Inde. 
>^.  l'article  Fringille  ,  tome  la  ,  pag.  245.  (v.) 

LOWA.  On  donne  ce  nom  aune  espèce  de  CoaHORAN, 
que  les  Chinois  apprivoisent ,  et  dressent  pour  la  pêche* 
V,  Cormoran,  (v.) 

LOWANDO.  Singe.  C'est  le  nmia  peter  de  Linnaeus  f 
<ispèce  de  guenon  des  Indes  orientales.  V.  Macaque  ouak- 

DEROU.   (VIREY.) 

LOXIA.  Ce  nom  désigne  tantôt  le  Bec-CROISE  ,  tantôt 
le  Gros-bec  et  le  Bouvreuil  ;  on  l'applique  mên^e  au  Bu- 
tor. C'est  aassi ,  dans  Linnœus  9  Latham  ,  etc. ,  le  nom  la- 
tin du  genre  Gros-bec  ;  et  dans  ce  Dictionnaire ,'  celui  du 
Bec-croisé,  (v.) 

LOXIDION  9  loxidion.  Genre  de  plantes,  autrement  ap* 
pelé  Swainsone.  (b.) 

LOXOCARYE,.  loxocarya.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  sur  laquelle  R.  Brown  a  établi  un  genre  fort  voisin 
des  Restio. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  deux  bractées  ;  un  ca- 
Jice  à  quatre  valves  ;  dans  les  fleurs  mâles ,  trois  étamines  ; 
dans  les  fleurs  femelles  ,  un  ovaire  monosperme  surmonté 
d'un  style  entier;  une  capsule  s'ouvrant  à  son  bord  con- 
vexe. Qb.)  • 

LOXOCÈRE  ,  loxocera  ,  Lath.,  Fab.  Genre  d'insectes  9 
de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des  athéricères  ,  -tribu  des 
muscides.5  dont  les  caractères  sont  :  corps  filiforme  ou  li- 
néaire ;  tété  presque  pyramidale  ;  ailes  couchées  ;  antennes 
beaucoup  plus  longues  que  la  tête  ;  dernière  pièce  plus  lon- 
gue 9  cylindrique ,  avec  une  soie  velue. 

Lo'xbCËRÉ  ictf^ËUMOlilDE,  loxocera  îchneumoneà  ,  Panz, 
Faun,  Insect,  Germ. ,  fasc.  7^  ,  tab.  24.  Elle  est  noire  ,  avec 
le  dessous  de  Tabdomeo,  vers  sa  base,  les  deux  tiers  pos- 
térieurs du  corselet  et  les  pattes ,  d'un  fauve  rougeâtre ,  à 
l'exception  d<;s  -tarses  qui  sent  noirs.Les  nervures  des  ailes 
sont  un  peu  rembrunies.  —  On  la  trouve  aux  environs  de 
Paris ,  et  en  Allemagne  9  sur  les  feuilles.  (L.) 
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LOYGA.  V.  Stourke  loyga.  (v.) 
LOYETTE-C'cstyca  vieux  français  ,  rÉM£BiLLON.(s.) 
LUA.  Nom  doûBé ,  en  Cochinchine,  au  Riz.  Loureîro 
en  indique  cinq  sortes  ou  espèces  :  la  première  est  le  LuA  ^ 
oryza  satîifa^  Lour. ,  ou  le  riz  proprement  dit ,  dont  le  chaume 
s'élève  jusqu^à  six  pieds  de  hauteur  ;  la  deuxième  ,  le  Lua 
CHINH  utJÀ  ,  oiyza  communimma ,  «Lour. ,  est  le  Riz  le  plus 
commun  ;  il  s^élève  moins  :  c'est  le  padf  iaun  de  Rumphius 
(^Amb.  6,  c.  ip);  la  troisième ,  le  Lu  a  haîîy  tlam  ,  0/7- 
za  prçcox,  Lour. ,  est  le  riz  qui  mûrit  en  quatre  r^ois  :  c'est  le 
^dy  djiji  de  Rumphius  ;  la  quatrième  ,  le  Lu  a  rey  {oryza 
moniana ,  Lour.)  est  le  Riz  de  montagne  ,  ou  pady  baggea  de^ 
Rumphius^  qui  croît  dans  les  lieux  secs  et  arides ,  et  que  Teaa 
de  la  mer  fait  périr  ainsi  que  la  variété  précédente  ;  la  cin- 
quième 9  le  LuA  NEP  Qoiyzi^  glutïnosaj  Lour»)  est  le  Riz  à 
grains  noirs  ou  rouges  e,t  gras.  C'est  le  bras  pulu  de  Rum^ 

Î^hius.  Il  croît  indifféremment  dans  les  lieux  secs  et  dans  les 
ieux4iumides.  Les  Chinois  le  nomment  Np.  (ln.) 

LUAMBONGOS»  Suivant  d'anciens  voyageurs,  c'est  le 
nom  que  les  nègres  4«  Congo  donnent  aux  Loups  de  ce  pays. 
Mais  U  n'y  a  pas  de  vrais  loups  à  Congo  ,  ni  d^ns  aucunes 
autre  contrée  voisine  de  l'Afrique  ;  et  il  est  vraisemblable 
que  le  luambongos  est  le  chacal  ou  V hyène  y  auxquels  on  a  sou-i 
rent  appliqué  la  dénomination  de  loup,  (s.) 

LU  A-MI.  Nom  des  FaoMElts ,  ^n  Cpchinçl^ine.  Jfoy^ 

MÉ.(LN.) 

L0BBA.  Nom  islandais  du  Chien,  (desm.) 
LUBEZNA  et  L0BEZNBA.    Noms   poloa^s   dé  •  la 
SuGRÂNE,o/iom5a/v^n5£s,  L.  (lI9^)  :-'♦-•':    ,  ; 

LUBIA.  Nom  arabe  du  Haricot,  suivaiit  Fuchàîus.  (lî?.)*. 
LUBIA-B AELEDI.  Nom  arabe  d'une  espède  de  DoLtc  ; 
dolîchoslubîa^Yorsk,  (l^,)  ^  i      .  -  .    . 

LUBIN.  Nom  vulgaire  du  Cent^iopomb  xoup.  (b.V  '  "'.' 
LUBINIE ,  Lubima,.  Genre  de  plante»  de  la  pentandrle 
monogynie ,  et  de  la  famille  .des  lisimacbies  ,  établi  pa^; 
"Ventenal^  et  dont  les  caractères  çpnsistf^nt.  :,en  un  calice  di,-; 
visé  en  cinq  parties;  en  une  -corolletubuleûse,  à  tube  de  la 
longueur  du  calice  ,  à  limbe  plane  ^  divisé  en  cinq  parties 
presque  égales;  en  cinqékamines  insérées  au  milieu  du  tube  ; 
en  un  ovaire  supérieur ,  ovale  ,  arrondi,  surmonté  d'un  style 
subsistant,  à  stigmate  obtUs  ;  en  uoe,  capsule  de  la  forme  de 
^'ovaire  ,  à  une  seule  loge  ,  et  k  deux  qu  quatre  valves  ,  qui 
ne  s'ouvrent  pas  naturellement;  cette  capsulç  renferme  un 
grand  nombre  de  semences ,  attachées  à  un  placenta  cen- 
tral ,  libre  ^_  ovale ,  comprimé  et  pointu. 
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Ce  genre  a  ie^  plus  stands  rapports  arec  les  LtstM achies  ^ 
et  la  seule  espèce  qa'il  renferme  a  ménie  été  placée  parmi 
elles  par  Lamarck^  sous  le  nom  de  fysîmachia  mauritUma  {lllus-» 
tratîon  des  Genres  )  ;  mais  Commerson  et  Ventenat  pensent 
que  la  légère  irrégularité  de  sa  corolle  >  L'adhérence  àes  éta-» 
'mines  et  la- non-ouverture  naturelle  de  la  eapsote,  suffisent 
pour  l'en  séparer. 

La  LuBiNifi  si^Al'ULÉE  est  une  plante  bisannuelle ,  à  tjgé 
fistulejise  \  montante  9  an^euse,  écaîlleuse;  k  rameaux  rares 
et  alternes;  à  feuilles  alternes,  spatulées  ,  très-entières ,  gla- 
bres ;  à  fjears  jaunes ,  solitaires  et  axillaires  à  l'extrémité  àes 
rameaux ,  qu'on  trouve  d«DS  Ttle  ^e  la  Réunion^  et  qui  est 
cultivée  t\itz  Çels.  Yentesat  en  a  donné  une  superbe  figure, 
pi.  96  des  plantes  du  jardin  de  ce  cultivateur,  (b.) 

LUCABOS  (B<pOTiiç  LuoANiB).  Selon  Plîne  {Hisi. 
hiaiA,ynij  c.  1- 14)9 c^estua des  noms  de  rELÉPHAt4T.{D£SM.) 

LUCANE ,  Lucajms,  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  co- 
léoptères ,  section  àes  pentamères  ^  famille  des  lamelli- 
cornes ,  tribu  des  lucanides,  ajant  pour  caractères  %  antenne» 
de  dik  articles,  dont  le  premier  fort  leng,  et  dont  l^s  der- 
niers forment  une  massue  comprimée ,  pectipée  du  dentée 
en  scie  ;  mandibules  cornées  ,  avancées,  ordinairement  très- 
grandes  dans  lès  mâles  ;  corps  oblong^  déprimé  ,  avec  le 
corselet  presque  carré  ;  point  de  labre  apparent  ;  languette 
terminée  pardeuxlobe^  étroits  ,  allongés  et  soyeux  ;  menton 
grand ,  large  ,  cachant  Torigine  des  mâchoires ,  qui  se  ter^ 
minent  en  manière  de  pinaeau. 

Plftsidiin  Âuieiirs  i^turaUstes  avoient  dpnp^  le  |iom  de 
platycerusj  qui  signifie  larges  cornes ,  ^  des  espèces  de  ce 
genre  9  et4:ette  dénomination  lui  4  été  conservée  par  Geof- 
froy qui  le  distingue ,  par  de  bons  caractères  ^  de  celui  de 
scarabée^  avec  lequel  il  étoit  confondu.  Mais  le  nom  de 
lucanus  âvj^  Sçoppli  avoit  dopn^  au  mjÉme  genre  dans  son 
En).omoiogiè  delà  Camiole,  imprimée  en  1768  ,  un  an 
avant  que'  te  naturaliste  ^ancais  mil  au  jour  son  His^ 
toîre  4es  insectes  àéi  environs  de  Paris  ,  ayant  ét^  adopté 

Ear  Linnseus  ,  a  généralement  prévalu.  J^aî  cepe^da&t  réta- 
li  là  dénomination  de  Geoffroy  en  TappHquaQt  à  une  autre 
coupe  générique ,  formée  am^  dépens  des  lucanes. 

Pline  avôit  employé  le  mot  lucamis,  en  parla^^t  dq  cêif- 
vùlant  Fabricius ,  Phiiosoph.  enUm.y  pag.  109,  dit  qu'il  n'en 
çonnoft  pas  Tôrigine.  Cette  étymologie  n'est  cependant  pas 
diffîdie  :  les  anciens  donnoient  le  nom  de  iucé» ,  luçana^  au 
bœuf  et  à  Téléphant.  On  prétend  qne  Pyrr^ua  avoit  ainsi 
nommé  Véléphant^  la  première  fois  quil  en  vit,  parce  q^f 
ce  mot  signifioit  bœuftn  &a  langue  ,  et  qu'il  le  npnwu  aiaai 
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Al  nom  dtt  plus  gros  abîmai  qu'il  cuit  vu.  Nîgidiijs  ,  selon. 
Pline  9  est  le  premier  qui  ait  donné  le  nom'  de  luçam  aux 
s'cafabées  cornus.  Ce  nom  ,  comme  on  le  voit ,  répopd  ai*, 
nom  vulgaire  de  ùiureàw^olant  ^  qu'on  a  doni^é,  dans  diffé- 
rentes langues  9  ^u  iucanus  ceivus,  paléçhainp.pen^f!  qijie  le 
nom  âeiuçanus  n'a  été  dbntié  au  cerf-voifuU^  que  parce  que 
cet  insecte  étoit  très-commun  chez  les  Liiçaniens,  peup}e  de 
l'italie.  Mafa  il  est 'probable ,  d'après  ce  que  nous  venons  ie 
dire  ,  que  les  Lucaniens  eux-mêmes  n^étbient  ain/si  nommés 
qu'à  catïse  de  la  grab de  quantité  de  bœufs  qu'ils  élevoient 
dans  leurs  gras  et  abond^^ns  pâturages.. 

Des  antennes  coudées,  et  dontièsd'erniers  articles  if  3-5) 
s'avancent  .au  côté  interne  en  forme  de,demç  parallèles ,  ou 
forment  réimîs  une  massue  plus  ou  moins. p,ectinée  ou.  en 
scie ,  font  aisément  distinguer  les  lucane^  ^dîçs  scarabées  dçt 
linnaeus.  La  longueur  du  premier  ariicle  dâ  ces  organes  ,  et 
qui ,  à  sa  jonction  avec  l'articulation  siiiviaplc,  former  jua 
icoude;  ie  défaut  de  labre  distinct;  les  mâchoires  terminée^ 
en  manière  de  pinceau';  la  languette  caçhçe  derrière  le  mejp- 
ton  et  terminée  par  deux  pièces^^  dont  chacup^  imite  enc^ri; 
un  petit  pinceau^  empêcheront  de  confondre  ce  genre  avec 
ceXmàft  passait,  Parquelques-unsdççes caractères,  ainsi  quç 
jpar  la  forme  déprii^ée,  il  s'éloigne  ausî4  dft  ceux  àeisinoj 
fiendre  et  d*œsaie.  Les  mâchoires  des  lucanes  sont  couvertes  | 
à  leur  base ,  car  la  languette  ,  c^  qui  les  éloigne  des  lan^ 
primes  j  qui  d'ailleurs  ont  les  antennes  terminées  un  peu  au- 
irenaent  ,  le  corps  plus  convexe ,  et  quelques  autres  trajUf 
particuliers.  Mais  ils  ne  se  distinguent  rigoureusemeni;  de.  mes 
platyfcères  qu'en  ce  que  les  bords  latéraux  et  |antérieurs  de  U 
tête  se  prolongent  un  peu  sur  la.  stirlEace  de  la  cornée  ^es 
yeux  r  et  semblent  en  couper  une  partie..  . .'  . 

Là  tête  des  lucanes  est  plus  ou  moins  grosse.;  celle  à^  màl^ 
Test  plus  que  celle  de  la  femelle  ;  elle  est  plus  large  que  lon- 
gue, a|igule;^use,H^ivent  irrégulièf e , ,^vec  4e^ élévations  plus 
bu  moins  saillantes  ;  le  chaperon  est  a^z  grand ,  avancé  en 
pointe;  les  mandibules  sont  très-grandçis y  fortes,  cpméps^ 
arquées  ^t  dentées  intérieurement  v  celles  des  femelles  sont 
inoius  longues  que  celles  des  mâles. 

Le  corselet  est  un  peu  convexe  en  dessus,  arrondi  &ur  les* 
côtés  ,  et  plus  pu  moins  rebordé  ;  Técusson  existe  lojijours , 
seulement  il  est  peu  visible  dans  quelques  espèces  ;  les  élytres 
sont  dures,  de  là  longueur  de  rabdopaen  ;  elles  recouvrent 
deux  ailes  membraneuses,  repliées,  dont  l'insecte  fait  sou- 
vent usage  pour  voler;  les  pattes  sont  longues;  les  jambes  des 
pattes  antérieures  «opt  ^entées  latéralement;  tous  les  tarses 
sont  composés  de  cinq  articles,,  dont  h  dernier  est  armé  de 
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deux  crochets  )  avec  un  appendice  ^intermédiaire ,  terminé 
par  deux  soies  divergentes^ 

La  larTe  est  très-grosse  ;  son  corps  est  courbe  en  arc  ,  et 
composé  de  treize  anneaux;  sa  tête  est  brune,  écaîUeuse  ^ 
armée  de  deux  fortes  mâchoires  »  dont  elle  se  sert  pour  ron- 
ger le  bois ,  qu^elle  réduit  en  une  espèce  de  tan  ;  elle  a  six 
pattes  écaîlleuses,  attachées  aux  trois  premiers  anneaux.  Par- 
renne  à  son  dernier  accroissement ,  elle  construit ,  dan  s  le 
bois  où  elle  a  vécu  ,  une  coque  ou  cellule  avçc  la  sciure  du 
bois  qu^elle  a  rongé;  elle  se  change  en  nymphe  dans  cette 
coque  ,  d^où  elle  ne  sort  que  sous  la  forme  d^insecte  parfait. 
Roësel  croit  qu^il  faut  six  ans  à  la  larve  pour  acquérir  toute 
sa  grosseur. 

Les  lucanes  vivent  peu  de  temps  spùs  leur  dernière  forme. 
Dès  qu^ils  ont  subi  leur  dernière  métamorphose ,  ils  cherchent 
k  s'àiccoupler  et  à  faire  leur  ponte;  ils  périssent  ensuite  peu 
dé  temps  après.  Us  se  nourrissent,  suivant  l'observation  de 
Degeer,  de  la  liqueur  mielleuse  qui  se  jLrouve  répandue  sur  les 
feuilles  de  chêne.  Ilparoit  que  les  mandibules  servent  aux  fe- 
melles pour  couper  le  bois  à  demi-pourri,  afin  de  placer  leurs 
oenfs  plus  profondément.  Ces  insectes  ne  font  que  très-peu  de 
tort  .aux  arbres,  sous  leur  dernier  état;  mais  sous  celui  de 
larve  ,  le  mal  qu'ils  leur  font  est  souvent  assez  considérable. 
Les  larves  rongent  hon-sçulcment  le  bois  mort,  mais  elles 
attaquent  aussi  le  bois  vivant  ;  elles  se  tiennent  plus  souvent 
dan^ies  racines  que  dans  le  tronc  ou  les  branches ,  de  sorte 
<jue  si  les  larves  des  lucanes  ne  font  pas  périr  promptement 
les  chênes ,  elles  hâtent  néanmoins  leur  destruction  ;  elles 
avancent  T époque  de  leur  dépérissement*,  en  cariant  le4ronc 
ou  liiie  partie  dés  racines^ 

Ori  voit  voler  les  tucanes  principalement  vers  le  soir,  au- 
tour des  vieux  arbres.  Ils  forment  un  genre  composé  d'une 
Iren'tainë  d'espèces,*  dont  le  plus  grand  nombre  est  étranger  à 
l'Europe.  .....';  . 

•  LtrcANE  CERt*^VOLANT,^  Lucanus  cervus ,  Oîiv. ,  Col ,  tom.  i , 
B.»  r,  pî.  I,  fig.  i.  Cette  espèce,  commune  en  Europe,  et 
surtout  dans  les  départemens  niéridionaux  de  la  France  ,  est 
lihe  des  plus  grandes  et  des  plus  connues  du  genre.  Le  mile, 
appelé  vulgairement .ccj/-i;o/a/i/,  est  noir;  ses  élytres  spnt 
brunes;  ses  mandibules  çont  avancées  ,ùnrdentées,  bifour- 
chues  à  leur  extrémité.  La  femelle ,  désignée  par  Geoffroy 
Sôus  le  nom  de  grande  biche  y  est  beaucoup  plus  petite  que  le 
tïîâle,  dont  elle  différé  par  les  mandibules,  qui  sont  très- 
courtes  ;  sa  tête  est  beaucoup  plus  petite,  et  n'est  point  an- 
guleuse comme  celle  du  mâle ,  et  son  corselet  est  moi  ns 
aplati  sûr  les  côjés.  Quelques  entomologistes  ont  douté  que 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Digitized  by  LjOOQ IC 


E.33. 


j.  OoHalÀ/ harhic4>rn^.  2.Lucaneyj'erneom£  mâle. 

3  et  4.  C^ùw  à^deuo'  cûryiof,  male^  et^mefff.  S.ffi^e  horde. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


..;.    ..'  I  .     -\  •  -Vît...:  •  ^ 


.4...'. 
•    •  •    U 


^      I     . . 


Digitized  by  LjOOQ IC 


■  ■••  l 


N^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LUC  iaS 

tel  insecte  fdt  là  femelle  du  cerf-volant;  maïs  feu  Âlaréchal, 
peintre  célèbre  d'histoire  natarelle ,  et  boa  observatear , 
a  ya  raccoaplement  de  ces  insectes  ;  ainsi  il  ne  doit  plus 
rester  aucun  doute  à  cet  égard.  On  faisoit  autrefois  usage  en 
médecine ,  des  mandibules  de  cerfs-volans ,  sous  le  nom  de 
cornes  de  scarabées  :  on  donnoit  ce  reihède  comnie  absorbant^ 
dans  les  cas  de  douleurs  ou  de  convulsions  que  Ton  croyoit 
produites  par  la  saburre  acide  des  premières  voies.  On  le 
susj^endoit  aussi  9  selon  Pline,  au  cou  des  enfans;  Ce  remédie 
n^est  plus  employé  aujourd'hui. 

Cette  espèce  varie  beaucoup  pour  la  taille.  Les  individus 
que  Ton  trouve,  le  plus  souvent,  aux  environs  de  Paris,  soïkt , 
en  général,  plus  petits  que  ceux  du  midi.  Les  mandibules 
des  mâles  présentent  aussi,  sous  ce  rapport,  des  différences; 
et  je  crois,  d'après  ces  motifs,  que  le  Lucane  chèvre  d'Or 
livier,  n'est  qu'une  variété  du  précédent. 

LuCA»E  PARALLÉLIPIPÈDE ,  Luconus  poraUelipipedus  ^  Oliv. 
ibid.^  pi.  4-9  fig'  9;  la  petite  biche,  Geoff.  Il  est%>ng  d'envi-" 
ron  un  pouce ,  tout  noir  et  très-ponçtué  ;  les  antennes  sont 
plus  courtes  et  moins  pectine  es  à  leur  extrémité  que  celles 
du  précédent. La  longueur  des  mandibules  ne  surpasse  guère 
celle  de  la  tête ,  même  dan$  les  mâles.  Dans  ces  individus , 
elles  ont  vers  leur  milieu  une  dent  forte  et  élevée  ;  la  femelle 
a  sur  la  tête  deux  tubercules  rapprochés,  et  les  points  en^ 
foncés  de  cette  partie  du  corps  et  ceux  du  corselet  sont  pluS 
prononcés  que  dans  l'autre  sexe^  ' 

Cette  espèce  est  commune  sur  les  troncs  des  vieux  saules^ 
des  chênes,  et  sur  d'autres  arbres.  * 

Lucane  serricorne  ,  iuçamss,  serricomis^  pi.  £  33,  2  ,  de 
cet  ouvrage  ;  noir ,  luisant  ;  tête  large  ;  mandibules  presque 
une  fois  plus  longues  qu'elle ,  écartées  enU'e  elles,  à  leur 
base  ,  en  manière  de  cercle ,  et  terminées  en  pince  dente- 
lée.' De  Madagascar. 

M.  Delalande  fils  a  dernièrement  rapporté  du  Brésil  une 
espèce  de  lucane  d'une  forme  anomale ,  et  qui  paroît  faire  le 
passage  de  ce  genre  à  celui  de  iamprime. 

Voyez  cet  article  et  celui  de  Platycère.  (cl.) 

LVCAHIBES,  Lt^anides,  Latr.  Tribu  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  coléoptères,  section  des  pentamères,  famille  deslamel- 
licornes, ayant  pour  caractères  :  antennes  terminées  par  des 
articles  dont  le  côté  interne  se  prolonge  en  manière  de  dent , 
et  forment  réunis  une  massue  -comprimée  ,  pectinée  ou  den- 
tée en  scie. 

Ces  coléoptères  font  partie  de  cçttt  famille  naturelle  que 
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Ton  désigne  sous  le  nom  de  lamellicornes  ^  et  qui  composoît 
le  genre  Scarabée  des  premières  éditions  du  Systema  Na-^ 
turœ  de  Liunaeus  ;  mais  ils  y  forment  une  division  bien  dis- 
tincte par  la  manière  dont  se  terminent  leurs  antennes.  Les 
articles  de  leur  massue ,  au  lieu  de  partir  d'une  sorte  de  point 
central ,  et  de  s'écarter  ou  de  se  rapprocher  ensuite  à  l'ins- 
tar des  feuillets  d'un  livre  ou  ^es  rayons  d'un  éventail ,  s'a- 
vancent parallèlement  et  d'une  manière  fixe  au  côté  interne  , 
et  présentent  par  leur  ensemble  la  figure  d'un  peigne.  ,Ces 
antennes ,  toujours  composées  de  dix  articles  «  sont  d'ailleurs 
coudées  ou  fortement  arquées.  Les  mandibules ,  dans  cette 
tribu,  sont  constamment  coruées  et  plus  grandes  ou  plus  den* 
tées  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles;  les  deux  pieds  an- 
térieurs sont  ordinairement  plus  longs  que  les  deux  suivans  ; 
ces  insectes  ont  toujours  un  écusson  et  ne  vivent  générale— 
inent  que  des  substances  liquides  qui  suintent  des  plaies  ou 
des  gerçures  des  arbres ,  leurs  mâchoires  étant  ordinairement 
terminées  par  un  lobe  droit,  allongé  et  soyeux;  la  languette 
du  plus  granft  nombre  est  cachée  par  le  menton  et  offire  à 
son  extrémité  deux  divisions  étroites  ,  allongées  et  soyeuses  ; 
les  palpes ,  au  nombre  de  quatre ,  comme  dans  toute  la  fa- 
mille des  lamellicornes ,  sont  toujours  filiformes  et  avancés  ; 
les  maxillaires  sont  les  plus  longs.  Les  lucanides  ne  volent 
ordinairement  que  le  soir  ;  et  leurs  larves ,  presque  sembla- 
bles à  celles  des  scarabéides,  vivent  dans  le  tronc  des  vieux 
arbres. 

I.  Antennes  fortement  coudées  ;  labre  soit  caché  ou  nul,  soit  appa- 
rent ,  mais  très-petii  ;  languette  située,  du  moins  en  partie ,  der- 
rière le  menton;  écusson  aisance  entre  les  élytres. 

A.  Languette  entière,  ou  sans  divisions    distinctes  et  saillantes; 

corps  cylindrique  dans  le»  uns  ,  court,  arrondi  et  très*con* 
vexe  dans  les  autres.  ' 

Les  genres:  SmoDENDRE,  Msxle. 

B.  Languette  terminée  par  deux  divisions  très-dîstinctes ,  saillantes 

et  soyeuses:  corps  oblong  ,  déprimé  ou  peu*  bombé. 

Les  genres  :  Lamprime  ,  Lucài^e  ,  Plattcère. 

IL  Antennes^ simplement  an^uées  ;  labre  toujours  avancé  et  grand; 
languette  terminant  dans  son  entier  le  menton;  écusson  placé  sur  le 
pédicule  de  l'abdomen ,  et  point  avancé  entre  les  éyltrts*  * 

Le  genre  Pàssale.  (l.) 
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LUC-DAU ,  V.  Dau-tlang-tau.  (ln.) 

LUCE]RN  et  LU CERNGRAFF.  Les  Anglais  nomment 
ainsi  la  Luzerne.  Les  Allemands  désignent  cette  herbe  pae 
hiceme ,  et  les  Italiens  par  lucerna,  (ln.) 

LUCERNAIRE,  lucernan'a.  Genre  de  rerfi  radiai res,  qui 
a  pour  caractères  :  un  corps  fibre ,  gélatineux,  allongé ,  cylin- 
drique et  ridé  supérieurement ,  ayant  sa  partie  inférieure  di^- 
latée  et  partagée  en  bras  rameux,  divergens  et  tëniacttli-* 
fères;  une  bouche  inférieure  et  centrale. 

Ce  genre  a  été  établi  par- Muller,  sar  nue  espèce  qui 
est  brune ,  demi  transparente,  tétragone  ,  et  qai  porte  quatre 
bras ,  un  à  chaque  angle ,  lesquels  se  partagent  et  forment 
des  faisceaux  de  trente  à  quarante  tentacules,  terminés  ^ar 
des  globules  il  chccune  de  leurs  extrémités;  au  centre  de  réu^ 
nion  de  cesbras,qui  sont  membraneux,  se  voitla  bouche,  qua« 
dridentée ,  striée  et  blanchâtre;  la  queue  est  courbée  et  tor- 
tillée; sa  base  est  épaisse  et  sa  pointe  obtuse;  elle  est  sucep^ 
tible  de  s'allonger  et  de  se  contracter  comme  les  tentacules. 

A  cette  espèce,  qa'on  appelle  Lucernàire  a  quatre 
CORNES,  ctqmést  figurée  (i^l.  E,  23,  O.  Fabricîus  en  a  joint 
deux  autres  paroissani  lui  convenir,  mais  se  fixant  par  la 

Ïiene  k  volonté,  ce  qui  les  rapproche  des  HtORES.  Ce  sont  la 
UGERNAIRE  PHRYGfE ,  dont  le  corps  est  allongé ,  mame- 
lonné ;  les  bras  nombreux  ^  gtobifères  ;  là  queue  fixée  :  et  la 
LucERNAiRE  AURICULE  ,  qui  a  le  corps  cylindrique ,  à  huit 
faisceaux  de  tentacules;  Cette  dernière  est  figurée  en  cou- 
leur pi.  7,  n.®  3  du  neuvième  volume  des  Transactions 
de  la  Société  linnénne  de  Londres.  On  la  trouve  dans  la 
mer  dn  Nord* 

Lamouroux ,  qui  a  de  nouveau   observé   cette   espèce ,; 
pous  en  a  fait  connahre  cinq  ou  six  autres. 

Toutes  les  luceniaires  vivent  de  petits  mollusques,  de  fragmens 
de  polypes  ,   de  frai  de  poisson,  et  de  petits  coquillages,  (b.) 
LUCERNULA.   Traduction  latine  du  mot  grec  fychms^ 
Il  désigne  les  mêmes-végétaux.  ^.  Lychms.  (ln.) 

LUCET.  Nom  par  lequel  Bougainville  désigne  une  plante 
rampante  des  îles  Malouines ,   qui  a  Todeur  de  la  fleur  d'o- 
range, et  q«i>  mise  dans  le  lait ,  le  rend  une  boisson  des  plus 
agréables.  On  ignore  à  quel  genre  appartient  cette  plante,  (b.) 
LUCHERANT.  Nom  savoyard  du  Gran0-Duc.  (v.) 
LUGHERAN.  C'eôt ,  dans  Albin  ,  I'Effraie.  (v.) 
Ll^CHËSA.  Nom  espagnol  que  Buffon  a  appliqué  à  la 
i^ouette  cheoéche;  mars  c'est  une  méprise.  Ce  nom  est  celui  de 
VeffraHn  à  ce  que  nous  dit  ]\I.  de  Azara.  (v.). 
LUCHS.  Nom  allemand  da  Ly»x.  (de^jb.) 
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LU  CHS  AUGE.  Nom  allemand  d'une  variété  Ae  PelU* 
Spath  opalin,  ou  Labrador,  qui  a  des  reflets  argentés,  (ln.) 

LUCH-SAPHIR  (  Saphir  de  lynx  ,  en  allemand  ).  La 
première  partie  de  ce  nom  est  une  altération  du  grec  fygx 
{lefynuc'),  et  non  pas  celle  du  mot  également  grec  leuœs 
(blanc).  Le  moi  Saphir,  qui  suit,  exprime  assez  que  lehich^ 
saphir  doit  participer,  par  sa  couleur  bleue,  du  saphir  propre- 
ment dit.  Les  minéralogistes  ont  cru  jusqu'ici  que  le  Luch- 
saphir étoit  le  sapbir  blanc-tleuâtre  avec  une  transparence  lai- 
teuse ,  ou  une  obsidienne  clobùliforme ,  d'une  couleur  grise 
ou  noire ,  qu'on  trouve  à  Tokay  et  à  Telkobanya ,  en  Hon-^ 
grie ,  et  que ,  suivant  de  Bom  ,  les  gens  du  pays  nomment 
Saphir  de  Lynx.  Mais  il  nous  semUe  que  c'est  k  tort,  car  nous 
ne  pouvons  douter  ici  qu'il  ne  s'agisse  de  cette  gemme  désignée 
dans  le  commerce  par  saphir  d'eau  ,  et  qui  fut  employée  avec 
profusion,  dans  les  i5  et  i6.«  siècles,  pour  faire  des  colliers  et 
pour  les  ornemens  d'épée,  de  fusil,  les  damasquinages ,  etc. 
14003  avons  été  les  premiers,  dans  le  Catalogue  du  Musée  mi- 
néralogique  de  M.  de  Drée,  à  signaler  \è  saphir  d'eau  comme 
différant  du  saphir  (  corindon  bleu  transparent)  et  du  quàrz. 
Cette  pierre  est  bleue  dans  un  sens  et  rappelle  alors  le  sa- 
phir; elle  est  jaunc-roussâtH»  dans  un  autre,  et  rappelle  encore  le 
lyncurius  des  anciens»  on  pierre  de  fynx,  pierre  transparente  et 
de  couleur  de  feu.  Ainsi  le  nom  de  luch-^(^hir  \m  convient 
parfaitement.  Le  saphir  d'eau  se  rencontre  dans  les  roelies 
primitives  d^  la  Bavière  et  du  cap  de  Gâte,  en  Espagne.  Il 
paroît  en  venir  aussi  de  la  Bohème  (  V.  leuco-saphir,  L.  ),  et 
même  de  l'Inde.  Il  rentre  dans  l'espèce  minérale  nommée 
dichroUe  par  M.  Cordier  ,  ioUih  par  Wemer ,  cordiériu  (  Voyez. 
ce  mot  )  par  M.  Lucas ,  et  qui  est  très-Voisine  de  la  toorma- 
maline. (ln.)  ^^    - 

LUCHSTEINE.  L'un  des  noms  allemands  des  Beleh- 

HITES.  (ln.)  ^^  »»  ^ 

LUCIFUGES  ou  Photophyg^s.  Noms  donnés  par  M.  Du- 
méril ( Zool  anal.)  à  une  famille  d'insectes  coléoptères ,  qui 
embrasse  les  deux  premières  tribus  de  notre  famille  des  MÉ« 
LASOMES.  (  V.  cet  article.  )  (l.) 

'  LUCILIE^  lucîUa.  Genre  de  plantes ,  établi  par  H.  Cas- 
sîni ,  pour  placer  la  S arrette  à  fepilles^  aiguës  de  Poiret , 
qui  a  le  calice  commun  cylindracé  ,  égal  aux  fleurs,  pourva 
de  trois  bractées  à  sa  base  ,  formé  d'écaillcs  de  deux  sortes  , 
les  extérieures  ovales  et  imbriquées ,  les  întérieiires  lon- 
gues, étroites  et  linéaires;  qui  a  le  réceptacle  long,  cylindracé, 
discoïde ,  portant  cinq  fleurs  hermaphrodites  régulières  à 
fion  centre  et  cinq  fleurs  femelles,  à  limbe  de  la  corolle  ré- 
tréci en  tube  et  divisé  à  la  circonférence  ;  qui  a  les  aigrettes 
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pluslongues  que  la  corolieet  composëesde  scpamellolcs  très^ 
nombreuses,  disposées  sur  plusieurs  rangs ,  inégales,  presque 
capillaires,  à  peine  barbellulées ,  fourchueaau  sommet,  (b.) 

LUCINË  ,  lucinà.  Genre  de  coquillage  établi  ]^r  Bra- 
guières  j  aux  dépens  des  Yénus  de  Linnseus.  Il  contient  neuf 
espèces ,  et  se  rapproche  beaucoup  des  Pétricoles  de  La- 
marck.  Ses  caractères  sont  :  dents  latérales  écartées ,  péné- 
trant entre  les  lamejivde  l'autre  valve  »  avec  deux  interm^é- 
diaires  peu  apparentes;  impression  du  muscle  constricteur 
fort  longue.  , 

Les  VÉNUS  SANS  BENTS  et  de  Pensylyanie* servent  de  type 
à  ce  genre.  (B,) 

LUCINIUM.  Noni  sons  lequel  Plukenet  {Alm.  227, 
tab.  201 ,  f.  3),  figure  Vamyrisbakamifera,  K.Balsamieb.  (ln.) 

LUCIODOIXTëS.  Ce  sont  dés  dentft  de  poissons  fossiles   , 
qu'on  a  cru  pouvoir  rapporter  à  celles  du  brochet  (  esox  lu- 
cius) ,  mais  vraisemblablement  sans  beaucoup  de  certitude» 

(desm.) 

LUCIOLAde  Gesner.  C'est TOphioglosse  commun.  Cë- 
salpln  donne  ce  même  nom,  suivant  Âdanson ,  au  juncu» 
çOmpesUis ,  Linn.,  type  du  nouveau  genre  Luzule.  V.  ce 
mot.  (ln.) 

LUCION  DE  MAR.  C'est^  à  Nice  ,  le  nom  du  Corré- 

GONE  MARENULE.  (DESM.) 

LUCITJS.  Nom  latin  du  Bi^oghet.  M.  Cuvier  Ta  aussi 
donné  à  un  Caysian.  (desm.) 

LUCRE*  Petit  oiseau  du  Midi  de  la  France ,  très-voisin 
àxKiann  par  ses  formes  et  par  son  chaut ,  qui  en  diffère  néan- 
moins., selon  L'auteur  du  Dictionnaire  languedocien,  par  les 
caractères  soivans  :  il  a  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  le  front , 
Ile  bout  des  plumes  de  la  queue  et  le  bas  du  ventre  blancs  ; 
le  croupion  et  les  tempes  jonquille  ;  le  dos  vert  foncé  ;  les 
jambes  et  le  bec  couleur  de  chair  ;  les.  narines  hautes  et  ca- 
chées, (desm.) 

LITCULLITE.  Jameson  donne  ce  nom  à  la  Chaux  car-« 

BONATÉE  BITUMINIFÈRB  et  à  la  ChAUX  CARBÔNATEE  FÉTIDE  , 

qu'il  réunit  en  une  seule  espèce  subdivisée  ainsi:  i.^LucuUàe 
compacte ,  qui  comprend  :  le  IwuUite  commun  ou  les  marbres 
noirs ^  et  le  Stinkstein,  ou  la  pierre  puante,  2.^  ht  luculUle- 
prismatique^  ou  MadrÉPORITE.  S.^heluculliiefeuilleté^etspa'^ 
ûdtpse,  K  Chaux  carbonatée  bituminiféi^  et.  Chaux  car- 
bon  atée  FÉTIDE ,  vol.  6,  p.  172  et  178. 

M.  John  avoit  nommé  çt  formé  cette  réunion  avant  Jame<i 
son ,  sous  le  nom  de  Lucullan.  Cette  dénomination  et  celle 
de  lucuUite  dérivent  de  lucuUeum  marmor  ,  sorte  de  marbre 
noir  égyptien  meptionnépat  Pline  i^que  le  consul Xnculias 
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fit  transporter  le  premier  à  Rome.  Parmi  les  marbres  air^ 
tiques  qu^on  trouve  dans  les  débris  de  monumens  anciens  ^ 
on  en  rencontre  une  variété  d'un  beau  noir,  fétide  lorsqu'on 
la  frotte  avec  un  corps  dur  et  qui  appartient  à  la  chaux  car- 
bonatée  fétide.  C'est  le  nero  antico  et  up  àesparagen  des  Ita- 
liens, (ln.) 

LUCUMA-9  lucuma.  Genre  de  plantes  établi  par  Mo*^ 
ilna,  dans  l'icosandrie  digyQÎQ,  et  dads  la  faHiilie  des  sapo- 
tilîers.  11  a  pofir  caractères  ;  un  calice  double,  à  ciaq  divisioiis. 
coriaces  et  persistantes  ;  point  de  corolle  ;  plusieurs  élamine» 
insérées  au  calice  *,  un  ovaire  ovale  ,  surmonté  de  deux  styles 
sétacés  9  à  stigmates  obtus  ; .  un  drupe  à  une  ou  deux  se-* 
mences. 

Ce  gedre,  que  quelques  botanistes  petisent  devoir  être  réani 
aux  SAPOTiUEas  ,  renferme  cinq  espèces ,  toutes  propres 
au  Chili.  Ce  sont  de  grands  arbres  à  feuilles  alternes  , 
toupurs  vertes  ,  dont  les  fruits  sont  de  la  grosseur  du  poing, 
ont  la  peaa  jaunâtre,  et  se  mangent  comme  ies  pêches  dont 
ils  approchent  poiir  le  goût.  Deux  de  ces  espèces,  le  Luguma 
SIFÈRE  ,  dont  les  feuilles  sont  ovales-oblongues ,  et  le  Lu- 
CUMA  TUBBiNB,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées  i  ont  leur» 
fruits  meilleurs  et  se  cultivent.  Les  autres  fournissent  bu 
bois  dur ,  qui  est  recherché  des  ébénistes  et  autres  ouvriers 
en  bois.  (B.) 

,  jiUDIER ,  ludia.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  mo- 
nogyhie ,  et  de  la  famille  des  rosacées  ,  qui  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  persistant ,  partagé  en  cinq  lobes  ;  point  de 
corolle;  des  étamines  nombreuses;  un  ovaire  supérieur, 
ovale ,  conique  ^  surmonté  d'un  style  trifide ,  à  stigmates 
simples  ;  une  baie  globuleuse  ou  ovale  ,  acuminée  par  le 
style  qui  persiste ,  uniloculaire  ,  polysperme  ,  et  à  semences 
anguleuses. 

Ce  genre  renferme  trois  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  t 
simples,  «t  à  fleurs  latérales ,  presque  sessiles,  qui  croissent 
exclusivement  dans  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion.  Leurs 
noms  seuls  les  distinguent  les  uns  des  autres.  L'un  s'appelle 

le   LUDIERHÉTÉROPHYLLE,    l'autre  le  LuDIER  A  FEUILLES  DE 

MYRTE ,  et  U  troisième  ,  le  Ludier  a  fleurs  sessiles;  leur 
écorce  est  un  très-bon  émétique.  Aucun  n*est  cultivé  en  Eu- 
rope, (s.) 

LUD  LABU  fit.  Nom  de  la  PoDAGRAinE  (  œgopodîum 
podagraria  )  ,  en  Hongrie,  (ln.) 

LUDOLFIA.  C'est  ainsi  qu'Adanson  noioffie  le  genre  <e- 
iragonia  de  Linnapus.  (LN.) 

LUDOLFIE  ,  /i«fof^.  Genre  établi  par  Willdcnow^ 
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mais  qui  ne.  dlfTère  pas  de  I'Arondinarie  de  Michaux  et  du 
MiÉGiE  de  Persoon.  (b.) 

LUD'OVIË,  ludûQÎa,  Genre  de  plantes  établi  par  Ruiz 
etPavon  sous  le  nom  de  catAdooique.  Il  est  de  la  monoëcie 
polyandrie  et  de  la  famille  des  aroïdes.  Ses  caractères  con- 
sistent :  dans  les  fleurs  mâles ,  en  un  réceptacle  cubique  k 
quatre  (leurs ,  et  un  calice  à  quatre  dents  ;  dans  les  fleurs 
femelles,  en  un  rebord  pour  calice  ;  quatre  styles  très- longs  à 
stigmate  globuleux  ;  une  baie  cubique  et  polysperme. 

Ce  genre  comprend  cinq  espèces  ,  toutes  propres  au  Pé^^ 
rou.  (B.) 

LUDUS-HELMONTIL  V.  Concrétion,  (ln.) 

LUDUS  PARACELSI.  V,  Concrétion,  (ln.) 

,      LUDVIC.  Nom  de  la  petite  Alouette  huppée  ,  k  Ta- 
rin. (V.) 

LUDWIGIA.  Genre  consacré  par  Lînnsus  k  la  mé- 
moire de  C.  G.  Ludwig  ,  médecin  allemand ,  professeur  k 
Leipzig  9  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  botanique,  dont 
un,  qui  a  pour  titre  Definîtiones  generum  plantarum  ,  est  un 
recueil  précieux  de  tous  les  noms  génériques  donnés  jusqu'en 
1 760.  Ce  genre  de  Linnseus  comprenoit  des  espèces  de  yiw- 
de ,  Xammanie  ,  et  Vishorde  qu'il  en  retira  ensuite.  V,  LuD- 
WIGIE.  (ln.) 

LUDWIGIE,  ludivigia.  Genre  de  plantes  de  la  tétran- 
drie  monogynie,  et  de  la  famille  des  épilobiennes  ,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  persistant ,  divisé  en  qua- 
tre parties  lancéolées  et  très-ouvertes  ;  une  corolle  de  quatre 
pétales  arrondis  et  évasés  ;  quatre  étamines  à  stigmates  qua- 
drangulaîres  ;  un  ovaire  inférieur ,  tétragone ,  surmonté  d'un 
,  style  cylindrique ,  à  stigmate  en  tête ,  un  peu  quâdransu* 
laire  ;  une  capsule  tétragone ,  obtuse ,  couronnée ,  quadrilo- 
cuiaire ,  polysperme ,  et  se  déchirant  sur  les  angles  au 
sommet.  ^ 

Ce  genre,  fort  voisio  des  Isnardçs  ,  renferme  des  plantes 
vivacesou  annuelles^  k  racines  quelquefois  ckamues  ;  à  feuil- 
les simples,  alternes  ou  opposées,  et  à  fleurs  ordinairement 
solitaires^  disposées  dans  les  aisselles  des  feuilles. 

J'ai  observé  ,  sar  le  vivant,  que  les  capsules  des  ludwigies 
n'avaient  point  de  véritables  valves  ;  mais  que  les  semences, 
en  se  gonflant,  les  forçaient  de  se  décbii^er ,  soit  aux  angles, 
soit  au  sommet  au  dedans  de  la  couronne  fo^naa^e  par  le 
calice;  Aussi  ces  capsules  restent-elles  >u$qu'eii  automne 
desséckées  sur  la  planta  ,  et  ce  n'est qu'apràl^  les  premières 
pluies  fue  les  graiti^  se  gmiflenl ,  commencent  à  germer  et 
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tombent  De  là  la  presqae  impossibilité  de  semer  utile* 
ment  des  graines  des  ludwigies  hors  de  leur  pays  natal ,  et 
ar  suite  leur  rareté  dans  les  jardins  d^Kurope.  J'ai  fait 
a  même  remarque  sur  plusieurs  autres  plantes  de  la 
Caroline ,  surtout  sur  les  espèces  aquatiques  ;  j'en  \l  vu , 
comme  TOronco,  où  le  germe  avoit  déjà  une  ligne  de  long 
lorsque  la  graine  se  séparoit  de  sa  follicule  par  Peffet  de  son 
déchirement. 

Les  seules  ludwigies  qui  soient  dans  le  cas  d'être  mention-r 
nées ,  parmi  les  quinze  conàues ,  sont  : 

La  LupyiGiÈ  a  feuilles  alteriïes,  dont  les  feuilles  sont 
alternes  ,  lancéolées  et  presque  glabres  ;  les  pédoncules 
uniflores  çt  axillaires;  )a  tige  droite  et  anguleuse.  Elle  est 
annuelle  ,  et  se  trouve  en  Garoliqe  ,  daqs  les  endroits  sa- 
blonneux. 

La  LuDWiGiE  velue,  qui  a  les  feuilles  alternes,  lancéolées, 
très-velues;  les  fleurs  axiUaires  ,  solitaires ,  presque  sessiles, 
et  la  tige  cylindrique.  Elle  est  annuelle  ,  et  sç  trouve  en  Ca^- 
roline,  dans  les  lieux  aquatiques. 

Le  genre  Cercqdee  a  été  réuni  à  celuir-çi,  (b.) 

LUËN.  On  nomme  ainsi  TArgus  4ans  h  Tartarie  chi-^ 
noise,  y.  ce  mot.  (s.) 

LUFFA.  Selon  Prosper  Alpin  et  Vesling ,  c'est  le  nom 
arabe  d'une  plante  cucarbitacée.  Linnaeiis  l'a  classée  dans 
^on  genre  momordica  en  lui  donnant  ce  même  nom  de  îuffa, 
Tournefort,  Adanson,^  Miller,  Scopoli,  en  font  un  genre 
distinct ,  sur  la  considération  que  le  fruit  s'ouvre  par  le  som* 
met ,  qu'il  est  lisse  et  qu'il  contient  une  pulpe  spongieuse, 
réticulée  ,  e\  àçs  graines  saps  arille.  Le  genre  luffa  de  Ca- 
vâniUes  ,  adopté  par  Willdenovv  et  Pçrsoon,  quoique  de  la 
inême  famille  ,  est  différent.  V.  Luffe. 

Ce  nom  de  luffq  a  été  donné,  par  les  Arabes,  à  diverses 
espèces  de  plantes  de  l'Inde.  L'une  d'elles ,  le  hffa  radja  de 
Java ,  est  un  arbrisseau  que  Loureiro  a  pris  pour  son  gonus 
amaiissimus.  Il  soupçonne  que  cet  arbrisseau  fournit  la  ra- 
cine que  les  Portugais  nomment  racine  de  Solor,  parce  qu'on 
la  recueille  dans  l'Ile  de  Solor ,  et  qui  est  d'un  grand  usage 
dans  l'Inde,  (ln.) 

LUFFE ,  luffa.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie  pen- 
tandrie ,  et  de  la  famille  des  cucurbitacées  ,  qui  a  été  établi 
par  Gavanilies.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq 
découpures  lancéolées  ;  une  corolle  presqae  polypétalée  ,  à 
divisions  plus  larges  au  somniet  ;  dans  les  flenrs  mâles ,  cinq 
étaniines  libres ,  insérées  sur  un  toberçuie  tomenteox  ;  dans 
les  fleurs  femelle^  ^  cinq 'filaméns  stériles  ^  un  ovaire  infé- 
rieur ,  oUong ,  surmonté  d'un  style  court  à  trois  ou  quatre 
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Stigmates  en  massue;  une  baie  jaunâtre,  ol>longue,  furbînée, 
creusée  de  dix  sillons ,  relevée  d'angles  aigus ,  triloculaire  ; 
s'ouvrant  an  sommet ,  et  renfermant  des  semences  nom- 
breuses ,  ovales ,  comprimées  et  arillées. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  dont  celle ,  citée  plus 
haut ,  est  seule  bien  connue.  C'est  une  plante  grimpante  ,  à 
tige  anguleuse  ou  sillonnée;  à  feuilles  alternes,  eu  cœur,  à 
sept  angles  aigus  et  dentés  ;  à  cirrhes  latérales ,  solitaires , 
multifides  ;  k  fleurs  jaunes ,  disposées  en  grappes  axillaires , 
à  la  base  desquelles  est  une  fleur  femelle  solitaire.  On  rap- 
pelle la  Ldff£  fétibe  ,  parce  que  ses  feuilles  froissées  exha- 
lent  une  odeur  désagréable.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve 
dans  les  Indes,  où  on  mange  ses  fruits  en  guise  de  corni- 
chons. (B.) 

LUGARINO.  L'un  des  noms  italiens  du  Tarin,  (s.) 

LUCilBI.  Liqueur  qu'on  fabrique  sur  le  fleuve  Niger , 
avec  le  fniit  du  Dattier,  (b.) 

LUGLIOLA.  Nom  italien  de  la  variété  de  Raisfn  dite 
moiilion  noir  hâiif.  (tlf.) 

LUG-LUC.  C'est  le  Héro»  violet,  dans  l'Indos- 
tan.  (v.) 

LÙ-HÂ-SIN.  Nom  donné ,  en  Chine ,  au  daphne  intUca , 
L.  ,  suivant  Loureiro.  (ln.) 

LU  HÉ  ,  lufica.  Arbre  de  l'Amérique  méridionale ,  à 
feuilles  alternes ,  qui ,  selon  Willdenow ,  constitue  seul  un 
genre  dans  la  polyadelphie  polyandrie  et  dans  la  famille  de$ 
iiliacées.  Ses  caractères  sont  :  calice  double  ,  l'extérieur  de 
neuf  folioles,  l'intérieur  à  cinq  divisions  ;  corolle  de  cinq  pé- 
tales ;  cinq  nectaires  en  pinceau.    Le  fruit  n'est  pas  connu. 

Cet  arbre  est  figuré  pi.  5  du  troisième  volume  des  nou- 
veaux Mémoires  des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin,  (B.) 

LU-HOEI.  Nom  donné ,  en  Chine ,  à  I'Aloès  vulgaire 
{Aloe  vulgaris ,  Lamk.).  En  Cochinchiiie  il  est  appelé  Lu-hoi 
et  Cay-wha-dam.  (ln.) 

LUIGNAN.  Espèce  de  Liai»?  de  Madagascar  qui  contient 
un  suc  très-noir,  que  mâchent  les  naturels.  On  ignore  à  quel 
|;enre  elle  appartient,  (b,) 

LUISANTE.  C'est  Vheliûfi  miens  de  Lînnaeus.  V.  au  mot 
Hélice,  (b.) 

LUITENBOOM.  Nom  holla»4ais  de  I'Eràble  faux^ 

PLATANE,  (LN,) 

LUJULA  de  Fracastor  et  d'Elisabeth  Blackwel.  C'est 
XoxaUs  Qcetoselba ,  Linn.  ,  plus  connue  sous  le  nom  d'alléluia  ^ 
corrompu  àejuliola  que  les  Calabrois  lui  donnent,  (ln.) 

l*UL4T.  Coquille  du  genre  de$  Moulas,  MytUm  modic^ 
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lus ,  Lînn. ,  qui  a  servi  de  type  à  Lamarck'  pour  établir  son 
genre  Modiole.  (b.) 

LULU.  V.  Alouette  lulu.  (v^ 

LU-LU-CAl.  Nom  donné,  en  Cochinchine ,  à  une  espèce 
de  COQUERET,  PhysaUs  angulata,  L.  (ln.) 

LUMACHELLEouLUMAQUELLENom  dérivé  d^nn 
mot  italien  qui  signifie  coHn^açon  ou  coquille»  On  désigne  en- 
core par-là,  en  Italie,  des  marbres  qui  contiennent  une  grande 
quantité  de  débris  de  coquilles  et  de  coraux  fossiles  qui  sem- 
blent comme  entassés.  Ce  nom  est  même  resté  k.  ces  mar- 
bres ,  et  encore  aux  pierres  coquillières  d'une  autre  nature; 
mais  on  ne  le  donne  spécialement  qu^aux  premiers.  Ce  sont 
des  pierres  calcaires  à  pâte  compacte  et  susceptible  d^un  beau 
poli.  A  Texception  de  quelques-unes  qui  sont  des  objets  de  cu- 
riosité et  qu^on  ne  trouve  qu^en  petits  volumes ,  les  luma- 
chelles  sont  employées  aux  mêmes  usages  que  les  marbres.  On 
recberche  les  lumacbelles  dont  le  fond  est  d'une  couleur  fon- 
cée ,  et  les  débris  de  coquilles  d^une  couleur  claire  tranchée 
sur  celle  du  fond.  La  plupart  des  lumacfaelles  appartiennent 
aux  terrains  secondaires  anciens.  Parmi  les  nombreuses  va- 
riétés qui  sont  employées  dans  les  arts  et  pour  Tornement  de 
nos  meubles,  il  faut  d'abord  remarquer  le$  quatre»  suivantes, 
qui  sont  les  plus  distinguées. 

LaLUMACHELLEDE  CaRINTHIE  OuLi3MACH£LL£ OPALISANTE. 

Elle  est  d'un  gris  brunâtre  et  remplie  de  menus  débris  de 
coquilles  noirâtres  ou  ayant  encore  conservé  tout  T éclat  de 
la  nacre  et  les  feux  brillans  de  Tiris  ou  de  la  queue  de  paon. 
Elle  prend  un  très-beau  poli  ;  ses  reflets  rouges,  jaunes,  verts , 
etc. ,  sont  alors  aussi  viCs  que  ceux  de  l'opale.  Malheureuse- 
ment l'on  ne  peut  pas  se  procurer  de  gros  morceaux  de  cette  belle 
lumachelle,  parce  qu'il  est  rare  d'en  rencontrer  dans  la  mine 
des  partie;^  bien  irisées  qui  soient  étendues  et  exemptes  de 
pyrite,  substance  métallique  qui  altère  souvent  ce  marbre. 
Il  forme  le  toit  d'un  filon  de  plpmb  sulfuré  dans  la  mine  de 
Bleyberg  çn  Carinthie.  On  le  recherche  pour  la  bijouterie  ; 
on  en  fait  des  boîtes,  des  médaillons,  etc.  Une  boîte  de  luma- 
chelle  parfaite  se  vend,  non  montée,  jusqu'à  i5o  francs,  à  Paris. 
.La  liUMACHELLiS  d'Astuacan  OU  Castracanï  des  Italiens. 
Elle  est  d'un  fond  brun  ,  et  les  débris  des  peilies  coquilles 
qu'elle  contient  à  profusion  sont  d'un  beau  jaune  doré.  Cette 
làmachelle,  plus  rare  que  la  précédente,  prend  un  très-beau 
polL  On  n'en  connoît  que  des  morceaux  peu  volumineux.  On 
ignore  de  quelle  contrée  elle  nous  vient;  car  le  nom  d'As- 
tracan  n'est  qu'une  corruption  de  celui  de  Castracanî ,  ville 
de  Syrie  ,  aux  environs  de  laquelle  M.  Pinkerton  assure  que 
•e  rencontre  cette  lumachcUè.ltt.  Patrin  dit  qu'elle  n'est  point 
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connae  aux  environs  d^  Astracan,  et  que  les  Informations  qnll 
a  prises  en  Russie  ,  relativement  à'Cette  pierre ,  ont  été  com^ 
plétement  infructueuses.  On  a  voulu  qu'elle  nous  vint  du  Ja- 
pon ,  et  qu'elle  fût  connue  dansi  ce  pays  sous  le  nom  de  Cas* 
irarani^;  mais  cela  n'est  pas  probable  ,  parce  qu'on  en  trouve 
quelques  fragmens  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Rome.  Cette 
précieuse  lumachelle  ne  s'emploie  qu'en  plaques  très^min'- 
ces  qui  ont  rarement  un  grand  diamètre.  On  peut  citer  comme 
deux  pièces  extraordinaires  les  deux  plateaux  octogones  «  cha- 
cun de  dix  pouces  environ  de  diamètre,  qu'on  voyoit  dans  le 
sée  minéraiogique  de  M.  de  Drée,  et  qui  ornent  maintenant 
le  cabinet  de  M.  Denon. 

U  a  une  variété  de  cette  lumachelle  qui  est  toute  grise. 

La  LuMACnÈLLE  DE  CuiNE  est  d^uu  fond  vert-grisâtre  ,  et 
les  coquilles  éparses  d'un  jaune  pâle.  Cette  lumachelle  est 
fort  rare  et  d'un  petit  volume.  Rien  ne  prouve  qu'elle  vient 
de  Chine.  Elle  prend  un  beau  poli ,  mais  elle  est  moins  dis- 
tinguée que  les  précédentes. 

La  Lumachelle  de  Timor  est  d^un  jaune-brun  avec  àes  ta- 
ches blanches  produites  par  des  entroques.  £lle  a  été  décon« 
verte  dans  l'île  de  Timor ,  par  les  naturalistes  de  l'expédî-' 
tion  du  capitaine  Baudin.  X'est  une  jotie  variété  qui  prend 
un  beau  poli.  > 

Parmi  les  lumachelles  qu'on  emploie  en  grand ,  c'esi^à* 
dire ,  pour  faire  des  tables  et  d'autres  objets ,  on  doit  remar- 
quer: 

Le  Drap  mortuaire  ai^^ique.  Ce  beau  marbre  est  noir 
avec  des  coquilles  turriculées  d'un  beau  blanc.  Ces  coquilles 
également  espacées  sont  toutes  de»  céritlies  de  la  mtme  es^ 
pèce.  Ce  marbre  dont  la  localité  est  inconnue ,  vient  j^eot- 
être  de  la  Belgique.  U  paroît  avoir  été  employé  par  les  an- 
cicns. 

Lumachelle  de  Suisse.  On  donne  ce  nom  4  un  marbre 
brun  grisâtre,  qui  renferme  des  ammonites  qui  sontenpartie 
de  spath  calcaire  blanc ,  et  qui  ont  deiu  pouces  et  demi  de 
diamètre.  C'est  une  belle  variété. 

Lumachelle  chaos.  Elle  est  gris  de  cendre,  avec  une  mul- 
titude de  petits  et  grands  débris  de  coquilles  d'huîtres,  d^un 
gris  bleuâtre  sur  un  fond  sablé.  On  la  trouve  en  ItaUe  et 
aux  environs  de  Vérone. 

Lumachelle  grise  de  ^Sicile.  Cette  lumachelle  gris  de 
rendre ,  est  un  composé  de  menus  débris  de  coquines  qui 
forment  autant  de  petites*  taches  grisâtres,  blanchâtres  ou  n^î- 
yâtres.  Elle  s'exploite  aux  environs  de  Trépano,  en  Sicile  ,  et 
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s'emploie  beaucoup  en  Italie;  on  en  fait  des  tables,  des  vases,' 
des  tronçons  de  colonnes.  Elle  est  aissez  rare  à  Paris. 

LuMACHELLE  GRISE.  SuF  un  fond  gris  cendré  ou  jaunâtre  , 
se  relèvent  une  multitude  de  petites  lignes  courbes  noirâtres 
qui  sont  les  coupes  des  nombreux  débris  de  coquilles  que 
contient  cette  lumachelle.  On  la  trouve  près  de  Troyes  en 
Champagne,  et  en  Bomigogne.  On  en  fait  usage  k  Paris. 

LaBROGATELLE  D^EsPAGNE.  Ce  magnifique  marbre,  décrit 
au  mot  Brocatelle,  est  une  vraie  lumachelle,  dans  laquelle 
les  débris  de  coquilles  sont  extrêmement  nombreux,  et  quel- 
quefois difficiles  à  reconnoître  pour  tels. 

LaBROCÂTEtLE  DE  HOULIKS.  Elle  est  d'un  gris  bleuâtre, 
veiné  de  brun ,  de  jaune ,  et  contient  une  multitude  de  débris 
de  corps  organisés.  On  l'emploie  quelquefois  à  Paris. 

LuMAcqEi.LE  itouGEBE  GiVET  (  ArdenuQs  ).  Elle  est  d'un 
rouge  foncé,  avec  des  veines  plus  claires,  et  de  nombreuses 
taches  blanches  produites  par  des  entroques.  A  Charles 
mont ,  dans  le  même  département ,  il  y  a  une  lumachelle 
rouge  avec  des  taches  blanches  dues  à  des  madrépores.  Ces 
Inmachelles  sont  confondues,  à  Paris,  sous  le  nom  de  marbre 
de  Flandre, 

LuATACHELLE  DE  Narbonne.  Elle  est  uoire  avec  des  bé^ 
lemnites  blancheâ.  Cette  lumachelle  distinguée  se  trouve  aux 
environs  de  Narbonne. 

Lumacbelle  de  Caen.  Elle  est  d'un  rouge  sale,  et  veinée 
de  gris  ou  de  blanc  ;  c'est  un  composé  de  madrépores.  On 
l'exploite  aux  environs  de  Caen.  Son  emploi  est  répandu  jus- 

S'à  Paris.  On  en  voit  des  tables  dans  la  plupart  des  cafés. 
D  en  fait  aussi  des  chambranles  de  cheminées ,  des  dessus 
de  commodes.  Elle  est  nommée  vulgairement  marbre  de  Caen. 

LUUACHELLE  DE  MoNTBARD ,  OU  petite  * lumochelie  jaune 
de  Bout^gne.  Elle  est  tachetée  de  rouge ,  de  jaune  et  de 
blanchâtre.  Cette  dernière  couleur  est  due  à  une  multitude 
de  très-petits  grains  spathiques ,  qui  sont  des  débris  d'en- 
troques.  On  l'emploi^  dans  le  pays,  et  quelquefois  à  Paris. 

Lumachelle  de  Saint-Amour  ,  dans  le  Jura.  C'est  un 
composé  d'une  multitude  de  petits  grains  blancs  apathiques  , 
débris  d'entroques^  dans  une  pâte  qui  varie  du  rose  au  jaune. 
Cette  belle  lumachelle,  qui  offre  beaucoup  de  variétés ,  est 
un  objet  d'exploitation. 

Lfi  Marbre  griotte  est  d'un  brun  foncé ,  avec  des  taches 
d'un  rouge  de  sang  et  oblongues ,  dues  à  des  coquilles  dont 
Us  coptours  et  le  dessin  de  la  spire  sont  marqués  par  des 
lignc3  noires  ;  quelquefois  ie  centre  des  taches  est  blanc  et» 
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apathique.  Il  présente  accidenteUemént  dé  grandes  veines 
blanches  et  obliques.  Le  marbre  griotte  est  donc  une  véri- 
ritable  Inmachelle  :  on  Pexploite  dans  le  département  de 
PHérault.  On  en  fit  un  très-grand  usage  à  Paris  autrefois  t 
maintenant  cet  usage  est  peu  commun ,  et  le  niaii>re  griotte 
se  trouve  au  rang  des  marbres  thers  et  de  luxe.  On  lui  donne^ 
mais  à  tort,  le  nom  de  griotte  d'Italie. 

Le  PETIT  Granité  ou  la  Lum aghellë  ns  Mons.  Ce  marbre,' 
dont  la  mode  est  maintenant  très  -  répandue  à  Parisi  est  une 
lumachell^  à  fond  noir  ou  gris-noir,  remplie  de  débris  très- 
menus  d^un  grand,  nombre  de  coraux  et  d'entrôques  blan- 
cbâtres  ou  gris-blancs,  qui  ont  fait  comparer  ce  marbre  àuU 
granité  à  petits  grains  par  les  marbriei's;  On  y  rencontre  aussi 
de  grands  madrépores  ayant  depuis  deux  pouces  jusqu'à  deut 
pieds.  On  obtient  alors  dessables  agréablement  bigarrées  d^é- 
toiles  ou  de  taches  vermiculaires,  ou  d'un  réseau  à  mailles  , 
selon  l'espèce  de  madrépores  et  la  direction  de  la  coupe.  Ce 
marbre  s'exploite  aux  Ècaus^ines ,  près  de  Mons.  Il  répand 
une  odeur  fétide  quand  on  le  frotte.  Il  a  contre  lui,  sa  cou- 
leur et  son  peu  de  dureté ,  se  laissant  rayer  très-facilement. 
11  se  tache  aisément  et  perd  également  son  poli.  .     . 

Marbbe  de  Noisette.  Cette  lumathelle  d'un  beau  bjanc, 
renferme  des  coquilles  turriculées  à  lainaaière  des  potamides 
et  changées  en  silex.  On  l'exploite  au  bourg.de  Nonette,  en 

uvergne,  et  il  est  très-employé  dans  toute  l'ÂuVergne. 
Maebre  de  Sainte-Anke.  Ce  marbre ,  dont  on  voit  des 
tables  dans  presque  tous  les  cafés  de  Paris,  et  qui  est  très^ 
usité  pour  les  dessus  de  commodes,  p»ur  les  cheminées,  etc.  y 
s'exploite  dans  le  département  de  Sambre-et-Mease.  Il  est 
gris  et  blanc  par  petites  taches  très-irrégulières  ;  les  blan-- 
ches  sont  dues ,  la  plupart ,  à  des  portions  de  madrépores ,  et 
quelquefois  à  du  spath  calcaire. 

LVMA^HELLE  DE  SaNTA-MaRIA  DEL  GIUDICE.   C'est  aipsâ 

qu'on  nomme,  en  Toscane,  une  lumachelle  rouge  de  brique, 
avec  des  cornes  d'ammos^  blanches.,  qui  a  servi  à  la  décora- 
tion des  églises  de  Florence,  de  Pise,  de  Luques ,  etc. 

L'on  voit,  par  cette  courte  indication^  la  variété  des  luma-* 
chelles.  Nous  aurions  pu  aisément  en  citer  un  beaucoup  plus 
grand  nombre,  et  principalement  des  lumachelles  étrangi^res  ^ 
à  la  France^  et  qui  sont  employées  dans;les  contrées  où  sont, 
iitoées  leurs  carrières.  L'Italie  abonde  en  lumachelles,  no- 
tamment dans  le  nord  et  en  Sicile.  L'J^pague,  le  Portugal , 
l'Angleterre,  offrent  aussi  des  variétés  intéressantes  de  luma* 
chelles  ;  enfin ,  il  est  peu  de  pays  calcaires  qui  ne  soient  sus- 
ceptibles d'offrir  cette  sorte  de  marbre,  (ln.)  . 

LUMB.  Martens  a  décrit  sous  ce  nom  un  oiseau  du   Spiu 
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bergy  qui  ressembleroh  entièrement  an  lumme,  s'il  n'avoït, 
suivant  sa  description ,  le  bec  crocfaa.  En  attendant  des  in-  ^ 
formations  nias  exactes,  le  lumb  peut  être  réuni  au  Lumme. 
F.  Tarticle  Plongeon,  (s.) 

LUMBE.  L'un  des  noms  du  (îuillemot,  en  Norwége.(v.) 
,  LUMBRICITE  ou  plutôt  LonfB&ictTE.  Quelques  natura- 
listes ont  donné  ce  nom  à  des  pétrifications  dont  la  forme  a 
quelque  ressemblance  avec  celle  des  vers  connus  sous  le  nom 
de  lombrics.  Plusieurs  espèces  de  mollusques  et  à!annelîdes  pré* 
sentent  cette  forme.  (pat<) 

LUMBRICUS.  Nom  latin  du  ver  de  terre  ^  ou  Lombric. 
V.  ce  mot  (nESM.)  i 

LUMl AC  H  OM  £.  Les  Italiens  donnent  ce  nom  aux  Ag a«^ 
BICS  à  surface  onctuense  ou  glaireuse,  (b.) 

LUMIE.  Variété  d'ORANGEE.  (B.) 

LUMIÈRE.  Ce  mot  désigne  le  principe  qui  produit  dans 
nos  yeux  la  sensation  de  la  vision.  Beaucoup  i|e  phénomènes 
tendent  à  faire  penser  que  la  lumière  est  composée  de  parti- 
cules matérielles^  extrêmement  petkes,  qui  se  meuvent  avec  une 
extrême  vitesse.  Des  physiciens  très-habiles  ont  mieux  aimé  as- 
similer la  lumière  auson,  et  supposer  qu'elle  n^est  qu^un  ébran*- 
leffient  propagé  dans  un  fluide  invisible,  extrêmement  élas- 
tique, de  même  que  le  son  se  propage  dans  Pair.  L'une  et  l'au- 
tre de  ces  manières  de  voir  est  sujette  à  des  difficultés,  parce 
que,  pour  qu'il  en  fût  autrement,  il  fâudroit  que  Ton  connût 
toutes  les  propriétés  et  toutes  les  modifications  de  la  lumière, 
ce  dont  <m  est  encore  bien  éloigné.  On  a  toutefois  découvert 
déîà  un  grand  nombre  de  ces  propriétés  que  l'on  a  constatées 
par  de&expériences  irrécusables,  indépendantes  de  toute  hy- 
potiftèse.  On  a  trouvé  ainsi  que  la  lumière  se  transmet  du  soleil 
à  la  terre  en  8'  i3"  de  temps  sexagésimal ,  ce  qui  failenvi- 
ronsoixante-dix  mille  lieues  par  seconde.  Cela  résulte  des  ob- 
servations nue  l'on  a  faites  sur  les  époques  des  éclipses  des  sa- 
tellites de  Jupitei' ,  qui  solit  vues  paf  nous  phis  têt  on  plus- 
lard,  selonque  la  terre  est  du  même  cMé  du  soleil  que  Jupiter 
ou  du  côté  opposé,  par  conséquent  plus  près  ou  plus  loin 
^  cette  planète.  Cette  belle  découverte  est  due  à  Roëmer, 
astronome  de  l'Académie  des  Sciences.  Newton  a  trou- 
"Vé  que  la  lumière  blanche  est  coiiaposée  d'une  infinité  de 
rayons  diversement  riéfrftngibles  et  doués  de  facultés  calo-* 
rinces  différentes,  propnétés  qu'ils  conservelit  sans  al- 
tération, dans  toutes  les  épreuves  qu'on  peut  leur  faire  subir. 
Ce^and  homme  a  déeouvert  aussi  dans  tes  rayons  lumineux, 
ides  propriétés-intermittentes  qui  tantôt  les  disposent  à  se  trans- 
mettre et  tantôt  à  se  réfléchir,  ce  qu'il  à  nommé  Veur^  accès. 
Enfin  9  Biaitts  a  décowvert  dans  ces  mênies  rayons,  une  autre 
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classe  de  proprîëlés,  ouï  consiste  en  ce  qu'ils  sont  différem- 
ment modifiables  par  leurs  différentes  faces  latérales,  quand 
ils  ont  été  convenablement  modifiés  par  la  réflexion  ou  la 
réfraction.  C'est  ce  que  Malus  a  nommé  la  polarisation  de 
la  lumière,  (biot.)  , 

LUMIÈRE  ZODIACALE.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
lumière  foible  qui  a  ordinairement  la  forme  d'un  cône  dont 
la  base  est  tournée  vers  le  soleil ,  et  le  sommet  vers  le  zo- 
diaque. 

Cette  lumière  çc  montre  principalement  vers  la  fin  de  l'hi- 
ver ou  au  commencement  du  printemps ,  presque  jamais  pen- 
dant l'automne.  On  l'aperçoit  quelquefois  avant  le  lever  du 
soleil ,  quelquefois  après  son  coucher.  Enfin  ,  elle  est  plus  vi- 
sible pour  les  peuples  situés  entre  les  tropiques  ^  que  pour 
ceux  qui  sont  situés  an  voisinage  des  pôles,  (lib.) 

LU  MME.  Nom^orwégien  et  islandais  d'un  Plongeon. 
r.  ce  mot.  (v.) 

LUMMICK.  Les  habitans  de  la  Laponie  suédoise  don^ 
sent  ce  nom  au  Campagnol  lemming^  qui  est  appelé^dtf^^a- 
pan  par  ceux  de  la  Laponie  danoise,  (desm.) 

LuM-NAO-HIAM.  Nom  du  Camphrier  {laurus  cam-^ 
phora  ,  L.)  en  Chine.  En  Cochinchine  on  l'appelle /oon^-nao. 
C'est  un  grand  arbre  aussi  commun  à  la  Chine  qu'au  Japon. 
On  en  retire  le  camphre  par  sublimation.  Son  bois  sert  à  faire 
des  coffrets  et  des  boîtes  qui  préservent  les  objets  qu'on  y  ren- 
ferme de  l'attaque  àtti  fourmis  blanches;  elles  fuient  l'odeur 
du  camphre  que  ce  bois  exhale^  (i-^-) 

LUMPENERZ  (Mine  de  chiffon) ,  ou  ZUNDERERZ 
(Mine  semblable  h  l'amadou).  C'est ,  dit  M.  Beurard ,  une 
sorte  d'asbeste  tressée,d'un  brun  rougeâtre,  entremêlée  d'ar- 
gent jusqu'à  environ  quinze  centièmes ,  et  qui  ne  s'est  encore 
trouvée  qu'à  Clausthàl  au  Hartz,  dans  les  mines  dites  de  Do- 
rothée et  de  Caroline.  Il  paroît ,  ajoute  ce  savant ,  que  l'on 
a  aussi  donné  ce  nom  à  une  mine  de  fer  oxydé  rouge ,  mé- 
langée d'argent  et  de  manganèse.  Ce  sont  précisément  des 
échantillons  de  cette  dernière  mine  du  Hartz,  qu'on  volt 
dans  les  collections  de  Paris,  sous  le  nom  de  zundererz.  (LN.J 

LUMPS ,  lumps.  Sous-genre  établi  parmi  les  Cycloptè- 
res,  par  Cuvier,  pour  placer  l'espèce  de  ce  nom  et  deux  ou 
trois  autres.  Ses  caractères  ^nt  :  deux  nageoires  dorsales ,  la 
première  peu  visible  et  à  rayons  simples ,  la  seconde  vis-à-vis 
de  l'anale  et  à  rayons  brànehus.  (b.) 

LUM-YEN.  Nom  chinois  du  longan ,  espèce  de  Litchi. 

V.  CaY-NHON  et  EUPBORIA.  (ln.) 

LUNAIRE ,  lunarîa.  Genre  de  plantes  de  la  télradyna- 
mie  siliculeuse  et  de  la  famille  des  crucifères ,  qui  a  pour  ca«' 
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ractères  :  un  calice  de  quatre  folioles  ovales -oblongnes  ,  ob^ 
tuses,  concaves,  caduques',  dont  deux ,  opposées  «  ont  la  base 
gibbeuse  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  entiers ,  obtus  et  on- 
guiculés  ;  six  étamines ,  dont  deu^  plus  grandes  dépassent  le 


biloculaire ,  biyalve ,  polysp^rme ,  terminée  par  le  style  qui 
persiste.  Les  semences  sont  peu  nombreuses ,  réniformes  ^ 
comprimées  et  disposées  sur  des  réceptacles  filiformes  qui 
partent  des  sutures. 

Ce  genre ,  auquel  celui  appelé  Ricotie  est  réuni  par  quel- 
ques auteurs ,  renferme  deux  plantes  à  feuilles  simples,  alter^ 
nés  ou  opposées ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicules. 

L'une ,  la  Lunaire  yiyace  ,  a  toutes  ses  feuilles  pétîolées , 
les  siliques  elliptiques  et  lancéolées.  Elle  est  vivace.  Elle  vient 
naturellement  dans  les  contrées  méridionales  de  r£urope.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  des  curieux,  moins  à  cause  de  ses 
fleurs ,  quoique  odorantes ,  qu'à  raison  des  panicules  brillan- 
tes, argentées  et  comme  satinées,  que  forment  les  cloisons 
de  ses  silicules  lorsque  les  valves  s'en  sont  séparées. 

La  LuiVAiRE  ANNUELLE  a  Ics  feuilles  supérieures  sessîles, 
et  les  silicules  presque  rondes.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve 
dans  les  mêmes  contrées  que  la  précédente.  On  la  cultive  éga- 
lement et  même  plus  communément  dans  les  jardins  d'agré- 
ment ,  oh  elle  est  connue  sous  les  noms  de  satiné ,  sadn  blanc  j 
passe-saUn ,  médaille  et  bulbonach.  On  a  attribué  à  ses  semences 
des  vertus  incisives ,  détersives ,  apéritives,  vulnéraires ,  diu- 
rétiques ,  antiépileptiques  et  antihydropbobiques  ;  mai»  elles 
ne  sont  actuellement  d'aucun  usage.  Ses  feuilles  sont  acres , 
amères  et  échauffantes.  On  mange  sa  racine  en  salade  comme 
celle  de  la  Campanule  raiponce,  (b.) 

LUNAIRE.  Espèce  d'OsMONDE,  Osmmda  /uiiana.  (desm.) 

LUNARIA  de  Pline.  Plante  qui  paroît  avoir  dû  ce  nom  à 
ses  siliques,  ou  fruits  ayant  la  forme  orbiculaire  de  la  lune. 
Notre  lunaire  des  jardins  est  probablement  le  lunaria  de  Pline  ; 
c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  même  nom  par  les  botanistes^ 

On  a  encore  nommé  lunaria  les  espèces  de  fougères  à  grap- 
pes qui  croissent  en  Europe  et  qui  appartiennent  au  genre  O^ 
MONDE  de  Linnaeus  ou  Botrychie  de  Wilidenow,  parce  que 
les  segmens  des  frondes  de  ces  plantes  sont  en  forme  de  croîs- 
sans.  On  l'a  donné  aussi  :  i.<*  aux  espèces  à!hipfiocréjMde^  parce 
que  les  gousses  de  ces  plantes  offrent  des  échancrures  enu>rme 
de  croissant  ;  a.®/  à  la  /uz^me  radiée ,  parce  que  ses  légumes  imi-» 
tent  aussi  le  croissant  de  la  lune  ;  3.®  à  X^pélécine  (bisserula  pe- 
lecinus)  dont  les  légumes  très-minces  et  plats  sont  bordé»  de 
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dentelures  arquées  ;  4*^  ^  1^  soldanelle  alpine  à  cause  de  s^s 
(euilles  qui  sont  orj^iculaîres  ;  5.®  aux  hiscuidlesy  parce  que 
leurs  silicules  ressemblent  à  deux  petites  lunes  accolées  ^  et  à 
plusieurs  autres  plantes,  principalement  de  la  famille  des  cru- 
cifères. On  présume  que  Tespéce  dite  limaria  magorum  par 
Lobel ,  est  le  rumcx  iunana  dç  Linnaeus. 

Le  genre  hmaria  de  Tournefort  n'est  pas  le  même  que  celui 
de  Linnaeus;  il  comprend,  outre  le  Iunana^  Linn.  {Koyez  Lu- 
naire) ,  qui  ne  renferme  que  deux  espèces  ,  quelques  plan- 
tes que  les  botanistes  rapportent  soit  au  cheîranthus  ,  soit  au 
draba  avec  Lamarck ,  soit  k  Valyssûm  avec  Linnaeus.  Miller  y 
réunissoit  le  genre  ncoiia.  Les  espèces  de  lunaires  de  Linnaeus 
sont  nommées  violœ  lunàrîœ  par  C.  Baubin,  à  cause  de  la  res-  ^ 
semblance  de  leurs  fleurs  avec  celles  de  la  julienne  et  des  gi- 
roflées ,  et  à  cause  de  leurs  siliques.  (lîï.) 

LUND  ^  LDNDA.  Noms  du  Macareux,  aux  îles  Féroë; . 
LuND-TOELLER  est  celui  du  jeune,  (v.) 

LUNDFULY.  C'est ,  dans  le  "Voyage  en  Norwége  et  en 
Laponie  p.^r  de  Buch  ^  le  nom  que  le  macareux  proprement 
dit  porte  en  Norw^ége.  (v.) 

LUNE.  Vvjez  Planètes.  (biotI) 

LUNE.  Les  anciens  chimistes  donnoient  ce  nom  à  PAR- 
CENT.  Ils  appeloient  lune  cornée ,  le  muriate  d'argent  ;  cristaux 
dé  lune ,  le  nitrate  d'argent  cristallisé  dont  on  fait  la  pierre  in- 
fernale ,  etc.  V.  Argent,  (pat.) 

LUNE,  Cephalus.  Genre  de  poissons  établi  aux  dépens  des 
TétraOdons.  lia  pour  caractères  :  corps  extrêmement  com- 
primé ,  à  queue  comme  tronquée  ;  bouche  petite ,  à  os  des 
mâchoires  y  unis ,  sans  dents ,  réunis  ou  divisés  en  deux 
pièces. 

Le  Tétraodon  lune  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

LUNE  DE  MEB.  T.  l'article  précédent,  (b.) 

LUNE  D'EAU.  Ce  nom  étoit  anciennement  donné  au  NÉ- 

NUPHAR  BLANC.  (LN.) 

LUNEÏIÈRE,  Biscutella.  Genre  de  plantes  de  la  tétra- 
dynamie  siliculeuse  et  de  la  famille  des  crucifères  ,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  de  quatf  e  folioles  ovales  « 
lancéolées,  colorées,  caduques  et  gibbenses  à  leur  base  ; 
une* corolle  de.  quatre  pétales  onguiculés  ,  obloifgs^et  obtus; 
quatre  étamines,  dont  deax  plus  courtes  ;  un  ovaire  supé- 
rieur ,  comprimé  ,  orbiculaire  ,  cchancré ,  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  obtn»;  une  silicule. droite,  plane,  très-com- 
primée ,  échancrée  ,  biloculaire,  bivalve  ;  à  loges  mono- 
spermes  ,  adnées  latéralement  à  la  base  du  style  ,  qui  iait 
l'ofûce  de  cloison.  Les  semences  sont  orblculaires ,  et  oc- 
cupent le  centre  de  chaque  loge« 

xviii.  iG 
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Les  iunetières  auxquels  Gaertner  a  réuni  la  BicotiC..-80i)|t 
des jplantes  à^  feailles  simples,  alternes,  et  à  (ïeiirs  dispo- 
sets  en  grappes  terminales,  remarquables  par  leurs  si  liçoli^s 
qiâ  ressemblent  k  une  paire  de  lunettes.  On  en  compte  près 
dé  trente  espèces ,  presque  toutes  annuelles  et  presque  toute» 
indigènes  à  ITEuropè. 

Les  principales  de  ces  espèces  sont  : 

liai  LuN£TiiBÈ  AURICULÉE ,  dont  le  calice  est  bpssu  de9 
deuî  cAtés^  et  les  lobes  de  là  silicule  se  rapprochant  du  style 
daiis  leur  partie  supérieure.  Elle  est  annuelle,  et  se  trcture 
àina  les  parties  méridionales  de  ï*Europe. 

Xa  LuNETiÈRE  "DE  LÀ  PouiLLE  a  les  feuilles  oval^ ,  cunéi- 
formes, dentelées,  lus  silîcules  granulées  sur  leurs  bords ^  et 
la  tige  rude  au  toucher.  Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  dans 
les  parties  tnéridionales  de  l'Europe. 

La  LuNETlÈRE  LISSE ,  qui  a  les  feuilles  oblongues,  sinuées, 
dent^ées,  les  pétales  auriculés  à  leur  base ,  les  siUculçs  ui^îes, 
et  bordées  d'une  membrane.  Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  ' 
dajis  lés  parties  méridionales  de  F  Europe. 

Xâ  LtJNE^iÈRE  TOUJOURS  VERTE  a  les  feuiUes  linéaires , 
lancéolées ,  velues,  presque  entières,  les  silicules  hérissées. 
Ellç  est  vivace,  et  se  trouve  en  Espagne  et  dans  le  Levapt. 

LUNETTE  (  la)  ,  Fespertîlio  perspidllatus ,  Linn.  Espèce 
dé  CHéiroptère    de  PÂmériquo  mérïdibnâle  qqi  appartient  ^ 
au  genre  Phyllostome.  F.  ce  tnot.  (desm.)  ^ 

'LÛJNpÈNSTElN  ou  TRASS.  Nçm  allemand  d'w  Tyr 
volcanique  commun  sur  les  bçrds  4a:.R{iip»  du  côté  d'An- 
dérnach.  (lN.) 

LUNÔT.  Coquille  ,  probablement  du  genre  des  ieUmes, 
qui  est  figurée  pi.  i7  de  V Histoire  des  ConpiUIes  du  Séa^l, 
par  Adanson.  Elle  tait  partie  de  son  genre  Ca.p  ,  qui  rén- 
terme  des  espèces  appartenant  k  plusieurs  genres  dans  Lin- 
naeus.  F.  au  mot  Telliï^e.  (b.) 

LUNOTTE.  Ancien  nom  de  la  Linotte  ,  en  France. 
'  (s.) 

LUJNULE.  On  nomme  ainsi  une  impression  ordinaire- 
ment ];irofonde  ,  qui  est  placée  au-delà  de  la  face  postérieure 
de  quelques  coquilles  bivalves,  et  dont  chaque  valve  présente  ' 
la  knoitié.  f^.  au  mot  Coquille,  (b.) 

LUNULE.  C'est  le  DiODON  MOLE.  (B.) 

LUNtJLÉ.  Poisson  du  genre  Pleuronecte.  (b.) 

LUNULITE ,   lunuliles.  Genre  établi  par  Lamarck  j^arint 
les  polypiers  fbfaininés.  'Ses  caractères  sont  :  polypier  pîer-  , 
reur,  Hbré,  orbicuiaire,  aplati,  convexe  d^un  cQt^'j  con- 
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tatre  Ae  Tautré;  la  surface  convexe  ,  radoubée ,  avéC  dés  po- 
res entre  les  rayons  ;  la  surface  coi!icâVè',  ridée  ou  sil- 
lonnée. 

Lamarck indique  deux  espèces  de  ce  genre,  toutes  deux 
se  trouvant  fossiles  am  environs  de  Paris.  Je  les  af  possé- 
dées. L'une  d'elles  est  figurée  pi.  2  àâMéméire  dé  Cuvier  et 
Brongniart  sur  la  Géographie  minérahgiçue  dès  environs  àe' 
Paris. 

Il  est  observé  à  l*énuinëratî6n  des  objets  figurés'  sur  cette" 
planche ,  que  ee  fossile  est  toujours  terminé  pa^un  ^f-aîh  de 
quarz  qui  a  servi  de  point  d'appui  à  ses  comrtiénceniens» 

LUORÊES,  luorèà.  Genre  de  plantes  établi  par  ivécker 
aux  dépens  des  SAiNFoms.  Ses  caractères  sont  :  légume  mo- 
nosperme  ou  dispérmé ,  accompagnée  dé  bractées  strobili- 
fonries. 

Les^  Sainfoins  sTRàBittFfeRÉ  et  agréable  servent' de  type 
à  ce  genre ,  qui  a  aussi  été  appelé  Flemmengië.  (b.) 

LtJPÀRÎA  de  Fragtts.  C'est  I'Aconit  tue-loup  (  aconi- 
ffimfycocionum^  L:),  (hi^.)  * 

LUPASSOU'.  On  nomme  ainsî  le   Ceiîtropo'mê  loup. 

r  /  .  (»•) 

XUPE ,  lupa  ^   Léach.  Genre  de  crustacés.  V,  PortuneI 

.  .  .  .         (L.) 

LUPEGO.  Nom  languedocien  de  là  Huppe  (  upupà 
tpaps  ).  (desm.) 

LUPÈRE,  luperus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères, section  des  tétramères  ,  famille  des  cycliques^  tri- 
bu des  galérucites. 

Lés  hipères,  placés  par  Ltnnseiis  ^vedeschrysomètéieisiYec 
les  criocères  pai*  Fàbricius ,'  ont  été  distingués  par  Geoffroy, 
et  ensuite  par  Olivier  ,  comme  un  genre  propf)e.  Par  leurs 
antennes  insérées  entre  les  yeux  et  très-rappit)chées  k  leur 
orig^iie ,  ils  s'éloignent  dés  ckrysomèles ,  et  se  rapprochent 
des  adoriéi^  dès  gaiéhiques  et  des  àltisies;  mais  ils  ne  diffèrent 
des  galénMptts  que  par  leurs  antennes  aussi  longues  ou  plué  > 
longues  que  le  corps,  et  dont  les  articles  sont  allongés  et'* 
presque  cylindriques. 

Lés  hipèrès  ^oxïi  de  petits  insectes  dont  Té  corps  est  mou,  et 
qui  se  trouvent ^tH:  les  feuilles  des  ormes  et  des  autres  ar-* 
br*S:   Quelque -leèr  démarche  :  soft  letitè,  ils  volent  assez* 
bien.  La  larve  est  assez  grosse;  courte  et  un  peu  Ovale  ;.  elle' 
a^lptp^tes'et  une  tête  écâiUeuse.  Le  reste  de  son  corps 
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est  mou  et  d'un  blanc  sale  ;  elle  se  nourrit  des  feuilles  dé 

Torme  et  de  quelques  autres  arbres. 

Le  LuPÈRE  FLAVIPÈDE  ,  Luperus  flùifipes  y  Oliv. ,  Col. ,  t.  4 , 
n.o  75  bi's ,  pi.  I  ,  fig.  I,  se  trouve  aux  environs  de  Paris;  il 
n'a  guère  que  deux  lignes  de  long  ;  le  corps  est  poir  ;  les 
antennes  sont  noires,  beaucoup  plus  longues  que  le  corps  , 
dans  le  mâle  ;  guère  plus  longues  que  le  corps  et  fauves  à  la 
base,  dans  la  femelle  ;  le  corselet  est  noir  dans  le  mâle,  rou- 
geâtre  dans  la  femelle  ;  dans  les  deux  sexes  les  ëlytres  sont 
noires  et  les  pattes  sont  fauves,  arec  la  base  des  cuisses 
noire,  (o.  l.)  -^ 

LUPHA.En  grec  moderne ,  c'est  le  Foulque,  (v.) 

LUPIN,  Lupinus^  Lïnn.  {diadeipliie  décandrie).  On  donne 
ce  nom  à  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses , 
qui  comprend  environ  dix-sept  espèces  annuelles  ou  vivaces, 
fa  plupart  étrangères  à  l'Europe.  Le  caractère  distinctif  de 
ce  genre  ,  est  d'avoir  :  des  feuilles  ou  folioles  disposées  cir- 
culairement  sur  un  pétiole  commun  ;  un  calice  à  deux  seg- 
mens  entiers  ou  dentés  ;  une  corolle  papilionacée  à  étendard 
rond  en  cœur,  ^à  ailes  presque  ovales ,  plus  larges  que  la  ca- 
rène, à  carène  faite  en  faux  et  divisée  à  sa  base  ;  dix  étami- 
nés  diadelphes  ,  à  anthères  dont  cinq  sont  oblongues  et  cinq 
arrondies;  une  gousse  coriace,  comprimée,  allongée,  renfer- 
maiït  plusieurs  semences. 

^  Les  folioles  des  lupins  sont  entières;  elles  se  plient  ordi- 
nairement en  deux  au  coucher  du  soleil,  de  maAiére  à  rap- 
procher leurs  bords  l'un  de  l'autre,  et  s'inclinent  en  même 
temps  vers  la  terre ,  penchées  sur  leur  pétiole;  leurs  fleurs, 
communément  grandes  ,  belles ,  sont  disposées  en  épis  ter- 
minaux. 

Parmi  les  vingt-quatre  espèces  de  ce  genre ,  nous  n'en  ci- 
terons (me  six ,  une  vivace  et  cinq  annuelles.  Celles  dont 
nous  ne  Taisons  point  mention  sont  peu  connues. 

Le  Lupin  VIVACE  ,  Lupinus  peremus  ,  Linn.,  si  bien  décrit 
par  Miller,  croît  en  Virginie  et  dans  d'autres  parties  septen- 
trionales de  l'Amérique.  Il  à  une  racine  traçante,  des  feuilles 
alternes  ,  composées  de  huit  à  dix  folioles  ovoïdes  allongées, 
et  des  fleurs  disposées  en  épis  longs  et  clairs  aux  extrémités 
des  tiges  ,  d'un  bleu  pâle ,  médiocrement  grandes  avec  un  ca- 
lice court  et  velu  ,  dénué  d'appendices  ,  et  divisé  profon- 
dément en  deux  lèvres,  l'ime  échancrée ,  l'autre  entière.  On 
multiplie  ce  lupin  de  graines  ;  on  doit  les  semer  en  place. 
Quand  il  se  trouve  dans  un  soi  léger  et  sec,  st&  racines  subsis- 
tent plusieurs  années. 

Le  Lupin  velu  ,  ou  le  ghand  Lupin  bleu,   Lupinus  pilo» 
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sus,  Linn.  Ce  n^est  point  le  lapin  velu  de  Lamarck  ,  mafs 
son  lupin  pileux  ,  n.^  6.  On  confond  souvent  ces  deux  es- 
pèces. Celle  dont  il  s^agit  ici ,  est  une  superbe  plante  d'or- 
nement ,  remarquable  par  Télégance  de  son  port  et  de  son 
feuillage  ,  et  par  ses  belles  fleurs.  Elle  s'élève  à  deux  ou 
trois  pieds  ;  a  une  tige  forte  ,  cannelée ,  couverte  dfun  duvet 
mou  et  brunâtre  ,  et  qui  se  divise  en  plusieurs  petites  bran- 
cbes  garnies  de  feuilles  alternes,  composées  de  sept  à  dix 
ou  onze  folioles  faites  en  spatule.  Les  fleurs  naissent  au  som- 
met des  tiges  et  des  rameaux ,  sur  de  courts  épis  ;  lorsqu'elles 
s'épanouissent,  le  milieu  de  la^  surface  extérieure  de  l'éten- 
dard est  blanc  ,  mais  il  se  colore  bientôt  après  en  pourpre. 
Les  calices  sont  munis  de  deux  petits  appendices,  et  parta- 

?;és  en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  échancrée  ell'in- 
érieure  entière.  Les  semences  sont  grosses,  comprimées  sur 
les  côtés,  fort  rudes ,  et  d'unl»nin  rougeâtre. 

On  croit  ce  lupin  originaire  des  Indes.  Il  est  cultivé  dans 
les  jardins.  On  le  sème  en  mar&et  avril  ;  il  aime  une  exposi- 
tion chaude  et  une  terre  substantielle  point  trop  humide.  Il 
fleurit  communément  en  juin  et  juillet. 

Uy  a  une  variété  de  cette  espèce  à  fleurs  cOuieur  de  chair , 
qu'on  appelle  li^in  rose.  , 

Le  Lupin  varié  ,  ou  le  Lupin  seki  -vertictixé  ,  ou  le 
Lupin  sauvage,  Lupiaus  varius^  Linn.;  semi - veriidllaius  ^ 
Lam.  On  Tappelle  vulgairement  le  petit  lupin  Lieu,  On  le 
trouve  dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie  ,  en  Sicile.  Il  a 
plusieurs  rapports  avec  le  précédent.  Il  en  dilTère  par  ses 
feuilles  composées  d'un  nombre  de  folioles  moins  considéra- 
ble ;  par  ses  calices,  dont  la  lèrre  inférieure  ,  au  lieu  d'être  ^ 
entière  ,  est  ordinairement  divisée  en  trois  *  petites  dents  , 
avec  deux  appendices  aussi  de  chaque  côté;  enfin  par  ses 
fleurs  ,  qui  ne  forment  qu'un  demi-verlicille.  D'ailleurs  ii 
fleurit  dans  le  même  ^emps  que  le  lupin  velu ,  se  sème  et  se 
cultive  de  la  même  manière  ,  et  quoique  très-inférieur  à 
lui  en  beauté,  il  peut  encore  figurer  agréablement  dans  na 
jardin. 

Le  Lupin  a  feuilles  tiKOiizs^Lupinus  angustifoliusyXÀxm,^ 
originaire  de  l'Espagne  et  de  T Italie  méridionale..  11  est  re- 
marquable par  ses  folioles  linéaires.  Ses  'fleurs  bleues  ,  à 
Ï^eine  pédicellées,  ont  deuic  appendices  à  leur  calice  ,  dont 
a  lèvre  inférieure  est  entière  et  la  supérieure  profondémen^t^, 
échaifcrée. 

Le  Lupin  jaune*,  Luplwts  tîiteus^  Lîna.  C'esii,  de  toutes 
les  espèces  ,  la  plus  agréable  à  cultiver  ,  à  causç  df  la  bonne 
odeur  de  ses  fleurs ,  qui  approche  beaucoup  àé  celle  de  la 
giroiJét^  de  muraille.  Ce  lupin  croît  naturellement  en  Sicile  , 
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en  Julie,  dajqs  le. midi  de  latFraBce  ;  il  sî'ilève  à!â  li^aujeur 
d^eûvirpn  un  pied  ,  avec  une.  tige  branchue  ^  garnie  de  feuilles 
alternes ,  composées  de  sept  à  neuf  folioles  étroites  et  ve- 
lues. Ses. fleurs  .sont  petites,  jaunes;  et  disposées  en  épis 
courts  ;  leur  coroUe  est  médiocrement  grande ,  et  leur  calice 
accompagné  d'appendices  avec  une  lèvre  supérieure  échan- 
crée  ,  et  une  inférieure  partagée  en  trois  petites  dents  à  son 
.<»xtrémité.  La  gousse  plate  et  velue  renferme  quatre  à-cinq 
semences  d'un  blanc  jaunâtre ,  et  .panachées  de  taches  noires. 
Cette  plante  fleurit  en  même  temps  que  la  précédente ,  ma|s 
ses  fleurs  se  succèdent  pendant  long-temps. 

Le  Lupin  blai^c  ou  le  X*upin  cultivé,  Lupiims  albusy 
Linn.  Celte  espèce,  qui  étoit connue  des  anciens,  e^tla  plus 
intéressante  de  toutes ,  parce  qu^elle  peut  être  employée 

*  même 

aeuse  et 

velus  , 

garnis  de  feuilles  alternes ,  composées  de  cinq  à  sept  folioles 
.étroites  jet  oblongaes;  les  fleurs  sont  blanches  et  assezgrandes; 
leur  calice  ,  dénué  d'appendices,  se  partage  en  deux  lèvres, 
rlont  rinférieure  est  à  trois  dents  et  Tautre  entière.  A  ces 
fleurs  succèdent  des  gousses  coriaces  ,  contenant  chacMne 
cinq  à  six  semences  rondes  ,  planes,  blanchâtres  eft  dehors  , 
jaunâtres  en  dedans,  et  très-amères.  Elles  doivent  cette 
amerlume  à  leur  écorce. 

Ce  lupin,  selon  Miller,  est  originaire  du  Levant;  il  croit, 
dit-on ,  spontanément  en  Italie  et  en  Espagne,  Il  fleurit  en 
juillet ,  et  ses  semences  mûrissent  en  autompe.  On  le  cultive 
jflans  les  parties  australes  de  TËûrope  ;  il  a  l'avantage  de  réus- 
sir dans  des  sols  pauvres,  maigres,  caillouteux  et  sablon- 
'neux. 

Au  rapport  de  Sauver,  on  mange,  k  Ounalas]ca,  la  racine 
d'une  espèce  de  luptn  dont  la  fleur  est  très-belle.  (D.) 

LUPINASTER.  Ce  genre  ,  établi  par  Buxbauça ,  réudî 
par  Linnœus  amlrifolium  ,  rétabli  par  Adanson  et  Moe^ch, 
sous  le  même  nom ,  est  adopté  par  M.  Persoon  sq^s  celui 
de  peniaphytlon»  (  F*,  ce  mot.  )  Ce  nom  lui  vien^  de  ce  que 
Ttîspècè  qui  le  compose  a  les  feuilles  formées  de  cinq  (olioks 
dispoi^ées  comme  celles  des  feuilles  des  lupins.  (li^O 

D'après  Moench,  ses  caractères  §on^  :  cajjice  campanulià 
cinq  dents  sètacées  ,  dont  unelplacée  sous  la  carène  ?  stig- 
mate en  crochet;  pousse  cylindrique  saQ« ngeud,  àplusieu^ 
semences.  (B.) 

%VPl^[^Ie<LA*   L'irn  des  noms  italiens  du  Sainfoin. 
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I^T^PIîÇELtE."N[ôm  vulgaire  du  Trèçle  incarnat,  (b.) 
LUPINUS.  Oîmînuilf  de  lupus.  Nom  latiadu  loup,  liçs 
Xiatins  donaoîent  ce  nom  au  lupîn  qui  est  le  Ûièrmos  dés 
Grecs,  parce  que  le  lupin  dévore  la  terre  où  il  est  cultivé, 
aiiisi  que  le  loup  dévore  les  animaux  qu^il  rencontre.  Plîiiie , 
Dioscoride  et  Gallen  distinguent  le  lupin  cultivé  du  lupin  sau- 
vage ;  le  premier ,  est  le  Lupin  blanc  (F.  à  l'article  Lupin); 
^c'est  celui  que  Virgile  met  âu  ran£;  des  végétaux  qu'on  doit 
<^viterde  cultiver  tous  les  ans  dans  les  mêmes  champs ,  parce 
qii'ils  les  épuisent  bientôt*  Le  lupin  sauvage  est  moins  connu; 

£eut-étre  est-ce  le  même  que  le  précédent ,  ou  même  le 
lUPiN  VARIÉ  ;  mais  il  n'est  nullement  probable  que  ce  soit 
l'EsPARCETTÉ  (JHedfsamm  onobrychis^  L.  ),  ou  TOrobe  noir, 
cQHU^e  on  l'a  avancé. 

Le  lupin  ternis  àt  l'Egypte  est  sans  doute  l'un  des/v- 
pinus  die  Théophraste  oudç  Dioscoride.  La  culture  du.  lupin 
est  ancieune  en  Egypte.  Les  habitans  de  cette  contrée 
fônttisage  dû  charbon  obtenu  en  bràlant  les  tiges  du  lupin  , 
comme  du  meilleur  ch^^rbon  qu'on  puisse  employer  à  la 
fabrication  ie  la  potidre  à  canon.  Les  espèces  de  lûpinus 
d'Europe  etd' Afrique  portent  ce  même  nom  dans  les  anciens 
ouvrages  de  botanique.  Ce  genre  créé  par  ''rournefort ,  fût 
d'abord  peu  nombreux  eq  espèces.  Peut-être  que  celles  à 
feuilles  simples  iie  lui  appartiennent  pas ,  elles  demandent  à 
être.exammées.  V.  Lupin,  (ln.)  . 

LtJPON.  Petite  coquille  du  genre  àes  porcelaines  ^  qm  se 
trouve  sur  la  cdlç  du  Sénégal,  et  qi|i  est  figurée  pi-  5.  à^YlIls" 
toire  des  CoifullUs  de  ce  pays ,  par  Adanson.  Voy.  au  mot  PoR- 

CÉLAmE.  (B.) 

HIPOYE.  Un  des  noms  de  la  HyppE,  dans  B^qn.  (v.) 
LUPULÏNA-.  Nom  donné  par  Linnaeus  à  la  section  de 
isbn  î^ehre  trifoÙum^  qui  renferme  les  espèces  dont  l'étep- 
dard  de  la  corolle  est  réfléchi,  ce  qui  doiine  aux  petjtçs  têtes 
de  fleurs  quelque  ressemblance  avec  \p^  grappes  de  fruits  du 
HÔUbLon,  7ii/7iAfii5  en  |atin.  .Qi^je^uésrWS^e  ces  trîfoUum 
6ht  été  simplement  appelés  A^u/miîmpàrKûppiuSi  JJ^yin^.etc. 

LUPtjLll^E.  Espèce 'augçisreî^uz^^  *  ^ 

.  LUPIJLO.  I^èm  du  Houblon,  eh  Italie ,  en  Espace  et 
ëirBoirtûgaL  fLN.') 

Lupi^tus  et  Lûi^i^  Mï:t<;;tAJ^iu§  ït^^:  ieê. 

deux  ikxiaks  désignent  le  Houblon  ,  chez  les  'ànbifhis  ;    \^ 
signi^ént.J^etit  loièp  et  ioup  M  soiiZù.  Ej^  ëfiet,  te  Hpubion 
<roît   naturellement   dans  les   Uênx  hniniHës    ]^)antés    2e 
j^uçc^S:  99ul^s  ^  <|u!U.éiQilffii£njCc»t(ieliUa»tafioûr  d^ 
branches.  Les  botanistes  ont  appliqué  au  houblon^  le  nom  de 
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lupidHs ,  jusqu'à  Lînnaeus  qui  lui  donna  celui  de  kumxdus  \  en 
en  faisant,  avec  Tournefort,  un  genre  distinct  de  celui  du 
chanvre  ,  cannabis  ,  avec  lequel  Adanson  le  réunit.  Le  nom 
de  lupulus  a  été  étendu  au  gouania  domingensis  par  Plukenet , 
et  au  dalechampîa  à  larges  feuilles  par  Plumier.  Le  trèfle  des 
champs  (  TrifloL  agranum  )  est  le  lupulus  samage  de  Thalius. 

(m) 

LUPUS.  Le  Loup  ^  en  latin.  C'est  aussi  le  Choucas,  (s.) 

LUS.  Nom  héhreu  de  l'AMANniER.  Selon  Forskaël ,  cet 
arbre  porte,  au  Caire ,  le  nom  de  lauz,  (l^N.) 

LUSCAMBRO.  H  Luzato.  (msm.) 

LUSCINL\.  Nom  latin  du  Rossigiïol.  (s.) 

LUSCINIOLA.  Dans  les  ouvrages  de  quelques  natura- 
listes qui  ont  écrit  en  latin ,  c'est  la  Fauvette  des  bois. 
F.  au  mot  Fauvette,  (s.) 

LUSCIOLA.  C'est  ainsi  que  Varron  a  appelé  le  Rossi- 
gnol, (s.) 

LUSSÊQ  et  HAMSCHED.Noms  arabes  delaFoRSKA- 
LÉE  TENACE  ,  Forskolea  tenacissima  ,  L.y  le  caidbeja  adhérais 
de  Forskaël.  (ln.) 

LUSSL  On  donne  ,  à  Nice,  le  nom  de  lussi  "k  I'Ammo- 
DïTE  APPAT  et  à  la  Sphyrène  spet.  (desm.) 

LUSTRE  B'EAU.  Nom    vulgaire  de  I'Hottone  des 

MARAIS. 

On  donne  aussi  le  même  nom  à  la  Charagne.  (b.) 

LUSTRO.  En  languedocien ,  c'est  le  nom  de  l'Huh'RE. 

(desm.) 

LUT  AIRE ,  Luiaria.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
algues  ,  première  tribu  ou  section ,  les  Iliodêes ,  substance 
grenue  ou  filamenteuse  enveloppée  dans  une  matière  gé- 
latineuse. 

Ses  caractères  sont:  de  porter  sur  son  enveloppe  géla« 
tineuse  des  filamens  articulés  ,  entremêlés  de  corpuscules 
ovales. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  confondues  avec  les  Conferves 
par  quelques  auteurs ,  se  trouvent  au  bas  des  vieux  murs  om- 
bragés ou  au  fond  des  mares ,  des/dépôts  d'eau  ,  lorsque  le 
liquide  en  est  presque  entièrement  absorbé,  (p.  B.)  ' 

LUTEA,  LUTEUS ,  LU TEOLA.  Noms  latins  du 
Loriot.  Quelques  auteurs  modernes  ont  aussi  appliqué  le 
nom  de  luiea  au  Yerdier.  (s.) 

LUTËA  pour  XulAx-À^a  {Herie  à  Jaunir).  Ce  nom  a  été 
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donné  à  plusieurs  e$pè  ces  de  réséda  ,  employées  dans  la  teîn 
ture  en  jaune,  (ln.) 

LUTEOLA.  Toumefort  sépare  du  réséda  les  espèces 
qui  ont  les  feuilles  entières  et  les  capsules  profondément  di- 
visées et  presque  à  trois  cornes.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté. 
Il  a  pour  type  le  reseda  luteola^  Linn.  ,  ou  Gaude.  F. 
LUTUM.  (ln.) 

LUTEUS.  V.  LuTEA.  (s.) 

LUTH.  Nom.  spécifique  d'une  Tortue  marine,  (b.) 

LUTHEUX  ou  LuTHEUR.  L'un  des  noms   vulgaires  du 

CUJEUER  ou  At.  GUETTE  LULU.  (S.) 

LUTIK.  Nom  que  les  Tartares  Irkutz  donnent  à  T Aco- 
nit TUE-LOUP,  (lîî.) 

LUT  J AN ,  Lutjanus.  Genre  4e  poissons  établi  par  Bloch  > 
et  adopté  par  Lacépède  dans  la  division  d£s  Teoragiques. 
Il  offre  pour  caractères  :  une  dentelure  à  une  ou  plusieurs 
pièces  de  chaque  opercule  ;  point  de  piquant  à  ces  pièces  ;  une 
seule  nageoire  dorsale  ;  un  seul  barbillon  ou  point  de  barbil- 
lons aux  mâchoires.  C 

Ce  genre  est  principalement  formé  aux  dépens  des  Per- 
ches, des  Labres,  des  Spares  deLinnaeus^etdesAiSTHiAS^des 
Hymnocéphales  de  Bloch.  Il  se  coordonne  avec  eux  et  con- 
court à  éclaircir  la  grande  famille  dont  il  fait  partie.  Les  es^ 
pèces  qu'il  comprend  se  montent  à  soixante -treize.  Ce  sont 
en  général  des  poissons  d'une  médiocre  grandeur,  munis  d'ar- 
mes plus  propres  à  la  défense  qu'à  l'attaque ,  parés  de  cou- 
leurs brillantes ,  et  fournissant  une  nourriture  aussi  agréable 
au  goût  que  saine  pour  les  estomacs  délicats  ;  mais  ils  sont  en 
général  trop  peu  abondans  pour  donner  lieu  à  une  pèche  imi- 
portante  pour  le  commerce. 

Cuvier  a  séparé  de  ce  genre  toutes  les  espèces  qui  ont  des 
dentelures  au  préopercule  ,  et  point  de  piquant  à  Topercule , 
pour  en  former.le  genre  Diacope.  Il  a  également  établi  à  ses 
dépens  le  genre  PRimPOME. 

Le  sous-genre  Crenilabre  ,  établi  par  Cuvier  parmi  les 
Labres,  prend  quelques  espèces  dans  celui-ci,  telles  que  le 
chrysopSj  Verytropière ,  le  veiyiâtre  ,  le  cinq  taches^  etc. 

Lacépède  divise  les  lufjàns  en  trois  sections  : 

i.<>  Geut  qui  ont.  la  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  en 
croissant.  *  . 

s.'*  Ceux  qui  ont  la  nageoire  de  la  queue  arrondie  ou  tron- 
quée net. 

3.<^  Ceux  qui  ont  la  nageoire  de  la  queue  divisée  en  trois 
lobes. 
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•L'espèce  la  j^Itis  î'ih'p'a^là'iite  acohnotire  dans  la^pré'mlèFe 
division  est  ;  • 

Le  LutjâK  \tRGimE^ ^  Spams  vïr^ginicus^  Lion.,  qtti  a  obze 
rayons  aiguillonnés  et  $eîze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  2|iguiUoijnés  et  dix  articulés  à  la  nageoire 
de  Tanus  ;  dés  raies  longitudinales,  bleues  ;  deux  bandes  trans- 
versales brunes ,  Tune  sur  la  tête ,  et  Taatre  sar  la  "poitrîne. 
Il  habite  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  Tj^mérique  septen- 
irionale. 

Le  LtJtJAN  ÀKTHIAS  9  îahrus  anthias ,  Linn. ,  a  dix  rayoils 
aiguillonnés  et  quinze  ràyolis  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  ai^illdhtiés  et  ^x  rayons  articulés  à  l'ànale  ;  le  se- 
cond aiguillon  de  la  dorsale  très-long  ;  la  couleur  générafe 
roage.  Voyez  "pA.^ioôh  il  est 'figuré.  Il  est  connu  sous  le  nom 
4e  iforbkry  stir  rtos  côtes.  On  le  trouve  ^ur  les  côte^'de  la 
Méditerranée  et  ftur  celles  d'Amérique.  Il  a  été  connu  des 
Orecs  anciens  j  qui  Tappeloîent  poisson  sacré ^  beau  poisson , 
«t  qui ,  à  ce  qu^il  ^aroît  •  fàisoient  grâhd  cas  de  sa  cn^r.  Sa 
tète  est  courte  ,  comprimée  et  écailleuse  ;  sa  mâchoire  Ifafé- 
rietire  est  un  pëU  plus  longue  que  la  supérieure ,  et  toutes  deux 
sont  garnies  de  dents  écartées ,  etitre  lesquelles  il  y  en  a  de 
plus  petites  ;  sa  langue  est  lisse  ;  ses  narines  n'ont  qu'une  ou- 
verture ;  san  operculé  antérieurest  dentelé  ;  le  côrp>s  est  étroit, 
roiige  pâle,  et  couvert  d'écSaEÎUés  dores  ;  des  nageoites  èoùt  gé- 
néralement longues  et  terminées  en  pointe. 

Ge  fiitjan ,  qui  ^^àWietit  qUel(j[uefois  à  plus  de  deux  ^îe^ 
4e  l6Dg ,  virde  petits  poissons ,  de  crustacés ,  etc. ,  et  se  preiid 
à  la  ligne  entre  les  rochers  des  îlies  de  l'Archipel.  Oppien  et 
Piine  ont  décrh  la  ttiânière  dont  on  le  pêichoit  de  leur  temps, 
et  ont ,  comme  ils  le  font  souvent ,  mêlé  des  paiticàrâ'rîtés  ex- 
traordiiiaires  à  leurs  récits. 

Le  LutJAN  ©E  l' AfiSCENsiON ,  Percà  Ascensidms^  Ltnn. ,  a 
onae  rayons  aignillotmés  et  seize  rayons  articulés  â  là  liàgëoire 
du  dos  ;  quatorze  rayons  à  l'anale  ;  h^  t'Ayons  à  chàcjiue  tho- 
racine;  Jes  écailles  deàtelées  ;  deux  dents  plus  grandes  que  les 
autres  ;  la»partie  supérieure  roueeâtre ,  Tinféirietire  blanchâ- 
tre, n  se  trouve  dans  les  mers  votsines  de  ^e  de  i' Ascension. 

Le  LuTJAN  STIGMATE  ,  Perca  sUgaia ,  Lthn. ,  a  dix  ^  huit 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  neuf 
trayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à  là  nageoire  de 
l'anus  ;  une  empreinte  sur  chaque  opercule  ;  des  filamens  aux 
TStyon»  de  là  dôtsâle.  11  habile  dan$  la  mer  dés  Indes. 

Le  LuTj^vîï  STRIÉ ,  Perca  striala,  Linn. ,  a  treize  rayons 
Aiguillonnés  èf  quinze  ^^yoiis  arlîeûf es  à  lana^oirè  au  dos; 
trois  rayops  aiguillonnas  et  huit  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  le 
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secQpdicay.oOidc  r4i^al6rlrèa-fi)rt.<Oo  le  pèche  suries  côtes 
de  rÀmérique^MptentriofiAlie. 

Jl^ieiLuxJAN  WZJXVkùHài^MMjJPeeea  /mmAi»  Linn. ,  a  dix-sej^t 
rayons  ^ligaillonnéft  et  :6eii&e «rayons  arti€tt)és>à  la  dorsale  ;  trois 
i^yo^s  a^gmllopoéfi  et  stptnayons  articulés  À  la  nageoire  de 
Ta^ms  r4^'s.iUaiiieiis  aiix-^rayons  de  la  nageoire  ^u  dos  ;  cîitq 
raies  longitudinales  :alteniatiffiuiient  blancbes  et  brunes.  On 
4»e4$QpiiQît  pas  isapatrie. 

Le  t<VrTaA9  àÀge^të  ,  PtfTca  atamOfa ,  Limi. ,  a  douze  rayons 
aijguilloiinéâ  et  dix.rayoms.articiués  à^k* nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons. aiguillonnés  ethuit  rayons  articulés  ii  la  nageoire  de 
Fanus;  les  orifices  d^snafiines'tubnleiiK:  les  dents  très- effi- 
lées ;  ki.qctuleur.géoérale  d^une  blancheur  éclatante  ;  une  ta- 
che noire  sur  la  partie  antérieure,  de  la  nageoire  du  dos.  Chi 
le  trouve  sur  les  çÀtes  d'Amëm^e. 

Le  LuTlAN  ssaaAM  ,  Penca  tabnUa  «  Lînn. ,  a  ^ix  rayons 
aiguillonnés  et  quatorae  rayons  airliculés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillogonés  et  sept  rayons  artîcolësi  ^  Tanale  ;  les  d«nts 
dtJ)  milieu  des  mâchoires  aiguës  et  plus  petites  que  les  autres  ; 
les  côtés  de  la  tête  rouges;  des  raies  longitudinales,  rouges  on 
jaunes  ei.vjk>lettes.  On  le.pâohe  dans  la  Méditerranée. 

jUe  liUTJAi»  ECum&uiL  9  P-ercaformosa ,  Linn. ,  a  douze  rayon» 
^uiUoonéswst  dis -sept  rayons  arlicolés  à  la  dorsale  ;  trois 
rftvoQS  aig^ilianmés  et  neuf  aitdculés  à  celle  de  Tanus  ;  ia  dor* 
sale  échancré^  ;  des  raies  bleaes  sur  la  tète.  11  est  figuré  dans 
iUlocb ,  pi.  3a3 .,  et  dans  le  Bujfon  de  Detenrille ,  vol.  4- 1  pa& 
iSy.  11  î>f|  aussi  9  mais  mal ,  dans  Catesfoy ,  vol.  2  ,  pi.  b. 
Qp  1^  trouve  dans  toutes  les  ncrs  des  pays  chauds.  C'est  un 
Jir^-he^u  piMsson. 

j[ie  hmjm  jaCne  a  huit  rayfms  aiguillonnés  ettnaze  rayons 
articulés  k  la  dorsale  ;  trois  rayxms  dgniUennés  et  douze  rayons 
^ticulés  it  Tanale  ;  les  deui:  mâchoires  également  avancées  ; 
Ips  4fiUt3  grauuleuses  ;  le  corps  élevé  ;  la  couleur  générale  ar- 
gcjQJtée;  des  raies  Uogitudiaalés  dorées.  Il  est  figuré  daiisBloch, 

II.  9^7  ,  et  dans  le  Suffon  de  DetervUle  ,  vol.  5  ,  pag.  a38.  On 
^  piçhe  d^s  la  mer  des  Antilles. 

X^  LyTJAiï  osii.  n'oa  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos ,  trois  rayons  ai- 
guillonnas et  treize  rayons  articulés  à  celle  de  Tanus  ;  les  deux 
m^boirts^  ^g^meat.  avancées  ;  les  dents  netites ,  aiguës  ,*et 
sép^tré^s  les.UQeades  autres  ;  Tiris  large  ecdoré;  la  couleur 
géRéraie  arg[ent^ ,  le  dos  violet.  Il  est  figuré  dans  Bloch , 
ipi.  343  9  et  dMis  le  Buffon  de  Deterville  ,  vol.  3 ,  pa^.  2^6.  Ou 
Ignore  sa  patrie» 

lueLuaçiAN  A  NAOSOifteaftOVGEsa  onze  rayons  atguillotmés 
et trebe  r^yvQS  artkulésà  la^dorsale;  trois  rayons  aiguillon' 
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nés  et  neuf  rayons  arlîcnlés  à  Tanale  ;  les  deux  dents  de  de- 
vant de  la  mâchoire  supérieure  plus  longues  et  plus  grosses 
que  les  autres  ;  la  partie  antérieure  du  palais  hérissée  de  très- 
petites  dents  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  la  couleur  gé- 
nérale argentée  ,  le  dos  brun^;  les  nageoires  ronges.  Il  est  fi- 
guré dans  Bloch ,  pi.  249 ,  et  dans  le  Buffon  de  Detenrille , 
vol.  3 ,  pag.  24.6. 11  vit  dans  les  mers  du  Japon. 

Le  LuTJ^N  UAMRUR  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  seizQ  rayons  articulés  à  banale  ;  la  caudale  en  crois- 
sant ;  la  lèvre  supérieure  extensible ,  une  rangée  de  dents 
auprès  du  gosier;  le  bord  des  écailles  membraneux;  la  cou- 
leur générale  d'un  rouge  de  cuivre.  On  le  pèche  dans  la  mer 
Rouge. 

Le  LuTJATï  DIAGRAMME,  P^iY:éi<fiâ^mma,  Lînn.,  a  neuf 
rayons  aiguillonnés,  et  dix-neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire 
du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  articulés  h  la 
nageoire  de  Tanus  ;  la  caudale  en  croissant;  les  écailles  dures 
et  dentelées  ;  la  dorsale  échancrée  ;  la  couleur  générale  blan- 
che ;  des  raies  longitudinales  brunes  ;  deux  raies  obliques  et 
brunes  sur  la  nageoire  de  la  queue.  Il  est  figuré  dans  Bloch  , 
pi.  320 ,  dans  le  Buffon  de  Deterville ,  vol.  4»  p^g*  ^^^  9  sous 
le  nom  S! anlhia&  diagramme^  et  dans  plusieurs  autres  ouvrages. 
11  habite  la  mer  à^s  Indes ,  et  parvient  à  plus  d'un  pîed  de 
long.  Sa  chair  est  grasse ,  ferme  et  fort  estimée. 

Le  LuTJAN  BLOCH  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanns  ;  la  caudale  en  crois- 
sant ;  le  devant  de  la  tête  dénué  de  petites  écailles  ;  les  dents 
des  deux  mâchoires  courtes  et  recourbées  /  celles  de  la*  mâ- 
choire d'en  haut  répondant  aux  intervalles  de  celles  d'en  bas  ; 
le  dos  arrondi  ;  le  ventre  caréné  ;  la  couleur  générale  blan- 
che ;  le  dos  jaunâtre  ;  des  bandes  étroites,  transversales  et 
bleues  placées  au-dessiis  de  la  ligne  latérale  ;  des  raies  jaunes 
et  longitudinales  situées  au-dessous  de  cette  même  ligne.  Il 
est  figuré  dans  Bloch  ,  pi.  245  ,  et  dans  le  Buffon  de  Deter- 
ville ,  vol.  3  ,  pag.  238^  sous  le  nom  de  luijan  luijan.  On  le 
trouve  au  Japon. 

Le  LuTJAN  VERRAT  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
'rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  tf'ois  rayons  aiguillon- 
nés et  dix  rayons  articulés  à  celle  de  t'anus  ;  la  caudale  en 
croissant;  le  museau  proéminent;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  quatre  grandes  dents  pointues  et 
recourbées ,  placées  sur  le  devant  de  chaque  mâchoire  ;  la 
partie  supérieure  de  l'animal  d'une  couleur*  pourpre  ou  vio- 
lette ;  rinférieure  ^ilgcntée.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  255 , 
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cl  dans  le  Bufon  de  Deteirille  ,  vol.  3 ,  pag.  270.  II  vient  du 
Japon.  \ 

Le  LuTJAN  MAcaoPBTHALME  a  dit  rayons  aiguillonnés  et 
treize  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  seize  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  la  caudale  .en 
croissant  \  les  yeux  très-grands  ;  toute  la  tête  revêtue  de  petites . 
écailles  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  l'anus  beaucoup 
plus  près  de  la  tête  que  de  la  caudale  ;  le  dos  jaunâtre  ;  le  ven- 
tre blanc.  Il  est  figuré  dans  Bloch  ,  pi.  Sig ,  et  dans  le  Bujfun 
de  Deterville,  vol.  4-7  pag*  i44»J50us  le  nom  à'anihîas.  On 
le  pêche  dans  les  mers  du  Japon ,  où  il  parvient  à  plus  d'un 
pied  de  long. 

Le  LuTJAN  vosMAER  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  sept 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  la  caudale  en  crois- 
sant ;  les  deux  mâchoires  également  avancées  ;  deux  orifices 
à  chaque  narine  ;  la  couleur  générale  rouge  v  le  ventre  d'un 
jaune  violet  ;  une  rate  jaune ,  longitudinale ,  et  parallèle  à  la 
ligne  latérale.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  821  ,  et  dans  le 
Buffon  de  Deterville,  vol.  4?  p^g*  iSo,  sous  le  nom  ^^anthias. 
Il  habite  le  Japon, 

Le  LuTJAN  ELLIPTIQUE  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  liéuf  .' 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus;  la 
caudale  en  croissant  ;  toute  la  tête  couverte  de  petites  écail*-^  * 
les  ;  une  ellipse  grande  et  violette  sur  lédos.  Il  est  fifi;uré  dans 
Bloch ,  pi.  325 ,  et  dans  le Buffon  de  Detérville ,  vol.  4 ,  p.  i6x ,   ' 
sous  le  nom  à'anûuas  rayé  (^anûiias  stnaUis).  On  le  pêche 
dans  la  mer  des  Antilles.  Sa  chair  est  de  bon  goût  et  très-di- 
gestible. .   '     » 

Le  LuTJAN  JAPONAIS  a  dix  rayons  aiguillonnés  et' neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  sept  rayons  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  la  caudale 
en  croissant;  les  deux  mâchoires  également  avancées  ^  toute 
la  tête  couverte  de  petites  écailles  ;  un  seul  orifice  à  chaque 
nirine  ;  le  dos  jaune  ;  le  ventre  et  les  nageoires  roiiges.  Il 
est  figuré  dans  Bloch ,  pL  325 ,  et  dans  le  Buffon  de  Detér- 
ville, voL  3)  pag.  161 ,  sous  le  nom  Xanûdeis,  Son  nom  in- 
dique sa  patrie. 

vLe  LuTJ AN-HEXAGONE  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  treize  rayons  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  la  dor- 
sale échancrée  ;  les  pièces  des  opercules  dentelées  ;  des  lames 
crénelées  autour  des  yeux  ;  plusieurs  rangs  de  dents  mousses 
il  chaque  mâchoire  ;  la  forme  générale  présentant  de  profil 
on  hexagone  allongé.  On  ignore  sa  patrie. 
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Le  LuTJAN  CEOissATfT  a  dix  'râ]r^iift'aigmlkim&  «efqna-^'  * 
torze  rayons  articulés  il  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  ai- 
goillonnés  et  neuf  rayons  ariicuiés  à  celle  de  Tanus  ;  sept 
rayons  à  chaque  thoracine;  les  deux  mâchoires  égales  ;  des 
dents  crochues  et  fortes  à  Umâchotpe  supérieure  ^  le  sommet 
de  la  tête  dénué  de  petites  écailles  ^^^  lés  operculés  revêtue 
d'écaillés  semblables  il  ceUes  du  dos  ;  une  tache*  noire  ea 
forme  de.  croissant  sur  la  caudale.  Il  se  tronre  dans  la  mer 
des  Indes ,  où  il  a  été  observé  par  MiingO'^Pkrdi^.' 

Le  LuTJAN  GALON'4>'oa  a  dik  rayons  aiguiUonnés  et'neuf 
rayons.  articoLés  à  la  dorsale  ;  troisTay oas  aigaîMonnés  et  sept 
rayons  articulés  à  Tânale  ;  un  aiguillon  tourné  vers  le  'mu-  . 
SQauaivdes^ous  de  cha4fyeceiM  uik^  raîelofi'^itudmale  d'un 
jaune  doré;  la  couleur  générale  blancbââre.'Ii  se  trouve  arec 
le  précédent ,  et  a  été  décrit  par-  le  taèmc  aiitenr." 

Le  LuTJAif  GYMNocfiPHâdifi'a  :hi»t  rayons  aigatUonaés  et 
treize  rayons  articulés  à  la  nageoire  ^h  dos;-  deux?  ou  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dit  rayons  articulés  à  banale  ;  la  tête 
et,  les  opercules  dénués  de  i^etites  écailles  ;  la  mâchmre  în- 
iérieure  plus,  avancée  que  la  supériieure.;ladorsale*échancrée; 
la  portion  antérieure  de  cette  nageoire  très4iaute  et  triangu- 
laire; le  second  aiguillon*  de -cette  portiosi'antérieiife  plus 
long  que  les  autres  rayons  de  cette  nageoire  du  dos»  Il  se  "^ 
trouve  dans  la.grande^Mer  entre  les  tropiques-,  et  e^-figuré 
dans  Lacép^de  f  vol;  3 ,  pk  a3« 

Le  LuTJAN  TRUitOLE  a  ftreote*six  rayons^à  la  dobale  ;  nor  ' 
ou  deux  jrayons  aigojilloiuiés  et  dix  artîcnlés  à  Tanale  ;  la-  dor- 
sale un  peu  éohancrée  ^  la  têle^et  le»  opercules  conrerts'd'é'*^  '. 
cailles  semblables  à  celles-  du  dos  v  la  mâchoire  supérieure  - 
plus  avancée  que  l'inférieure  ;  la  lèvre  supérieure  double  ; 
une  tache  foncée  ^  bcnrdée  d'une  couleur/très^laire  et  triait 
gulaire  à  la  base  de  la  nageoire  de  la  queues*  Ilivit  dans  les  * 
mêmes.mers  que. le  précèdent,  et^estigaré  date  lemé^Mr 
ouyrage  ^  vol.  3  j  pi.  a4*v 

Le  LuTJAN  MiGROSTOME  a  Bcuf  ràyonis  «îguillomiés  et  seis|'  ' 
rayons,  articulés;  À  la  dorsale;  F  anale  en-  torme^de  faux^  la  ^ 
tête  coniquf  et  .allongé»^  Touvertilre  des  la  bôucM»  petite  f  > 
une  denture  aupi3^.de:  la  auque^  les  pectorales  étroites;  ' 
un  grand  nombre  de  taches  foncées,  irrégulières ' et'  très^-' 
petites,snr le xorps.et  surla-qucneu^ Ilsetroave'avee les*pré^ 
cédens^.etest  figucé^  comme  eux-,  vol.  a ,  pL  34del'ouvrage'^ 
de  Lacépède^. . 

Ces  trois  poissoBS*  ontëté  obs^vés,  décrits  et^dessmé^^j» 
par  Commersoa  fieBdaBt^oA-Toyagecautoiir^^u'moiide.- 
Le  XuTJAN.  :ARG£NTfi  TiObfiT  a  neuf  rayooe  aignîlloiiiiâr  f 
et  dix  rayons  articalé;i>k  kiiiagcoireidir»dos;4eM  vayotnst)ii42i 
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gailloDiiés  et  huit  rayons  arlicul^.  à.Ia  n;^pîi^e.' df&,  Tanii^  ; 
un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  la  tété  et  les  opercules  dénués  :. 
de  petites  ëcailijésj  là  caudale  en  croissant  ;  Iç  do^  violet;  tes  . 
côiés  argentés  ;  la  tête  et  les  nageoires  Jaunes.  Il  est  figuré* 
dans  Bloch,  pi.  332,.  et  dans  le  Buffon  à^H^ieryiiiç  ,  vpl,  5, 
pag.  lij  so^s  le  nova  àe  gymnocéphalâ.  éirsenié.  Qi^  le  ipècht^  * 
dans  la  mer  .des  Indes.  f 

Parmi  les  luljans  de  la  seconde  division  ,  il  faut  distinga^rt) 

Le.LuTJAN  ntckCk^TBEj  La^nis  stn0i^9,^  lÂBUr.',  qm^jt 
dix  rayon^  aiguillonnés  et  onze  articulée  à  la  nageoirie.dfi  ■ 
dos  ;  trois  jrayons  aiguillQnnés  et  huit  rayons  ^i:l,iculés  i  Ja.: 
nageoire  'de  ranus;  des  filamens  à  la  dorsalp.;'  de  pQtîles-. 
écailles  sur  la  niembrane  de  cette  mêp^e  .nage;ûir^  du  4qs,;  • 
des  raies  longitudinales  allernativement  bla^ch^s.  ^t|brpi|«i|p. .. 
Oà  le  pêche  dans,  les  mers  d'Amérimie. 

lie  ^tJTJAN  sci^k  ^  Jjabrus  sana^Ltinn, ,  a  dix-huit  rdyoq^.w 
aiguillonnés  et  douze  ridons  articulés  à  la  dorsal^  ;  tr4)is  rayions 
aiguillonnés  et  douze  rayons  articulé^  à  i^anale  ;  lejs  dei^l,$^anr.  ; 
tériéureSi  très-grandes  ;  un  enfoncement  e^tre  le^  yeux;  ;  Ja, . 
lifflié  Jatéraie  interrompue;  le. corps  varié  de.  verdâtre,  de... 
biàbc  et  de  ]àune.  Il, se  péchç  dans  les  mers  d'Arabie. 

Xè  LÏDTJAN  LA1?IN£,  Labrus  lapina  n  Linn,,  a  quinze  rsiyotts  , 
aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  la  doi^^ale;  trai#  ., 
rayons  aiguillonnés  et  douze  articulés  à  Tanale  ;  uçe  petite 
bosse  au-devant  des  narines  ^  la  dernière  pièce  de.chaquic  ,> 
opercule  échancrée';  le  dos  brun  ;  le  ventre  blanchâtre  t  \tÉ  . 
côtés  d'un  yer^  jaunâtre  ;  trois.raies  longitudinales^  compensées  • 
chacune  d^une  doublç  rangée,  de.  petites  tache;^  rouge&  Il:ha-  . 
bite  la  mer  Rpuge.  .  , 

Xe  LuTJAN  RAMÇUXf.  Lqbrfis,  ramefUqsus  ^  Xin|^4  9  neuC  » 
rayons  aigùijlpnués  et. dojiZje. rayons  articulés^  la  ns^i^oire  . . 
du  dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix.rayo^s, articulés  à  i. 
celle  de  l'anus;,  les  mâchoires^galement  avancée^ ;^, la  lèvre 
supérieure  extensibl(ç  :  qu^trç  deqts. quatre  fois  plps grandes  i 
que  les  autres ,,  au  milieu  de  çh^qilis  mâchoire;  ;  la  ligne  latér-  v 
raie  élevée  et  ramepsiç  yer^  le  haut;  les.fil^mexiLSjdeSiprewer»^ 
aignjUons  4^^ la  nageoire  du  4qs  deux  fois  pli^s.  longs. que  le  . 
rayciii^  les  écailles  grandes^  arrondies.,,  non^  dénivelées.  11  b^^.. 
bite  avec  les  précédçnS|.  , 

Le  tiUTJAN  (EiLLÉ ,    la^rus,  çc4^tus  ^   Linn. ,  a  quatQrzA 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons,  articulés  i\sL  iii^i^oire  du 
dos!;  trois  rayons'  aiguillonnés  et  douze. articc^l^^  à  i' anale  ;   .. 
leâqs^d'unVuBJaunatfe;  désirai  unie  . 

taeW&ieue allongée 9  bordjée. de rpii^e ^  au^deASUset au-desr. 
sous  Âé  laquelle  aboutit  un  trait  éc^late  ^  et  placée  :  derrière,  i 
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Le  LuTJAN  BOssv,  Lainâ  gîbbus ,  Lînn. ,  a  seize  rayons 
aiguillonnés  et  neufrayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons 
aiguîilonliés  et  onze  articulés  à  Fanale  :  la  caudale  arrondie  ; 
les  écailles  grandes;  la  nuque  et  le  dos  trésTélevés;  la  couleur 
générale  variée  d'or  et  d'azur;  un  croissant  dVne  couleur  fon- 
cée au-dessus  des  yeux  ;  les  nageoires  du  dos  et  de  Panus  d'un 
vert  de  mer  tactteté  de  noir.  On  le  péché  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre. 

Le  LuTJAN  OLIVATRE  ,  LaBrus  olwaceus^  Linn. ,  a  quinze 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à  l'anale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  les 
dents  de  devant  aiguës  ;  les  deux  du  milieu  éloignées  l'une 
de  l'autre  ;  la  couleur  générale  d'un  vert  d'olive  ;  une  tache 
bleue  et  bordée  de  rouge  à  l'extrémité  de  chaque  opercule  ; 
une  tache  noire  presque  au  bout  de  la  queue.  Il  habite  laJVIé- 
diterranée.  ^      • 

Le  LuTJAN  BRONNïCH.  Labrus  fuscus^  Linn.,  a  seize  rayons 
aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus; 
la  tête  pointue;  l'ouverture  de  la  bouche  petite;  la  couleur 
générale  brune  ;  des  raies  bleues  et  tortueuses  sur  la  tête;  des 
raies  et  des  taches  bleues  sur  le  corps  et  sur  la  queue.  On  le 
trouve  dansla  Méditerranée. 

•  Le  LuTJAN  MARSEILLAIS ,  Lahrus  unimacidaius^  Linn. ,  a 
quatorze  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés  à  la  na- 
geoire du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  arti- 
culés à  celle  de  l'anus  ;  une  seule  rangée  de  dents  ;  les  dents 
antérieures  plus  grandes  que  les  autres  ;  la  couleur  générale 
olivâtre ,  avec  neuf  ou'  dix  raies  bleues  et  longitudinales  de 
chaque  côté ,  ou  présentant  une  sorte  de  réseau  composé  de 
rouge  foncé  et  d'argenté  verdâtre  ;  les  pectorales  bleues.  Il  se 
trouve  avec  le  précédent. 

Le  LuTJAK  ADRIATIQUE,  Labrus  adricfticus ,  Linn.  ;  a  dix 
rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du* 
dos ,  trois  rayons  aiguillonnés  et  sept  articulés  à  l'anale:  les 
dents  très-menues  ;  des  raies  jaunes  et  obliques  sur  la  tête  ; 
une  tache  noire  vers  l'extrémité  de  la  dorsale  ;  quatre  bandes 
transversales  larges  et  brunes  ;  les  thoracines  noires.  Il  habite 
avec  les  précédens,  et  principalement  dans  l'Adriatique. 

Le  LuTJAN  MAGNIFIQUE,  Perca  7ioi//w,I^inn.,  a  douze  rayons, 
aiguillonnés  et  treize  rayons  articulés  à  ladorsale ,  trois  rayons 
aiguillonnés  et  dix-sept  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  la 
couleur  générale  argentée  ;  huit  bandes  transversales  brunes; 
les  rayons  aiguillonnéis  de  la  dorsale,  argentés  sur  les  cotés. 
Il  habite  les  mers  d'Amérique. 

Le  LuTJAN  POLYMNE,  Perca pofymna,  Linn.,  a  onze  rayon. 
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dkigaâlonnjs  el  quinze  arlîciilés  à  ta  nageoire  Avl  ios  ;  deux  oit 
trois  rayons  aigaillonnés  et  treize  rayons  articulés  à  la  na-  ' 
geoire  ae  l'anus  ;  les  deux  mâchoires  également  avancées  et 
garnies  d'un  grand  nombre  de  petites  dents;  an  seul  orifice  à 
chaque  narine  ;  Iji  t£te  couverte  d'écaiUes  petites  et  dentelées^; 
la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  plus  dentelée  que  la 
prefnlère  ;  la  ligne  latérale  interrompue.;  la  couleur  générale 
d'im  brun  clair  >  avec  trois  bandes  transversales  larges,  blan- 
ches et  bordées  de  noir.  Il  est  figuré  dans  filoch,  pi.  3i&; 
dans  le  Bi^on  de  Deterville ,  vol.  i^ ,  pag.  i3i  ;  et  dans  queU 
ques  autres  ouvrages.  Il  habite  la  mer  des  Indes. 

Le  LvTJAN  Paupière  ,  Perça  palpébrosa  ,  Linn.  ^  a  douze 
rayons  aiguillonnés  et  nenf  rayons  articiflés  à  la  dorsale  ^ 
deux  on  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés  k 
la  nageoire  anale  ;  la  ligne  latérale  très-courbe  ;  une  tache 
brune  sur  TœiL  II  se  trouve  dans  les  mers  d^ Amérique. 

Le  LuTJAN  lïOin ,  Perça  afrana  ^  Lîpn. ,  a  huit  rayons  ai*^ 
guillonnés  et  trente-trois  rayons  articulés  h  la  dorsale  ;  vingt* 
six  rayons  à  Tanale  ;  ia  dernière  pièce  dé  chaque  opercule 
garnie  d'une  m|^ibrane  qui  se  déchire  toujours  ;  la,  ligne  la-« 
térale  droite  ;  la  couleur  générale  noire  ;  les  nageoires  rayées 
et  tachetées  de  blanc.  Il  habite  les  mers  de  la  Caroline  ,  où 
je  Taî  observé  j  dé<^it  et  dessiné.  C'est  le  biack  fisch  deshabi- 
tans.  Sa  chair  est  médiocre ,  et  cependant  se  sert  une  par- 
tie de  Tété  sur  toutes  les  tables  de  Charleston  On  le  prend  ./ 
an  filet  et  à  Thameçon  amorcé  avec  des  crevettes.  Sa  lon«  « 
gueur  est  ordinairement  d'un  pied» 

Le  LuTJAH  CHaYS09TÈR^9  Perça  chrysopUra^  Linn^»  a  douze 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à  la  nageoire-  du 
dos  ;  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  festonnée  ;.rou- 
verlure  de  ia  bouche  petite  ;  |a  mâchoire  d'en  haut  un  peu 
plus  avancée  que  celle  d'en  bas;  Tune  et  l'autre  garnies  d'une 
seule  rangée  de  den^  pointues  et  recourbées  ;  le  dos  arrondi 
et  très-élevé  ;  la  ligne  latérale  droite  ;  les  tboracines.  forées 
et  tachetées  de  brun.  Il  est  figuré  dans  Gatesby ,  vol.  t ,  pL  a. 
On  le  trouve  dans  les^mêines  mers  que  le  précédent. 

Le  LuTj^N  MKmxERaANÉEN  a  seize  rayons  aiguillonnais  et 
onze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aicpaillonné» 
et  onze  rayons  articulés  à  l'anale  ;  l'ouverture  de  la  bouche 
petite;  la  léte  dénuée  de  petites  écailles;  les  rayons  de  la 
mageoire  dn  dos  garnis  de  Cdamens  ;  cette  nageoire  plus  haute 
4tt  côté  de  la  candale  ;  la  couleur  générale  verte;  à^&  bandes 
transversales ,  étroites,  tortueuses,  et  bleues  suc  la  tête  ;  des 
raies  longitudinales  et  d'une  nuance  obscure  sur  ia  partie  su- 
périeure de  l'animal  ;  des  raies  longitudinales  et  bleues  sur 
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rinCérièure  ;  une  tache  noire  sar  chaque  pectorale.  On  lé 
trouve  dans  la  Méditerranée 

Le  LuTJ AN  RAYÉ ,  Perca  pùiata  ^  Linn. ,  a  douze  rayons  al-^ 
guillônnés  et  six  rayons  articulés  à  la  nageoire  da  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés  à  celle  de  Tanns  ; 
les  dents  grandcis  ;  des  raies  longitudinales  ou  des  bandes 
transversales  blanches  ou  brunes,  placées  k  une  égale  dis- 
tance Tune  de  Tautre.  On  le  pêche  dans  les  mers  d* Amé- 
rique. 

Le  LuTJAN  ÉCRITURE-,  Perca  scriba  ^  Linn. ,  a  dix  rayons 
aiguillonnés  et  quinze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
Taniis  ;  les  yeux  9aillans;  des  filamens  aux.  rayons  aiguillon- 
nés de  la  nageoire  du  dos  ;  des  traits  semblables  à  des  lettres, 
sur  la  tête  ;  le  dosroussâtre  ;  des  bandes  transversales  brunes; 
les  pectorales  et  les  caudales  jaunes.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  LuTJAN  CHINOIS  ,  Perva  sinensis ,  Linn.  ,  a  dix  rayons 
aiguillonnés  et  vingt-six  rayons  articulés ,  à  la  nageoire  du 
dos;  deux  ou  trois  rayons  aiguillonnés,  et  huit  rayons  arti- 
culés y  à  Tanale  ;  la  caudale  lancéolée  ;  la*dorsale  étendue 
depuis  la  nuque  jusques  auprès  de  la  caudale  ;  la  mâchoire 
inférieure  plus  courte  qae  lii  supérieure  ;  la  langue ,  les  na- 
geoires et  une  grande  partie  du  corps  e)  de  la  queue  ,  d^un 
jaune  plus  ou  moins  foncé.  Inhabité  les  mers  de  la  Chine. 

Le  LoTJAN  PIQUE  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aigaillonnés  et 
sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  nuque  éle- 
vée ;  les  deux  mâchoires  également  avancées  ;  4es  dents  an- 
térieures plus  grandes  que  celles  au^evant  desquelles  elles 
sont  placées ,  et  qui  sont  très-nombreuses;  une  dentelure  à 
la  partie  du  corps  la  plus  voisine  des  opercules  ;  le  second 
aiguillon  de  Tanale  long  et  fort;  la  partie  supérieure  Jaune , 
l'inférieure  argentée  ;  des  taches  ou  raies  cendrées.  Il  'est  fi* 
guré  dans.Bloch  ,  pi.  :tifi  ,  et  dans  le  Buffon  de  Deterville, 
vol.  3 ,  pag.  238 ,  sous  le  nom  de  luijan  broche.  On  le  pêche 
dans  les  mers  du  Japon. 

Le  LUTJAN  SELLE  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons  aiguîilooaés  et  / 
quatorze  articulés. à  celle  de  Tanus;  la  caudale  arrondie;  la 
mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure.;  les  dents 
courtes  ,  larges  et  pointues;  un  seul  orifice  à  chaque  narine; 
toutesles  pièces  de  chaque  opercule  et  une  partie^ellorbitede 
Tœil  très-dentelées  ;  les  bases  de  la  dorsale,  de  ran.ileet  dcJa 
caudale,  garnies  d*écailles  dentelées  commexelles  du  dos;  la 
couleur  générale  rougeâtre  ;  une  grande  tache  noire  placée 
sur  le  dos  et  sur  Torigioe  de  la  queue,  et  s'^étendantassat 


Digitized  by  LjOOQ IC 


b^'  de  'chaque  tiii.  Il  est  figuré  daiBS'INBch  \  pi.  s&o  vdaa» 
lé  Bt^on  de  DeterVille  ,  vol.  3 ,  pag.  a46 ,  et  dans  quelques 
aàtres  ouvrages.  On  le  trouve  dans  la. mer  des  Iodes. 

Le  LuTJAi9  DEUX  DENTS  â  ueuf  rayopa  aiguilloDUés  et 
seize  rayons  arlicnlés  à  la  nageoire  du  dos$  trois  rayons  âî-* 
guillonnés  et  dix  r^ons  articulés  ,  à  la  nageoire  de  Tanus.; 
la  caudale  arrondie  ;  les  deux;inâchoires  aussi  longues  Tui^^ 
que  Tautre  ;  ia  mâchoire  supérieure  armée  seuleqient  de  dens 
<dents  ,  Tinférieuire  garnie  d^une  rangée  de  dents  courtes  ei 
arrondies;  les  écailles  unies  ;  la^  ligne  latérale  interrompue  ; 
le  dos  rouge  ;  le  ventre  argeptii»-;  i€  menton  et  les  nageoires 
verts.  On  le  pèche  dans  les  mers  du  Nord.  C'est  un  très-beau 
poisson. 

Le  Lux;rAN  marqué  a  quatorze  rayons  ai^Uonnés  et  huit 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguil'- 
IctpQés  et  dix  jrayons; articulés  à  celle  de  l'anus;  la  caudale 
arrondie  ;  une  rangée  de  pores  au-dessous  de  chaque  œil  ;  les 
écailles  molles  et  lisses  ;  la  couleur  générale  jaunâtre  ;  plu- 
sieurs tacifes  brunes  et  irrégolières  ;  une  tache  noire  sur 
<diaque  cdté  de  rextrémité*  de  la  queue.  II.  est  figuré  dans 
Bloch,pl.  a5i  ,  et  dans  le^ii^onde  Deterville  ^^vol.  3» 
page  a6o.  On  le  trouy<e  dans  la  mer  dçs  Indes. 

Le.  LuTJAN  UNX£  a  quinze  rayons  aûguillonnés  et  ùnt^ 
rayon»  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  ajguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  arrondie;  les 
mâchoires  aussi  avancées  l'une  que  Tauirei^  et  garnies  cha^ 
^cune  d'un  rang  de  dents  fortes  ^  pointues  et  recourbées  ;  le 
palais  et  la  langue  lisses  ;  un  seul  orifice  à  -chaque  narine  ;  la 
couleur  générale  d'un  blanc  violet;  la  tète^ise;l«  museau 
violet.  Il  est  figucé  dans  Bloch,  nL  aS^'^f  -et  dafis  le  Bv^mt 
de  Deterville ,  vol.  3 ,  pag:  a6o.  On  ignpre  sa  patrie. 

Le  Lufr^AN  de  SuRiMAai  a  quatorze  rayons  ^îguillonBé^ 
:et  q<>ini(e.  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  sept  rayçns  articulés  à  Tanalç;,  la 'caudale 
arroi^die  ^  point  de  dents  à  la  mâchoire,  d'en  haut  ;  la.mâr* 
choire  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure  V:et  hérissée 
d'un  grand  nombre  de  petites  dents  pointées  et  serrées  ;  deux 
orifices  à  chaque  narine  ;  les  écailles  dures  et  dentelées  ;  de 
petites  écailles  sur  une  partie  de  la  dorsale ,  de  ra.Drde  et  de 
la  caudale  ;  la  couleur  générale  ,  rougeâtre  ;  des  taches  et  des 
Itandes  transversales  bruKies.  Il  est  figuré  dans  Bloeh,  pi.  ^53 , 
et  dans  le  Buffon  àe  Deterville  ,  vol.  3,  pi.  a6.  On  le  pèche  ' 
dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  LuTJi^  YERDÂTRE  a  seize  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  troiss  rayons  aiguillonnés  et - 
«mlf  rayonf  articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  lf;i  j.è» 
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très  tf{»âîê8e«ï  lei  michôires  aussi  avâiieées  l'iule  qne  Taiitre^ 
èl  garnies  toutes  les  deux  d'une  rangée  de  dents  pointues  et 
serrées;  le  palais  et  la  langue  lisses;  dés  dents  arrondies,  m* 

Îirès  du  gosier  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  les  écailles 
isses  et  minées  ;  la  ligne  latérale  interroinptte  ;  la  couleur 
générale,  jaunâtre  ;  les  nageoires  vertes.  Il  esit  figuré  dana 
vioch ,  ni.  aS^  i  et  dans  le  Bujfbn  de  Detenriile  ,  roi.  3, 
p.  370»  On  ne  connott  pas  son  pays  natal. 

lie  LuTS'Aiiv  GAoïN  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  ,  à  la  nagtéoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguil* 
lonnés  et  neuf  rayons  articttlés  k  celle  de  Tanus;  le  mu- 
seau' allongé  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  allongée  que  la  su- 
périeure ;  les  deux  mâchoires  armées  de  dents  menues ,  poin- 
tues el  très^serrées  ;  uH  seul  orifice  â  chaque  narine  ;  le  dos 
riolet ,  les  cafés  jaunâtres.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  aS4» 
et  dans  le  Bujfon  de  Dëtenritle  «  v^l.  3 ,  p^  370.  On  ne 
connott  pàS  son  pays  natal. 

Le  LuTJAM  NonwÉGiEK'a  seize  rayons  aiguillonnes  et 
Irteuf  rayons  articulés  â  la  dorsale  ;  trois  rayons  Jigtiillonnés 
et  dix  rayons  articutés  k  la  nageoire  de  Tanus;  la  caudale 
arrondie  ;  les  deux  mâchoires  égales  en  longueur  ^  et  garnies 
chacune  d'un  rang  de  petites  dents  très-serrées  ;  des  denti. 
^frOndieft  au  gosier;  les  lèirrés  grosses;  un  seul  orifice  à  chaque 
narine  ;  ptusïeiirs  pores  autoiir  des  yeux  ;  la  dernière  pièce 
de  ropetcule- terminée  par  un  prolongement  arrondi  ;  les 
écailles  dures ,  dentelées  et  fortement  attachées  à  la  peau  ; 
la  nuque  et  le  dos  violets  ;  \t  reste  du  cornsjaune^  tach^  de 
violet,  il'hâbite  dans  les  mers  du  nord  de  l'Europe. 
'  Le  LCTJFAT9  jOURDim  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  là' dorsale  ;  deux  rayons  aiguillonnés  e 
quatorze  râyèiis  à/ticnlés^  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  la 
télé  comprimée  et  toute  garnie  de  petites  écailles  ;  la  nuque 
élevée  ;  lei^  deux  mâchoires  également  avancées  et  hérissées 
dNm  grand  n'ombré  de  petites  dents;  un  seul  orifice  k  chaque 
narine  ;  les  écaillés* dures  et  dentelées  ;  le  dos  caréné;  le  ven- 
tre arrondi';  la  couleur  générale  ,  d^un  brun  mêlé  de  reflets 
dorés  ;  deux  bandes  transversales  blanches.  Il  est  figuré  dans 
Worh,  pi.  3i6f  et  dans  le  Bujfon  de  Detervilte,  vol.  4f 
pag.  i3i  ,sons  \éiifîmà'anthia$bîjmcitaus.  Il  habite  les  mers 
de  rinde. 

Le  LoTTAN  ikftous  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la -nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  neuf  rayons  articulés  k  la  nageoire  de  Tanus  ;  la 
eandâle  arrondie  ;  la  tête ,  le  corps  et  la  queue  c<mverts  d'é- 
e^illes  dures ,  très-petites  et  dentelées  ;  la  mâ(^hdire  infié-» 
vieure  pbis longue  yxt  celle  d'en  haut  ;•  deux  orifices  à  chaque 
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narine  ;  h  Goalenr  gëoérale,  bleue  ;  des  tacbes  petites ,  brur 
nés ,  et  en  forme  de  cercle.  Il  est  fieuré  dans  Blocb  t  pi.  3i7  ^ 
ii  dans  le  Biiffpn  de  Deterville ,  voL  4  9  p*  i44 1  aous  le  nom 
ê^£uUhia$  argus.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  LuTJ4N  JOQN  a  dix  rayons  aiguillpniiés  c^t  qaatorse 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aigbil» 
lonnés  et  buit  rayons  articulés  à  Tanale  ;  la  caudale  arro»« 
die  ;  tonte  la  tète  revâtue  de  petites  écailles  ;  la  mâchoire  ia- 
fénenre  nn  pen  plus  avancée  qne  la  supérienr^;  les  dente^-  ' 
liires  de  la  pièce  antérieure  de  ropercule ,  très-prcibndes  ; 
4a  couleur  générale ,  argentée  ;  des  tacbes  noires  ssr  le  dos» 
11  est  figuré  dans  Bloch  ,  pi.  3i8 ,  et  dans  le  Byjfon  de  De« 
terville  ,  voL  4  f  pi*  i4-i  r  sous  le  nom  d'anAtas  johnii.  Il  se 
trouve  daqs  la  mer  des  Indes.  Sa  chair  est  ^blanche  et  de 
bon  goût. 

Le  LuTJAH  TonTUE  a  dix-huit  rayons  aiguillonnés  et  neof 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  dix  rayons  aigoîllonniés  et 
huit  rayons  articulés  à  Tanale  ;  4a  caudale  arrondie  ;  la  tète 
couverte  en  entier  de  petites  écaillesç  uoseul  orifice  è  chaque 
narine  ;  les  deux  mâchoires  presque  4^aleinent  avancées  ; 
plusieurs  rangées  de  dents  serrées  ;  une  dentelure  aaprès  de 
chaque  œil  \  la  pièce  postérieure  de  chaque  opeuftsule  %  dente* 
lée;  la  couleur  générale  9  brune.  Il  estfigm-é  dans.Bloch, 
pi.  32  a  9  et  dans  le  Bufon  de  DetenriUe ,  vol*  4 1  P-  1^9  sons 
le  nom  Xanûuas  testudineus.  Il  habite  le4  mers  de  l'Inde,  et 
.do  Japon. 

.    Le  LuTJAT«  PLUHiEa  a  dix  rayons  aigailloattés:  et  quatorze 

rayons  articulés  â  la  dorsale  ;    trois  rayons  aiguillonnéi  et 

V  treize  rayons  articulés  à  Tanale  ;  la  candale. arrondie;. toute 

U  tête  garnie  de  petites  écailles  ;  la  mâchoire  inférieure  plus 

avancée  qn^la  supérieure  ;  deux  orificesià  chaqofl^narJue  ;  la 

,  içoulcQr  générale ,  jaune  ;  huit  ou  neuf  bandes  transversales 

.brunes  ;  une  grande  tache  noire  ,  entre  la  dorsale  et  là  can^ 

dale.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  3a4  9  et  dans  le  BujfoH  d,e 

.DetenriUe  «  vol.  4  «  pl*  i$7  9  sous  le  nom  A^anihias  tUialm.  Il 

se  trouve  dans  la  mer  des  Antillies*  Sa  chair  est  diei  boa  go&ty. 

et  facile  à  digérer. 

Le  LOTJAN  oAiEirrsJb  a  onze  rayons  aigpillonnés'et  dooxe 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguil-* 
lonnés  et  huit  rayons]  articulés  à  Tanale  ;  la  caudale  ar-- 
rondie  ;  de  petites  écailles  sur  la  tête  ;  la  nuque  élevée  ;  la 
mâchoire  inférieure  un  peu  plus  longiie  que  la  supérieure  ; 
nne  seule  ouverture  à  chaque  narine  ;  les  yeux  rapprochés  ; 
la  couleur  générale  5  blanche  ;  le  dos  et  la  tête  jaunâtres  ; 
quatre  raies  longitudinales  et  brunes ,.  de  chaque  côté.  Il  est 
•figuré  dans  Blocb ,  pU  ^aCi  ^  et  dans  le  Bitffon  de  Deterville  t. 
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vol.  4- 1  p^*  x6i  /sous  le  nom  Xaiiûdas  Untalus.  Oui  le  pfi^ 
che  dans  ia  mer  des  Indes. 

Le  LuTJAvr  TACHETÉ  a  dk  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  caudale 
. 'arrondie  ;  toute  la  tête  couverte  de  petites  écailles;  la  nuque 
-et  le  dos  très- élevés  ;  les  deux  mâchoires  presque  également 
avaneées;  les  dents  pointues  et  très-courtes;  un  seul  orîfics 
itchaquenarine;  lesyeux  rapprochés;  des  taches  très-grandes, 
irréguHères  et  noires  ;  presque  toutes  les  nageoires  rongeâ- 
tres.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  826 ,  et  dans  le  Buffon-  de 
'Deterville  ,  vol.  4i  p.  161  v  sous  le  nom  àt  barbier  tacheté ^ 
'.anihîas  macidatus.  On  le  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  LuTJAN  ORÀl^GE'  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  tfuinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons^iguîllonnés 
et  sept  rayons  articulas  à  la  nageoire  de  Fanus;  la  caudale 
arrondie;  la' partie  antérieure  de  la  tête  presque  verticale; 
toute  la  tête  gamte  de' petites  écaiHes  ;  Fouverture  de  la  bou- 
che très -- petite  ;  les  dents  très  -  courtes  ;  Im  seul  orifice  à 
«chaque  narifie'vles  écailles  petites,  dures  et  dentelées  ;  Tanus 
?à  une  pistante  à  peu  près  égale  entré  la  tête  et  la  caudale  ;  la 
'  couleurgënéràle^  orange;'  des  taches  très-grandes  et  noirâtres. 
fil  est  fl^t^  dans  Bioch,  pi.  SsGf  et  dans  le  Buffon  de  De-^ 
<terviUe  ,  voL  4i*p^g*  161,  sous  le- nom  de  mviat  et  anthîas 
*onentùUi.  il  habite  le  Japon. 

Le  LuTJAN  BLAI9COR  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  quatoirze 
^  rayons  larticutés  à  là  dorsale  ;  sept  rayons  à  chaque  thoracine; 
plusieurs  ranss  de  dents,  les  dents  extérieures  plus  grandes  et 
i^eeéurbées ,  les  <leux  dents  antérieures  de  la  mâchoire  snpé- 
ri^m'e  plus  Ib^eues  que  les  autres;  les  écailles  des  opercules 
4u  corps  0t  dé  Ta  (fieue  très-rapprocliées  Jes  uttes  dés  autres 
'  et  un  peu  dentelées.  Il  est  figuré  dans  Laçépède,  vol.  4-,  pi-  7* 
On  le  pêche  dans  la  mer  des  Indes.  Sa  longueur  surpasse  un 
pîedy  et  sa  chair  est  bonne,  au  rapport  de  Commersoà. 

Le  LuTJATï  per<!hot  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 

c rayons  articulés' ii  la  dorsale;  deux  rayons  aiguillonnés  et 

douze  rayons  articulés  à  la  nageoire  de -1 -anus;  là  caudale 

très-grande  et  arrondie;  un  rayon  aiguillonné  et  quatre 

-  rayons  articulés  à  chaque  thoracine  ;  les  opercules  ciliés  y  et 

leur  dernière  pièce  dentelée;  les  écailleij  denteléeis  et  très- 

^ rapprochées ies  unes  des  autres  ;  les  dents  à  peine  sensibles; 

la.  couleur  générale ,   orange  ;  trois   bandes   traiofsversales 

bleuâtres  et  bordées  de  noir.  Il  habite  entre  les  tropiques , 

et  ne  parvrent  pas,  aîi  rapport  de  Commerson,  à  pins  d^un 

demi'pied  de  lonjg. 

\^^  Lutjai^  JAVNE  Eixipsç  a  dix  rayons  as0uiHonné8i.et 
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'  4oi»ce  .rayons:  articulés  et  rameau  à  la  nageoire  du  dos;  trois 
rayons  aigaillonnés  et  six  rayons  articulés  à  la.nageoire.de 
Tanus  ;  toute  la  tête  couverte  d'écaillés. un  peu  dentelées» 
comme  celles  du  corps  et  de. la  queue;  la  lèrre  supérieurf 
extensible  ;  la  mâchoire  d'en  bas  plus  allongée  que  celle  d'en 

/  haut  ;  les  dents  petites  et  rapprochées  les  unes  des  autres  ;  la 
caudale  arrondie  \  la  couleur  généralement  rougeâtre  ;  une 
riiie  longitudinale  plus  claire  de  chaque  côté  ;  un  trait  ellîp* 
tique  rouge  en  dehors  et  jaune  en  dedans,  auprès  de  chaque 
œil.  Il  a  été  observé  par  Commerson  dans  la  mer  des  Indes. 
Le  LuTJAN  oampEUR  a.  dix-sept  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  dix  rayons  aignll-' 
lonnés  et  huit  articulés  à  celle,  de  Tanus  ;  la  caudale  arrondie  ; 

«trois  pièces  à  chaque  opercule  ;  les  opercules  garnis  de  petites 
écailles ,  le  plus  souvent  dentelées  comme  celles  du  ccn^s  et 

•  de  la  queue  ;  les  petits  piquans  des  opercules  très^nombreux  ; 

.  la  partie  supérieure  de  l'animal  d'un  vert  obscur,  l'inférieure 
dorée.  Il  se  trouve  dans  les  eaux  douces  de  l'Inde.  On  l'a  ^^^ 
iftlé  grimpeury  parce  qu'au  moyen  despiquans  de  sts  nageoires 
et  des  opercules  de  ses  ouïes,  il  peut  grimper  dans  les  arbre$ 
creux  ou  fendus,  ou  dont  l'écorce  s  écarte;  il  peut  égale- 

.  ment,  par  le  même  moyen,  se  tratner  sur  le  sable.  On  est 
persuadé,  dans  le  pays,  que  les  piquans  de  ses  opercules  sont 
venimeux  ;  mais,  comme  Tobserve  Lacépède,  ils  ne  peuvent 
Têtre  qu'en  facilitant,  parla  blessure  qu  ils  font,  l'introduc- 
tion de  la  matière  vfsqueuse  qui  enduit  le  corps,  et  surtout  la 
tête;  car  ils  ne  portent  en  eux  -  mêmes  aucun  caractère 
dangereux. 

Le  LuTJÂiï  CHÉTonoNOïDE  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et 
dix-neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  quatre  rayons 
aiguillonnés,  et  .six  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ; 
un  rayon  aiguillonné  et  six  rayons  articulés  à  chaque  thpra^ 
ci^ie;  la  caudale  arrondie;  six  pores  assez  grands  à  la  mâ- 
choire inférieure  ;  Tintérieur  des  lèvres  granulé  ;  le  dessus 
de  la  tête  relevé  y.de  manière  qu'elle  est  terminée  ,  dans  sa 
partie  antérieure ,  par  une  ligne  droite.  On  ignore  sa  patrie. 
Le  LCTJAN  DIACA19T&E  a  onze  rayons  aiguillonnés  et 
vingt-deux  rayons  articulés  à  laifiageoire  du  dos  ;  deux  rayons 
aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés  à  celle  de  l'anus;  chaque 
mâchoire  garnie  d'un  rang  de  dents  crochues,  un  peu  grandes, 

>  éloigtiées  les  unes  desautres  et  hérissées  dé  plusieurs  rangées 
de  petites  dents/f  la  ligne  latérale  courbée  .vers  le  dos ,  et 
ensuite  vers  la  nageoire  de  Tanus  ;  de  petites  taches  très- fon- 
cées sur  les  câtés  de  l'animal  et  sur  les  nageoires.  On  ignore 
quelle  est  sa  patrie. 
•.Xe  LiïïJiaïi  w;  .ÇAY£$iiKfa  onzcrayons  aiguUionnés  et 
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€ix-*ii«Qf  articulas  li  Is  dorsale  ;  deux  rayons  âtgnilloml^s  et 
isept  rayons  ariicnlés  à  Fanale  ;  la  caudale  arrotidie  ;  la  ma- 
4^lioîre  d^en  bas  un  peu  plus  avancée  que  celle  d'en  haut  ;  les 
dents  égales  et  serrées;  la  langue  un  peu  libre  dans  ses  inôu- 
vemens.  11  habite  les  eaux  de  Cayenne. 

Le  LtJTJAN  AftAlTlilA,  Chetodon  araunus^  Linn.,  a  douze 
rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  - 
deux  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés  à  l'anale; 
la  caudale  arrondie  ;  de  petites  écailles  sur  la  tête ,  les  oper- 
cules 9  et  la  base  de  la  dorsale ,  de  Fanale  et  de  la  nageoire 
de  la  <{neue  ;  trois  bandes  noires,  larges  el  transversales ,  si- 
tuées Fune  au-dessous  du  museau,  la  seconde  au-*dessu5  de  la 
dorsale  ,  de  la  pectorale  et  des  thoracines ,  et  la  troisième 
auprès  de  la  caudale.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  198  ;  dans 
le  Buffon  de  Deterville,  vol.  2,  pag.  i6d  ;  et  dans  quelque^ 
atitres  ouvrages,  sous  le  nom  de  banàoxdièn  à  trois  bandes.  Il 
se  trouve  dans  la  mer  des  Indes  :  sa  chair  est  peu  agréable 
au  goût. 

La  troisième  division  des  lutjam  ne  contient  que  deux 
espèces. 

Le  LuWAîf  TRiDEirr  Perça  tnfiara^  Lînn.\  qui  a  onze 
rayons  aiguillonnés  et  onze  articulés  k  la  nageoire  dorsale  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  huit  articulés  à  Fanale  ;  les  troi- 
sième et  quatrième  rayons  aiguillonnés  de  la  nageoire  du 
dos,  garnis  d'un  long  filament;  sept  blindes  transversales 
bleues.  On  le  pêche  sur  les  cÀtes  de  la  Caroline. 

Le  LutjaN  trilobé  à  six  rayons  aiguillonnés,  et  seize 
articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  ua  ou  deux  rayons  ai- 
guillonnés et  neuf  articulés  à  la  nageoire  de  Fanus ,  la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure;  deux  ori- 
fices à  chaque  nanne;  toute  ^  la  tète  couverte  d'écaillés  sem- 
blables à  celles  du  dos  ;  la  seconde  pièce  de  chaque  oper- 
cule non  dentelée,  et  très-prolongée  vers  la  queue  :  la  nuque 
très-élevée  et  arrondie  ;  :  le  ventre  gros:.  On  ne  cotcùolt  pas 
sa  patrie* 

Les  LUTJAI^S  GEOFFROy,  PALtOT«I  ,  ROUGEATRE  ,  MASSA  ^ 
YERT  TET^DRE  ,  ROISSAL  ,  ALBERTI,  LAMARCK,  COTTA  ,  QUEUB 

1901RE ,  30ût  des  espèces  nouvelles  observées  par  Risso  dans 
la  mer  de  Nice,  (p.) 

LUTKI.  Espèce  de  Canard  du  Kamscbatka ,  nommée  ^ 
mais  non  décrite ,  par  Krachenninikow,  Uia.  duKanUschatka» 

LUTRA ,  LYTRA,  LtJTRIX ,  LYTRIK.  Noms  de  la 

hyire  en  latin,  (s.) 
LUTRAiRË»  Ziilrxinb.  Genre  é^  eoq^U€k  élaUi  par 
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marck  ànx  d^penis  des  macires  9e  Linnaras.  11  comprertfl  cet** 
les  de^mâctres  qui  6ont  transversei ,  iméqûildtérâiei ,  bàlftâtt^* 
tes  aux  extf^émirés  ^  qai  ont  deux  dents  cardkiaies^  obli<pies 
,  et  divergentes ,  «ccqmpagnant  une  large  f^s^tle  poar  le  li-*^ 
gament ,  et  poîlit  de  dents  latérales. 

Ce  genre  a  pour  type  Iji  Mactre  xutraiee.  Depnts,  It 
même  naturaliste  a  pensé  que  ce  genre  n'étoit  p«s  fon^é  sw 
des  caractères  assez  saillans.  (B.)  "^ 

LUTRIX.  Couleuvre  àts  Indes.  (B.) 

LUTRONE.  Nom  pîéardde  la  GftîTE  draWé.  (V.) 

LUTUM  de  Virgile  ;  Lotea  ,  Luteola  de  Pline  ;  Luhë^m 
ot  LuTEA-HERBA  de  Vitruvè,  etc.  Ces  noms^  qui  dérivent  d'un 
mot  latin  qui  signifie  jaune  ,  sont  ceux  que  les  anciens  don* 
noient  ii  une  plante  ou  à  plusieurs  végétaux  qui  servoient  à 
teindre  la  laine  en  jaune.  La  Gauoe*,  espèce  de  réséda  ,.la 
CannabiNE  ou  chancre  de  Crète (^Dallsca  cannabina\  elle  Genet 
DES  teinturiers  qui  servent  encore  aux  mêmes  Usages  et  qui 
sont  des  plantes  d'Europe,  ont  été  très-probablement  connues 
des  anciens  et  désignées  par  eux  sous  les  noms  ci-dessiis ,  et 
principalement  k  Gaude.  On  croit  que  le  réséda  et  le  calanance 
de  Pline  sont  la  même  plante,  (ln.) 

LUYARUS.  Genre  de  poissons  formé  par  Raines^ ne-^ 

Scbmaltz  et  très-voisin  des  Stromatées  {V.  cemot),  ainsi  ca« 
ractérisé  :  corps  inégal  en  largeur»  comprimé;  les  nageoiresdor? 
sale  et  anale  opposées  et  égales;  l'anus  situé  sous  leta^oires 
pectorales,  ayant  antérieurement  un  appendice  en  forme  d'à* 

Fercuie.  11  ne  diffère  des  stromatées  ^ue  par  la  position  de 
anus  et  des  nageoires  dorsale  et  anale ,  tesqneUes.  «ont 
courtes ,  situées  en  arrière  du  corps ,  à  une  distance  remar^ 
c|uable  de  1^  tête  et  de  l'anus.  Le  poisson  appela  Iwamsùn^ 
perialis  par  l'auteur ,  est  nommé  vulgairement  A<pam  ùnpùiûH 
en  Sicile  ,  à  cause  de  ses  couleurs  qui  le  rapprochent  4u  vé^ 
ritable  hworo  qui  est  le  spare  pagel.  Il  est  trè^rare ,  et  Ja  chair 
exquise.  Le  seul  individu  vu  y  décrit  et  dessiné  par  Rafines* 
que  f  fut  pris  le  1 5  juin  i8o8  ,  près  èelSolante ,  sur  la  plage 
où  il  étoit  échoué  ;  il  avoit  cinq  pieds  de  longueur  et  pesoit 
cent  dix  roiolis  de  Sicile  (deux  cent  soixaiAe-quin^e  livres). 

La  couleur  générale^toit  argentée  avec  des  teintes  de  fauve 
presque  roux  et  plus  obscur  sur  le  dos  qu'ailleurs;  la  boui- 
che^  étoit  petife ,  sans  dents  ;  la  membrane  branchiale  avoît 
quatre  rayons  ;  les  nageoires  pectorales  en  ayoïent  douze^  et 
les'dorsale  et  anale,  chacune  quatorze,  presque  épineuses;  l'ap- 

Îendice  ou  plutôt  Fopercule  de  l'anus  étoit  |>iàt,  obtus  et  mo- 
ile'x  \o.  queue  étoitgrande,  presqne  cartilagineuse/ peu  ëchaih 
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jcrée  on  bilobëe^  arec  les  deux  lobes  aUoQgës^âistiiicts^  obtus» 
soutenus  par  trois  ou  quatre  rayons  peu  aj^parens,  etc.(D£SM.) 

i    LUZ.  Nom  hébreu  de  la  Noisette.  (li9.) 

LUZACH.  Nom  arabe  de  rOEME.  (insr.)* 

LUZERNE  ,  Medicago  ^  Linn.  (^dîadelphîe  décandne.  ]) 
Cenre  de  plantes  appartenant  à  Ja  famille  des  légumineuses, 
auquel  Linnseus  a  réuni  le  genre  medica  de  Tournefort.  Il  a 
de  gritads  rapports  avec  les  Trigonelles,  et  comprend  environ 
cinquante  espèces  ,  presque  toutes  herbacées,  et  la  plupart 
indigènes  de  TEurope.  Voici  les  caractères  les  plus  essen- 
tiels de  ce  genre. 

'  Un  calice  persistant,  presque  cylindrique,  à  cinq  divisions 
'  aiguës  et  égales  ;  une  corolle  papilionacée  à  étendard  ovale 
et  droit,  avec  des  bords  réfléchis;  à  ailes  oblongues,  fixées 
\  la  carène  par  un  appendice  ;  k  carène  obtuse ,  divisée  en 
deux  parties  et  un  peu  écartée  de  Tétendard  ;  dix  étamines  t 
dont  les  filets ,  réunis  en  deux  paquets,  portent  de  petites 
Sinthères  \  un  ovaire  oblong  ,  surmonté  d^ùn  court  style  à 
stigmate  simple  ;  une  gousse  comprimée  ,  courbe  et  poly- 
sperme,  portée  sur  un  pivot,  tantôt  ayant  la  forme  d'un 
Croissant ,  tantôt  faisant  sur  elle-même  une  ou  plusieurs  cir- 
convolutions eh  spirale  :  enfin  des  semences  réniformes  et 
des  feuilles  temées; 

'  '  On  pourroît  diviser  les  espèces  de  ce  genre  en  deux  ou 
même  'en  plusieurs  sections ,  suivant  les  diverses  formes  de 
Jeurs' fruits;  les  luzernes  qui  appartenoient  au  genre  médira 
de  Tourhefoirt,  ont  coiUmunément  leurs  gousses  en  crois- 
'  sant  ;  les  autvès  les  ont  contournées  en  forme  dé  limaçon. 
Cette  division  -me  paroît  la  plus  simple  ;  elle  établit  deux 
sections  qiii  sont  assez  naturelles.  Dans  la  première  se  trouve' 
la  luzerne  arborescente ,  et  dans  la  seconde  ,  la  luzerne  culikéé. 
Comme  ces  deux  espèces  sont  les  seules  du  genre  qui  pré- 
sentent un  grand  intérêt,  je  ne  cite  qu'elles  dans  cet  ar- 
ticle ,  laissant  aux  botanistes  le  soin  de  décrire  les  autres. 

.  Là  L|3Z£RT9£  ARBORESCENTE,  Medicago  orborea ,  Linn. ,  est 
un  arbrisseau  de  huit  à  dix  pieds  de  hauteur,  originaire  des 
iles  de  la  Méditerranée  et  des  parties  chaudes  de  ritalie.  La^ 
beauté  de  son  feuillage  ,  qui  dure  toute  Tannée ,  et  la  suc- 
cession presque  continuelle  de  ses  fleuris,  doivent  lui  mériter 
une  place  dans  les'beaux  jardins.  Une  tige  droite  et  cylin- 
drique, que  recouvre  une  écorce  grise  ;  un  duvet  blanchâtre 
tapissant  les  jeunes  rameaux  ;  des  nœuds  qui  portent  chacun 
deux  ou  trois  feuilles  ternées  ,  placées  sur  des  pétioles  d'un 
|>oi|ce  environ  de- longueur;  des  foUôles  petites,  lancéolées 


•  DigitizedbyVjOOQlC 


L  tr  z    .  % 

^et  cotoftneoses  en  dessous;  des  pédoncules  ktéràut  V.  des 
.fleurs  d'un  jaune  briUant,  groupées  au  nombre  de  trois  oa 
quatre^  sur  chaque  pédoncule;  des  gousses  comprimées,  faites 
en  croissant,  et  contenant  trois  ou  quatre  semences  réni^ 
formes  :  tels  sont  les  caractères  spécifiques  de  là  luzerne  arha- 
rescerde  qu'Amôreux  ,  dans  w  savant  Mémoire  ,  a  proûi^ 
être  le  cytise  de  Virgile.  V,  Cytise  et  Cytisus. 

.  Cet  arbrisseau  croît  en  abondance  dans  le  royaume  de 
Napies  ,  où  les  chèvres  s'en  nourrissent  et  donnent  un  lait 
avec  lequel  les  habitans  préparent  une  grande  quantité  de 
fromages.  Les  Turc's  font  des  poignées  de  sabre  avec  son 
b6is.  On  en  construit  aussi  des  lits  et  d'autres  meubles. 

La  Luzerne  cultivée^  Medicago  saii&a  ^  lAnn, ,  est  une 
des  plantes  économiques  les  plus  propres  à  former  des  prai- 
ries ârlificielles ,  à  cause  de  sa  durée,  de  l'abondante  nourri^ 
ture  qu'elle  fournit  aux  bestiaux ,  et  parce  qu'une  fois  venue , 
elle  n'exige  chaque  année,  de  la  part  du  cultivateur,  d'autre 
soin  que  d'être  fauchée.  Ses  racines  son  t. pivotantes ,  très-vî- 
vaces,  et  s'enfoncent  profondément  enterre,  quelquefois  jus- 
qu-à^uatre  pieds.  Elles  poussent  des  tiges  herbacées,  droites, 
lisses,  rameuses  ,  hautes  d'un  pied  et  demi  à  trois  pieds,  et 

S;amies  de  feuilles  disposées  altèmativenient- Le  pétiole  des 
èuillesest  muni  à  sa  base  de  deux  stipules ,  et  portç  à,  son 
sommet  trois  folioles  qui  ont  chacune  leur  pétiole  particu- 
lier, mais  fort  court.  Ces  folioles  sont  de  forme  ovale-lanc^o-^ 
lée,  et  longues  d'environ  un  pouce  sur  quatre  à  cinq  lignes  4e 
largeur;  elles  ont  desdent&àleur  partie  supérieure /et  quel- 
quefois des  poils  rares  s|ir  leurs  surfaces,  qui  ^  l'une  et  Tau- 
îre,  sont  également  vertes.  Les  fleurs,  assises  surun  pédicelle 
termijné  paK  un  filet ,  forment ,  par  leur  réunion ,  des  grap- 
.  pfss  axillaires  plus  longues  que  les  feuilles..  £11^  vs^rient  de 
couleur ,  ^communément  violettes  ou  purpurines  ;  elles  sopt 
quelquefois  jaunâtres  oud'un  bleu  pâle,  ou^panachées.  EUUs 
paroissent  dans  le  mois  de  juin  ,  et  donnent  naissance  à  une 
gousse  qui  est  aplatie ,  à  bords  entiers ,  longue  et  roulée  deux 
à  trois  fois  sur  eile-^méme,  comme  la  coquille,  d'un  limaçon. 
.Cette  gousse  renferme  plusieurs  semences  réniformes  qui 
jnârissent  en  septembre. 

Le  premier  soin  ii  prendre  lorsqu'on  veut p  cultiver  les  lu- 
zernes, doitJÊtre  de  bien   choisir  la  graine.  On  la  cueille 

■  communément. sur  de.  vieilles  luzerne^  qu'on  veut. détruire. 
Au  midi  de  la  France,  après  avoir  fait  la  première  coupe  en 

•«vril  ou  en' mai  y  on  laisse  monter  la  plante  en  graine.,  et 
4:ette  igraine  est  mûre  en  octobre  ou  novembre.  Au  nord  ^ 

/  M  ne  doit  ^oipt  couper  du  tout  la  luzerne  pendant  la  der*- 
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nière  aiiii^e,'  si  on  vent  qne  la  semence  acquière  mie^arfaite 
maturité.  Cette  maturité  est  bien  essentielle.  La  bonne  graine 
est  luisante  ,  bmne  et  pesante.  Qaand  elle  n'a  pas  acqois  ki 
couleur  brune  9  elle  ne  lève  pas  ou  lève  trop  clair,  et  ne  garnit 
pas  assez  le  champ.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  celle 
quiétoit  récoltée  depuis  plus  d'^  an  ne  levoit  pas  ;  cela  n'est 
pas  constaté.  Rozîer  en  a  semé  de  qdatre  ans,  qui  a  très-bieii 
réussi. 

L'époque  li  laquelle  on  doit  semer  la  luzerne  dépend  da 
climat  et  de  la  saison.  Dans  nos  provinces  méridionales  on 
la  sème,  ou  en  septembre,  ou  après  Ihiirer,  depuis  la  fin  de 
février  jusqu'au  milieu  d'avril.  Les  semailles  faites  en  sep- 
tembre gagnent  une  année  :  dans  la  suivante  on  coupe  cette 
luzerne  comme  les  autres;  cependant  elle  fleurît  plus  tard,  et 
donne  ordinairement  une  coupe  de  moins.  Dans  nos  provinces 
du  Nord  ,  on  doit  la  semer  dès  qu'on  ne  craint  plus  l'efFel 
des  gelées  ;  car,  lorsqu'elles  sont  un  peu  fortes  et  qu'elles 
frappent  la  terre  au  mormept  où  la  luzerne  en  sort ,  cette 
plante  I  encore  trop  jeune  pour  les  supporter,  sèche  et 
périt 

A  quelque  époque  que  l'on  sème  ,  la  terre  doit  être  ex- 
trêmement divisée.  On  ne  prescrira  pas  le  nombre  de  la- 
bours nécessaires,  il  est  subordonné  à  la  qualité  du  sol.  Mais 
la  forme  de  la  racine  de  la  luzerne  indique  la  nécessité  de 
donner  les  labours  les  plus  profonds,  et  Ton  ne  doit ,  pour 
cela ,  épargner  ni  temps,  ni  avances  ,  ni  peine  ;  car  la  durée 
et  la  bonté  d'ime  luzernière  dépendent,  en  grande  partie,  dé 
Ses  succès  dans  la  première  année. 

Si- on  sème  après  Thiver,  on  a  le  temps  de  firéparer  le  sol. 
Quand  il  est  prêt  à  recevoir  la  sentence,  il  est  bon  de  Tégâ- 
User  avec  la  berse,  et  de  semer  ensuite.  On  ne  doit  pas  trop 
enfouir  la  graine ,  et  cependant  il  faut  la  bien  recouvrir,  soit 
avec  le  plat  et  les  dents  de  laherse,  passés  tour  à  tour  sur  le 
champ,  soit  avec  des  fagots  d'épines  attachés  derrière  cet  ins- 
trument. On  emploie  communément  quinze  à  seize  livres  de 
graine  par  arpent  On  la  sème  comme  les  raves  ,  et  avec 
les  mêmes  précautions.  La  luzerne  semée  au  printemps,  ac* 
quiert  assez  de  force  ponr  résister  aux  gelées  de  Thiver,  et 
même  pour  donner  une  première  coupe  en  automne.  Cepen*' 
dant  on  fera  très-bien  <k  la  couvrir  en  hiver  avec  du  fumier 
long  qui  la  garantira  plus  sûrement  ûu  grand  froid ,  et  qui  » 
en  se  décomposant ,  ajoutera  beaucoup  aux  principes  4t 
fertilité. 

La  Bergerie,  pour  encourager  la  culture  de  la  Inaerne  dan» 
&on  canton  (à  fiiéneau,  près  de  $aint-Faigeau),ra  semée  avec 
le  chanvre.  £Ue  a  trèà-hien  réussi  \  et»  après  reztrâcisOA 
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^a  cbanEitre ,  eHé  a  poussé  avec  nne  vigiiewr  flnrprenante. 

Lorsque  le  fonda  de  terre  convient  à  la  luzerne,  lorsqu'elle 
a  été  bien  semée ,  enfin  lorsqu'dk  a  bien  germé  ^  elle  n'exige 
-plus  aucun  soin  ;  etlessarclaç^si  recomn^ndés  par  quel- 
ques auteurs  ^  sont  k  peu  prés  inutiles,  parce  que  cette  plante 
4ne  les  mauvaises  herbes.  Celles  qui  s'y  mêlent  ne  végètent 
tfue  dans  les  ptices  où  les  pieds  de  luzerne  sont  àéjk  morts. 
Mais  tant  que  les  pieds  conservent  de  la  vigueur,  ils  se  dé« 
fendent  seuls  contre  les  herbes  étrangères ,  surtout  s'ils  .sont 
encore  assez  rapprochés  les  uns  des  autres. 

Un  champignon  parasite,  découvert  par  DecandoUe,  fait 
souvent  périr  de  grands  espaces  seméa  en  luzerne  dans  le 
midi  de  la  France.  Il  est*  du  même  genre  que  la  mari  du  sa^ 
fran,  c'est-à-dire,  qu'il  fait  partie  des  Truffes  de  Bul- 
liard,  des  Sclérotes  de  Persoon,  et  des  Rhizoctokes  de 
Decandolle.  En  faisait  mourir  un  pied  de  cette  plante,  il 
porte  ses  filets  sur  tous  les  pieds  voisins  qu'il  fait  également 
périr ,  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Interne  couronnée  aux 
champs  qui  en  sont  infestés.  On  ne  peut  TeAipêcher  de  s^é^ 
tendre  qu'en  creusant  un  fossé  de  deux  à  trois  pieds  de  pro- 
fondeur à  deux  pieds  des  bords  du  éercle  privé  de  végétation , 
et  en  en  rejetant  la  terre  sur  ce  cercle.  Sans  doute  il  faut  x 
comme  pour  le  safran,  ne  mettre  de  nouveau  de  la  luzerne 
dans  .ce  champ  que  douze  ou  quinze  ans  après. 

Récolte  de  la  luzerne.  —  Dès  la  seconde  année ,  on  fauche 
la  luzerne  deux  ou  trois  fois  ;  il  la  troisième  «  elle  est  dans 
toute  sa  force.  On  ne  doit  la  couper  que  lorsqu'elle  est  en 
pleine  fleur.  Avant  cette  é{^oqqe,  la  plante  est  trop  aqueuse^ 
et  ses  sucs  sont  mal  élaborés.  Ceitë  époque  passée,  elle  devient 
trop  sèche  et  trop  ligueuse  ;  il  en  est  de  la  fauchaison  deâ 
luzernes  à  peu  près  comme  de  celle  des  Foms.  V,  ce  mot.. 

Il  ne  faut  pas  souffrir  que  la  h»eme  soit  coupée  trop  haut^ 
et  que  les  ouvriers  laissent  des  chicots  qui  nuisent  essentiel- 
lement an  collet  At  la  racine  par  où  doivent  sortir  les  nou- 
velles tiges.  Yoil4  pourquoi  il  est  essentiel  d'égaliser  le 
terrain  avant  de  semer;  car  s'il  s'y  trouve  des  rigoles  ou  de 
petites  fosses,  comment,  lors  de  la  récolte,  y  aller  cher- 
i:her  le  coUet  des  tiges  ?  il  restera  nécessairement  beaucoup 
de  chicots ,  et  la  luzemière  en  souffrira. 

Pour  cette  récolte  on  choisit ,  autant  qu'on  le  peut ,  un 
temps  assuré ,  et  on  se  bâte  de  couper  pour  en  profiter.  La 
luzerne ,  coupée  el  mouillée  par  la  pluie ,  perd ,«  en  grande 
partie  ou  totalement ,  sa  couleur  verte ,  surtout  s'il  y  a  en 
des  alternatives  de  pluie  et  At  soleil  ;  elle  perd  alors  réelle- 
ment en  qualité  intrinsèque ,  et  plus  encore  en  valeur  aux 
yeux  de  Tacheteur.  En  auppuaanl  qu'elle  ait  été  jEiuchée  dana- 
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un  temps  £ivorabl6»  et  qn^elle  soit  bien^  sèche ,  on  né  ioU 
l'enlever  qu'après  que  le  s.61eiL  aura  dissipé  la  rosée  ;  et  si  la 
«chaleur  est  trop  vire ,  il  fau^e  garder  de  la  manier  et  de  la 
fcotteler  dans  le  milieu  du^ur,  parce  qu'on  s'exposeroit  à 
n -emporter  que  d^s  tiges ,  et  à  laisser  sur  le  champ  une  grande 
partie  de  ses  feuilles,  auxquelles,  pourtant ,  tient  la  bonté  de 
ce  fourrage.  Il  est  aussi  très- essentiel  de  ne  iitfnais  enfermer 
dans  le  fenil  la  luzerne  qui  n'est  pas  bien  sèche.  Elle  fer- 
mente ,  s'échauffe  et  prend  feu.  Celle  qui  a  fermenté  ^^  qfii 
est  échauffée ,  devient  une  très-mauvaise  nourriture.  Quand 
elle  est  altérée  jusqu'à  un  certain  point ,  il  est  prudent,  si 
on  ne  veut  pas  perdre  son  bétail ,  de  ne  l'employer  que  pour 
Jalitière. 

Pour  mettre  la  luzerne  à  l'abri  des  accidens  qui  peuvent: 
«urvenir  après  qu'elle  a  été  fauchée  ,  et  pour  la-  sécher  très- 
promptement,  Detrolly ,  cultivateur  éclairé,  a  imaginé  de 
faire  construire  une  espèce  de  halle  de  trente-huit  pieds  de 
long  sur  vingt- huit  de  large ,  divisée  en  quatre  itages  formés, 
de  claies,,  à  l'exception  du  premier ,  qui  est  en  planches  et 
destiné  à  recevoir  les  feuillea  de  luzerne.  Ce  bâtiment  est  dis- 
posé de  manière  que  deux  hommes  arrangent  deux  étages  ou 
trois  cents  bottes  en  un  jour;  il  faut  donc  quatre  hommes 
pour  garnir  les  quatre  étages.  lia  luzerne  arrangée  ainsi ,  est 
non-seulemeqt  à  Tabri,  mais  promptemetit  séchée  par  Talr 
^e*procurent  à. chaque  étage  seize  petites  fenâtres,  et  en 
état  d'être  bottelée  quatre ,  huit  ou  quinze  jours  après  avoir 
été  serrée.  L'opération  des  botteleurs  détache  beaucoup  de 
feuilles  qui ,  tombant  sur  le  plancher  du  premier  étage ,  ne 
sont  pas  perdues.  Ce  dessèchement  de  la  luzerne  fait  k  l'om- 
bre, comme  celui  des  herbes  des  apothicaires ,  conserve  à/ 
cette  plante  une  belle  couleur  verte ,  et  un  suc  tel  .que  les  - 
chevaux  y  dit  DetroUy,  la  préfèrent  souvent  à  l'avoine. 

On  doit  observer  que  la  première  coupe  de  la  luzerne  est^ 
larmoins  bonne  de  toutes,  parce  qu'elle  est  mêlée  avec  quel- 
les autres  plantes  qui  ont  végété  avec  ellp.  La  seconde  coupe  ' 
est  la  meilleure  ;  la  troisième  encore  très  -  bonne  ;  mais , 
dans  la  quatrième ,  les  sucs  de  la  plante  sont  appauvris  ,  et 
la  luzerne  commence  à  se  ressentir  de  ses  végétations  pré- 
cédentes. 

QualUès  aUmenkdrts  de  la  Luzerne.  —  Â  mesure  qu'elle  s'é- 
loigne de  son  pays  natal ,  la  luzerne  perd  de  sa  qualité ,  c'est- 
à-dire  ,  qu'elle  est  moins  nourrissante  ,  parce  que  ses  sucs 
sont  moins  élaborés.  Malgré  cela ,  aucun  fourra^  ne  peut 
lui  être  comparé  ;  il  n'en  est  point  qui  entretienne  les  ani- 
maux dans  une  aussi  bonne  graisse ,  et  qui  leur  plaise  davan- 
tage»  Us  en  sont  si  friands| ,  que  si  on  le  leur  abandonne  à 
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tli^crétîbn ,  ils  en  mangent  à  ôutrdnôe.  Cet  exôès  peat  leur 
être  faneste.  Les  tiges  de  la  luzerne  contiennent  beaucoup 
d^air  et  d'humidité  ;  la  chaleur  intérieure  les  fait  dégager  pré- 
èipitamnient.  La  capacité  des  intestins  ne  peut  suffire  à  ce. 
dégagement;  l'animal  enfle ,  cesse  de  ruminer,  baisse  la  tête  ^ 
a  les  yeux  fixes  ;  il  éprouve  la  liialadle  de  la  fyfnpanîte  et  des 
coliques  venteuses. 

Là  surabondance  de  luzerne  donnée  aux  animaux.;  les' 
éehaufFe  aussi  beaucoup  y  surtout  dans  les  grandes  chaleurs^ 
Leurs  excrémens  deviennent  serrés ,  compactes  ;  et  par  suite 
d'une  irritation  générale  ,  ils  pissent  quelquefois  le  sang. 

Oa  prévient  ces  accidens  en  distribuant  chaque  jour  la 
quantité  de  luzerne  proportionnée  aux  besoins  du  bétail  et  des 
dievaux  qu'on  a  à  nourrir.  Rozier  conseiîlcf  dé  mélanger  pac 
parties  égales ,  ce  fourrage  avec  la  paille  de  froment  ou  d'a- 
voine ,  non  par  lit  ou  par  couchf  ,  mais  par  confusion.  La 
paille  contracte  l'odeur  de  là  luzerne  ;  l'animal  la  mange  avec 
plus  de  plaisir ,  et  n'est  plus  incommodé. 

Quand  on  s'aperçoit  que  les  animaux  sont  échauffés  pour 
avoir  mangé  trop  de  luzerne ,  on  retranche  aussitôt  une  par* 
tie  de  leur  ration  ;  on^  l'es  met  à  l'eau  blanche  légèrement  ni-> 
trée  ;  on  leur  donne  des  lavemens  avec  l'eau  et  le  vinaigre  , 
et  on  mène  les  bœufs  et  les  vaches  paître  rherbë  vertel   . 

La  luzerne  ne  produit  pas  les  effets  dont  on  vient  de  par- 
ler à  l'exception  de  toute  autre  plante.  La  même  chose  ar- 
rive 9  un  peu  moins  vite  il  est  vrai,  lorsque  l'animal  se  gok*ge 
de  raves  ,  de  blé  noir  en  fleur ,  ou  de  grain  en  lait.  Ainsi,  ce. 
n'est  point  la  qualité  de  cette  plante  ,  mais  l'excès'  de  ses 
bonnes  qualités  ,  qui  e^t  quelquefois  nuisible  au  bétail  :  on 
évite  ces  accidens  en  la  laissant  faner  cinq  à  six  heuf  es  avant 
de  l'employer  ;  en  fauchant  le  matin  la  provision  du  soir,  et 
le  soir,  ceUe  du  matin  ;  en  ne  donnant  enfin  cette  herbe 
frat^he  ,  que  vingt-quatre  heuresaprès  qu'elle  a  été  coupée , 
et  très-peu  à  la  fois. 

Quelquefois  les  animaux  sonit  incommodés  de  coliques  | 
pour  avoir  mangé  de.  la  luzerne  couverte  de  rosée.  Sutières 
propose  alors  un  remède  très-souvent  éprouvé  ,  dît-il ,  et 
dont  l\  garantit  l'efficacité.  On  fait  calciner  au  feu  un%nor- 
ceau  de  vieux  cuir  de  soulier;  on  le  pulvérise;  on  en  met  la 
valeur  de  deux  dés  à  coudre  \,  dans  un  gobelet  presque  plein 
d'huile  d'olive  ;  on  remue  le  tout.  Au  moment  où  Ton  fait 
avaler  ce  mélange  à  l'animal ,  on  le  couvre  d'une  couverture 
ou  deux  de  laine  ,  et  on  le  fait  promener  ,  même  trotter , 
'dans  les  champs.  Il  est  1)ientdt  soulagé.  Sutières  assure  avoir 
fait  souvent  usage  de  cette  recette,  qui  lu^ a  presque  toujours 
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La  luzerne  entièrement  sèche  et  convertîe*^n  fom,  es^ 
mise  au  nombre  des  meilleurs  fourrages  produits  par  le$ 
prairies  artificielles*  (0.*)  : 

LUZETO.  L'un  des  noms  languedociens  du  Lampyre 
VEET  LmssiXT^{tampyrù  splendidulà)  f  qu^on  appelle  au^jù  ius-, 
camhro  ,  fuzemo  <,  pouUdo  ^  ^tc.  (d£SM.) 

LUZIOLA  de  Césalpin.  C'est  le  Jonc  des  ch WPS  (Jw- 
cuscampeslrk)^  qui  rentre  dans  le  nouveau  genre  Lu^ui^E.  (ln,) 

LUZIOLE ,  Luziola.  Genre  de  plantes  établi  par  Jussieu, 
dans  la  monoécie  octandrie  ^  et  dans  la  famille  des  grami^ 
nées.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  de  deqx  valve$f  ;  point  de 
corolle  ;  huit  à  dix  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  o^ire  à 
deux  styles  dans  les  fleurs  femelles;  une  semence  ovale  et  nue. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  qui  vient  dii  Pérou, 
Ses  fleurs  mâles  forment  un  seul  épi  au  sommet ,  autqur  de  la 
base  duquel  sont  plusieurs  ne tites  panicules  de  fleurs  femelles. 

Le  genre  DiAPiiçaE  de  Coureiro  s*en  rapproche  beaucoup, 

(B.) 

LUZULE9  LuzulcL  Genre  établi  pour  placer  les  Jokcs  dont 
les  feuilles  sont  planes.  Ses  caractères  consistent  :  en  un  ca- 
lice de  six  folioles  ;  en  six  étamines  ;  en  un  style  à  trois  stig^ 
mates  ;  en  une  capsule  uniloculaire  renfermant  trois  Niémen- 
ces  attachées  à  son  fond. 

Ce  genre  ^  qui  a  aussi  été  appelé  CyperÉlle  et  Jukcoïde , 
renferme  près  de  trente  espèces,  (b.) 

LUZURIAGUE^  Luzwiaga.  Genre  de  plantes  établi 
par  Ruîz  et  Pavôn,  et  auquel  Poiret  a  réuni  les  £ustb6ph£$ 
de  R.  Brown. 

Ce  genre,  qui  est  de  l'hexandrié  monog]^nie  et  de  la  fa- 
mille des  asperges  ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Ca- 
1«1XÈNE$.  Il  offre  pour  caractères  :  corolle  4  six  découpures 
profondes  ;  étamines  insérées  à  la  base  des  pétales  ;  stigmate 
triangulaire  ;  baie  à  trois  loges  contenant  une  ou  deux  se^ 
menées. 

Cinq  espèces  se  rangent  souk  ce  genre  ,  les  unes  du  Pérou 
^t  les  autres  de  la  Nouvelle-Hollande,  (b.)        -    , 

LY  et  TU.  Noms  du  Poirier  ,  en  Chine,  (ln.) 

LYBIëSTASON.  Un  des  noms  du  Glycyrrhiza  (F.  ce 
inot)  «  chez  les  Grec^.  i^ix.) 

JjTCÀON.  Les  anciens  ont  appelé  ainsi THyène.  Les  na- 
laralistes  modei^ies  opt  appliqué  ce  ^qm  au  loup  noir ,  espèce 
id^  genre  Cui^n.  (desm ;) 

LyCJBETHEMQN  ou  LYCAITPEMON  ou  LYCAN- 
*J^li^UVM  Lf^  ^^  hf^p)'  Synonyme  du  Smilax  aiguil- 
j.QN»É.(ii»î/a*iw^mï),  chez  les  Grecs.  F.  Smilax.  (ln.) 

LY-CHL  Nom  chinois  d'un  arbre  fruitier  célèbre,  cultivé 
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Çé&VE.  (LN.) 

LYCHNANTHE , iycJmanihus.  Genre  établi  par  Gmelin 
pour  placer  la  Cucubalb  bagcifère  ,  qai  difTère  par  la  na- 
ture de;  son  frait.  On  Ta  aus$i  appelé  ScribaIiE. 

Decandolle  ayant  réduit  les  CucuBj&xi&s  i^:,ceite  seule  .(^^ 
pèce  9  ÇÇ  g6Di*6  devient  ^nperflu.  (b«) 

.  LYCHNIDE,  Lychrdsj  Linn.  {âéeàhdrUipentagyme^  y 
Genre  de  plantes  de  la  £aimilie  des  •  caryophyllé^ ,  £art^ 
Toisin  des  Agrostèmes  ,  dés  Qucûbales^  des  Githah^bs,, 
des  SAfOKAiRES  et  des  QÉiiiLETs,  qui  comprend  des  Serbes  ^ 
la  plupart  indigènes  de  l'Europe,  dont  «les  feuilles  sont 
simples  et  opposées,,  et  les  fleurs  ordinairement 'disposées^ 
en  bonqueCs  au  sommet^  des  tiges.  Chaque 'fleur  a  un  calice 
en  tnbeet^à  ^nq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ,  ter~. 
minée  par  un  onglet;  dix  étamines  attachées «Uernativément 
aux  onglets  des  pétales,  et  dans  les  intervalles  qui  les  sépa-^ 
rent  ;  un  ovaire  supérieur  et  ovale  ^  pojrtant  .cinq  styles, 
iniàces ,  de  la  longueur  à  peu  près  des  étaifpines,  et  à 
stigmates  simples.  Le  fruit  est  une  capsule  oblongue  et  co- 
nique ,  entourée  par  le  calice  >  et  s'ouvrant  au  sommet  en 
cinq  valves  :  cette  capsule  a  ordinairement  une  loge,  quel- 
quefois cinq  \  elle  contient  un  grand  nombre  de  semences 
arrondies ,  chagrinées ,  axées  autour  d^un  placenta  centraL 
Oïl  cpmj[^e  une  quinzaine  d'espèces  de  îyçhrddes  ;  savoir  i, 
La  Lychnide  de  Galgédoike  ,  vulgairement  croû;  de  Je*-, 
rusaient  ou  de  MaHe^  wkfieur^de  Consiantinopie ,  lyckgds  calce^ 
iordca^  Linn.  3es  tiges,  fermes  et  droites ^  sont  garnies  de. 
feuilles  aessiles ,  ovalea ,  lancéolées  et  pointues  ;  ses  fleurs 
rapprochées  en  grand  nombre  les  unes  des  autres  ,  au 
sonunet  des  tiges,  forment  une  espèce  d^ombelle  ;  elles 
sont  simples  ou  doubles ,  ordinairement  d'un  rouge  très*  vif, 
quelquefois,  blanches  f  roses,  safranées,  oi^  de  couleur 
poncéau  :  les  lames  des  pétales  ont  une  échancrure  pro- 
fonde à  leur  sommet,  et  deux  appendices  à  leur  base  ;  la 
corolle  a  servi  de  type  â  la  croix  de  Malte.  On  trouve  cqtte 
lycfanide  dans  la  Turquie  asîatiqqe  et  le  midi  de  la  Russie;  on 
la  cultive  en  Europe  comnft  plante  d'ornement.  La  variété 
simple  se  multiplie  de  graines:  on  ne  peut  multiplier  la  double 
qite  par  ses  racines  qu'on  sépare  au  printemps  :  toutes  les 
deux  fleurissent  en  juillet;  mais  la  dernière  conserve  sa  beauté 
plus  long-temps  que  Tautre. 

La  Lychnide  LAGINIÉE,  LychmsfloscucuU.  CestU  fleur  du 
coucou^  V  amourette  des  prés  ;.Qïï  la  trouve  en  effet  dans  les 
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Srés  hnînîdes  d€  r^Earope  ^  el  on  ia  recaxmôtt  son  àédkitnreB 
es  pétales  de  ses  Heurs  divisées  en  quatre  lanières  inégaks; 
«lies  doublent  dans  les  jardins.  La  racine  est  viirace. . 

La  Lychnide  visqueuse  ou  aUtràpe-mouche  ,  Lyàhnîs 
viscaria  ,  Linn.  Cfitc  espèce  a  scsfeutUes  linéaires  lancéo^ 
lées  et  teintes  de  rouge  à  Textrémité  ;  les  inférieures  sortent 
sans  ordre  de  la  racine ,  qni  est  vivace  :  les  supérieures ,  plus 
étroites ,  sont  sessiles  et  opposées  ;  an  dessous  de  celles-ci 
«t  au  haut  de  chaque  entre-nœud  de  la  tige  ^  il  exsnde  nne 
matière  visqueiise  qui  retient  les  insectes  et  les  mouches.  Les 
fleurs  sont  belles  9  assez  grandes  et  de  couleur  pourpre. 
On  trouve  celte  lychnide  dans  les  lieux  gecs  et  pierreux.  Il 
en  existe  une  variété ,  à  fleurs  doubles ,.  qui  est  cultivée  dans 
les  jardkisi  on*  la  multiplie  en  divisant  ses  racines  en  aa-« 
tomne  ;  elle  se  plait  dans  un  sol  léger  et  humide  ^  et  dans  une 
situation  abritée. 

La  Lychnide*  woYque  ou  sauvage,  on  Passe -r i^leur 
SAUVAGE,  ou  le  Compagnon  blanc,  Lychnis  dioîéa ,  Linn. 
Dans  cette  espèce  on  trouve  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles  sur  des  pieds  difTérens.  Elle  croh  en  Europe  ,  dans 
presque  tous  les  sols.  Elle  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds  ,'  avec 
une  tige  articulée  et  cylindrique.  Ses  rameaux  soiit  bifurques  ; 
ses  feuilles  sessiles ,  très-entières  et  ovales  ;  ses  fleurs  com-i- 
munément  blanclies ,  quelquefois  rouges  ,  tantât  simples  , 
tantôt  doubles.  laLfythnide  à  fleurs  blanches  est  annuelle  et  bis- 
annuelle ;  celleà^Mireroi/^f^est  vivaee,  et  ces  deux  variétés 
se  reproduisent  constamment  de  graines  ^  sans  altération  de 
couleur.  On  cultive  dans  les  jardins  ^  comme  plante  d^orne-^ 
ment,  la  lychnide  à  fleurs  rouges  et  djuhles  ,  vulgairement  ap* 
pelée  la  bourbonnaise.  On  la  multiplie  par  boutures ,  qu'on 
plante  en  aoîit ,  à  Tombre  ,  et  dans  une  terre  douce  et  légère. 

La  Lychnide  des  blés  ou  la  Nielle  des  blés,  Agrostemma 
giihago  y  Linn.  Une  tige  de  deux  pieds ,  velue,  articulée, 
et  creuse  ;  des  feuilles  sessiles ,  linéaires ,  aiguè's ,  et  hérissées 
de  poils  ;  des  fleurs  rouges ,  quelquefois  blanches ,  plus  grandes 
que  dans  la  plupart  des  autres  espèces  ;  une  corolle  ^ans  cou« 
ronne  à  son  orifice  ,  et  à  pétales  entiers,  et  un  calice  dont 
les  divisions  se  prolongent  au-delà  des  pétales  :  tels  sont  les 
principaux  caractères  de  cette  lychnide  ;  ils  suffisent  pour  la 
reconnoître.  Elle  est  annuelle  et  croît  dans  les  blés  ;  les 
chèvres ,  les  moutons ,  les  vaches  et  les  chevaux  la  mangent. 
Sa  semence  fournit  une  substance  farineuse  et  nutritive; 
mais  Pécbrce,  qui  est  noire,  donne  au  pain  une  teinte  brune  ^ 
^t  le  rend  amer.  Tqy.  Githage. 

La  Lychnide  des  jabdins,  ou  la  Coquelocbde  des  JAft-; 
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mmERS ,  AipM^stemvm  eôromàrià^  Lioo.  Celle-ci  crott  sponta-- 
németit  en  Italie  et  dans  la  Suisse.  Elle  est  remarquable  par 
le  dumet  eotèniieux  et  bla^c  qui  couvre  abondaipiQeDt  foutes 
ses  pariies<  On  en  connott  deux  variétés  ^  Tune  simple  et 
l'autre  double.  Elles  soul  toutes  deux  yiyaces.  La  première 
se  multiplie  de  graine ,  et  la  seconde  de  pieds  éclat^^.  L'hu- 
midité fait  périr  cette  plante  ;  il  lui  faut  une  bonne  terre  lé- 
gère ,  un  terrain  en  pente  et  exposé  au  soleil.  Pour  la  con- 
server^ on  doit  la  déplanter  tous  les  ans^  bien  nettoyer  lef 
raciAes,  et  séparer  lei» œilletons  ;  un  seul  filet  de  racine  suffit 
souvent  pour  les  faire  reprendre. 

.  La  Lychni OE  OMBfiLUFÈaE,  /igrostemma  flos  Joois  ^hinn* 
Elle  croît  en  Suisse  et  dans  le  midi  de  la  France  ^  et  a  ,  danj$ 
son  port  «t  dans  son  feuillage ,  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  précédi&nte.  Elle  en  diffère  par  $es  calices  moîn$ 
coriaces  9  et  à  angles  moins  saillans  ^  et  par  Téchancrure  pro- 
noncée de  ses  pétales.  On  la  cultive  dans  les  jardins.  Elle  a 
ime  racine  vivace. 

La  L^CHNfDE  CAEYomTLiiÉE,  Agrostemma  azUrosç  ^  Llnn; 
Elle  ressemble  un  peu  à  un  œillet.  Elle  est  annuelle  ,  lisse 
dans  toutes  ses  parties ,  a  seis  feuilles  linéaires-lancéolées ,  et 
st&  fleurs  disposées  en  panicules  lâches ,  avec  des  calices  à 
'  dix  cannelures  ,  marquées  de  rides  transver^sales ,  et  des  pé- 
tales couronnés  et  fortement  échancrés.  Cette  lychnîde  croit 
naturellement  en  Sicile  ,  dans  le  Levant ,  ^t  ^ur  les  câtes 
d^  Afrique  qui  bordent  la  Méditerranée.  Il  y  en  a  une  variété 
de  la  Barbarie  ,  qui  est  plus  grapde  dans  toutes  sas  parties. 

La  LYCHNiDE  A  GRANDES  FfiEUBS ,  Lychms corQnat4  ^  Lino; 
De  toutes  les  espèces  connues  ^  c'est  celle  qui  produit  \ts 
plus  grandes  et  les  plus  belles  fleurs  :  elles  sont  de  couleur 
écarlate',  tirant  un  peu  sur  le  jaune.  On  dit  qu^  cette 
lychnide  est  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon  ,  et  qu'elle 
est  le  type  du  genre  HénONE  de  Loureiro.  Elle  est  vivape* 
Ses  tiges  droites,  articulées  et  lisses,  s'élèvent  à  deux  ou 
trois  pieds.  Ses.  rameawc  sont  anguleux ,  et  ses  feuilles  sont 
sessiles ,  entières  ,  d'une  forme  ovale  allongé^  ,  et  bordées 
de  poils  courts  et  blancbâtres. 

Il  y  a  encore  : 

La  Lychnide  des  Alpes  ,  Lychnis  alpina ,  Linn. ,  la  moins 
élevée  de  toutes;  la  Lychnide  a  i^tites  corolles  ,  fyehnU 
apetalay  Linn.  ,  qui  croît  en  Laponie  et  en  Sibérie ,  et  dont 
les  pétales  sont  renfermé^  dans  un  grand  calice  ;  la  Lychnids 
ma<;ellaniqu£  ,  fychms  magelianiûa ,  Lam. ,  rapportée  du 
détroit  de  Magellan  par  Cômmerson.  (d.) 

LYCHNIDEA.  C  est  ainsi  que  Plufcexiet,  Martini  et  Oii* 
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lén  désigfaent'legeni^  appfelé  depais  phloop  par  Lbméeoâi 
ybniia  par  Adanson  ,  ^c^ndû^f  par  Rai. 

Le  genre  fyehnidea  de  Moench  est  différent;  il  a  pour  typé 
le  manulea  (omentosa ,  Linb. ,  qu'il  prend  pour  le  fycbmdea,  re<» 
présenté  pi.  49  f  %•  4  y  ^^^  PlanUa  d'Afrique  de  J.  Burmann  ^ 
et  qni ,  ainsi  que  plusieurs  plantes  nomn^ées  aussi  ïychnidea 
par  le  même  auteur,  sont  des  espèces  Xerinus  et  de  buchnère^ 
de  même  que  le  fyehnidea  ^e  Feuillée;  Ce  genre  de  Moench 
n'est  pas  adopté,  (lk.) 

LYCHNI  SCABIOSA de  Boerhaave.  C'estle  genre  knaâ- 
iia  de  Lînnœus.  (ln.) 

LYCHNIS.  Pierre  ainsi  nommée ,  dit  Pline,  parce  qu'elle 
ressemble  à  la  lumière  d'une  lampe  (fychnos  en  grec)  ;  elle  se 
rencontre  dans  les  environs  d'Ortbosia  et  dans  totfte  la  Ca- 
rie ,  ainsi  que  dans  les  endroits  toisins  ;  mais  le  fychmsile  plus 
estiibé  est  celui  des  Indes ,  qui  a  ^té  appelé  par  quelques-uns 
escarboude  terne.  Selon  Pline ,  il  y  avoit  encore  une  seconde 
espèce  de  fychnis  ressemblante  à  la  première ,  et  qui  prenoit 
le  nom  Xionia  de  cçlui  d'une  belle  fleur  (ion  y  pioleUe  9  en  grec). 
Ailleurs ,  il  ajoute  qu'on  fait  avec  le  fychnis  dés  gobelets  1 
boire  ,  et  que  tontes  les  pierres^de  cette  nature  résistent  opi- 
niâtrement à  la  gravure ,  et  retiennent  une  partie  de  la  cire , 
lorsque  l'on  s'en  sert  comme  cachets.  Pline  range  ces  fychnis 
au  rang  de  ses  gemmes  ardentes.  Je  pense  qu'on  peut  les  prendre 
pour  des  quarz- enfumés  ou  d'un  brun-violâtre;  (ln.)  • 

LYCHNIS ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  petite  lampe.  C  'est  f 
chez  les  Grecs  ,  aur  rapport  de  Dioscoride ,  le  nom  de  deux 
plantes  :  l'une  est  le  fychnis  stephanomatice  (  ou  coronaria  des 
modernes),  qu'on  cultive  dans  les  jardins;  l'autre  est  le  fychnis 
agfia ,  ou  sauvage. 

La  première  espèce  est  probablement  notre  Coquèlourbe 
{Agrostemma  coronartaf  L.),  et  la  seconde  le  Githage  (^Agros-^ 
iemma  gîthago,  L.)*  Le  fychnis  de  Théophraste  est  vraisembla- 
blècnent  la  coquelourde ,  ainsi  que  le  fychnis  et  le  rosa  gnxca  de 
I^line.  Le  fychnis  sauvage  de  Pline  parott  être  une  espèce  dé 
Unaire,  Lesfleurs  des  é^;7t)t9^«mmanommés  ci-dessus  se  font  aisé^ 
meiit  remarquer  de  loin  par  leur  couleur  pourpfe,  et  justifie- 
roieiit  l'emploi  du  nom  àtfychmshiïeMr  égard  chez  les  anciens. 
Ce  nom  a  été  jusqu'à  Linriaens ,  donné  a  beaucoup  d'espèces  de 
caiyophyllées  ^  aux  agrostemma ,  au  sHene  ,  au  saponada ,  aux 
fychnis^  amgypsophiles/t  oamefoTtrévLnit  même  toutes  ces  plan* 
tes  dans  un  seul  et  même  genre  ,  qu'il  nomma  fychnis;  mais 
Linnaeus  le  restreignit  à  un  petit  nombre  d'espèces  (  Voyez 
LYCHi^inE).  On  compte  encore  parmi  les  plantes  nommées  au- 
titéfois  fychnisy  les  génrea  cherieria  ,  vdcaa ,  frankenia  ;  une  es- 
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pèce  de  Gi^aphâie  et  use  Dentellàire  ^  PÀim^of o  z^^/a- 
nica ,  L.  (ln.) 

LYCHNITES.  Nom  que  les  Grecs  donnoîent  aa  marbre 
de  Paras ,  parce  qa^on  Tespioitoit  à  la  lueur  des  lampes,  (ln.) 

LYCHNITIS  de  Dioscoride.  Nom  d^une  plante  tomen^ 
teuse  dont  on  faîsoît  des  mèches  de  lampe^  On  la  rapporte  aux 
MoLÈNES  {Verbascum)  et  aux  Pblomide&.  Le  nom  de fychmiis 
est  affecté  à  deux  espèces  de  ces  genres.  (lt7.) 

LYCHNOÏDES  de  Rai.  Ce  genre  répond  au  Çhlox  de 
Linnseus.  YaUlant ,  dans  le  Botamcon  pansiense ,  a  donné  ce 
nom  à  plusieurs  espèces  de  Sàbunes  ,  Arenaria,  (ln.) 

LYCIOÏDES  de  linnaeos  {Hart.  citjfori.).  C'est  le  siâfiraoçy- 
îon  lycicades  du  même  auteur,  (ln.) 

LYCION.  C'est  la  même  ctiose  que  le  Liciet.  (b.) 
-  LYCIUM.  Arbre  épineux  mentionné  parDioscoride  et  par 
Pline.  Il  croissoit  en  abondance  dans  les  lieux  arides  de  la  Ly-^ 
cie^  d'oOi  il  tire  son  nom ,  et  en  Gappadoce.  Ses  fetùllessont 
pombrquses ,  épaisses ,  fortes  et  semblables  k  celles  du  buis, 
ce  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  pyxacantha,  Buis  épn 
NEUX.  Ses  fruits  noirs ,  amers  et  luisans,  ont  été  comparés  à 
ceux  du  poivre.  On  préparoit  avec  les  racines  et  les  bran^ 
ches  9  ou  avec  les  graines ,  une  liqueur  épaisse  comme  di^ 
miel,  et  qu'on  rendoit  concrète  par  Texposition  au  soleil.  On 
H^en  servoit  dans  les  ophthalmies ,  pour  guérir  les  ulcères  3^ 
la  rage,  la  dyssenterie,  et  pour  teindre  lescbeveux  en  blond.. 
Il  parbît  que  c^tte  liqueur  épaissie ,  qu^on  nommoit  spécia- 
lement lycium ,  étoît  fournie  par  plusieurs  arbres  différens  ; 
il  est  possible  que  celle  de  Lycie  fût  retirée  d'une  espèce  de 
Nerprx/N  ,  et  peut-être  du  rhamnus  infectonus ,  lequel  produit 
la  graine  d'Avignon  employée  en  médecine  et  en  teinture^ 
Adanson  pense  que  le  lycium  des  anciens  estime  espèce  du 
genre  lycium  de  Linnseus;  mais  ce  n'étoit  pas  Tavis  de  ses  pré  • 
décessenrs ,  car  ils  nommèrent  ce  çenre  jasmindides. 

Le  nom  de  fydum  désigne, -dans  les  auteurs ,  des  arbris^ 
seaux  épineux  à  feuilles  dures  et  coriaces ,  ou  dont  la  forme 
apprècbe  de  celle  des  feuilles  du  buis.  Ces  arbrisseaux  font 
partie  'à^s  genres  fkuxmrtia ,  gmelina  ,  pisorda ,  canssa  9  celas- 
ifus^  gardénia ,  azima  ou  moneUa ,  berberi^  serissa,  rhamm^  et 
agihaUd.  V.  Liciet.  (lu.) 

LYCOCTONUM  (^Tw^ioup).  Dioscoride  donnece  non^ 
k  Tune  de  ses  deux  espèces  à^aconiion.  Il  la  nomme  aussi  ry- 
nocionum  (tue-chien).  L'autre  espèce  est.  son  cammarum  et  son 
myœionum  (tue-rai).  Ces  deux  plantes  sont  regardées  comme 
deux  espèces  d'AcpNiT  (V,  ce  mot).  On  a  même  désigné  au- 
trefois toutes  les  espèces,  de  ce  genre  par  le  nom  dUaconitum 
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fycoctonum  ,  et  quelquefois  plus  timpleinent ,  par  fycactommh 

(lnO 
LYCODONTES  ou  dents  de  loup.  On  a  donné  ce  nom  k 
des  dents  de  requins  fos^iès.  V.  Glos$opète£S  et  Poissons 

FOSSILES.  (DESM.) 

LYCOGALë  ,  Lycogala.  Genre  de  plantes  établi  par  Per- 
soon ,  aux  dépens  des  Reticulaires  de  Bulliard  et  des  Ves- 
SE-LOUPsde  Linnaeus.  Ses  caractères  sont  :  masse  arrondie, 
membraneuse  ,  remplie ,  dans  sa  jeunesse ,  d^une  pulpe  li-. 
quide .  et  dans  sa  vieillesse  d'une  poudre  noire  attachée  à 
des  filameni^.  Cette  masse  se  déchire  ensuite  irrégulière- 
ment. 

Ce  genre  renferme  quatre  k  cinq  espèces ,  dont  font  partie  ; 

J^e  Lygogale  aouGE  qui  cr^ît  sur  le  bois  mort.  C'est  la  Ca- 
LEPENDRE  de  Wiggel.  Elleest  figurée  par  Bulliard  ,  pi.  5o3. 

La  Ltgogale  ponctuée  se  trouve  avec  la  précédente.  Bul- 
liard Ta  figurée  pi.  476 ,  û.»  3.  (b.) 

LYGOMELA.  d'Heister.  r.  Lycopersicum.  (lw.) 

LYCON ,  LYCUS.  Noms  de  l'orobanche ,  en  Chypre.  Ces 
noms^  qui  signifient  loup  tngrec,  rappellent  que  Forobànchey 
qui  est  une  plante  parasite  «  tue  les  végétaux  sur  lesquels  elle 
croît.  L'on  dit  qu'on  peut  la  manger  crue  ou  cuite,  à  la  ma- 
nière des  asperges,  (ln.) 

LYCOPE  ,  Lycopus.  Genre  de  plantes  de  la  diandrie  mo* 
npgynie  ,  et  de  la  famille  des  labiées ,  qui  a  pour  caractères  : 
un  calice  monophyile  ,  tubuleux,  à  cinq  découpures;  une  co- 
rolle monopétale ,  presque  régulière ,  à  tube  court ,  et  à  limbe 
à  quatre  lobes ,  dont  le  supérieur  est  plus  large  et  échancré  ; 
deux  étamines  à  filamens écartés  ;  un  ovaire  supérieur,  qua- 
drifide ,  à  style  filiforme  et  à  stigmate  fourchu;  quatre  semen- 
ces contenues  dans  le  calice. 

ile  genre  Renferme  des  herbes  vivaces  à  tiges  tétragones ,  k 
feuilles  opposées,  sinuées  ou  pinnatifides,  à  fleurs  verticil- 
léès ,  axiliaires  et  sessiies.  On  en  compte  six  espèces ,  dont 
deux  d'Europe. 

La  Lycope  des  marais  ,  qui  a  les  feuilles  simplement  den* 
tées.  On  la  trouve  très-communément  dans  les  marais ,  sur 
le  bord  des  rivières.  Elle  fleurit  en  été.  Elle  est  connue  sous 
le  nom  àe.pied-de-loup  oamarrube  aquad^fue.  Linnœus  &i  qu'on 
l'emploie  dans  le  Nord  k  la  teinture  noire» 

La  Lygope  d'Itaue  a  les  feiiîUes  pinnatifides  et  dentées  k 
leur  base.  Elle  s'élève  an  double  de  la  précédente  ,  c'est-à- 
dire  à  hauteur  d'homme.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve  en  Italie. 

La  Lycope  de  Virginie  a  les  feuilles  régulièrement  den- 
tées. Elle  est  vivace  et  se  trouve  dans  TAmérique  septentrion 
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nale.  Je  soup^gonne  que  deux  espèëes'sopt  confondues  sous 
ce  nom.  (b.) 

LYCOPERD1N0',  Lycopttdina ,  Lat.  Genre  d-însecles 
de  Tordre  des  coléoptères,  sèctibii  des  trimères,'  famille  des 
fungî&eies. 

Fabfièius  et  Olivier  ne  distinguent  point  ces  insectes  des 
endoinjrgues^  dont  ils  ont  en  effet  la  physionomie  générale  ; 
mais,  ils  s'eû  éloignent  par  leurs  antennes  presque  tnonili- 
formes,  insensiblement  plus  grosses  vers  leur  extréfhité ,  et 
donl  les  deux  derniers  articles,  plus  grands  que  les  préeédens, 
forment  seuls  la  massue  )  tandis  que  dans  les  eâdomyqueft 
proprement  dits  le  neuvième  article  contracte  brusquement 
par  sa  grandeur  avec  lehuitième^  et  compose,  avec  le  dixième 
et  le  onzième  ,1a  massue.  Ces  derniers  coléoptères  font  leur 
séjour  sous  les  écorce^  des  arbres*  Les  lycoperdines  ^  ainsi 
que  rindique  leur  Aom,  vivent  dansleslycoperdonsôu  vesse- 
loups^  et  Qc^  paroissent,  de  mj^me  qu^  cç;$  champignons, 

qu'en  automne. 

*  .  ..«I  .  ,   ,  ' 

LYCOSEfiUilf E  RAVÉ^ ,  fycope^'na  lineata  ^  .Mn^r^Àus  U-* 
neatus ,  Oliv. ,  Col.  ,  tom.  5  ,  n,**  loo,  p4^i*^.  iig.  »  ;r  Caiops 
yUlaius  ^  Fab.  ;  d^un  rouge  fauve  ,  avec  decu  lignes. noire» 
longitudinales  sur  chaque  élytre  y  et  dont  vm^^  k  ^a  sUture  el 
l'autre  extérieure.  En  Amérique.  ,,   .,     >- 

LyC0P£RDI?9£  sai^s  TACHES  ,  Lycoperdina  immaculala  ;  En- 
iomychus  bwistœ^  Oliv.,  ibid.j  pi.  \ ,  fîg  4;  d'un  briin  plus  ou 
moins  foncé,  avec  les  antennes  et  les  pattes  fauves.  £nEu-« 
rope,  dan^lavesse-loqp  des  bouviers  (ôows/os),  et  celle  ap- 
pelée protée  (  proteus  ). 

Lycopérï)INE  large-bande  ,  Lycoperdina  siicdncta  ;  Eruh- 
mychus  succîncius  y  OYiy.  ^ibid.  ,  pL  i.  fig.  5  ;  d'un  rouge 
fauve ,  avec  une  bande  noire  ,  large  ,  traversant  le  milieu 
des  élytres.  En  Europe,  avec  le  précédent.  V.  Endomy- 

QUE.    (L.) 

tTGOPERDITES.  On  a  donné  ce  nom  aux  alcyon» 
tb^siléà  qtxî ,  par  leur  forme ,   rappellent  une  vesse-Ioup. 

ril<Qs|.pay^.Jiç^pJlus  riç^es^cncé  genre  de  fossiles  sont  en  gé- 
^^^V>îijîl^^<  P<)ptjr^6S  où  se  montrent  la  couche  inférieure  de 
la  craie ,  ou  la  formation  du  calcaire  inférieur  à  la  craie.  Les 
éu^irotis'^^âe  ^l'ours,  la  Basse-Normandie,  présentent  des 
fychpèrdâès  tfuhe  ressemblance  telle  avec  un  lycoperdon  ou 
une  fiffiié,  qtt^6n  pourrôît  '  croire  qu'ib  sont  des  alcyons  fos- 
♦  riléà'  'i&atoé^^^  kYalcyùnium  ficus ,  L. 

,  ]ues\çgyirons  de  Poitiers ,  le  dé[partémenl  de,  la  Cba- 
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'  rente ,  les  environs  de  Reims  prëselftte'm  en  ce  genre  de* 
fossiles  des  espèces  curieuses  qui  peuvent  faire  croire  que 
beaucoup  d^entre  ejles  sont  des  restas  d'épongés.  Le  tra* 
yaii  le  plus  complet  qu'on  ait  sur  ces  fossiles,  est  celui  dei 
Guettard  ,  inséré  dans  ses  mémoires.  De  nombreuses  figure» 
raccompagnent.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur,  (ln.) 

.  LYCOPERDÔN.  Npin  grec  et  latin  des  plantes  cryplor 
games  du  genre  Yesse-loup.  (  F.  ce  mot  ).  (besm.) 

LYCOPERSICON  (  pèche  ou  pomme  de  loup  en  grec  >. 
La  plante  que  les  Grecs  et  Galien  nomment  ainsi ,  est 
très-probabkmemune  espèce  de  Stramoine  (  J)aiura  )  ,  et 
non  pas  la  Tohàte  (Shanum  fycoperûcon^  L.  ),  comme  on  Ta 
dit,  qiii  est  originaire  d'Amérique.  Cette  dernière  opinion  a 
fait  donner  le  nom  de  fyçopemcon  à  plusieurs  espèces  de 
morelles*,  et  notamment  à  la  pomme-de- terre ,  autre  plante 
ftméricaineqûi  f^it  introduite  en  Europe  en  x5^o. 

'  Le  genre  lycôpemcum  de  Tournefort  9  fondé  sur  la  to- 
mate y  comprend  les  MoaEixÈs  dont  les  fruits  sont  to- 
ruleuz  ^  à  logés  k  demi-divisées  ,  à  moitié^en  deux.  Adanson 
ikfonte  à  ce  caraictève  celui  des  graines  velues  ,  celui  des. 
anthères  rapprochées ,  et  celui  des  feuilles  ailées  )  ce  qui  y 
iramène  la  pomme-de-terre.  V,  Morelle.  (ln.) 

LYCOPHRIS.  Nom  latin  du  genre  Ligophrë.  (oesm.) 

LYCOPfJRIX.  L'un  à^s  noms  grecs  de  I'Armoise.  {}^^\ 

LYCQPHTHALMOS.  C'est  le  nom  d'une  pierre  qui  ^ 

suivant  Pline ,  ressembloit  k  unoMdeloup^  et  qui  avoit  quatre 

couleurs  ;  la  première  étoît  rougeâtre ,  et  elle  pa3Soit  k  une 

seconde  qui  étoît  celle  du  sang  ;  ^x^e  troisième  ,    qui  ocça-' 

Îoit  le  milieu  de  la  pierre  y  étoit  noire  ,  entourée  de  blanc. 
.  ^n  peut  reconnôttre  ici  une  aga^œillée.,(LS.') 

LYCOP^ÔS.  C'estle  nom  d'une  espèce  de  Renonçui^, 
chez  les  Grecs,  (ln.)  ;  .: 

.  LYCOPODE ,  .  lyçopoâiunf.  Gen^e  de  plante*  crjfjilbga- 
mes  9  de  la  faipUle  des  mpus^es  f  dont  le  caractère  çst  çTar 
voir  des  urnes  ou  capsules  sessiles  j  prèsaue  rondes  ou  réni- 
formes^  dépourvues  aopercule  ou  de  coiffe,  nnilbçtilaire^  ~/or- 
âînairement  brvalves,  et  reâiplies' d^une  ^dus^ière  'abondante. 

Ce  genre  a  de  si  grandes  a($nités  ayec  les  F^uoÉRBsi  âuç 
^quelques  auteurs  Toni placé  parmi. elles.  IIreD%rme  I^s  pluf 
grandes  espèces  de  la  tamjUe  ^«s.niçusses.  Ç^  sont  dei^  l^çr? 
bas  rameuses,  rampantes  ou  droites,  souvent  dicbotQOies  ^^ 
dont  le  feuillage  est  simple,  inibriqu^  circulâirementy  quel-' 
quefois  aplati  et  comme  distique.  Leur  inictification  est  on 
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épars«  dans  le«  àid$ell«s  dès  feaîlles ,  oa  disposée  sur  des 
épis  écailleu^  et  ferminaax  ;  ce  qui  a  fourni  un  moyen  de 
léfi  diviser  en  deux  sections.  On  en  compte  près  de  deux 
cent  cinquante  espèces,  dont  huit  ou  dix  seulement  sont 
propres  à  l'Europe.  On  les  trouve  ordinairement  dans  les? 
hoià  humides  >  sur  les  montagnes  on^bragées  ,  au  pied  de£f 
rochers  exposés  au  nord  ,  même  dans  les  marai$.  Elles  fleu- 
rissent pendant  Tété  ,  et  sont  toutes  vivaces. 
•  Pa)isQt-Beau?ois ,  ^ui  s'occupe  d'un  travail  général  sur 
les-  mousses  i  dont  on  attend  beaucoup  de  lumières ,  en 
sépare  les  tfcopodes ,  pour  en  former  une  famille  qui 
ies  lie  avec  les  Jougères.Vn  extrait  de  ce  travail  a  été  publié 
par  Mirbel,  dans  s6tï  Hùtaire  naturelle  des  piantes  y  faisant 
suite  au  Buffon  de  Deterville  :  on  va  en  profiter  ici. 

Le  caractère  de  la  famille  des  lycopodes  est  d'avoir  les 
fleurs  dioïqnes  ou  hermaphrodites  ;  les  neurs  mâles  à  anthè- 
res uniloculaires ,  sessiles  ou  pédonculées,  à  deux  ou  trois' 
valves ,  solitaires  on  géminées ,  rondes  ou  anguleuses,  rem- 
pUes  d'une  poussière  jaune  inflammable,  naissant  le  long  des 
tiges  ,  dans  l'aisselle  des  feuilles  ,  ou  sur  des  épis  distinct^ 
et  recouverts  par  des  bractées  :  les  fleurs  femelles  à  ovaire 
arrondi ,  nu  ou  enveloppé  dans  des  folioles  calicinales ,  se 
changeant  en  une  capsulé  unilQculaire ,  à  deux  ,  trois  ou  qua- 
tre valves  ,  placées  à  la  base  de  Tépi  anthérifère  ,  et  con-- 
tenant  une  on  plusieurs  graines  lisses  ou  chagrinées. 

Palisot-Beauvois  partage  cette  famille  en  six  genres ,  sa- 
voir :  Stachygynasbrç,  Plaçante,  Lepidotis^  AràRooY-e 
SiETTE,  DiDi€L£,TaiSTÈQUË  et  PoRELLE.  Ce  dernier étoit  fait 
par  Linnaeus;mais  Dickson  aprourvé  que  c'étoit  par  une  erreur, 
f^.  ces  différens  mots  et  ceux  de  Tmesipteels,  Carpqlepide, 
iPsiLOTOiï ,  autre  genre  introduit  par  SWartz. 

L'état  actuel  de  nos  connoissances  dans  la  physiologie  vé-^ 
gétale  rend  cette  subdivision  utile;  niais  elle  n'est  pomt  en- 
core nécessaire  dans  Tusage  habituel  ;  en  conséquence,  on 
conservera  ici  le  genre  tel  qu  il  a  été  établi  par  Linnaeus. 
.  Parmi  les  espèces  de  lycopodes  dont  la  fructification  est 
en  épis ,  il  faut  remarquer  particulièrement  : 

Le  Lycopode  Ei<  MASSUE  ,  dont  les  feuilles  sont  terminées 
par  on  poil  assez  long,'  les  épis  cylindriques,  pédoncules  et 
géminés.  Il  sé  trouve  paritiî  lès  rochers,  dans  ies  bois  nioi^- 
-tagnettx ,  toujours  à  Fèxposition  du  nord.  C'est  la  plus  con- 
nue des  espèces  de  ce  genre ,-  et  la  plus  grande  des  momse^ 
f^e.  SèSf  tiges  sànf  quelquefois  longues  de  trois  à  qiM 


d'Europe.  SèSi  tiges  sànf  quelquefois  longues  de  trois  à  quatre 
pieds  r  fréqùiétïiiâèîit  diohotomes,  et  foùjours  rampantes.  Les 
pédwculçs  naissent  de  Teitk'éittité  des  rameaux  latéraux,  et 
sont  hauts  dç  dçux  à  trois  jpouces.  La  poussière  qui  âe  trduve 
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dans  les  capsules  de  ces  épis  est  éminemment  inflammable  ^ 
et  sa  combustion  est  si  rapide,  qu'elle  ne  peat  se  communia 
quer  ;  une  pincée  jetée  sur  des  charbons  ardens,  et  même 
seulement  à  travers  la  flamme  d'une  chandelle ,  remplît  un 
appartement  de  feu  qui  passe,  sans  laisser  d^odeur.  C'est  ce 
qui  la  rend  si  précieuse  sur  les  théâtres  et  dans  les  feux  d'ar* 
tifice,  où  on  en  fait  un  usage  journalier  sous  le  nom  de  sou^ 
fre  végétaL  On  Temploie  aussi  pour  rouler  les  bols  dans  les 
pharmacies ,  et  pour  adoucir  les  écorchures  de  la  peau  des 
enfans.  C'est  principalement  dans  la  Suisse  et  en  AUema* 
gne  qu^on  recueille  cette  substance  pour  le  commerce.  A 
cet  effet  f  les  paysans  parcourent  leurs  montagnes  à  la£Q 
de  Tété,  lorsque  les  épis  de  lycopodes  commencent  à 
lâcher  leur  poussière;  ils  coupent  ces  épis,  les  mettent 
dans  un  sac,  et  arrivés  à  la  maison,  les.  placent  sur  àts 
tamis  9  dans  des  tonneaux  ou  des  caisse^,  disposées  k  cet 
effet.  La  dessiccation  en  termine  la  maturité  ;  et  en  les  re<- 
muant  de  temps  en  temps  avec  la  main  on  détermine  la 
chute  de  la  poussière  au  fond  du  tonneau  ou  de  la  caisse.  Ce 
prétendu  soufre  végétal ,  auquel  on  substitue  quelquefois  en 
fraude  la  poussière  fécondante  du  pin ,  est  jaunâtre  ,  extrè-» 
mement  fin  et  extrêmement  léger.  Ses  particules  ont  entre 
elles  une  telle  affinité ,  que  lorsqu'on  en  jette  seulement  une 
pincée  éur  l'eau  d'un  se^u ,  on  peut  ensuite  enfoncer  sa  main 
aussi  souvent  qu*on  veut  jusqu'au  fond ,  sans  craindre  de  U 
mouiller. 

Lé  lycopode  en  massue  passe  pour  diurétique  et  pour  un 
bon  topique  contre  la  goutte.  Mis  en  poudre  et  délayé  dans 
du  vin  blanc ,  il  arrête  ia  diarrhée ,  la  dyssenterie ,  affermit 
les  dents  et  guérit  le  scorbut  ;  sa  poussière  est  regardée  comme 
antispasmodique  et  carminative.  Les  Polonais  et  les  Suédois 
s'en  servent. habituellement  contre  cette  singulière  maladie 
qu'ils  appellent  pUca ,  et  dont  le  principal  symptôme  est  de 
rendre  sensibles  les  cheveux  et  de  les  leutrer,  ou  emmêlet 
naturellement. 

•  Les  étoffes  de  laine  qui  ont  bouilli  avec  des  lycopodes, 
acquièrent  la  propriété  de  se  colorer  en  bleu ,  lorsqu'on  les 
fait  passée' ensuite  dans  un  bain  de  bois  de  Brésil. 

Le  Lycopode  DES  Alp£s  a  les*  feuille^  imbriquées  sur 
quatre  rangs  ,  les  tiges  rampantes,  les  ramc^aux  relevés^ 
dichotomes  et  fascicules ,  les  épi&  (tai^^t  sessiles,i  tantèft  pé* 
donculés.  Il  se  trouve  sur  les  montagoes  élevées  de>  l'Europe. 

..Lç  Lycopode  JU£iipéacâ*n£ ,  fycopodium  aaaaUnum^^  a  le» 
feiiilles  éparses,  ^n  peu  t^cqurhéf^^,^ ,  (ajligft  r4m^;ime  et  les 
fépis  sessiles  et  terminaux.  Il  sç^trpuve.en  J^ope  «wr.  ks 
montagnes.  ,  .        .    .    .    •  i>    . 
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Le.LYCOPODB  BES  MARAIS  a  les  feuilles  éparses ,  très-^n-- 
tlères ,  les  épis  terminaux  et  feuilles.  Il  se  troure  dans  les 
lieux  marécageux  des  montagnes  élevées  de  TËurope. 

Le  Lycopod£  helvétique  a  les  feuilles  disposées  sur  deux 
rangs  et  ouve rtes^  les  épis  géminés  et  pédoncules.  Il  croît 
sur  les  montagnes  de  la  Sdissô  ,  est  beaucoup  plus  petit  que 
le  lycopode  en  massue ,  et  n^a  pas  les  feuilles  mucronées. 

Le  Lycopode  éventail  a  la  tige  droite  et  les  feuilles  disr- 
posées  sur  quatre  rangs  ,  dont  deux  latéraux.  Il  se  trouve 
dans  rAménque  méridionale  ^  sur  le  bord  des  ruisseaux. 
C'est  une  plante  extrêmement  élégante  par  son  port,  qui  res* 
semble  aune  fougère  a  feuilles tripinné es  ;  ses  folioles  sont 
demiT-transparentes ,  luisantes  et  d  un  vert  très-vif ,  et  elle  est 
naturellement  aplatie  comme  un  éventail. 

Le  Lycopode  pectine  a  la  tige  rampante ,  les  feuilles  dis- 
posées sur  quatre  rangs,  dont  les  deux  latérapx  sont  pectines 
et  mutiques.  Il  se  trouve  dans  Tlnde.  Il  ne  le  cède  pas  au 
précédent  pour  Télégance  de  son  feuillage. 

Parmi  les  espèces  dont  la  fructification  est  éparse  et  axii- 
laire  »  il  faut  particulièrement  remarquer  : 

Le  Lycopode  sélaginoYde  ,  qui  a  les  feuilles  éparses,  lan-» 
céolées ,  dentées ,  ciliées ,  et  celles  de  la  fructification  plus 
grandes  que  les  autres.  Il  se  trouve  en  Europe  dans  les  lieux 
montagneux  et  humides. 

Le  Lycopode  sélagine  aies  feuilles  éparses,  imbriquées , 
très-serrées  ;  les  tiges  droites ,  dicbotomes  et  fasciculées.  Il  se 
trouve  dans  les  lieux  ombragés  des  montagnes.  Sa  décoction 
est  purgative  et  un  peu  émé tique. 

Le  Lycopode  dentigulé  a  les  feuilles  ovales»  imbriquées, 
mucronées;  la  tige  rampante  et  très-ramçuse.  Il  se  trouve 
dans  les  Pyrénées  et  en  Angleterre.  Brotero  a  fait  sur  lui  des 
observations  importantes,  qui  sont  consignées  dans  le  cin«» 
quième  volume  des  Arles  de  la  Sodéié  Uiméenae  de  Londres, 

Le  Lycopode  phlegmai^k  a  les  feuilles  verticillées  quatre 
par  quatre  ,  les  épis  terminaux  et  dicbotomes..  Il  ^e  trouve 
dans  riadey  où  il  passe  pour  un  excellent  aphrodisiaque ,  et 
où  il  est  célébré  dans  toutes  les  fêtes  où  TamoUr  préside. 

(B.) 

LTCOPSIDE  ,  Lycopsis.  Genre  de  plantes  de  la  pentan» 
drîe  monc^ynie  et  de  la  famille  des  borragiûées  ;  'i|ui  pii'é- 
sente  pour  caractères  :  un  calice  persistant,  à  cinq  divisions  ; 
une  corolle  monopétâte ,  infundibuliforme  ,  à  tube  courbe  t, 
k  orifice  formé  par  cinq  écaillés  conoivetiles  ^è  limbe  court-, 
bilobé ,  ou  divbé  en  cinq  découpures  obtuses;  cinq  étamincs  ; 
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quatre  bVâïres  supériears ,  dû  milieu  desqtieb  s^ëlère  mi  style 
filiforme  de  la  longueur  des  étamines ,  et  terminé  par  un  stig- 
mate bifide  ;  quatre  semences  nues  y  un  peu  oblongues,  situées 
au  fond  du  calice.         ' 

Ce  genre ,  auquel  celui  appelé  Not^e  par  Moench  doit 
être  réuni ,  paroit  établi  d'après  un  caractère  qui  n'est  bien 
évident  que  dans  un  petit  nombre  d'espèces.  Il  se  rapproché 
surtout  infiniment  du  genre  BuGLOSE.  V,  ce  mat. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  lycopsides  sont  des  plantes  la  plupart 
indigènes  et  annuelles  ,  dont  les  feuilles  sont  simples,  et  alter-^ 
pes,  plus  ou  moins  rudes  au  toucher ,  et  les  fleurs  unilatérales 
disposées  en  épis  lâches,  feuilles  et  terminaux.  On  en  compté 
une  douzaine  d'espèces  9  dont  les  plus  communes  sont  : 

La  Lycopside  yÉsicuLAïas  qui  a  des  bractées  oyales ,  ai- 
guè's ,  la  corolle  très-saillante ,  et  le  calice  à  dix  angles ,  vé- 
'çiculaire,  ou  renflé  et  incliné  à  la  maturité  àts  graines.  Elle 
se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe.  Desfon- 
taines 9  dans  sa  Flore  Atiandque  ,  en  a  fait  un  genre  sous  le 
imm  d'EcHiOrDE.  V.  ce  mot. 

Ifa  Lycopside  de$  champs  a  les  feuilles  lancéolées  ,  héris- 
sées ,  et  le  calice  relevé  après  la  floraison.  Elle  est  annuelle  « 
^t  se  trouve  très-abondamment  par  toute  l'Europe ,  dans  les 
champs  ,  sur  le  bord  des  chemins  ,  et  autres  lieux  inculte». 
Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  \di  bourrache  et  la  buglose^  et 
peut  ;  sans  mconvénient ,  leur  être  substituée,  (b.) 

LYCOPSIS.  Cette  plante  que  quelques-uns  nomment  aussi 
'çnchusa,  dit  Dioscorîde,  a  les  feuilles  plus  longues,  pluslarge» 
et  plus  âpres  que  celles  de  la  laitue.  Sa  tige  est  droite ,  velue  \ 
rude  9  très-garnie  de  rameaux  effilés  et  velus ,  qui  portent  de 
petites  fleurs  pourpres.  Sa  racine  est  rouge.  On  ia  trouve 
dans  les  campagnes.  Ces  indication»  de  Dioscoride  sont  ia- 
isuffîsantes  pour  la  reconnoître.  Cependant,  quelques  na-r- 
turalistes  pensent  que  c'est  une  borraginée,  et  peut-être  une 
espèce  de  Ym%V!Œ.{Echiumîiaiicum  ou  vu^;are),  ou  bien 
une  espèee  de  Cynoglosse  ou.de  BuGiiOSE  (anchusditalicà^yV.)j 
x)u  le  Lycopside  des  champs.  Cette  dernière  plante  est  le  type 
du  genre  Lycopsis  de  Linnsus,  qui  n'est  qu'un  démembrement 
de  cçlui  nommé  huglossum  par  Toumefort.  Quelques  espèces 
de  myosotinÉ,  d'^^perugo  et  d'autres  boiraginées ,  put  ^té  dé« 
~4^rite$  «ous  ce,  nom^  Anguillara  nomme  lyçop^a  la  Buglos^ 
d'Italie^et /ycoi;25»^  la  Cardiaque  (^leomrus  cçré'aca^  L.) 
hcf^is  signifie  9.  en  grec  ,  figure^i^-loup.  Cette  plapte  devoit 
^9Ms4(Mi]k  ce  nom  à  laJEbrme4e  s^fleun  Voyez,  Lycopside. 
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î  LYCOPUS'(Py»^A^/oïi/>,  en  grec).  Facfarioa  a  donne  ce 
nom,  suivant .C.  Bauhin ,  à  la  .Cardiaque  (Leonurus'^4!ardiaca). 
Tpttrnefortet  Linnseiis  l'ont  appliqué  ensuite  à  un  genre  de  la 
même  famille  ,  et  qui  a  pour  type  le  mmrute  qquàUipies,  Voyez^ 
Lycopb.  (ln.)  ,        , 

LYCOSE,  Ijco5a,  Latr.,  Walck.  Genre  d'arachiïîde's , 
de  l'ordre  dès  pulmonaires ,  famille  des  aranéides  ou  des: 
fileuses ,  tribu  des  citigrades  ou  araignées-loups  ,  ayant  pour 
caractères  :  yeux  représentant  un  quadrilatère ,  disposés  sur 
trMs  lignes  ttansverses;  la  première  formée  dé  quatre,  et  le»  - 
deux  autres  de  deux  ;  les  quatre  derniers  composant  un  darré  ^ 
dont  le  côté  postérieur  est  dé  la  longueur  de  1^  ligne  formée  par 
hes  quatre  antérieurs  ou  guère  plds  long  \  l'es  dètix  postérieurs 
point  portés  sur  des  tubercules  ;  lèvre  carrée  ,  plus  haute  «{ué 
lai^e;  la  quatrième  paire  de  pattes  laplus  longue,,  lâpremière 
ensuite,  la  seconde  après /la  troisième  la  plus  courte;    ^ 

Les  lycoses  ont  la  forme  des  dolomèdes;  leurs  pattes ,  dogt 
la  paire  antérieure  est  sensiblement  plus  forte  que  la  se-^ 
conde  ,  sont  néanmoins  proportionnellement  plus  courtes  et 
plus  robustes.  Les  deux  yeux  postérieurs  sont  plus  en  arrière 
et  plus  rapprochés  du  milieu  du  dos  que  dans  le  genre  pré-^ 
cèdent,  de  sorte  qu'ils  forment,  avec  les  deux  intermédiaires», 
non  une  ligne  courbe  >. mais  un  quadrilatère  plus  ou  moins 
régulier  ;  us  sont  cependant  un  peu  plus  éloignés  Tun  de 
Pautre  que  cenx-ci.  Les  quatre  de  la  ligne  antérieure  sont  les 
plus  petits  et  à  peu  près  égaux;  les  deux  latéraux  sont  pé-; 
donculés  dans  plusieurs ,  etparoîssent  tant  soit  peu  plus  in-* 
férieurs  que  les  deux  autres  de  la  même  ligfîe";  les  deux  d& 
la  seconde  sont  souvent  très-gros.  Le  ct)rps  est  tout  garni  de 
duvet  ;  Fabdomen  est  ovalaire. 

Ces  aranéides  se, tiennent  presque  toujours  à  terre ,  où' 
elles  cQorent  très-vite.  Les  trous  qu'elles  y  trouvent,  ou  ceuic 
qu'elles  s'y  pratiquent ,  qu'elles  agrandissent  avec  l'âge ,  et 
dont  elles  empêchent  l'éboulement  en  fortifi^i^t  les  parois 
intérieures  avec  une  toile  de  soie,  leur  servent  de  domicile.  La 
lycose  habile  élève  ,^  aja-dessus  du  trou  qu'elle  habite  ,  un 
petit  tuyau  cylindrique,  formé  de  terre  ;  quelques  autres 
s'établissent  dans  les  cavités,  et  les  fentes  des  murs,  La 
lycose  aUodrome  y  fait  même  un  tuyau  composé  d'une  toile 
fine,  recouvert  ^  F  extérieur  jde  parcelles  de  terre  ou  de 
sable,  et  long  d'environ  cinq  centimètres.  Elle  le  ferme  au 
temps  de  sa  ponte.  Placées  près  de  l'entrée  de  leurs  de^ 
foueures,  elle^  guettent  leur  proie.  C'est  là  aussi,  ou  du  moins 
dans  des  retraites  semblables ,  qu'elles  hivernent.  Le  tàrm- 
fuie  a,  suivant  Olivier ,  If  précaution  d'en  boucher  ezacter 
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ment  l'oiiTerioré,  et  il  est  probable  ^e  plnsieors  antreâ^ 
espèces  usent  de  la  même  prudence. 

On  commence  à  trouver  des  lycoses  dès  les  premiers 
beaux  jours  du  printemps;  ce  sont  plus  spécialement,  à  ce 
qu'il  me  paroît,  celles  qui  fréquentent  le  voisinage  des  lieox 
aquatiques.  L'accouplement  a  lieu ,  suivant  les  e^èees  et 
suivant  la  température  du  printemps ,  depuis  le  mois  de  mai 
jusqu'à  la  mi-)uillet.  Clerck  a  observé  la  manière  dont  il  s'o- 
père dans  l'espèce  qu'il  nomme  monticoks  Les  deux  se^es 
préludent  réciproquement  par  divers  petits  sauts  d'abord  pré- 
cipités ,  mais  qui  se  ralentissent  et  deviennent  plus  légers  k 
mesure  que  l'excitation  et  les  désirs  augmentent.  La  femelle 
s' étant  soumise  ,  le  mâle  y  par  le  moyen  d'un  de  ses  palpes, 
rapproche  de  son  corps ,  et  un  peu  obliquement ,  son  abdo- 
men ;  puis  se  plaçant  par  derrière  et  un  peu  de  cdté  ,  se 
couche  sur  elle ,  applique  doucement  et  à  diverses  reprises  « 
s6n  organe  générateur  sur  un  corps  proéminent,  et  que  Clerck 
nomme  trompe  de  la  partie  sexuelle  de  la  femelle  ,  en  fs^isant 
jouer  alternativement  l'un  de  ses  palpes  ,  jusqu'à  ce  que  les 
deux  individus  se  séparent  par  un  sautillement  très-p resté.  C'est 
le  seul  fait  de  cette  nature  qu'on  ait  encore  recueilli ,  du 
moins  à  ma  connoissance.  Les  palpes  des  mâles  ont ,  à  quel- 
ques modifications  près ,  la  forme  de  ceux  du  doîomède  ad- 
wnirable.  Le  bouton  m'a  seulement  paru  un  peu  moins  reti fié 
et  plus  grêle  ,  du  moins  dans  les  mâles  que  j'ai  vus.  Il  est 
distinctement  terminé  par  une  petite  épîne  dans  les  fyrosès 
allodrome et  habile.  UorgaLue  sexuel  est  situé  de  m^me^  et  offre, 
d'après  les  figures  de  Clerck  et  l'examen  des  individus  que  je 
possède  j  une  partie  saillante  finissant  en  pointe  ou  terminée 
par  des  dentelures. 

Les  oeufs  sont  libres,  ordinairement  sphériques,  et  leur  nom- 
bre varie  suivant  les  espèces  (  ao,  jo  à  80  ,  180  et  quelques^; 
ils  sont  renfermés  dans  un  sac  ou  cocon  tantôt  globuleux,  tantôt 
aplati ,  circulaire  et  formé  de  deux  calotes  réunies  par  leurs 
bords.  Il  est  membraneux  et  composé  d'une  soie  serrée.  Sa 

SrosseuF  et  sa  couleur  varient.  Clerck  en  a  observé  qui  étoient 
lanchâtres  en  dessus  et  noirâtres  en  dessous.  Le  cocon  de 
la  lycose  OUoraie^  qui  est  du  nombre  de^ë^ux  dont  la  figure 
est  lenticulaire ,  est  gris  extérieurement  avec  un  cercle  blanc 
et  formé  d'une  soie  moins  serrée  ;  ses  parois  intérieures  sont 
d'un  blane  tirant  sur  le  céladon.  Lé  sac  à  œufs  est  toujours 
attaché  au  derrière  de  la  femelle  par  les*  filières  ^  au  moyen 
d'une  petite  pelote  ou  d'un  lien  de  soie.  Elle  en  applique 
les  fils  sur  sa  surface ,  en  faisant  agir  sur  elle  ;  avec  vitesse  ^ 
les  mamelons  qui  en  sont  les  conduits.  Si  on  détache  ce  sac , 
on  dévide  en  même  temps  un  fil  de  soie  qui  sort  des  filières» 


Digitized  by  LjOOQ IC 


L  Y  C  aS, 

Lister  a  même  prétendu  que  l'animal  pouvoitle  retirer  dans 
rintérieurde  ses  filières ,  ce  qui  parott  impossible  à  Degeen 
La  femelle  emporte  toujoars  avec  elle  ce  précieux  dépôt,  et^ 
malgré  sa  charge ,  court  arec  célérité:  ai  on  Fen  sépare , 
elle  témoigne  son  inquiétude ,  va  et  vient  de  tous  côtés ,  et 
dès  qu'elle  Ta  retrouvé,  elle  le  saisit  et  s'enfuit  avec  lai  (i). 

Degeer  ayant  renfermé  dans  un  poudrier  une  lycose  mn- 
€ole  femelle  ,  elle  y  fila ,  contre  ses  parois ,  mie  couche  de 
soie  blanche,  à  laquelle  elle  attacha  sa  coque;  elle  s'éii 
éloigna  ensuite  à  une  certaine  distance ,  mais  elle  y  revenoit 
de  temps  à  autre,  et  se  plaçoit  dessus  avec  affection.  Cette'' 
coque  renfermoît  plus  de  i8o  œufs. 

Cet  observateur  présume  que  la  mère  aide  les  petits  h  sor- 
tir  de  leur  prison  en  perçant  la  coque ,  et  que  ce  secour^ 
leur  est  même  nécessaire.  Les  œufs  écloseht  en  juin  ou  eni 
juillet.  Les  petits  restent  encore  quelque  temps ,  ou  jusqu^à 
leur  premier  changement  de  peau ,  dans  le  berceau  où  ils  ont 
pris  naissance.  Sioîns  foibles ,  après  cette  transformation  ^ 
ils  abandonnent  cette  demeure,  montent  sur  le  corps  de  leur 
Aière ,  se  cramponnent  fout  autour  de  son  abdomen ,  plus 
particulièrement  sur  le  dos,  et  s'y  arrangent  en  gros  peloton, 
de  sorte  que  cette  mère  en  devient  hideuse  ou  méconnoissa-f 
ble.  BLtle  se  promène  partout ,  chargée  de  sa  progéniture  qui 
ne  l'abandonne  pas ,  et  avec  laquelle  sans  doute  elle  partage 
son  butin.  Vers  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juii- 
let,  la  lycose  littorale  s'offre  fréquemment,,  dans  cet  état, 
à  nos  regards. 

Lister  a  observé ,  à  la  mi-octobre  ,  lofsqiie  le  temps  étpit 
serein ,  une  grande  quantité  de  jeunes  lycoses  voltigeant  çq 
l'air;, il  dit  les  avpir.  vus,  quelquefois,  jtaîre  sortir  de  leurs 
filières ,  comme  par  éjaculation ,  plusieurs  fils  simples  f  eà 
forme  de  rayons  de  comète,  et  qui  ayoiçot  un  éclat  d^m 
pourpre  ^brillant.  Tantôt  ils  rompoient  les  fils^  tantôt  il$  les 
rassembloient  en  une  petite,  pçlote  d'un  blanc  de  neige.,  en 
faisant  mouvoir ,  avec  rapidité  ,  en  rond  et  au-dessus  de  leur 
tête ,  Içurs  pattes  ;  ils  s^aoandonno^ent  à  l'içnpuUion  de  Taif 
et  y  étaient  transportés  à  des  hauteurs  considérables.  Ces 
longs  fils  aériens,  réupis  en  forme  de  cordes  inégales,  etemr 
brouillées  ,  deviennent  souvent  un  filet  pour  des  mouches.  \^ 

m  ,m     ...         I    ...  •.   .  ■  I  .1   .,     ■■■>>■.,    .1     m       ■    *■    miiiiini    I  ■  Il       II  II  y  u 

(t)  Clerck  dit  k  l'égard  de  -T espèce  qu*il  nonme  amenlatus  ,  que 
lorsqu'elle  retroiiv*  spn  cocon,  «lie  le  porte  d*al»ord,  |Bii  le  mettant 
tous  le  rendre  et  rapprochénn  p«u  d'un  côte. de  Ja  poitrine.,  dans  I^ 
lieu  le  plus  proche  et  où  il  soit  en  sûreté ,  et  qu'après  Tiroir  filt^* 
ché ,  comine  auparavant ,  «lie  »e  remet  à  fuir. 
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;    Parmi  les  différentes'  espèce^  de>  lycoses ,  il  en  est  une  qot 

t'ouït  d'une- grande  célébrité  ,  la  iarerUule,  ainsi. noœinée  de 
a  ville  de  Tarente,  en  Italie,  aux  environs. de  laquelle ell^ 
est  fort  commune.  Les  effets  qu'on  a  attribués  au  venin  ré-^ 
sultant  de  sa  inorsure',  ou  cette  maladie  i$i9gulièjre.,  appelée 
iarenlisme,  et  dont  la  cure,  à  ce  que  Ton  croyoit>  ^e. 
poiivoit  s'obtenir  que  par  le  secours  d£  la  musique  et  de  la 
danse ,  ont  rendu  cette  arànéide  très  -  fameuse.  Mais  depuis 
que  ces  faits  merveilleux  ont  été  soumis. à  une  sage  critique^ 
et  aux  lumières  de  Texpérience,  ils  ont  perdu,  du  moins  dans 
l'opinion  des  gens  instruits  ou  dégagés  à^  préjugés ,  cette  ré- 
putation ,  fruit  malheureux  des  terreurs  d'une  imagination, 
crédule.  Il  est  reconnu  aujourd'hi^i  que  le  venin  de  la  taren- 
iule  n'est  que  peu  ou  point  dangereux  pour  l'homme  ,  et  qu'il 
est  même  facile ,  par  les  moyens  que  la  inédeicine  four;* 
iiit ,  d'en  prévenir  les  effets. 

Les  départemens  les  plus  méridionaux  de  U.  France  nous 
offrent  une  espèce  dé  lycose  qui  diffère  très-peu  de  la 
tarentule  de  la  .Pouille  et  de  la  C^labre  ,  et  qu'Olivier  a. 
inéme  confondue  avec  elle.  II.  en  a  étudié  les  habitudes,, 
et  a  publié  le  résultat  de  ses  observations  dans  le  tome,  qui-, 
irième  de   ï Histoire  naturelle  de  l' Encyclopédie  méûiodique , 

Sag.  2i4*  Ce  que  nods  avons  dit  à  l'éoard  de  cettf  arànéide. 
ans  nos  divers  ouvragérs,  n'est  querextrài^  des  faits  qu'il 
a  rapportés  ;  et  la  critique  qtie  M.  Çfaabrîer  (  Séances  pulH-- 
çues  de  la  Société  d^ amateurs  des  sciences  et  des  arts  de  la  viÙe 
de  LUle ,  ^.^  cahier  ,  pag.  3a  )  a  faîte  de  l'article  araignée  ta-- 
reniule  de  la  première  édition  de  ce-  Dictionnaire ,  tombé 
moins  sur  nous  que  sur  les  écrite  du  célèbre  entomologiste 
que  je  viens  dé  citer'.  M.  Chabrier  nous  reproche  d'avjoir  dit 
que  la  tarentule  ne  filoit  point ,  de  même  que  toutes  les 
araignées-loups.  Il  convient  lui-même  qct'etlès  ne  font  point  de 
toile  à  la  manière  de  plusieurs  de  .leurs  congénères  \  qu^ellé&r 
b'en  ont  pas  besoin  ,  mais  que  néanmoins  elles  filent,  soit 
pour  envelopper  leurs  œufs ,  sôit  pour  consolider  les  parois  in- 
térieures de  leur  habitation,  et  qttVHes  les  tapissent  d'une  toile 
fine  et  serrée.  Nous  assurons  d'une  manière  positive  que,  quoi- 
que toutesles  araignées  ne  tendent  pôitit  de  toile,  elles  savent 
ioéanmoins  toutes  filer  et  qu'elles'  sont  pourvues  d'organes 
propres  àcet  ouvrage,  (Novp,  dict.  ^HîsL'ndt.j  tom.*  i ,  pag.  35.) 
Nous  avons  dit  encore  ,  et  d'après  Olivier ,  que  la  tarentule 
fortifie  9  avec  quelques  fils  de  soie,  la  surface  intérieure  de  sa 
cellule,  et  qu.eses  oeufs  sont  dans  «ne  coque  de  soie  ;  il  n'y  a 
d'inexactitude  que  relativement  à' ces  mots  :  quelques  fil»  de 
soie. 
Cette  cellule  consiste  en  un  boyau  perpendiculaire,  eylin^ 
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êfiiiat^quP^He  crenêt  éim  lesi  letrab^  fM»  et.  incultes.  S^ 
dimenstoiM  doivent  augmenter  pr<^Pes9iVeineDt  ayoc  Vâge.y 
étAOwem  0EkèiAe  suivais  U  aroasear  de  l'individu;  Oli^ 
vier  Tavoît  bien  remarqué.  CeUj&s  quç  nous  avons  donnée^ 

Iiarôisaevt  trop  foibk$  à  AL  Obabrier  ^  et  il  ^'est  assuré  que 
e  dianètre  de  rbuvèrture'  ét<^it  de  yîa|{t--5ept  à  trentenleui: 
miUîfliiètres  )  qu'il ;s'accrbissoit  gra^ueiietnent  jusqu'au  fondf 
de  sorte  que  cette  extrémité  inférieure  arpit  i|n  diamètre  tri- 
ple de  celui  4e  Tentrée  ;  d'où  il  s'ensuit  que  la  tarentule  et 
sa  progéniture  s'y  trouvent  à  leur  aise ,  et  qu^elle  vst  obligée 
dé  s'allonger  pour  en  sortir.  Suivant  lui ,  la  longueur  du  tei^ 
rier  est  de  o".  a.44-  9  ^  o^»  271.  Elle  se  place  orcKnairement  à 
sou  entrée ,  et  dès  qu'elle  aperçoit  un  insecte  ,  elle  s'élancb 
dessus  avec  nue  vitesse  prodigieuse ,  le  saisit  avec  ses  tenailles, 
J'e^iporle  au  fond  de  sa  deineijire  ,«t  le  dévore  presque  en^ 
tièremeiU^  ou  n'en  laisse  que  les  parties  les  plus  dures.  Elbe 
va^souvei^t  courir  dans  les  champs ,  pour  y  exercer  ses  r^pines^ 


la  femelle  pond  une  quantité  très  -  considérable  d'oeufs ', 
parfaitement  semblables  |i.  des  graines  de  pavot  blanc  (i)« 
£lle  tés  enîTenae  duns  une  coque  de  soie  blanche  ,  d'un  tissdl 
très- serré,  qu'elle  tient  fortement  attachée  à  son  anus  ,  et 
qu'elle  en^porte  toujours  avec  ei}e<  Lorsque  ie.<;  petits  sont 
éclos  9  la  mère  déchire  Tenvelop^e ,  pour  les  faire  sortir  ;  les 
porte  sur  son  dos ,  et  Jes  nourrit  jusqu'à  la  première  mue  o^ 
jusqiTà  ce  qu'ils  soient  asjsez  fort?  pour  se  former  eux-mê- 
mes une  habitation  ,  et  pourvoir  à  leurs  besoins^  «  La  taren- 
tr  tùle  Y  dit  Olivier ,  que  nous  avons  toujours  suivi ,  meurt 
«  à\la  fin  de  1  été  ,  .ou  elle  passe  Thiver  dans  un  état  d'en- 
<r  gourdissement,  enfermée  dans soh nid,  après  l'avoir  exac« 
«  tement  bouché ,  pour  se  garantir  du  froid  et  de  Teau.  Elle 
«  n^èn  sort  que  lorsque  les  chaleurs  du  printemps  ont  été 
«  assez  fortes  pour  la  raninier.  » 

Nous  ne'  disons  point,  comme  Pavanée  M.  Gfaabrier ,  que 
la  mère  meurt  en  hiver,  mais  à  la  fin  de  Tété  •,  et  on  v6ît 
par  la  suite  de  notre  discours  «  que  nous  attribuons  cette 
mort  à  des  cas  fortuits  qui  détruisent  plusieurs  autres  ara- 
Béides  dont  la  vie  seroit  naturellement  plus  longue.  Il  ne  dH 
pas  aVcrir  che'rebé  la  tarentule  dans  les  mois  oui  composent 
rigoureusement  l'hiver  ;  et  de  ce  qu'il  Ta  trouvée  ,  ainsi  que 

(i)  Rossi  dit  c|iie  le  cocon  est  une  fois  plus  gros  qii*u  e  noisette, 
et  qu*il  contient  6a/^  œufs.  On  a  irièine  compté  jusqu'à  827  petit»  dans 
1«  même  sac.  Les  auU  sont  jaunâtres. 

XViU.  ^9 
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les  petits ,  rérs  la  fin  àe  février  ,  dans  m  if tat  alerte  ;  il  ne 
s^ensttit  pas  qu'ils  ne  fassept^pas  engc^urdis  quelque  temps 
auparavant,  ou  lorsque  la  tempëratoreétoît froide.  Quoiqu'il 
en  soit ,  suivant  M.  Chabrier ,  la  tarentule  passe  l'hiver  avec 
8&  famille  sons  le  même  toit  ^  et' ce  n'est  qu'au  relonr  de  la 
belle  saison  que  la  dispersion  a  lieu.  Alors  les  intempéries 
ou  variations  du  printemps  font  périr  un  trèa-grand nombre 
de  ces  jeunes  individus.  >     -. 

On  les  voit,  dans  les  premiers  beânxjours  de  la  fin  dé  màrS| 
sortir  de  leur  demeure ,  pour  jouir  de  la  douce  chaleur  du  so- 
leil ,  faire  des  excursions ,  mais  de  courte  durée  ;  le  plus  lé- 
ger zéphyr  suffit  pour  faire  rentrer  la  famille.  A  la  fin  du  se^ 
cond  hiver ,  la  tarentule  a  acquis  environ  le  tiers  de  sa  gran« 
deur  :  et  ce  n'est  qu'à  la  troisième  année  ,  que  son  accrois-- 
5ement  est  ierminé  La  durée  de  leur  existence  pourroit  être 
très-lonsue  ;  mais  les  fortes  averses  d'automne ,  nne  grande 
espèce  de  scolopendre  ,  propre  aux  mêmes  contrées,  mais 
qui  n'est  pas  la  morsUans ,  ainsi  que  le  dit  M.  Chabrier ,  sont 
des  ennemis  auxquels  peu  d^individus  échappent.  Cette  sco- 
lopendre attaque  '  les  plus  grosses  tarentules  ,  et  après  un 
combat  opiniâtre  ,  les  tue  et  s'empare  de  leur  habitation. 
Les  deux  sexes  vivent  séparément ,  et  hors  du  temps  des 
amours  ,  ils  se  font  une  guerre  à  mort  M.  Chabrier  ,  faute 
d'expériences  qui  lui  soient  propres ,  ne  dit  rien  à^s  effets  de 
.la  piqâre  de  la  tarentule  ;  mais  saivant4ui ,  elle  est  suscep- 
tible de  se  courroucer,  surtout  lorsqu'on  teut  la  forcer  à  quit- 
'  tçr  sa  retraite  ^  et  elle  ne  le  (ait  qu'à  la  rigueur  et  avec  peiné. 
IVIais  si  après  en  avoir  été  chassée ,  elle  parvient  à  recouvrer 
sa  possession ,  tous  les  tourmens  et  la  mort  même  ne  peu- 
vent l'obliger  à  en  ressortir. 

.'  Une  espèce  de  lycose  »  très-voisine  de  la  tarentule  et  plus 
encore  de  la  lycose  ouimère ,  que  je  nomme  rayonnée^  m'a  sou- 
vent donné  l'exemple  de  la  même  opiniâtreté  à  défendre  son 
domicile.  Elle  habitoit ,  comme  elle ,  les  lieux  secs ,  arides , 
jçt exposés  au  soleil  ;  elle  y  vivoit  également  dans  des  trous, 
^n£^s,  à  ce  qu'il  m'a  para,  plus  horizontaux  que*perpen-« 
^diculaires.  Elle  saisbsoit  avec  ses  mandibules  une  grosse 
.épingle  que  je  lui  présentois,  et  se  laissoit  enlever  plntât 
qiie  de  lâcher  prise. 

L  ligne  antérieure  des  yeux  pas  plus  lorsque  Pinie^^ 

A.  Yeux  de  la  seconde  ligne  très-sensîblement  plus  gros  que  les 
deu^i  de  la  ligne  postérieure. 

Nota.  Yeux  latéraux  de  la  ligne  antérieure ,  distinctement 
pédicules  ;  le  cocon  rond ,  dans  le  plus  grand  nombre. 
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LyCOSE  tareOTUIE,,  fycosa  iaranUila  Latr.  ^  Clerck  ;  ara^ 
neaJarantulaj  Lînn. ,  Fab.  ;  Albin,  Natur,  HisL  of.  spid,,  pi.  3g; 
Longueur  du  corps,  environ  trois  çentimAres  ;  palpes  sa- 
franés  ,  avec  rextrémité  noire  ;  mandibules  noires  y  avec  la 
base  supérieure  safran ée  ;  bord  antérieur  du  troiic  et  contouir 
des  yetïi  de  la  seconde  ligne ,  de  cette  couleur  ;  yeux  rougeâ- 
tres  ;  dessus  du  tronc  noirâtre  ,  avec  une  bande  longiiudioale 
dans  le  milieu  de  sa  longueur,  une  autre  tout  autour  desbords,  et 
des  lignes  en  rayon  ,  partant  de  la  bande  du  milieu ,  d^ua 
gris  cendré  ]  une  ligne  noirâtre  ,  longitudinale ,  de  chaque 
côté ,  sur  la  bande  de  là  circonférence  ;  dessus  ^e  Tabdomen 
noirâtre,  ponctué  de  gris  cendré  ;  une  suite  de  taches  presque 
noires ,  plus  foncées  au  bord  postérieur  ,  dans  le  milieu  de  sa 
longueur  ;  les  deux  supérieures  ,  la  première  surtout ,  allon- 

{;éeâ  en  fer  de  flèche  ,  bordées  tout  autour  de  gris-roussâtre  ; 
es  suivantes  transverses ,  en  forme  de  cœur  élargi ,  bordées 
postérieurement  de  gris  cendré  ,  ou  séparées  par  des  lignes 
dievronnées  de  cette  couleur;  ventre  safrané,  avec  Une  bande 
très-noire  ,  transver^e  au  milieu  ;  poitrine  et  origine  des 
pattes  très-noires  ;  pattes  dW  gris  cendré  en  dessus ,  grimes 
en  dessouis ,  avec  deux  taches  aux  cuisses  et  auit  jambes ,  et 
les  tarses  hoirs  ;  dessous  des  cuisses  et  des  jambes  antérieures 
.ayant  une  teinte  roussâtns.  ■<    ■*■ 

'    D ans ritalie  méridionale. 

Lycose  mélakog astre,  Lycosa  mekmogasier;  lycosa iararUula 
narbonensisy  Walck.;  Aranea  iaranhdà^  Oliv.  ;  Dorthes ,  Tran^ 
sact,  ofthe  Idnn.  soc.  ^  tom.  a  ,  pag.  86;  Amoreùx,'  Hùi.'dei 
insect,  venim,  de  la  France;  Chab. ,  séance  pnbL  de  la  soc.  d'a^ 
nat  des  sciences  et  arts ,  de  UUe^  4-'  cah.,  pag.  32.  Un  peu  plus 
petite  que  la  précédente  ,  et  n'en  différant  que  parce  que  le 
ventre  ou  le  dessous  de  l'abdomen  est  presque  entièrement 
occupé  par  une  grande  tache  très-noire  et  al-rondie  ,'^et  que 
son  extrémité  postérieure  est  d'une  couleur  safranée  pâle. 

Dans  les  départemens  de  la  France  situés  sur  la  Mi^di-** 
terranée. 

La  même  lycose  se  trouve  en  Espagne  ridais  elle  forme 
une  variété.  Le  fond  de  sa  couleur  est  pli^  clair  ^  soit  d'un  gris 
un  peu  roussâtre-pâle ,  soit  presque  gns  ;  les  deux  bandes 
brunes  du  tronc  ,  ou  les  espaces  compris  entre  la  bande 
grise  du  dos  et  celle  de  la  circonféren^ce,  sont  plus  étroites^ 
pai^oissent  moins ,  et  ne  sont  pas  coupées  sensiblement  par 
des  rayons  ;  le  fond  même  de  ces  bandes  est  recouvert ,  da 
moins  dans  plusieurs  individus  ,  de  duvet;  les  taches  noires^ 
du  dos  de  l'abdomen,  sont  beaucoup  plus  petites  ,  et  entre- 
coupées par  des  traits  firis  ;  le  dessous  du  corps  ressemble 
d'ailleurs  à  celui  de  lafycose  mél«inogastre*  Elle  m'a  été  en^ 
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voyëé  par  mon  ami  M.  Léon  Pofoiir,  qui  pablierales  obser- 
^Tâliona  qtt^il  a  ^ecueiilteâ  sur  ses  habitudes.       *      ^ 

LyOosê  tigrée  ,  Lfcasa  Hgrina ,  £.  taraniula  Bussîœ ,  La- 
treille  ,  Gêner,  crust  et  însecL  ,  tom.  i ,  pag.  i  ig.  Voisine  de 
la  précédente  ,  et  pre^ijue  de  sa  taille  ;  yeux  noirs  ;  dessus 
des  pattes  gris^  fortement  tacheté  et  ponctué  de  noir  ;  tronc 
noirâtre ,  avec  les  bords  et  une  tache  allongée ,  centrale ,  jet- 
tant  un  grand  nombre  de  lignes  fines ,  en  forme  d'étoiles, 
grises  ;  point  de  lignes  noires  sur  la  bordure  du  limbe  ;  des- 
sus de  Tabdomen  offrant  trois  séries  longitudinales  de  pe- 
tites taches  noirâtres ,  avec  le  bord  postérieur  blanc;  ventre 
noir  ,  dans  les  individus  adultes  ;  dessous  des  cuisses  très- 
Vëlouté  ,  blanchâtre ,  sans  taches  ;  dessous  des  jambes  de  la 
même  couleur ,  avec  deux  bandes  noires  ;  dessous  àes  tarses 
«oir ,  comme  dans  la  précédente;  tronc  un  peu  plus  large  et 
plus  déprimé  postérieurement. 

D.ans  la  Crimée. 

On  trouve  ,  à  Astrak&n  ,  dans  les  cavités  des  vieux  murs  ^ 
une  aranéidè  qui,  au  témoignage  de  M.  Rousseau,  chirurgien^ 
fils  du  préparateur  d'anatomie  du  Muséum  d^Histoire  natu- 
relle de  Paris ,  paroît  être  une  espace  de  tarentule  :  sé- 
roit-ce  la  lycose  que  je  viens  de  décrire  ? 

Lycose  rayonvée,  Lycôsa  rabota;  LftiOa  Uumdulœ  nffiids^ 
Lat.,  Gtn*  crusU  H  UuM. ,  tom.  i ,  pag.  lao  ;  ejusd. ,  Hist. 
no/,  de^  cfusi.  et  âe$  insécL  ,  tom.  7  ,  page  192.  Cette  espèce 
H^est  peut-être  que  la  iycoae  mdanoga$tre  dégénérée  ou  mo- 
difiée par  rinfluence  dit  climat.  Elle  est  d'an  tiers  plus  pe* 
lite,  et  n'en  diffère  que  par  les  caractères  suivans  :  les  cuisses 
ne  sont  pas  tachetées  ;  lé  dessous*  du  second  article  des  qua- 
tre jambes  antérieures  n^a  ^'ukié  ^eule  bande  noire  ,  placée  ^ 
près  de  sa  base;  on  en  voit  deux  au  même  article  des  quatre 
jambespostérieures  comme  à  toutes  celles  delà  précédente;  te 
4e*â0us  des  taises  est  un  peu  plus  obscur  que  les  autres  par- 
ties ,  sans  être  noir.  Le  dessous  de  Tabdomen  est  de  cette 
<cottl6ur  ,  avec  une  teinte  rougeâtre  à  son  extrémité  posté- 
rieure ,  dans  quelques  individus.  Nous  ajouterons  que  la  ligne 
noire  qui  coupe  la  Sande  grise  des  bords  du  tronc  «  est  id 
divisée  en  petites  taches. 

Au  midi  de  la  France. 

Lycose  OtJVRiÈfiE,  Lyaosafahrilis;  Lyeosa  fabn%^  Walck.; 
anuiéa/ùMMSf  Oliv.  ;  aranea  fabiiUs  ^  Clerck,  Aràn,  suiCf 
pi.  4  9  tab.  â. 

Cette  espèce  offre  encore  pitisieurs  rapports  avec  la  lycose 
tarentule  ,  et  semble  n^en  être  qu'une  variété  plus  dégénérée  i^* 
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et  plas  propre  am  pay9  da  Nord*  Les  plm  grands  indi^tift 
sont  longs  d'environ  quatorze  milliinètres.  La  couleur  safra*: 
née  de  la  base  des  mandibules  est  beaucoup  plu»  foîble ,  et 
même  mêlée  de  gris;  celte  dernière  couleur  domine  s«r  Ita 
palpes  ;  le  trobc  est  gris,  ou  d'un  «ris  cendré  ,  avec  «ne 
grande  tache  noire  et  oblongue  de  caa<|U6  côté  ,  divisée  par 
quelques  raies  9u  taches  partant  du  mibea  du  dos  et4<Ksit 
couleur  ;  quelquefois  ces  raies  disparaissent  La  band^  grise 
du  milieu  du  dos, -ou  celle  qui  est  le  loqg  de  la  cartne ,  e4l 
quelquefois  coupée  par  une  raie  longitudinale  plus  claire , 
et  bordé^e  brun.  Le  dessus  de  Tabdomen  est  noirâtr/e  ;  sa 
base  offre  une  tache  en  forme  d'arc  ou  de  Y  renversé ,  grise» 
et  recouvrant  une  autre  tache  noire  ^  ^^^^  àms  le  même 
sens,  dont  lé  vide  est  gris ,  et  occupé  par  un  laisceaudcr  po^f 
de  cette  couleur ,  entremêlés  de  quelques  poiU  noirs;  en  des* 
sous  est  une  tache  noirâtre  ,  angulaire.,  dont  les  bords  sont 
grisâtres ,  et  vont  se  réunir  postérleureipent ,  pour  (brmer 
le  long  du  milieu  du  dos  une  petite  bande  divi^éfi  ^rapsver^- 
salement  en  petites  taches  ;  à  chacun  de  ses  côtés  est  «ne  lir 
^gne  ou  bande  longitudinale ,  noirâtre,  divisée  encore  en  pe*- 
tites  taches  ,  et  sur  laquelle  çst  une  ligne  de  pointa  gris  ;  le 
dessous  de  Tabdomen  et  la  poitrine  sont  noirs  ;  'le;s  pattes 
sont  d'un  brun  clair ,  mais  avec  un  duvet  gris  et  ra^é  longitu- 
dinalement  et  extérieurement  de  brun  ;  leur  dessous  est  sans 
taches ,  et  les  hanches  sont  d^un  brun  très-foncé ,  et  noii 
pas  noires ,  comme  dans  les  espèces  précédentes^ 

L'organe  sexuel  du  mite  est  tenniné  par  une  petite  pièce 
saillante  ,  transverse,  largement  échancrée  et bideptëe. 

J^ai  ^ouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Paris,  dans  le 
bms  de  Boulogne.  M.  de  Brébisson  Ta  observée  dans  le  dé-r- 
pariement  du  Calvados.  Elle  habite  aussi  le  midi  de  la  Fr^mce, 
ritalie  et  la  Suède.  ^ 

Lyoose  aufticoie ,  lfr4>HijniHceia ,  Latr.  ;  Lyoosa  agresdca^ 
Wa^.  *,  ArmHêa  nuisolm ,  Beg. ,  Oliv.  Degeer  a  très-bien  dé- 
crit et  observé  les  ambovs  de.  cette  espèce.  U  y  rapporte  Va^ , 
raneus  etènêatui  de  Gl«rck«  pi,  4  9  ta».  11 ,  mais  cependant 
avec  quelques  doutes  ;  je  snîs  persuadé  que  e'esrt  une  autre  es^ 
pèce ,  puffsqu^ici  l'abdOMiien/i  sur  le  dos  une  tache  noire ,  en 
forme  de  coin ,  bordée  de  blanc ,  et  que  dans  !a  lycose^rorir 
cple ,  cette  partie  oAre  une  ligne  d'u«  gri^  jaunâtret  b^tdée 
de  noin  M.  Watelceiiaér  cite  une  autre  figure  de  €kirel^  .(plt 
U  9  tab.  i)  ;  mui»  elle  y  convient  eiH^ore  moins ,  et  le  ooc<mî  4a 
«ette  eii^ee  (U^mmiàs)  diffère  par  la  couUnir  et  par  la  fo;w9 
de  celui  de  la  L^rurkole.  Elle  se  rappr#e)>er#it  davantage  ote 
U  lyooae  habile.  Ce  u'est  f»f^i^^  f»  M^me  raisoji ,  raraîr 
guée  t  tiiUe  tH  de  Mater.  U  dit  d'ailleuia  t$ie  son  abdomen  ^eet 
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rayé  obliquement;  Geoffroy  Vapporté  celle-ci  à  son  aridgnêt 

ioup, 

La  lycose  ruricole  femelle  a  de  quinze  à  dix-M]^t  millimè- 
tres de  longueur.  he&  mandibules  sont  noires  ;  le  tronc  est  d'un 
brun  obscur,  peu  garni  de  duyet,  avec  une  ligne  le  long  du 
niîlieii  du  dos,  et  deux  autres  presque  marginales ,  une  de  cha- 
que côté ,  d'un  gris  jaunâtre  ou  tirant  sur  la  feuille  morte  ; 
les  yeux  sont  noirâtres  et  très  -  luîsans  ;  l'abdomen  est  d'un, 
brun-olive  foncé ,  et  offre  au  milieu  du  dos  >  depuis  sa  base 
jusqu'au  milieu  de  sa  longueur ,  une  ligne  droite  ,  de  la  cou* 
Wr  de  celle  du  tronc ,  bordée  de  noir,  de  chaque  côté ,  et 
finissant  en  pointe  ;  les  côtés  supérieurs  ont  de  petits  points 
d'un  gris  jaunâtre  foncé  ;  on  en  voit  encore  d'autres  de  la 
,méme  couleur,- très -petits  et  disposés  sur  deux  lignes  longi- 
tudinales ,  très-écartée« ,  de  cinq  k  six  par  chaque  ,  à  l'extré- 
mité postérieure  du  dos  ;  les  palpes  et  les  pattes  sont  d^un 
brun  livide,  peu  velus;  mais  les  pattes  ont  des  pîquans 
'  noirs,  et  on  en  distingue  deux  plus  longs  sur  le  côté  supérieur 
de  chaque  Cuisse,  comme  dans  Va.  aiguillonnée  (aadeatus)  de 
Clerck. 

Le  mâle  estbeaucoupplus  petit;  les  lignes  du  tronc  et  celles 
de  Tabdomen  sont  grisâtres  ;  Torgane  sexuel  présente  un  corps 
en'ovoïde  court,  qui  m'a  paru  divisé  par  deux  scissions  trans- 
.  verses ,  en  trois  parties ,  dont  la  supérieure  ,  qu'on  jugeroit 
plus  molle  ,  à  raison  de  sa  demi- transparence  ,.  est  arrondie 
à  son  ei^trémité ,  et  sans  crochet  apparent 

Cette  lycose  est  très-pommune  daii$  les  lieux,  un  peu  hu- 
mides des  environs  de  Paris  ,  et  onUa  trouve  dès  les  premiers 
jours  de  mars.  Dègeer  dit  que  son  sac  à  o^fs  est  parfaitement 
rond ,  de  la  grandeur  d'un  pois  ordinaire  >  et  formé  d'une  soie 
.blanche.  Ayant  mis  une  femelle  avec  son  sac  dans  un.poti-* 
4rîer,  elle  y  fila  c-OQtte.  les  par^s ,  une. couche  de  soie  btan- 
.  che  ,  et  y  attacha  sa  coque.  Elle  s'en  ^loignoit  et  s'en  rappro- 
choit  alternativemeAft^.et  se  plaçôit  mÂuàe  dessus.  Cet  obser- 
vateur Ta.  nourrie  ,  |>çnd]ant  quelque  temps ,  avec  des  mou^ 
ches.  Ill'ayoit  trouvée  au  mois  de  mai,  sous  une  pierre,  ejt  char- 
gée de  son  cocon.  Ainsi  racconplei^enfc.a  lieu  dès  les  pre- 
miers jours  du  priptejfnps.  .  ; 
*  J'^trouvé,àlamèmeépoqae,attxenvu»ons'deParis,'uiie'ly- 
cOse  qui  a  une  grande  affinité  avec  ta  précédente,  mai&anpeu  plus 
petite  et  que  je  caractérise  ainsi:  Palpes  d'un  bmn  jaunâtre  obs- 
cur ,  plus  foncés  vers  l'extcémité  ;  mandibules  noirâtres  ;  yeux 
Hoirs;  troneàyant^s  bords  etune  bande;  longitudinale  lelongde 
la  carène,  »dHin  brair^^nâtre  on  olivâtre  êbscnr,  eluae  bande 
lidrâtre  de  chaque  cl^té,  entré  celle  du  diÀkl  les  b^é»;  abddf* 
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,  men  d^cm  I^ron  )ainiâtre  foncé  «  avec  Ij»  base  sapéneare  ftu» 
claire  ea  ua  pea  grisâtre  ;  près  do  milieu  de  cette  base  soiit 
deux  petites  tacbeé  noires  réunies  en  devant  et  en  accent  ^irn^ 
conflexe;  entre  elles  est  un  faisceau  de  poils  jaunâtres; 
les  pattes  sont  d^unbrun  jaunâtre  ,  arec  les  cuisses  plus  clab- 
res  ou  olivâtres\  et  marquées  de  queU}ues  nuances  brunes  ; 
les  tarses  sont  noirâtres.  Je  nomme  cette  espèce  fycose  accen- 
tuée (lycosa  accerUuaia).  Elle  se  rapproche  de  Vamaeatraèa^ 

.  de  Clerck ,  pi.  4  i  tab.  5. 

Lycose  E19TREC0UPÉE ,  lycosa  întersecta;  Cierck ,  Aran. 
Suec.  ^  pi.  4  9  tab.  6 ,  fig.  i. 

'  La  femelle  est  longue  d^environ  un  centimètre ,  cendrée  ; 
le  dernier  article  des  pal]^s,  les  mandibules ,  les  yeux  et  la 

{»oitrine  sont  noirs  ;  le  tronc  a ,  de  ^aqne  côté,  une  bande 
ongitodinale  pins  obscure  ou  noirâtre  ^  de  sorte  que  le  mitieilr 
.du  do^  on  la  carène  et  les  bords  paroissent  plus  clairs  ;  lar 
coaleur  de'ces  bords  forme  même  uneligpe  griàtre.^  et  sur  le 
bord  interne  de  sa  partie  antérieure ,  est  appuyée  une  petite 
tache  triangulaire  y  noire  ;  Textrémité  postérieure  ile  la  ca-^ 
rêne  est  avssi  plus  pâle  t  en  forme  de  tache  bifide  en  devant  ^ 
et  bordée  postérieurement  de  brun  ;  rabdomeû  est  ovalaire, 

5 lus  foncé  ou  d'un  cendré  noirâtre  sur  le  dos  ;  sa  base  a/ 
e  chaque;  côté  ,  une  tache  grisâtre,  forniéè  par  des  poils;  le 
milieu  du  dos.  offre  ,  dès  son  origine  ,  deux  petites  lignés  de 
cette  couleur ,  se  réunissant  postérieurement  pour  former  tm 
ovale  Y  et  se  prolongeant  ensuite  jusqu^à  Tanus  en  une  petite 
bande  ^  divisée  transversalement ,  ou  maçulaire  ;  Tînténeur 
de  Tovalê  présente  une  petite  bande  oblongue .  presque  noi-r 
râtre  y  ipiidentée  de  chaque  côté ,  près  du  milieu  de  sa  lon- 

Îjneùr,  et  terminée  aussi  par  deux  dents  ;  les  angles  sont  plus 
onces  ;  dç  chaque  côté  du  milieu  du  dos,  est  une  série  lon- 
gitudinale de  points  grisâtres ,  placés  chacun  sur  un  jpoint 
noirâtre  ;  les  pattes  sont  entrecoupées  4e  taches  noirâtres  et 
garnies  de  petites  épines  noires. 

Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Paris ,  et  pour-* 
roit  bien  être  Taraignée ,  titre  a6  die  I^îster ,  dont  nous  avons 
parlé  à  Tarticle  précédent.  On  la  trouve  de  bonne  heurç. 

M.  Walckenaer  rapporte  la  figure  de  Clerck  que  je.  cite,  il 
une  variété  de  sa  lycose  andrénwore;  peut-^étrey  ainsi  que  je 
Tavois  d^abord. soupçonné  9  cette  dernière  espèce  est-elle  la 
même  que  la  précédente.  Voici  un  extrait  de  la  descriptioa 
qu'il  vient  de  donner  de  la  fycose  andrémçore^  à  la  fin  de  ses 
Mémoires  pour  servir  à  t  Histoire  naturelle  des  abeilles  solidaires  , 
qui  composent  le  genre  H  alicte. 

Couleurs  du  corps  variant  du  fauve  pâle  aabrun  foncé;  do&^ 
de  Tabdomen  ayant  en  devant  i^ie  tanche, plus. fpncée»  en 
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forme  iater  it  flèche  ;  iiiic  ligne  longHirfftaie  pl«9  claire 
flUr  la  partie  postérieure  da  dos.  traversée  par  des  chevroos 
pev  arqués  ,  blancs ,  arec  leur  milieu  et  leurs  deux  exiréniiiés 
plus  foncée ,  et  formaDt  ainsi  trois  rangées  de  peints  noirs  ;. 
mandibules  rougeitres. 

Cette  espèce  se  tient  immobile ,  les  pattes  étalées  «  dans 
les  lieux  où  les  haikUs  /lenretfni.rom  leurs  trous  ii.  et  s'élance 
sur  eux  lorsque  ces  insectc^s  sont  k  sa  proximité. 

Je  rangerai  dans  la  même  division  les  espèces  suivanteâ 
de  M.  VValckenaer,  et  toutes  indigènes  :  i  .<*  U  lycose  Yorace, 
lie.  varax  ,  dont ,  suirant  lui ,  Clerck  a  représenté  te  mâle  \ 
pi.  4*  V  tab.  6 ,  fie.  a  et  3.  Le  tronc  a  trois  ligues  Uanckâires  ^ 
dont  une  dorsale  ,  et  les  antres  marginaks  ,  s^arées  par 
deux  llgoei  brunes;  le^essins  de  Tabdomen  a  »  au  milieu  ^ 
une  tache  oblongue  brone ,  entourée  de  deux  ligiies  jau-* 
ne&  (i).  a.«  La  Ijeose  lugÀre  ,  lugubm ,  oo  la  éotmdis  d^ 
Fabricias.  £Ue  ei^t  petite  ,  très-noire  ,  arec  une  ligne  blan-* 
dhe,  formée  par  des  poils  le  long  du  mMieudu.dos.  3,^  La 
lycose  enfumée t  JUp.  jfiiiwnate;  ïaranmfmnùgata  dé  LinnseuSt  et 
ae  Clerck,  pi.  5\  tab.  6;  son  abdomen  est  noirâtre  i  aren 
deux  points  blancs ,  formiéB  par  des  faisceaux  de  poils  4  sa 
^hase.  Linnaeus  dit  qu'elle  vit  dans  les  champs  ^  et  qu  elle.se 
^  place  au-<devan|  du  nid  de  certaines  larves  ^  probaUemeni 
des  chenilles ,  pour  les  saisir  el  les  sucer  les  uneai  après  les 
autres,  à  for  et  mesure  qu'elles  en  sortent»  et.  en  rejetant 
successivement  celles  qui  lui  cmt  servi  de  pâture. 

Br  Les  quatre  yen  pottéHeuts  presque  de  même  grandeur. 

Jfota.  Cocon  souvent  aplati  et  lentîcuhlire. 

IjYCOse  allobaome  ,  Ljcosa  atlùdroma ,  Latr.  ;  Walck , 
Hist  des  aran.  ^  fasc,  if  tab  4-f  ^^  femelle;  Clerck ,  Àran,  suer, , 
pl.  5 ,  tab.  2.  Cette  espèce  ,  une  des  plus  grandes  de  nos  en- 
virons ,  a  le  corps  d'un  roussâfre  brun,  tout  mélangé  de  gris 
et  de  noir  ;  les  mandibules  sont  d'uu  brun  foncé  ;  les  yeux 
sont  roogeâtres  ou  d'un  jaune  clair  ;  entre  les  quatre  posté- 
rieurs est  une  tache  noire,  échancréé  sur  Içs  côtés  ;  le  dos  de 
Tabdomen  offre  deux  rangées  longitudinales  de  pietîtes  taches 
alternativement  brunes  et  grises ,  venant  à  la  suite  de  quatre 
taches  plus  grandes,  allongées,  d'un  gris  pâle^  situées  près  de 
la  base  ,  et  etitre  lesquelles  il  y  eil  a  quatre  autres  petites  et 

'*'^**^'^'^"*|  ■     "      t  'I  mu — ^1— »>i«*»n—— ^<— ^*™ I         ■ 

(<)  J*«i  trouvé  y  dans  1m.  envincMift  ée  iWi&,  unti  iyt^^e  v«i«iii«  d« 
c^ite  itspèce ,  «laif  qui  me  parett  îucdite.  £Ue  e&t  petite»  aoîrltre, 
avec  icf  maniUbules,  l«s  palpes ^  trois  lî||«€s  «ur  le  tronc,  dont  deux 
Marginales  et  l'autre  au  milieu  et  plus  large  ^  deux  autres  sur  le  dos  de 
l'abdomen,  te  réunissant  postérieurement  en  ovale,  et. tes  pattes  d*un 
lann&de  cire  ;  te  ventre  Mst  aussi  Hjè  de  cette  coefenr.  Je  la  nom- 
» wai  /ftÊt^-iimtmfa ,  h  raies  jaunes.    *  -  ' 
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difpos^rcii  cMTé;  le  Tcntrc  eal  d'iiir  gris  miiferme  ;  les^ 
pattes  sont  d'un  roossAtre  clair  et  Moelées  de  noirâtre. 

J'ai  trouré  firéqnenuneat  cette  espèce  sur  les  bords  de  la 
Seine  V  an' bas  de  Pasn.  J'at  parlé  dé  ses  habitudes  dans* 
rhistoriqnè  da  genre.  ; 

Lycose  habile  •  I^csm  pmUm ,  Latr.i  Afmwa  pmiç  ejnsà. 
BulkL  de  laSoci  pmhm.j  n^*  as.  Elle  ressemble  beaucoup  k 
la  précédente  ,  mais  ellevaC  de  noitié  au  moins  plus  peMtê  , 
n^ayant  que  sixson  sep*  miltimèlres  de  longnéar  \  les  mandt» 
baies  sont  d%n  bnin  roogeâlre  et  allongées  ;  }e  tronc  est  mé- 
langé de  noir  )  de  gris  et  de  rouàsâtre  ;  les  yeoi  sont  d'ua 
ro^eâtre  clair;  le. ventre  et  T^nils  sont  d'un  gris  cendré. 
nnitorBEe  ;  le  desètîs  de  Tabdom»-  ofifre  à  sa  base  une  grande 
taeke  rotisi^re,  avec  le  centre  gris  et  figuré  en  ft>rfoe  de. 
bacbe  ;  le  milieadadosestnoSr,  avec  deuxpQinti^  chaque 
cAlé,  et  une  tache  intermédiaire  gris  ;  les  patles  sont  roos-: 
skres,  atec  un  grand  nombre  d'anneaux  noirs. 

Très-commune^  partieulièremeni  en  automne,  r,  les  gêné? 
ralités  de  cet  article.  Cette  espèce  me  paroH  avoir  beau* 
eoQp  d'affinité  avec  la  lycoseàsacie  M.  Walckenaer. 

La  lycose  littorale  on  Taraignée  des  rivages,  am^.  UU&ralUj 
de  Degeer  et  d'Olivier,  el  que  M.  Walckenaer  prend  pour 
V(OwgnéBàsac{aran,sac€ata)  de  linnœns  el  de  Fabrieius,  est 
probablement  de  celte  division.  Celte  espèce  ,  que  Degeer 
dit  très^commune  dans  les  lieux  humides  et  marécageux ,  sur 
les  bords  des  fossés,  etc. ,  est  toute  noire,  avec  des  taches  et 
nnances  grises ,  et  quelques  petits  points  blancs ,  formés  pat* 
des  poils,  sur  le  tronc  et  snr  Tabdomen.  Le  tronc  a  troia 
raîe^  grises  et  longitudinales ,  l'une  au  milieu  ,  et  les  deux 
aotreslatérales  ;  les  pattes ,  d'après  sa  figure ,  sont  tachetées. 
Cet  auteur  cite  pour  synonyme  l'araignée  palmUcoh  de  Clerck^ 
pi.  4.;  tab.  7 ,  tandis  que  M.  Walckenaery  rapporte  son^vujuMc» 
aménkUuSfnl,  4^  ub.  8,  fig.  a.  Mais  celle-ci  paroit  former  une 
espèce  dif&rente  de  celle  de  Degee^  plus  tardive^  et  vivant 
parmi  }e«f  gramens ,  dans  les  lieux  arides.. 

Le  cocon,  de  Taraignée  ptimimlB  de  Clerck  a  >  en  dessus  f 
une  bordure  plus  blanche  qne  le  fipnd  de  cette  sarface  t  et  ce 
caractère  se  retrouve  dans  le  cocon  de  Taraigoée  littorale  de 
Degeer;  diaprés  ce  motif  et  quelques  autres,  je  présume  que 
c'estia-mème  ^sfkct  ^  ainsi  qi^e  le  penae  ce  dernier.  J'ai  ana* 
lysé  ses  observations  ,  dans  les  généralités.  Clerck  dit  que  te 
cocon  eut  blanchâtre  en  desaïus  et  noirâtre  ei»  dessous. 

L'araignée  noûv  de  Lister,  fig-^S;  l'araignée /roy^  de  GeofT. , 
n.*^  i4;  TaraigjQée  à  sac^4»na.sncK:«ibf  deLinnsms  etdeFabrt*t 
dus  ;  Vanmem  mmeniatMs^  deOerek,  pL4^  t2d».8,  ont  été 
déetîlea  dTuBe  manière  ti  kapaduÉe  v  quHl  eal  bieif  diSnik 
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et  les  recdnnottre  et 'de  ne  pasles'confendrearec  îTantfes 
espèces  très-analogaes ,  mais  diffiérentes. 

La  iycose  à  sac,  Ur.  saccula^  de  M.  Walckenaer,  a,  sÛYant 
loi ,  le  corselet  bran  ,  arec  ooe  bande  iongitndinale  laoye 
dans  son  milieu  :  Tabdomen  bran ,  marqué  de  points  noirs  y 
et  de  points  faaves  ^  obscnrs  à  la  partie  postérieare  ,  et  for- 
mant deux  rangées  ;  les  pattes  sont  annelées  de  noir  et  de 
(aàre.  Elle  fait  an  cocon  trerdâtre  et  aplati.    . 

L'espèce  à  laquelle  f  ai  appliqué  ,  dbns  mon  Gtnan  cntsL 
€t  insect.  (  tom.  i ,  pag.  130) ,  la  même  dénommation  spéci- 
fique 9  est  en  dessus  d'un  noirâtre  fuligineux  ou  bnm  de  soie  ^ 
arec  des  nébulosités  formées  par  un  daret  cendré.  La  carène 
du  tronc  est  d'un  roussâtre  obscur^  et  marquée  d^une ligne 
cendrée  ;  la  base  supérieure  de  l'abdomen  a  un  petit  faisceau 
de  poils  gHb  ;  les  pattes  sont  d'un  roux  liyide,  entrecoupées 
de  taches  noirâtres;  les  palpes ,  les  mandibules  et  le  bord  an- 
térieur du  tronc ,.  sont  d^un  roux  livide  dans  la  femelle,  et 
noirs  dans  le  mâle.  Le  sac  des  œufs  est  aplati  et  verdâtre. 

J'ai  observé  cetje  année-ci  sur  le  vivant,  deux  lycoses,  qui 
paroissènt  n'être  que  àA%  variétés  de  la  précédente.  La  pre- 
mière est  longue  de  cinq  millimètres ,  d'un  cendré  foncé  , 
mais  plus  clair  et  sans  mélange ,  sous  le  corps  ;  les  mandi^ 
bules  sont  noirâtres  ;  les  yeux  sont  noirs  ;  le  milieu^de  la  par- 
tie supérieure  du  tronc  offre ,  dans  toute  sa  longueur  y  une 
bande  d'un  cendré  plus  clair ,  plus  large  dans  sa  moitié  anté- 
rieure ,  échancrée  ensuite,  pub  resserrée;  de  chaque  côté  de 
l'échancrure  est  un  trait  noir,  formant  une  bordure;  les'bords 
latéraux  du  tronc  sont  aussi  un  peu  plus  clairs  iTabdomen  est 
ovoïde  ;  le  milieu  de  son  dos  a ,  près  de  sa  base ,  un  petit 
faisceau  de  poils  élevés  ,  en  forme  d'écaillés ,  et  grisâlres>;  de 
ce  faisceau  partent  deux  rangées  longitudinales  de  petits  points 
noiris  ou  noirâtres,  qui  se  terminent  en-  convergeant  vei^s  le 
milieu  du  dos  ;  de  chaque  côté ,  mais  plus  en  arrière ,  est  une 
autre  ligne  de  points  noirs ,  plus  fort&  et  entrecoupés  alter- 
nativement de  points  grisâtres  ;  les  côtés  inférieurs  de  i^ab^ 
domen  sont  vaguement  ponctués  de  noir  ;:  les  palpes  et  les 
pattes  sont  d'un  grisâtre  pâk  ou  livide,  entrecoupé  déta- 
ches noirâtres,  nombreuses,  et  hérissés  de  poils  ou  de  pi- 
quans  noirs ,  élevés.  L -organe  sexuel  du  mâle  ne.forme  qu'une 
simple  protubérance  'arrondie  ,  do  moins  hors  de  la  copuia-» 
tion.  •    ^     ^ 

La  seconde  variété  ,  qui  n'est  peut^êH*e  qu'un  .jeimeiindî- 
vida,  est  d'un  noirâtre  mate  avec  quelques  ondes. d'im  cendré 
obscur  ;  la  ligne  dorsale  du  tronc  n'est  pas  apparente  ;pl'ab* 
domen  n'offre  pas  en  dessus  de  taches  sensibles  ;  oinais.  on  re-* 
marque ,  à  ««'base  i  le  £ai$ce^  dont  )'iii  pariié  f  kirettse  a 
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im  flavét  soyenxét  c6ndl*é;  les  ^palpes  et  les  pattes  comtne, 
dans  la  précédente.  Il  paroîti^bit  ;  '  d'après  sa  taille  et  ses  cour 
'  leurs,  que  c'est  rara^nr^-^/oi^ée  Geoffroy.  * 

Toutes  c^s  vacillatioaa  synonymiques  ne  disparotiront  que 
lorsque  Ton  obsecirera*  avec  soin  les  aranéides  dans  leurs 
divers  âges,  et  qu'on  les  décrira  complètement  et  d'une  ma« 
nière.  comparatÀye. 

II.  Idg^  aatéiieure  des  yeuija,  plus  bùge  qyfiV intermédiaire. 
.  Lyoos^  PiaATE,  Lfcosa  piraiica^  Walck.;  Clerck,  Aran. 
suec.^fl  5,  tab.  4(lemàle)  ;,^'ii5</.  pK  5,  tab.  5  (la  fe- 
melle ,•«  plaine  \  M.  Walçkenaer  lui  donne  pour  caractères 
'd'avoir le  corselet  verdâtre ,  bordé  d'un  blanc. très-vif;  Tab- 
donien  ovale ,  .noirâtre ,  entouré,  de  chaque  côté,  d'unfî 
ligne  bjiancbe  avec  six  points  ]>lancs  sur  le  dos. . 
.  Cette. espèce  paroit  ainsi  avoir  des  rapports  de  couleurs 
avec  les  dolomèdes  aquatiques*  Elle  court  sur  la  surface  de 
Teau ,  sans  se  mouiller.  Son  cocon  est  d'un  beau  blanc  ,  et 

{parfaitement  rond.  Il  est  beaucoup  plus  petit  que  celui  de  la 
ycose  à  sac. 

M.  Walckénacr  forme ,  avec  une  espèce  inédite.,  qu'il 
nomme albimane,  fyc,  aîbimaaa^  une  petite  famUle  particulière* 
La  li^e  antérieure  des  yeux  n'est  pas  plus  large  que  Tinter- 
médiaire  ;  les  filières  supérieures. sont  ajif^arentes  et  beaucoup 
plus  longues  que  les  inférieures.  Cette  lycose  court  à  terre  et 
se  cache  sous  des  pierres,  (l.)     . 

'   LYCOSEMPHYLLON.  L'un  des  noms  du  Uimonion  ou 
Umonium  {V,  ce  mot) ,  chez  lès  Grecs,  (ln.) 

LYCOSTAPHYH.ON  ou  Raisin  de  loup.  Cordus  nom- 
me ainsi  TObiee,  Vihunium  opulus.  V,  Viorîïe.  (ln,) 

LYCTE  yLydus.f  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des 
coléoptères,  section  des  tétrainères  ,  famille  des  xylophages, 
tribu  des  trogossitaires ,  et  dont  les  caractères  sont  :  tous  les 
articles  des  tarses  entiers  ;  antennes  de  la  longueur  de  la  tête 
et  du  corselet,  de  onze  articles  distincts,  dont  les  deux  der- 
niers formant  une  massue  ;  corps  étroit  et  allongé  ;  mandi- 
bules saillantes.'        '    ,  '  / 

Hèrbst  et  Fabricius ,  par  les  démembremens  qti'ils  ont  fait^ 
dans  le  genre  ips  d'Olivier,  en  oqt  facilité  Tétude.  J'expose* 
rai  ces  travaux  à  Tarticle  de  la  famille  ;  qui  comprend  la  pin- 
part  de  ces  nouveaux  genres  (1^.  Xylopbages).  Je  me  suis  vu 
néai^moins  obligé  d'en  modifier  phisieors  et  d'en  introduire 
3e  BOùyeaox.'  Celui  auqueTje  conserve  le  nom  de  lycie  a  pour 

-  .  lié  liVCTE  CAÎTALICOLÉ  (tyétus  canaiicuiatus  )  de  Fabricius  , 

ou  Tijp5.ô^/oi2^d^01ivier ,  Col.  tom.  2  ,  n.®  18,  pi.  i ,  fiç.  5.  Il 

X      est  d'oû'bruA  roussâtre ,  pubesceiift ,  avec  fes  yeux  noirs';  le 
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corselet  presque  anéei  long  mie  large ,  JeateM  sur  ses  huriâ 

latéraux ,  marqué  au  milieu  d'une  fossette  allongée  ;  et  neoC 
à  dix  lignes  élevées  sur  chaque  élytre. 

On  le  trouve  en  Europe  sur  le  bois. 

Le  demustt  ie^ner  à  stries;  de  Geoffroy,  est  une  avtre  espèce 
de  lycte.  (l.) 

LYCURE,  fycurus.  Genre  déplantes  de  la  nonoëcie  trian- 
drie  et  de  la  famille  des  graminées ,  établi  par  Kuntb ,  dans  le 
bel  ouvrage  de  H^mboldt  et  Bonpland  sur  les  plantes  de  l'A- 
mérique méridionale. 

Ses  caractères  consistent  ;  en  deux  fleors  géminées^  Tune 
hermaphrodite  et  pédicellée ,  l'autre  mile  ,  presque  sessUe 
et  plus  petite  ;  en  deux  balles  calicinales  dont  la  supérieure 
est  pourvue  d'une  seule  et  l'inférieure  de  deux  ou  trois  arê- 
tes ;  en  deux  balles  florales  dont  l'inférieure  seule  est  aristée. 
'  Deux  espèces  seulement  entrent  dans  ce  genre,  (b.) 

LYCUS  ouLYQUE,  fycus,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
Pordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamères,  famille  des 
serrîcornes ,  tribu  des  lampyrides ,  ayant  pour  caractères  : 
corps  étroitet  allongé ,  mou  ;  corselet  plat ,  presque  carré  ou 
en  trapèze,  plus  large  postérieurement  ;  tète  inclinée ,  rétré- 
cie  et  avancée  antérieurement  en  forme  de  museau  ;  mandi- 
bules étroites ,  très-flointues  et  entières  ;  palpes  maxillaires 
plus^rands,  termiïiés  par  un  article  presque  tnangolaire;  an* 
tennà  très-rapprochées  à  leur  base,  filiformes  9  comprimées, 
souvent  en  scie  ou  pectinées  ;  pénultième  article  des  tarses 
bilobé  ;  élytres  plus  lafges  ou  mime  très-dilatées  vers  leur 
extrémité ,  da  moins  dans  l'un  des  sexes* 

Le  mot  fycus  a  été  appliqué ,  par  quelques  auteurs  grecs  ^ 
&  plusieurs  êtres  différens.  Il  a  été  emjployé  par  Hésychius 
^our  désigner  une  espèce  à'araignéèi  II  signifie^  dans  Athé- 
née ,  une  esoèce  de  poisson  ;  dans  Aristote ,  une  espèce  dV- 
seau  ;  mais  Homère  et  les  Grecs  en  général ,  opt  désigné  par 
ce  mot  le  loup.  Les  insectes  qui  composent  ce  genre  ont  été 
confondus ,  par  tous  les  entomologistes ,  avec  les  lampyres  et 
avec  les  iéléphores  (^auUharis)^  Lin*  Fabricius  les  en  a  sé- 
parés et  leur  assigné  le  nom  de  fycus. 

Les  lycus  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  lampyres;  mais 
ih  en  sont  snflisamment  distingués  par  la  partie  antérieure 
de  la  tête  en  forme  de  trompe  plus  ou  moins  avancée,  et  par 
Tes  mâchoires  simples.  La  forme  des  antennes  et  leur  rappro- 
chement, ne  permettent  pas  de  confondre  les  fycus  avec  les  iM- 
phores.  En  général,  ces  insecte;;»  ont  le  corps  obloitt,  déprimé;  . 
la  tête  hficlinée  ;  le  corselet  aplati  ;  les  élytres  fleubles ,  quel- 
quefois réticulées^  souvent  dilatées  postérieurement;  les  coo* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


L  X  G  3oi 

kors  HimilUj»^i  0rué$  40aI  iiiiijEBrmé«r/iwf  l4tf()iir--nolet  ^ 

|e  faiwe  ou  1«  rou^  Maguîn.  ,     .    >    ^ , 

On  rencontre  le&l^ns  tories  fleors;  ils  iènfoncentlear  tétè 
an  fond  des  corolles»  et  en  retirent  les  sncs. 

*  On  tronve  peu  de  ces  insectes  en  Eorope.  Us  forment  un 
getire  coiiu>osé  de  quarante  et  ^oelqaes  e3pèces.  La  plus  corn- 
mnne  en  France  est  le  Lycus  sanguii^  (  fycus  sa^guùtfiui) ,.  pL 
G  3,  i3  de  cet  ouvrage.  II  est  noir  ;  les  bords  latéraux  du  cor-f 
selet  et  les  élytres  sont  d^ on' rouge  sanguin.  Sa  larve  se  trouve 
sous  les  éçorcés  du  chêne  ;  elle  est  très-npire,  linéaire ,  très- 
àplalie,  avec  le  dernier  anneau  rouge  ^  en  forme  de  plaque  ^ 
ayant  à  son  extrémité  deux  espèces  de  cornes  cylindriques  y 
èomme  articulées  et  arquées  en  dehors.  Elle  a  six  pattes. 

!  Parmi  les  espèces  étrangères  «  nous  remarfuerons  le  Ly^ 
eus  LARGE  {fycus  lalissinmsy  II  est  beaucoup  plassrand  que 
le  lycus  sanguin.  Sa  cooieor.en  dessus  est  le  jaqne  fauve  ;  ses  , 
élytres  sont  fortement  dilatées  postérienrement  dans  Tun  des. 
sexes  V  avec  une  tache,  marginale  et  l'iextré mité  noires.  Cette 
belle  espèce  habite  T Afrique  équinoxiale.  (o.  l.) 

'LYDE,    ifdA^  Vftb.  Genre   d'insectes  hyménoptères. 

K  PAWI^eiUB.  (i.) 

LYDIEWNE   on  PIERRE  LYDIENNE.   K  Jaspe 

«CfllSTBUX.  (LN.) 

.    LYDISCHERSTEÏN  de  Wemer.  F.  Jaspe  schisteux. 

(PL) 

LYP.  Voyez  NaKOLER.  (tK.) 
'    LYGAION.  roy€z  LYùà$.\w.) 

.  LYl^ÉË,  Lrgœm.  Genre  d'înaectes,  de  i'arétt  4es  faé<^ 
miptères,  section  àes  héléroptères,  £aaûlie  des  géotbiiie^ 
Ses  caractères  saut  :  élytres  de  consistance  inégafe  ;  tarses  à, 
trois  articles  distincts;  gaine  du  suçoir  à  quatre  articles  dis<^ 
tincts  et  découverts  ;  lid>re  iong.f  sabrié et  strié  en  dessus) 
les  deux  petits  yeux  lisses  point  appareas  ou  très«Tapproché9 
des  yeux  ordinaires;  antennes  de  qiiatre  ar^les ,  mitbrmes , 
droites,  insérées  dans  la  i^pà  q«Â  ru  été  yecni  la  base  dtt 
bec  ou  au-dessous. 

Les  lygées  ont  le  corps  ovale ,  allongé  ;  la  t^e  reçue  posté- 
rieurement dans  la  concavité  du  bord  antérieur  du  corselet,^ 
sans  cou,  petite,  triangulaire,  avec  deux  petttsyeux  lisses,  dans 
la  plupart  ;  le  corselet  en  trapèze ,  les  bords  antérieur  et  pos- 
térieur étant  presque  parallèles^  et  les  cdtés  convergent  insen* 
«blement,  en  allant  de  la  base  à  Textrémîté  ;  Técusson  grand , 
traang;ilaire  ;  les  élytres  de  la  longueur  de  Tabdomen ,  mem- 
JUaneoses  4  l'eitréiaité  $  les  pattes  assez  longues ,  miique-t 
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ment  propret,  ji'mftdier^  dont  Us  p^Uérienres  ne  jKtfèreiit 

tiasbeaacoop  des  aiitreft|ioiir  la  formeetia^raiHieHr^  et  dont 
es  antérienres  ont  dans  plusieurs  les  cuisses  renflées.   . 

Mous  devons  réublissement  de  ce  genre  à,  Fabricias  f 
qui  l'a  nommé  fyf^ ,  c^est-à-dire  obscur ,  à  raison  des  couleqrs 
Ambres  de  piusienrs  de  ses  espèces.  Ces  Insectes  se  rappro- 
chent tellement  des  cwnéf  dece  naturaliste  ,  qu'il  a  placé  avec 
eux  on  assez  grand  nombre  d'espèces  qui,  par  la  manière 
dont  sont  posées  leurs  antennes ,  pir  la  forme  de  leur  cor- 
selet, me  semblent  appartenir  à  ce  dernier  genre.  Plusieurs 
lygées  ont  leurs  antennes  figurées  de  même  que  celles  des 
corés.  Ce  n'est  donc  pas  sur  la  formée  de  ces  organes  que  doi- 
rent  porteries' caractères  distinctifs  dès  deux  genres;  j'ai  cro 
en  aroîr  trouvé  de  meilleurs  dans  la  position  des  antennes  f 

Ear  rapport  aox  yeux  et  à  la  naissance  du  bec^,  et  dans  la 
irme  du  corseleL  Les  corés  ont  les  antennes  insérées  au-^ 
dessus  de  la  ligne  qui  va  des  oiganes  de  la  yne  à  la  base  de  ce 
bec.  Dans  les  lygées,  Finsertion  est  plus  basse  que  la  ligne  j 
ou  du  moinan'est  point  au-dessus.  Les  premiers  ont  le  cor-^ 
selet  tçès-étroit  en  devant  ;  sa  coupe  est  presque  celle  d'un 
triangle  ,  dont  Tangle  du  sommet^  étq^  répond  au  bord  to-. 
térieur ,  est  tronqué.  Les  seconds  ont ,  comme  nous  avons 
dit ,  le  corselet  presque  ea  trapèze ,  ou  presque  carré ,  avec 
sa  partie  antérieure  un  peu  plus  étroite.  Les  corés,  d^ailleors^ 
ont  souvent  le  corselet  beaucoup  plus  élevé  postérieurement 
qu'en  devant,  avec  les  cAtés  ou  les  angles  dilatés.  Us  ont,  ainsi 
que  les  afydes  les  deux  yeux  lisses  rapprochés  sur  le  vertex. 

Les  lygées  se  trouvent  sur  les  plantes ,  et  y  vivent  moins 
du  suc  de  leur^  feuilles  que  d'antjres  petits  insectes.  Le  Ixgée 
^fire  et  qnelqties  autres  espèces  se  rassemblent  en  glande 
qufl^Qtité  sous  i^écorce  des  arbres  et  dans  les  crevasses  des  murs. 
..  Lygée  APTÈRE,  fygœttsi^ffents,  Fab.  ;  Cknex  apients ,  Linn.  , 
l7eto(r>;pl.  G3,  i^decet  ouv.  Cette  espèce  est  très-commune^ 
et  se  tient  de  préférence  sur  la  mauve.  EHe  n'a  point  ordi- 
nairement d-aîles  «ni  d'appendices  membraneux  au  bout  des 
éiytres  ;  son  corps  est  rouge,  mélangé  de  noir ,  long  de  près 
dft  quatre  lignes;  les  antennes,  la  tête,  t'écusson  et  les  pattes  sont 
noirs;  le  corselet  a  dans  son  milieu  une  grande  tache  noire^ 
coupée  en  deux  par  un  trait  rouge  ;  les  étuis  ont  chacun  une 
tache  ronde  dans  leur  milieu  et  un  point  vers  le  haut,  noirs* 
On  en  trouve ,  mais  rarement ,  d'ailés:  les  ailes  sont  noires^ 
Cette  espèce  n'a  pas  d'odeur  désagréable. 

Lygé£  équestre  ,  fyffcuu  equestris ,  Fab.  ;  Cune»  equesbis^ 
Linn.  Il  est  long  d'environ  cinq  lignes  ; .  ses  antennes  sont 
noires;  la  tête  est  noire  ,'^vec  le  dessus  rouge;  le  corselet  est 
rouge ,  avec  une  tache  au  bord  antérieur ,  transvecse  et>échatf^ 
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cr^e  -ptiStiAewpemaA^  étpres^qfitetQatle  boidpost&rîiexir^  noirs; 
récusson  est  noir;  les  élytres  sont  rouges  ^  ayec  ane  bande 
transve'rse  et  ane  partie  da  ^ord  interne  i  côté  4e  l^écus^^n» 
noires;  les  appendices  membraneux  sont  noirs  ,  ayec  deux^ 
petites  taches  allongées  à  lear  jonction  avec  la  portion  crus- 
tacée  d^.i^lytrie  9  etun  point  rond  an  iQiiiea,  blancs;  la 

{loitrinfK  est  a  on  noir  cendré ,  avec  des  points  plus  foncés  ; 
'abdomen  est  rouge,   avec  deux  petites  taches  noires  de 
chaque  c6té  sur  les  anneaux  ;  les  pattes  sont  noires. 

Lycée  DE  la.  3VS(^viame  ^  fygctus  fyosciami ,  Fab.  ;  Cimex 
hyosciami ,  Lînn.  U  est  d^nn  tiers  plus  petit  que  le  précèdent 
Son  corps«est  rouge  f  n^élangé  de  noir;  le  corselet  est  rouge ^ 
avecle  bordantérieur  et  deux  taches  carrées  aubordpostérieury 
noirs  ;  Técusson  est  noir  à  la  base ,  rouge  à  Textrémité  ;  les 
élytres  ont  leur  côté  inteme^le  Ibngde  Técussouyetune  bande 
.trans verse  au. milieu,  noir^;  les  appendices  sont  d'un  brun 
noiritrt^  sans  taches  ;  la  poitrine  est  rouge ,  avec  unç  raie 
noire  transverse,  de  chaque. côté;  Tabdomeii  a  trois  rangs  de 
taches  noires  ;  les  pattes  sont  noires*. 

Elle  se  trouve  sur  la  jusquiame. 
'  On  peut  encore  citer  :  le  Lygée  damier  ,  tygœus  saxaUlîs^ 
Son  corselet  est  noir ,  avec  les.  côtés  et  une  ligne  au  milieu, 
rouges  ;  les  élytres  sont  noires,  avec  trois  taches  ronges;  les 
appendices  membraneux  sont  entièrement  noirs.  Cette  es- 
pèce est  très-rare  aux  environs  de  Paris  ;  mais  elle  est  assez 
commune  dans  le  Midi.  —  Le  Ltgée  du  pin  ,  fygœus  pini. 
Il  est  noir ,  avec  l,es  élytres  brunes ,  marquées  d'une  tache 
rbomboïdale  noire.  —  Le  Lygée  de  RolaNDEr,'  fygœus  JRo- 
Itmdri,  li  est  très-noir ,  avec  une  tache  rhomboïdale  jaune . 
sur  ks  ailes.     \ 

Plusieurs  autres  espèces  de  lygées  de  Fabricius  appartiei^ 
taent  au  genre  Miftis.  F.  ce  mot.  (l.) 

LTGË13M.  Nom  latin,  imposé  par  Lœfiîng  au  genre 
'Sparte.  (  V.  ce  mot).  Il  a  été  adopté  par  Linnaeus.  (l^.) 

LTGINIE,  fyamia.  Genre  de  plantes  établi  par  R. 
Brown,^  et  ^ue  Poiiret  croit  devoir  ,néiMiir  au  Sch^sb^- 
>l>Ede  Labillardière,  plante  qu'il  a  appelée  Yiracane  eft 
'français. 

-  Le  genre  Anartoue  ,  da.méiaé  botaniste,  se  rapproche 
infiniment  de  eelui<-ô.  (b.) 

LTGISTE  ,  fygistum.  Genre  de  plantes  foft  voisin  des 
-Fernsubs,  desPÉTÉsiES^.desMANÉLiBS^des  Barrëlières 
et  des  Garm ANTiNES ,  dont  'ifont  partie  les  deux  espèces 
qui  le  composent.  U  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre 
ûents  ;  une  confie  tttbulée  il  Hmbe  ,  à  quatre  lobes  presque 
réguliers  ;  «une  bate-hilocnUire  ,  à  quatre  semences. . 
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JLe  Lyoutb  ^iuaùlb  croh  i  la  JMutfqne ,  >I  le  Lt^ 
CISTB  £V  BPi  aux  Aiilitie&  (B.) 

UrGODION  ,  /^^/iiiii.  Genre  de  foogèire  éubU  ani 
dépens  desOvaioéLossE^  Il  est  synonyme  d'HToaûcLOssE  p 
ai  nsîqoe  de  Rahondib.  (b.) 

LTGODISODEE,  Ir^odisodea.  Arbrisseau  grimpant  ,  k 
tiges  très-longaes  ;  à  feoîUes  opposées ,  pétiolées  ,  en  cœur , 
aiguës  ,  très-entières  j  accompaçnëès  de  stipules  orales  ,  ai«> 
guës  f  à  fleurs  d  un  blanc  pourpre  ,  disposées  en  corymbes 
axiUaires ,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogy* 
nie ,  et  dans  la  famîHe  des  rnbiacées. 

Ce  genre ,  autrement  af^elé  DisonÉE ,  offre  pour  carac-^ 
tères  :  un  calice  persistant ,  k  cinq  divisions  lancéolées  ;  ^he 
corolle  infandibnliforme-y  à  gorge  velue  et  à  limbe  dirisé  en 
cinq  lobes  ovales,  plissés  et  réflécbis;  cinq  étamines,  dont 
deux  saillantes  liors  du  tube  ;  un  ovaire  inférieur ,  &  styf e  fi«- 
liforme,  bifide,  et  k  deux  stigmates  écartés;  une  capsule  ovale, 
comprimée  ,  membraneuse  ,  fragile  ,  uniloculaire  ,  couron- 
née par  le  calice  ,  bivalve  k  sa  base  ,  et  renfermant  deux  se- 
mences orbicqlaires/,  comprimées ,  membraneuses  en  leurs 
bords  ,  et  attachées  k  un  réceptacle  'filiforme. 

Le  lygqdisodks^  trouve.au  Pérou.  JSés  tiges  servent  à  faire 
des  liens  ,  et  à  d'autres  usages  domestiques.  (B.) 

LYGOPHILES  ouTÊNÉBRICOLES,  DumértlF^ 
mille  d'insectes  coléoptères  ,  qui  répood  k  la  troisième  divi- 
sion de  notre  famille  des  mélasomes»  ou  k  la  trilfu  des  TÉ- 

J^ÉBRIONITES.  (i..) 

LYGOS  et  LTGàION.  Ces  noms  grecs  étoient,  chex  \e^ 
anciens ,  svnonymes  de  celui  de  spartion  qui  désignoit  une 
«spèçe  de  légumioeuse;  (jln.) 

LYMË  de  Dioscoride.  Syaonyine  ^EiaphoboscMm  »  di^ 
les  Grecs.  Cette  plante  «si  pi!obÀlemi»qt  «n  Pakai^.  (i.».) 

LYMËILYLON  ,  iymeiBflan ,  Fid>.  Genre  d^nsectes  tt 
Tordre  des  eotéoptères,  section  des  pentamères ,  famtOe  des 
serricomes,  tribu  des  line^bois ,  ayant  pour  earaeftèjrea  :  toiia 
4e8  articles' desitarset  entiers  n  corps  cylindrique  ,  loag^i  arec 
la  tête  presque  globuleuse ,  distinguée  du  corselet  par  uSi 
^aDglemeiit  tm^iiiicèspèeedeeaÉ^  indÛBée^maiadîbttles  cour- 
tes ,  épaisses  ;  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  grandi  ^ue 
les  labtauK^  pendaiM ,  pins  gros  à  le«r  extrémité ,  iacintés  ou 
en  forme  de  boop^w,  dans  les  nâles  ;  antennes  sim|rfes ,  fi- 
bfeHiiies  ,  ««  co  iosean,  les^rticles.dB  miUen  étant mi  peu 
^ua  :grands. 

Les  larves  dea  Ivmexyloaa  rivent  dans  riatérieiir  du  bois> 
le  percent  ou  le  sUmaeiit;^  Aidées  dca  €apn€fMneâ^  daa  lefOwm 
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1^  ^.  ,H.^s  ^(î?an^t^  les  fyaiêaybm  ftdviikakéiàiÈé^ém  h  ckrlhr  on 

arbre ,  au  poiat  qu^il  périt  après  avoir  langui  pendant  ^elquè 

, ..      temps,  C'est  sur  le.  tronc  des  mômes  •arbres  qu'on  rencôn- 

tre  l'insecte  parfait  ^soit  au  moment  où  il  vient  de  patinenir 

^         ,h  cet  état  en  sortant  de  celui  de^inyinphe  ,  soit  lorsque  la 

ifemelle  y  retourne  pour  déposer  ses  œoCi. 

Parmi  les  espèces  les  plus  connues ,  nous  citerons  le  Lir-» 
MEXYLOI^  VAY Ah,  iymeoeyhnruwale,  pi.  Gr  3,  S^^e  cet  ouvrage, 
la  fçmelle  ;  lymeocyJon  natale  ,  Fab. ,  la  femelle  ;  ejusd.  9  // -^ 
meiylon  figffipes^'  le  mâle.  Il  est  d'un  fauvr  pâle^'aVèC  là 
tète  ,  le  bord  extérieur  et  l'extrémité  des  étuis  noifs  ;  cette 
dernière  couleur  domine  dans  le  mâle ,  bien  distingué  d'ail- 
leurs de  l'autre  sexe  par  la  forme  de  ses  palpes  maxillaires. 
Dans  les.  bois  de  chêne  ;  da^ns  toute  l'Èarope^ 
Le  lymeixyjon  dermeskiide  f  mentionna  au  iqéme  article  , 
dans  la. première  édition  de  cet  ouvrage ,  fofme  te  genre  Hy^ 
XECŒTE.  Voyez  ce  mot.  (l.) 

LYMNANTHEMUIVL  (fleur  dte  matais ,  eli^  grée).  Ce 
genre  de  Gr.  Gmelin  répond  au  <vaàkchmidia'àe  vVSggers, 
et  stayiUarsia  de  F.  prmelin;  mais  il  avoit  été  établi  par  Tbiimef 
fort,  sous  celui  de  nymphoides^  nom  adopté  par  Yentenat.  lia 
"pour  type  le  menyanihes  nympTioities,  (Ltv.) 
LTMNE.  Poisson  du  genre  des  Raies.  (£«) 
LYMNÉE  y  fymnœà.  Genreide  testacés  de  la  classé  des 
Univalyes  y  qui  a  pour  caractères  :  une  coquille  oblongue 
sobturricolée  ,  dont  l'ouverture  est  entière  ,  plus  longue  que 
large  ;  la  partie  inférieure  du  bord  droit ,  remontant  en  ren^ 
trant  dans  l'ouverture  ,  et  formant  sur  la  edlumelle  «  un  pli 
très-ob  tique. 

r  Ce  genre,  établi  par  Lâmarck  aux  dépens  des  Hélices  de 
linnœus,  et  des  Bulimbs  de  Bruguières»  a  été  adoptéparDra^ 
p«umaud ,  dans  son  Tableau  des  mollusques  4iè  FYonce,  Il  ren^ 
ferme,  les  6iu?aiM  ;  de  Geoffroy  ^  c'est-à-dire  9  presque  jtoutes 
les  coquilles  fluviatiles  à  spire  allongée.  Il  a^pour  type  Vhélice 
OVL  \e  bulime  stagnai. 

.  L'animal  de  la  lymnée  à  là  tête  munie  de  deux  cornes  ou 
tentacules  larges  ,  aplaties'^  à  la  base  intérieure  desquelles 
Sïont  placés  les  yeux.  Son  pied  est  minbe  >  trîangpilaire  et 
ëchancré  sùf  le  devant.:  IL  est  bermfaphrodite  ;  mais  son 
accottplei»ent.  ne  s'exécute .  p^s  comme  celui  des  hélices* 
Çreofr(Qy<^a  db^ervé  quelaj^ositioh  des  iMiganes  de  la  gêné* 
ration  ne  permet  pas  un  coït  double ,  mais  qu'un  individu 
feilTofficé  de  mâle  avec  un  autre  ^ui  fait  le  même  office 
avec  un  troisième  ;  4e  sorte,  qu'ils  sont  tous  fécondans  etfé- 
icondésy  excepté  les  deux  derniers  qui  agbsent  le  premier  seu* 
leinent  comme  «nâlè  et :le  dernier  seutçmkentcomme  femelle* 
XVHI.  ao 
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On  troave  qpielqiiefoist  âilGffitffirr»)r>  de  fongoei  séries  4e  ces 

coquillages ,  ainsi  accouplés  en  mai,  époque  de  leurs  amours» 
lies  lymnéesne  soni  point  operculées ,  et  <m  ignore  si  elks 
sont  vivipares* 

Ce  genreTenferme  pliiiieurs  espèces  qui  ne  présentent  pas 
de  caractères  saillans,  et  qui,  ep  conséquence ^  ont  été  beau- 
coup négligées  par  les  conchyliologistes.  Celles qnÎTi^^etit  dans 
les  eauiL  des  marais,  des  étangs,  des  rivières ^  des  ruisseaux^ 
sont  différentes.  J^en  ai  rapporté  d'Amérique,  qui  dilSè- 
rentéyidemment,  quand  on  les  compare^  de  celles  d'EunOpe, 
et  qui  ne  peuvent  cependant  pas  en  être  distînouées  par  une 
phrase  descriptive.  V.  les  mots  Héuce  ,  Bclihe  et  Buccin. 
Parmi  les  espèces  d^Europe  ,  que  Draparnâud  divise  en 
deux  sections;  savoir  ^  à  spire  plus:  hngue  que  la  labeur  de  V  ou- 
çeituPeyCià  spire  pas  plus  €ourie  que  la  largeur  dà  r^weftare^j 
les  plus  communes ^t  les  mieux  caractérisées  ,  sont: 

La  Lymné£  stâgnale  ,  Hélix  stagnalis  ,  Lînn.  ;  Bu^thtts 
stagnûUs  ^  Brug.  >  qui  est  oblongue  ,  ventrue  ^  transparente  \ 
dont  la  i^pire  est  longue  ,  étroite  ,  effilée  ,  et  le  bord  dé  la 
lèvre  dvoite,  o^duleux*  Elle  est  très-commune  dans  lés  eau 
stagnantes  ,  et  $e  montre  à  la  surface  ou  sur  les  bords  ,  dans 
les  chaleurs  de  Tété.  Pendant  l'hiver  ,  elle  s^enterré  danis  la 
boue.  Elle  est  si  abondante  dans  qii^eiques marais,  qu^on  la  pê- 
che pour  fumer  les  terres,  ne  à  quoi  elle  est  très-propre  sous 
les  deux  rapports  de  diviseur  de  la  terre ,  par  sa  coquille  ,  et 
àe  fournisseur  de  mucilage^  par  soïi  animal.  Elle  sert  de  nùàr-* 
riture  à  une  grande  quantité  d'animaux  aquatiques  ,  mais 
rbomme  ne  la  mai^e  poinL  C'est  le  type  de  la  secondé  di- 
vision de  Drapamaud. 

La  LïMiSBfi  >DfiS  HAjiAfS  est  obtotigue ,  brttne ,  striée  ;  a 
,  les  tours  de  la  spire  convexes  ,  et  louverture  ovale.  Elle 
ressQilible  beanccMiip  k  la  précédente  ;  mais  elle  est  constam^ 
ment  plus  petite >  et  a  un  tour  dé  spire  de  moins ,  c^est^à- 
dire,  seulem^tticiim.  Elle  est  très-^commùne  dans  les  étangs 
et  les  marais. 

La  LlCitf^ifi  RADIS,  HeUjs  atincùiamf^  Linn.  ;  BuliMmoÊtri^ 
cuZônW^  Srug. ,  est  ovale,  obtuse  ^bornée  ;  a  la  s^re  t^és- 
courté' ,  pointue ,  et  Touverturq  grande.  Elle  se  trouve  ètkM 
les.eattx  stagaatitesV «t  œètoe^daài  Us  rivières.  Elle  est  très-' 
cafttnmnedans  _U  Seine ,  et  se  remarque  par  l^iKcfÉSsive  am-* 
pleur  de*' scjn  o«iverturevC'est le^ypede la  preévièi-é  divl^km 
de  Dra^arnattd.  »  .       ,.  ; 

pendant  jKst'pai;vetiu,^  en  ^ocëdaatgradaetiettientvà  faire 
vivre  les  espèces  •  ks  iplus  coaioidnes  de  ctt  igènre  >  dans 
Teau.  salée.  (i(.)    .  •  .,; 

.    LYMNOKËË  y  lymnoreà.  Génie  établi  pai?  P4¥0ti,  au» 
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dëpeaf  :des  IfÉousBs»  maie  rAuiI  aux  Df  AMiES,  antre  geare 
du  m^nije  auteur ,  par  Lamarck.  (b.) 

LYMNUS.  Denys  de  Montfort  donne  ee  aonir. latin  aux 
Lt¥née;$/i  appelée!  fynutœapAt  M.  de  Lamardt.  (desm.) 

LYMPHE  DES  VAiâSEA.iT3iiiYMPa  ATiQUEs.C'eiti  comme  son 
noînl  îodîqvkey  un l^qideplosoi|nioina limpide,  qni  parcourt 
un  syalème  de  vaisseaux  absorbans^  deatibëâ  à  reporter  dans 
le  sang  ces  humeurs  recueillies  on  pompées ,  soit  de  toute  la 
surface  externe  ou  interne  de  nos  organes,  soîl  surtout  du 
tube  intestinal  qui  fournir  le  chyle  nourricier.  Nons  devons 
doue  donner  ici  une  idée  du  Système  lympaatique  ou  ab- 
aoRBANT  qui  remplit  im  si  grand  râle  dans  la  nutrition  de 
tous  les  animaox.  F.  NuTRiTioii. 

Là  tunique  interne  des  intestins  ,  grêles  surtout ,  est  par^ 
sem'éc  de  viliosttés  innombrables  qui  sont  les  orifices  d'autant 
de  vaisseaux  absorbans.  très^éliés  on  de  radicules  qui  pom«> 
pent  de  toutes  parts  le  chyle;  et*  leurs  méandres  se  réunissent, 
dans  Icfetmésentère ,  en  troncs  plus  considérables  ,  parsemés 
de  diverses  glandes  qui  semblent  être  destinées  k  filtrer ,  éla^ 
fcorer  de  plus  en  plus  le  chyle  et  la  fymfilm  charriée  dans  les 
lacis  et  les  replis  des  vaisseaux  lymphatiques,  qui  sont  aussi 
entreiiïêlés  de  vaisseaux  sanguins.  ' 

Le  ohyle  et  Thumeur  lymphatique  viennent  ensuite  dans  le 
réservoir  de  Pecquet  et  dans  le  conduit  thera^liîque,  en  re^ 
moStant^  avec  la  veine  cave  et  l'aorte,  le  long  de  t^abdomen  et 
de  la  poitrine ,  puis  se  OTtdttmeiit  à  gau<  be ,' derrière  roeso-^ 
phafie,  pour  aboutir  à  ia  veine  sous-elatdère  gauche,  la*- 
quelle  porte  cette  Ijnrapheètle  sang  à  la  veSae  cave  pour  le 
transmettre  au  pœnr.  Mais*  quelquefois  ce  conduit  thpra^ 
ehiqne  se  subdirise  en  quelques  branches  qui  se  versent  dans 
la  sous^lavière  droite,  ou  la  jugulaire  et  d'antres  Veines^' 
Ce  conduit ,  an  reste  ,•  possède  des  valvules  qui  empêchent 
la  lymphe  ascendatite  de  rétrograder  ;  â  reçoit  dans  soti  tra- 
jet les  lymphatiques  dis  la  poitrin^^  et  ceux  dé  la  tête  et  des  ' 
extrémités  supérieures*       .     • 

^£n  oistre ,  toutes  les  parties  dit  corps  étant- ent^eloppéës 
d'un  tissU'Ceilolaire  om  iamellettxplûs  ou  moins  déh^e  et  souf- 
rent graisseux  ,  sont  parsemées  pai-  des  vaisseauxiniiombra-' 
blés  de  lyrn^ha<àques,  divehieinent  repliés  ^entremêles  dans 
leurs  mé^afdrtes,  leur^  anastomoses ,  leurs  rétëùt^  ^  leurs  di-* 
visions',  rùut»s  difaitttiofie  ^t  leurs'  rétrédstsemens  i  de  glan^ 
des  particulières.  Celles-ci  sont  surtout  abondantes  aux  aiiiéi^, 
àVàns^énieA»  dés  èt^itsés  et  des  bras,  au  pli  dêslai'réts  et  des 
bras,  au  COU,  etc.' Elles*  sont  fort  gonflées 'et  Vdlumineuseii 
d^ns  l^nfeiûfe  ««i'^ëpoque  de  Taccrois^etUffiit,'  et-  s^affaissent 
dans  iâ  vkilb^a.  MUti^  écn»  destinées  à^tttrer ,  Aabbrèr  » 
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animaliserde  pliis  eaplos  le  floMLe  Ijrmphatique  qmiè^tfâ' 
▼erse  (  V.  GkVQLiBS  )  ;  elles  pearent  s'engorger  dans  les^ 
maladies ,  dites  de.  la  -  lymphe  ,  telles  que  les  scropholes , 
la  syphilis ,  ou  devenir  sqairrheuses  et  cancéreuses ,  sartoai 
aux  mamelles ,  à  rutéms  «  aux  testicules. 

Les  radicules  des  vaîsseaoï^ympha  tiques  ne  santpas  seules 
inent  plongées  dans  Tintérlear  du  réseau  cellulaire  ou  du  tissu 
de  cenom;  mais  elles  s^épanouissent  vers  la  surface  delapeao, 
jn%  jusque  dans  l'épaisseur ,  la  profondeur  de  tous  les  tissus 
musculaires  ^  membraneux ,  etc.  Ces  orifices  très-déliés  et 
presque  inapercerables  résorbent  sans  cesse  toute  la  séro- 
sité 9  tons  les  débriâl  des  matériaux  qui  s'usent, .  se  détruisent; 
et  en  repompant  ces  matériaux ,  ils  les  travaillent,  les  élabo- 
rent avec  lenteur  dans  leurs  tortoosités ,  leurs  filières ,  leurs 
glandesy  pour  les  rendre  propres  àreatrer  dans  le  système  cir- 
culatoire, avec  le  sang  veineux  qui  doit  se  régénérer  en 
sang  artériel  aux  poumons. 

Ainsi  9  lorsque  Ton  frotte  la  peau  de  quelque  n^tière  , 
comme  d'un  onguent  mercuriel,  d'uiie  composition  opiaticfue  , 
ou  de  scîlle,  etc. ,  ces  médicamenssont  absorbés  par  les  lym- 
phatiques et  transmis  bientôt  à  toute  l'économie  animale 
intérieure  ;  comme  aussi  im  virus  quelconque  : .  si  l'on'  in- 
jecte dans  la  .cavité  péritonéale  de  l'abdomen  ,  de  l'eau  ou 
d'autres  liquides ,  ils  seront  également  repompés  facilement 
par  les  lymphatiques^  Ainsi,  un  ou  deuK  lavemens  pris  çt  Ion 
rendus ,  sont  ab;sorbés  et  bientôt  tÀnsmis  à  .  la  vessie'  ùri- 
naire.  Tout  le  corps  est  donc  ainsi  perméable  et  formé  d'un 
amas  énorme  de  vaisseaux;  ce  qu'on  démontre  par  des  injec- 
tions. Ainsi  s'opèrent  les  transports  ées.humeurs. 
;  Mais  si  cette  absorption  des  lymphatiques  languit  ou  est 
arrêtée  par  quelque  obstruction  de  canaux ,  il  en  résulte  des 
amas  de  lymphe  et  des  favdropisies ,  ou  des  infiltrations , 
comme  dans  i'anasarque  ,  la  leuCophlegmatie. 
.  Le  système  lymphatique  forme  donc,  avec  le  système  vei- 
neux ,  les  deux  arbres  ou  racines  qui  ramassent  les  liquides 
du  corps  vivant  y  pour  les  combiner  avec  le  chyle  réparateur 
et  fournir  les  élémens  de  la  nutrition  et  du  renouvellemeqt 
de  l'être  animé.  £9  effet  y.  le  sang  veineux  combiné  à  ]» 
lymphe  etau  chyle.qoi  s'y  joignent,  vient,  dans  le  poumon , 
passer. à  l'état  de  saqg  artériel  ou  vivifiât ,  lequel  distri- 
Sue  il  toute  l'économie  une  nouvelle,  vigueur  et  ia  nourri-» 
ture, .  ..-..'  ■    . .   '         .  .  .  :    > 

.   Tout  cç  qui  ,  blesse  le  système  lymphatique  émpédie 
donc  la  nutirition ,  l'élaboration  animale. 

Le  système^  lympl^atique  se  ressemble,  à  peu  âe<hose  près, 
dans  tous  les  aaûnnux  reitâirés  e^  k  #ang  coiigé»'  M^  «he» 
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let  moUusqtte^',  les  insectes  qai  n^ont ,  an  Ueii  de  sang , 
qu^une  séroâîlé  blanchâtre,  il  naroit  qae  c'est  en  effet  le 
^eul^stème  lymp^^o^^^f^  qui  tient  lieu  ches  eux  en  système  san« 
gain.  Ëp.efiet,  si  dansThomme  et  les  animaux  Tertébrés ,  le 
système  lympJiatique  ou  absorbant  est  un  élaborateur,  oit 
un  préparateur  pour  la  nutrition  et  la  formation  d'un  sang  , 
artériel,  les  animaux  qui  n'avoient  besoin  que  d'un  moindre 
état  d'élaboration  vilaie,  pouroient  être  sn^amment  nour- 
ris parce  système  lymphatique ,  le  premier,  le.  plus  actif 
dan3  tous,  les  êtres  simples  et  les  jeunes  animaux  qui  s'ac« 
croissent  rapidement. 

La  lymphe  paroît  composée  d'eau ,  d'albumine  ,  de  gé}a4 
tine.et  d'un  peu  de  quelques  sels  ;  mais  elle  n'a  point  été 
analysée.  (viREY.) 

LYMPHE  ou  SÈVE.  F.  ce  dernier  mot  et  Arbre,  (d.) 

LYNGÉ ,  fynceus.  Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  branr 
chiopodes  ,  famille  de  lophyropes ,  qui  offre  pour  carac- 
tères :\in  test  bivalve  et  échancré  près  du  bout  antérieur  f 
qui  ressemble  à  un  bec  ;  des  antennes  en  pinceau  ;  huit  pattes 
et  deux  yeux. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  eypris  et  les  daphnies  ; 
car  il  la  tète  des  premières,  et  la  .queue  àes  secondes.  Cette 
tête  a  la  figure  d'un  bec  et  est  garnie  de  deux  yeux ,  non  pas  il 
côté  l'un  de  l'autre  ,  mais  l'un  devant  l'autre  :  le  dernier  tour 
jours  plus  g'rand.  Il  y  a  quatre  antennes  insérées  au-dessom 
de  là  tête  ,  toutes  inégales ,  et  garnies  de  longs  poils  sur  leur  . 
côté  inférieur  j(  qui  servent  encore  plus  directement  à  l'action 
natatoire  que  dans  les  cypris.  Les  pattes  ^opt  au  moins  aa 
nombre  de  huit  ;  mais  il  est  souvent  difficile  de. les  compter. 
Elles  sont  insérées  sur  la  poitrine ,  et  vont  en.  décroissant! 
Toutes  servent  à  l'action  natatoire,  et  sont  fort  bien  con<» 
formées  pour  cela ,  attendu  qu'elles  ont ,  a^  côté  intérieur  ^ 
quatre  appendices  linéaires  garnis  de  longs  poils,  et  du, côté 
extérieur  une  large  branchie  composée  de  trois  à  quatre 
pièces ,  toutes  également  garnies  de  longs  poils.  Entre  les 
antennes  et  les  pattes,  on  remarque  un  organe  double  et 
rapproché  ,  dont  un  des  côtés  est  armé  d'un  ongle  ép;ûs  e^ 
courbé  ,  et  l'autre  est  tronqué  et  terminé  n^y*  de3  poils.  On, 
ne  connoît  pas  l'usage  de  cet  organe,  que  MuUer  croit  qu'ont 
peut  regarder  comme  le  cœur  »  parce  qu'il  est  pourvu  d'un 
mouvement  de  systole  et  de  diastole. 

On  voit ,  au  printemps ,  à  la  partie  supérieure  et  posté^ 
lîeure  du  ventre  des  lyncés ,  un  assemblag,e  d'œufii  «rdinaii 
rement  verdàtres,  quelquefois  noirâtres;  mais  on  n*a  pias 
eucoorc^  observé  leur  copulatioa  ni  leur  accouchement 


Digitized  by  LjOOQ IC 


3i*  L  T  N 

Il  y  à  lieii  et  croire  foe  T^n^nfe  coton  te  MnHer  ïi^st 
qu^un  jeiHie  de  ce  genre* 

.  Les  lyncés  flie  treâvenl,  âv«c  les  autres  aiûmat^r  de  cette 
classe  t  dans  les  eaux  dormakitetnoà  croissent  des  filantes  aqua-^ 
tiques.  F/llcfl  ne  sont  point  rares  aux  entirons  dé  Parisi  ;  mais 
cependant  on  ne  les  y  rencontre  pas  en  aussi  grande  abon- 
dance que  lescypris  et  leà  daphnies.  On  en  Compte  boit  es- 
pèces,  dont  les  principales  sont  : 

lie  Lrni^ci}  SPHÉAIQVE ,  qui  a  la  queve  oonrbée  en  dedans 
et  le  test.gbbnleux.  Il  est  figuré  dans  \é»  Eniomo^raeés  de 
Muller^  tab.  9 ,  n.**  7*~^-  1'  ^^  trouve  dans  bes  eaux^tag- 
K»ntes.'    . 

Le  hmcÈ  QUAi>AAK6ULAiaB  a  la  queue  courbiée  en  dedans 
et  le  test  quadrangulaire.  Il  est  représenté  â  la^gure  r.'*  B 
de  la  même  planche ,  et  se  trouve  dans  les  mêmes  endroitâ. 

Le  Lyngè  tronqué  dont  la  queue  est  courbée  en  dedans , 
dentelée  ,  et  le  test  denté  i  sa  base.  Il  est  figuré  tab.  xi  , 
n.<^  4-  et  8  du  même  ouvrage  ,  et  se  trouve  dans' les  mêmes 
lieux.  (B.  t.)  ^ 

LYNCURIUS.  PJîne  rapporte  qu'on  donnoit  ce  nom  à 
une  pierre jsemblable  à  rescarboucLeetquibriliôîjLcomme  du 
feu.  i>n  croyoît  qu'elle  étoît  due  à  Turine  congelée  du  Lynx* 
Une  ofigrne  pareille  étoit  attribuée  au  succin.  Pline  semble 
douter  de  l'existence  de  la'pierre  lyncurîus ,  et  il  n'en  parle 
que  diaprés  des  auteurs  plus  anciens,  et  principalement 
d'après  Théophraste.  Suivant  ce  ^disciple  d'Aristote ,  le 
fyncurius  ou  ta  pierre  de  fygz  ,  selon  Tinterprétation  des  corn* 
mentatèurs,  étoit  transparente,  de  coùleui^  de  feu,  so- 
lide et  difficile  à  polir;  elfe  joukàoit^  comme  le  succin  , 
de  la  propriété  d'attirer  des  brins  de  paille  ,'de  petites  lames 
dé  cuivre  ou  de  fer.  On  y  grâvoit  des  cachets.  La  ;7Î!ff/r«  dis 
lynx^  de  la  couleur  ta  plus  pâle  V  se  noramoh  pierre  de  fyn% 
femelle  ;  celle  foncée  en  couleur,  étoit  lai  pierre  de  fynji}  mâie. 
€es  données  ne  conviennent  nullement  à  la  Belemnite  que 
quelques  auteurs  prennent  pour  la  pierre  de  lynx  ou  fyncurius 
et  à  laquelle  ces  noms  sont  restés.  On  peut  croire,  avec  Hîll, 
qu'on  ne  doit  voir  ici  que  Thyacinthe  ou  plutôt  un  zircon; 
car,  parmi  les  pierres  gravées  antiques ,  on  en  rencontre  de 
Cette  nature  ;  la  couleur  mordorée  ou  celle  du  feu  eist  com- 
]àiunè'  dans  ces  pierres.  Le  nom  de  lyneurius  pourroit  être  , 
jtnivant  Beekmaùn  ,•  une  cotH^uptloo  de  îiguriày  contrée"  où. 
l'on  rencontroit ,  sans  doute,  le  lyneurius.  Ge  n'est  pas  pro- 
baMe,  et  il  est  aisé  de  voir  que  la'pnimièrc  syllabe  de  lyhcu- 
rtos  n^ftst  que  le  hfgx  des  tirées,  latinisé  ;  mais  c^est  dans  le 
prunier  sens  étymologique  que  da^^la  V^lgate  on  met  Hçurius 
tuflsLceà^fyncoriàri  de  la  versidu  desf'SéptameS)  ^ul  déïïgûoit 
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fvmt  ics  jpterres  da  ration*!  du  grand  -  pfèfre'A^rôn.  On 
troure  ^ttssi  écrit  It^rioH  et  lik)oriôn.(h^.) 

LYNE  et  LYNEN.  Noms  Miemandâ  •de' la  CiÉM:4TrrK 
x^xvîWVHiti  {  Ckmads  Wto  ^ba ,  LI9».  )  (tiK)  >  ' 

LYN«^Uil>eiLYNK;URlER.  Ndm  jffleiittrad  de  rhya- 
jcintbt  i^cs  .anciens ,  da  quarEasathe  ,  ealcéA^né  grisç ,  et 
5da  anccini  rooee  'd^liy adnthe  et  diaphane.  (Ï.K.) 

LYjNNBTTE.  C'est  »  ciï45avoie  ,  le  nom  de  la  Linotte. 

•'-■•"•■  ^'    '(«0  ' 

LYNX  {^Fdis fyïïix) ,  Linn.  Quadrupède  carnassier  du 
^nre  des  Chats.  K.  ee  mot.  (BBdsf.) 

LYNX  BOTTÉ.  Autre  anima!  d»  même  genre. i  mais 
-d'espèce  différente,  (besm;) 

♦  LYÔNM.^Nom  proposé  pa^Rafinesqae-5chma1tz  9  pour 
remplacer  celui  de  Folygonella  ,  donné  par  Michafj^  à  un 
genre  de  plantes  de  l'Amérique  septentrionale,  (ln.) 

LYONSIS,  l^wuia.  ArbrÎMeau  de  la  I^ouve  Ile-Hol- 
lande, qui  seul  »  ^eioa  R.  Browii  9  constitue  uh  genre  dans 
lapentapdrle^monogyiûe  y  eldai^a  la  CainiU^  it%  aDociitées, 
fort.Toi&!n  du  Pausoksu:.    -, 

Les  caractères  de  ce  genre  sont?  calice  persislaiH  ^là  cinq 
divisions;  corolle  à  cinq  d^coupurçs  recoarbées^ciijq'éta- 
Aaînes  à  aiMhères  sagittées  et  rapjprochée^  ;  ^^  ovaire  k  style 
ijliforme  dilaté  à  4on.  son^met  ainsi  qu'à  sa  Base  ^  et  entouré 
d'écaillés  conniventes;  line  cap^le  cylindrique  à  deux  lôge^  | 
contenant  plusieurs  sjémencés  attachées  à  une  cloisoii  linre. 

LYPERANTffE ,  L^emnÛii^.X^tnve  de  plante  de  la  gy- 
Bandrie  diandrie  ef  delà  famille  de^  orchidées,  qui  réunit  trois 

Îlantes  pareilles  de  la  Nouvélle-H'ollande  ^  fort  voisines  des 
!aladenibs. 
Ce  genre  ^  établi  par  R.  Browi;  offre  pour  caractères  : 
«ne  corolle  presque  en  masque,  à  découpures  de  la  lèvre 
supérieure  planes,  presque  égales ,  à  découpures  de  la  lèvre 
plus  courte ,  presque  en  capuchon  ,  à  bords  àscendans  ,  ré- 
trécis ,  disque  ^anduleux ,  à  colonne  linéaire  supportant 
me  anthère  à  deux  logea,  contenant  chacune  deux  massçs 
dcjpollep.jfB.) 

LYQtjÈ.  Nom  donné  an  fycus  par  MM.  Cuvîer  et  Du- 
méril.  V.  Lycus.  (o.) 

LTRJE.  Nom  que  M.  Cuvier  (B^/i^  anwwû/)  donne  au  Mé- 
téore. P^,  PoRTE-tTRE  et  MÉNURE.  (V.) 

LYRE.  Notti  spécifique  d'un  poisson  du  genre  ÇAit^LYO^ 

àY%E.  (fe.) 

LYRE  DE  DA VU).  On  donné  quelquefois  ce  nom  aux 
êûqmlles  appelées  Harpes;  F.  ce  mot  (b.) 
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. .  JjYRpN^^Adansoo  place  ce'  nom  au  nombre  de  ceux  qaè 
Dioscoride  donne  kVaUsma  des  Grecs,  qu'on  croit  être  lé 
plantain  aquatique ,  Alisma  pbnUago ,  JUbr*  (lk) 

LYROP£ ,  fys^ ,  lUig.  ;  Tad^iês,  Panz.  Genre d'insec 
tes ,  de  Tordre  des  byménoptères ,  très-voisin  du  genre  des 
^  farres,  et  dont  il  ne  diffère  qu'en  ce  que  le«  mandmules  ont 
au  côté  interne  une  saillie  en  forme  de  dent ,  que  Tabdomea 
est  proportioni^eUemeiit  pl^s  court ,  et  que  la.  languette  a  i 
de  chaque  côté,  une  petite  division,  ou  qu'elle  est  distincte-^ 
tnent  trifide, .     '  '        .       . 

,  Ce  genre  se  compose  du  lama  efn$$ca  ^  représenté  par  M.  JFo^ 
rine,  dans  son  ouvrage  sur  lés  hyménoptères  9  pi.  ,9,  genre 
Q ,  àu'^iacfyies  iricoloraê  Panzer,.  figuré  dans  sa  Faune  d'Ak.- 
feniagne ,fasç.  84 ,  tab.  ig,  du  liris amaia  d^ Fahricitts ,  etc. 
K  Larre.  (h.y, 

LYS.  F,  les  articles  Lis.  (ln.)  . 

.    LYS  MIG-  C'est  le  Cousiii ,  en  danois.  (B.) 

.     LYStDEPlERRE.  r^  LlMUM  LAPIDEtJM.  (LW.) 

.  LYS^THE^  fysattOiuT.  Genn^  établf  par  Sàlisbury  dkn« 
la  tétrandrie  monogynie ,  mais  depuis  réuni  aux  Grevillées 
jie  R;  Brbwn.  (b.) 

LYSARDE.  Altération  du  mot  Lé2ar1>,  qu'oi^  applique^ 
dans  quelques  cantonsv  au  Lézard  grIs.  F.  ce  mot.  (b.) 
*   LYSIANTHUS.  itienrede  plantes étab{îparBrown(Jajîi.) 
et  adopté  par  les  botanistes,  V,  Lisunthb.  (I4N.) 

LYSIMACHIA.  Ce  nom  fut,  chez  les  Grecs,  celui  d'une 
plante  que  Pon  nommait  également  lyihn^.  Le  premier  dé- 
rive du  nom  dn  roi  Ly simaqife  >  filsi  d 'Agathoclcji^  qui  découvrit 
cette  plante  ;  le  secobd ,  qui  signifie  sang ,  lui  étoit  donné  parce 

Îu*on  lui  attribuoit  la  vertu  ^arrêter  les  hémorragies.  Selon 
dioscoride ,  le  fysimacfy'a  poussoit  des  tJLjges  frutiqueu^es  d'une 
coudée  de  haut.  Ses  feuilles  reâsembloient  à  celles  du  saule  f 
et  les  fleurs  étoîent  jaunes  et  dorées.  Il  croissoiit  dans  les  m2^•^ 
raïs.  Cette  description  a  été  regardée  comm,e  celle  de  notre 
fysimachie  commune.  Pline  prétend  que  le  fysimachia  à  les  fleurs 
pourpres  ;  du  reste ,  il  s'accorde  avec  Dioscoride.  On  pense 
qu'il  a  voulu  parler  de  notre  Salicaire  commune  {fyihnu^ 
sgUcaria^  ou  peut-être  d'une  espèce  ^'Epilobe.  Ces  deux  opi- 
nions ont  fait  donner  le  nom  de  fysimachia  :  i.<^  aux  espèces  de 
Lysimachie  à  fleurs  jaques  en  épis,  ou  en  grappes,  ouenjpa- 
nicule  ;  ce  sont  les  fysimachia  luUa ,  C.  B.  ^  a.<^  à  tous  les  £pi-r 
I.OBES.(r«  Epilobium);  ce  sopt  les  fysimachia  sUiquosa  ;  3.®  aux 
SALiCAiBjSià ,  à  la  Toque  et  à  I'Epire  des'  marais  ,  dont  kt 
fleurs  sont  pourpres  ;  et  4«®  au  GemIt  ses fEÛ^TURlBRfi. 
La  plante  supposée  être  celle  de  Dioscoride  est  le  typi»  4<% 
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genre  fyslmaèkia  de  l?oiirBefi>rt  et  de  Linfiâ»i^;  Ce  genre  com- 
prend tenx.-^ ,  palbtdia ,  Moench;  naumhurgia^  Moendr,  lu- 
binia ,  Lam. ,  et  krouxia^  Mer.  V.  les  mots  Lisimâîc&ie  et  Ji- 

RASEKIA. 

Henaann>.Plukenèt9  Rai,  Barrelier-^  Gronove,  J.  Bar- 
maim^  ont^ésignétparcenom  àe  fysimachia^  quelques  esf^è- 

ces  d'Ol¥AGIUES:4*:d€,.Lvj>TlGl£S9  d^OUDBlTLENDES ,  de  Coll- 

.jièTEs,  de  Gtabift«9iss«,'d<  Jvssies,  de  Dragocéphales,  de 
Gavi^ A  ,  iç  MuftujUKS  et  de  Rhexies.  (vs.) 

LTSINSMË  i  '  fysmma.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogymé^^et  delà  famille  dèsbicomest  qui  renferme 
cinq  espaces  :orîgîifeaùres  .de  la  NouyvlléHHbUande. 

Ce  genre,  fan  voisin  des  Epacus  ^  et  qu'on  doit  à  R. 
Brown  y  présente ,  pour  caractères  :  un  calice  coloré ,  accom- 
pagné de  bractées  ;  une  corolle  à  cinq  divisions  réfléchie»'; 
cinq  écailles  inaéréès  anr  le  réèeplacle'';  «me  eapsule  poly-« 
sperme,  (b.)  ......'.'■.- 

JaYSKA.  Nom  polonais  de  la  F0U140E.'  (v.) 
LYSMATE^Risso.  Genre  de  crustacés.  V.  Palémose.  (l.) 
LYSTER,  Nom  hollandais  Mu  Meele.  (v,)  :  ^ 

LYSTRE  ,   fysira,  Fabricius  nomme  ainsi  un  genre  d*in- 
«ectes  de  l'ordre  des  hémiptères ,  section  des  homoptères  , 
famille  des  cicadaires^tribu  des  fulgorelles.  Ces  insectes  res- 
semblent, au  premier  coup  d*œil ,  à  de  petites  cigales  ;  et 
quelques-uns  d'eux ,  en  ettet  ^  ont  été  «appelés  ijfgàles-mauches  ; 
mais  ils  sont  bien  {dus  rapprochés  àtsfidg^ties^  et  n'en  dif- 
fèrent que  parce  que  leur  tête  est  trans verse  et  ne  ^e  pro- 
longe pas  antérieurement  en  forme  de  museau.  Leur  corps  «st 
^dlongé  ;    les    élytres  ne    s'élargissent   peint  en  arrière , 
comme  celles  Aes  fUOes ,  et  ne  se  terminent  point  par  un  ré^ 
irécissément ,  ainsi  que  celles  des  isses^  eetire  que  Tabricius 
A  sépairé  de  oelui^des  fulgores.  Les  femeiie»  deslystres  ont  ; 
à  l'extrénifCe  postérieure  de  leur  abdomen  ,  des  paquets  dé 
filets  cotonneui ,  trè»-blancs  ,  dont  il  {irairoit  qu'elles  enve- 
loppent leurs  œpfik'  r.  / 
.    Ces  insectes  ae  trouvent  aux  Indes-Orientales ,  à  la^Cfaine  ^ 
«t  dans  1 -Amérique  Méridionale. 

;  Là  Lystoe  LADiBDSE ,  Lystnê  kmataj  Fab.;  Cicada  lànaiai 
Linn.f'a  les  côtés  du  front  rouges,  l'extrémité  àe%  élytres 
noire  ,  aveo  deli*lpQÛits  bleus.  Elle  habite'  les  Antilles; 
Cayenne.,  etc.  (l«>\     :  '        '    :'  •' 

LYSURË.  Nom  donnéi  en  Sibérie  ,  à  une  espèce  d'Ata 
{été&tm  nutatâ^*  (i^O'  ^  '*  '  - 

LYTHRUM.  Chez  Dioscoride  et  les  anciens^  ce  nom  éSt 
synonyme  de  celui  de  fydmaekm.'  V.  ee  mot. 
.  '  Xmufm  le  ^onne  au.genr4>safi<rato.  V\  i^e  ogMk^     ;  ;. 
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Ce  genre  peu  «ombreux  en  espèces  est  formé  par  la  r^u- 
nipa  de  huit  genres  différens  ,  saroir  :  k  sah'eana  â€  T<nir- 
^efort,  ^i  apo«r  type  la.SAUeAiHB  commihk;  le  decodon 
de  Gmeiin ,  Sysi. ,  fondé  sur  le  fyût,  vtrticiUatum  v  le  nesisa 
de  Commeram;  où .  rentre  le  1^  (Hflomm  ;  Itpemtaghmm 
jde  Forskaël  Qu.^dL  U^rmifoUum  ;  ïe^pemphii  de  Forster ,  qui 
renferme  nn  fyihrum  de  ce  nom;  et  les  genres  mdamum^  pur- 
:mn^  et  emphia  de  Brawn ,  Jam.,  contenant  diacnae  en  es- 
pèce de  lythram  de  leur  nom.  Le  «dernier  est  le  balsamtma  de 
VmdelU:  Qli^lqtte^  botanistes  se  sont  contentés  d'adopter  les 
dew  derniers  genres,  seolement.  Le  fytkmmfmUieosum,  Lkin., 
est  une  espèce  àe^grkUa^  selon  Willdenow  et  Roibnig.  (irV.) 

LYTROJD^.  )îfam  4onné,  par  Karsten  ,  à  la  variété 
rouge  de  la.PaaftE  >QnAsa£  on  wkmmm.  Vitrez  t^  dernier 
,mot.  (tuO       :       » 

LYTRA  ?t  LYTIbDL  F^Lutha.  (ncm.) 

LYTTE  ,  fytia,  V.  CAiTTHAaiDE.  (o.) 

LYZAN.  C'est  le  nom  d'un  pomson  do  genre  CEïmo- 

INOTIi.  (JDESir.; 

LYZARDË.  F.I^CAnn.  (B.) 

\   MAAGONL  r*  UAiiOGaïu.  (ra.) 
MÀAR.  Nom  danoU  de  la  Marte.  (nEflM.) 
M  \ASBËERE«  C'eist  le  SomuEE  des  oiseleurs ,  fn* Aile- 

inagne.  (iJ9.) 
MAASWËLLEEl.  L'un  des  noms  allemands  de  rEnA- 

bus;  CHAMPÊ-niLE.  Oi^.)- 

.  M AB A  ,  Uoba.  Genre  de  planlos  i^  la  dioéoie  trianirie 
et  de  la  famille  des  ébénacées,  fort*  roisin.des  FEnnious^ 
des.PisoiSES  et  des^EanEXiEâ)  q<û  renferme  bmt  on*  dix 
ar^u$te&  de  jia  NojuveUe^Hollande.et  antres  Mes  australes,  à 
feuilles  alternes  et  à  fleurs  disposées  en  paquets  dans  les*  ats* 
celles  de$  feuilles,  dii^nt  aucun  n'est  cidtÎTé  dans  nos |ardnis. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  'CSiiice  à  trois  divisions 
cblongues;  corolle  JubiMOOse,  value,  trifide;  troiaétammes 
dan»  les  fleurs  mâles;  ,un  ovaire  supérieur  à  un  seul  style 
dans  les  fleurs  femelles  ;.  un  dcupe  ovatc ,«  bttoeulaire ,  reoter«* 
mant,  dans  chaque  loge,  deux  noyaux  oblongs,  aplatiaaor  les 
fi^Xét.  Q(  convexes  en  debocs. 

On  croît  que  Tëbenoxyle  de  Louceûro  doit  être  réuni  \ 
jMigenre»  (^0.  .    ,  x.*i  î  .:     » 

MABL  Nom  oaraiïbe  du  LlSBBOii  BAfl'ATE.  (B;) 

MABIER)  Ma^Ai.  lorenre  déplantés  àeiamottoédelbdé- 
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^çapdne,  <pii  a  pour  carattères  :  an  calice  monophylle  nrcéolé, 
à  cinq  dents  ;  .point  de  corqile;  veuf  ou  dix  étanuoea  danslea 
'fleurs  mâle^;. un  ovaire  «ipéiievr,  ovaie,  termâné  parAoni 
slyle  à  trois  stigmates  filiformes^»  rouies,  en  apiraie  dana  lea 
femelles  ;  une  capsule .  trigqae ,  trikeculatre  ,  dooft .  Pëcorce 
est  ^pa^e,  et  dont  les  loges  xotalieiuKotchaÊane  une  se- 
meace  arrondie  et.  tacbeiëe. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui  .ont  été  décovrerles 
par  Aublet  dans  les  foréta^de  )a  Guiane.  Ce  «ont  des  arbris^ 
seaux  laet escens,  à  feuilles  ûmples^  alternes,  accompagaéea 
de  stipule^,  et  4  ite^m  asae»  peil^^  disposées  en  grappes 
terminales. 

Le  Maaier  €ia,uif£T ,  do^t  les  feoîUes  «ont  ovales ,  ob- 
longues 9  et  dont  lesrjseunes branches^  qui  sont  creuses  9  sei^ 
vent  à  faire  des  tuyaux  de  pipe,  d'où  vient  le  nom  àe  Mb 
£a/um^  qu'il  porte  dans  le  pays.  ^ 

,  Le  Mâbiùtaquau^  do*t  ies^feotlles<aecit  ovales,  oblnseSi 
veinées  de  rouge  en  dessous.  ^S;)    . 

.  MâBOLO,  Qn^amilea.  Arbre  médioere^À  rameaux  veUv», 
h  feuilles  grandes^  alternes  9  .oyaka,.. allongées  y  coriaces^ 
dont  la  surface  supérieure  est  glabre  9  et  la  surface  inféric^ure 
argentée  p»p.  àesfHHls  roides  et  couchés  yà-  flettrs  blanebâtresi 
argentées  csi  dehors  9  rassemblées  par  pe«fis  feî«eeauxver^4es 
extrémités  des  rameaux  9  et  accompagnées  de  bractées.  Il 
forme ,  dans  la  polyandrie  monogyoie  et  dans  la  famille  des 
plaqueminiers,  tm  genre  qui  a  été:  établi  par  Lamarck.- 

Ce  genre  apour  çacaotèrca  :  on  calice'mionopbyjle  9  tnrbkié  9 
coriace*  beau^op  plus  large  que  la  cor^^le ,  et  partagé  ed 
quatre  découpures  ovales,  poin4aes9  dont  deux  opposées  sont 

EIbs  extérieures; -nne  corolle  monopétale,  coriace  ,  infundi- 
uliforme  9  k  ivhe  droit ,  et  à  limbe  partagé  en  quatre  déeou- 
Eres  ovales  9  idlongées  ;  environ  vîng^^quatre  étamines;  dbnt 
.  !  fiLamenS)  extrêmement  courts,  portent  de»  anthères. lî-' 
néaires;  un  ovaire  supérieur,  tome«teox9  ^  parohdé*' 
pourvu  de  style;  une  baie  grosse,  charnue ,  globuleuse  on 
preisqoe'glbbnleBsc»  velontée  9  contenant  quatre  è  si^'Se* 
menées  un  peu  comprimées ,  dores  ooinme  de  la  'corne'. 

.Le  maboio,  fignré  pi..  G.  ra  de  ce  Dîcticlnnaire  ;  est  on 
fort  bel  arbre  qui  croît  aux  Philippines  9  dans  lé5  Keux  htitàl* 
des,  el  qa  <m  onltivc  actuellement  à  rile-dé-France/  Son  boîs^ 
est  noir  9  très-dur,  et  peut  remplacer  TébènK  ^on  fruit  rés** 
aemUe  ii«n  gros  ooîng.  Sa^peao  couleur  de  rose  «st  'cbarsée 
d'un  duvet  épais^  reeouvrrnne  polpe  fermeetfort  blanlchey^ 
d'une  saveur  agréable  et  d'noe  odeur  Sauvage.  Elle  est 'fert 
acide ,  mais  fort  sainey ei^on  on fait/unegratide  cènsomma- 
lién..  :•  • ,'        .•.:".  ./  ..    .  r  - 
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Âubert  Diipettt-Thonars  sVst  assuré  à  l'Ile  -  de  -  France 
que  ce  genre  est  le  même  que  TEmbryoptère  de  Gaertner. 
Willdenow  Ta  révni  avec  celai  des  PlàqU£MINI£RS.  (b.) 
,  MABOUIA  DES  BAJIANIERS.  C*est,  â  la  Martini- 
que, le  Gecko  fascicule  de  Dandin.  (b.) 
^  MABOUIER  t  Mmtsoma.  Arbre  de  moyenne  grandeur  ^ 
à  feuilles  grandes,  alternes ,  pétiolées ,  entières ,  coriaces  , 
■et  pen  nombreuses,  à  (leurs  disposées  en  corymbes  peu  nom- 
-breux  sur  des  pédoncules  communs  épars  autour  des  ancien- 
nes branches  ou  des  jeunes  rameaux.  Ces  fleurs  sont  d'un 
blanc  sale  et  peu  odorantes  ;  elles  ont  un  calice  monophylle , 
ovoïde  f  obtus ,  qui  se  déchire  en  deux;  une  corolle  de  quatre 
pétales  ovales ,  allongés ,  obtus ,  très-ouverts ,  recourbés  en 
itehors  ;  une  vingtaine  d'étamines ,  dont  les  filamens  sont 
.téunis  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  ,  pédicule,  surmonté 
d'un  stigmate  sessile ,  élargi  en  plateau ,  et  ombiliqué  par  un 
point  ;  une  baie  ^hériqne  ,  portée  sur  un  pédicule  plus  ou 
moins  long,  uniloculaire ,  delà  grosseur  d'une  pomme  ,  cou- 
verte de  points  calleux  couleur  de  rouillé.  Sa  pulpe  est  blan — 
.che ,  et  contient  plusieurs  semences  réniformes ,  blanchâtres 
<t  éparses. 

'  On  voit  par  cette  description  que  cet  arbre  forme  un  genre 
4ans  la  monadelphie  polyandrie  f  et  dans  la  famille  des  cap- 
paridées.  Il  croît  sur  les  montagnes  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Ses  racines  sont  noires ,  longues ,  noueuses  ,  dures  , 
pesantes  «  et  servent  anx  sauvages  pour  faire  des  massues  , 
qu'on  i^]^lle  maimyu ,  c'est-à-dire  le  àUihle.  Ses  semences 
sont  aussi  connues  ^ous  le  nom  de  poh  mahovtfa.  (b.) 

MABOUJA.  r.  MiiBouYA.  (s.) 

MABOUf  A.  Nom  spécifique  d*un  Scinque.  (b.) 
.  MABOUYA.  C'est  la  racine  du  Mâbovibr.  (8.) 

MABURNIË ,  Maburma.  Petite  plante  de  Madagascar  que 
Dupeût-Thouars  croit  être  le  type  d'un  genre ,  mais  ^^f^oi- 
cet  regarde  co^im^  appartenant  aux  Burmaknies.  (b.) 
,  ,MABY.  Nom  du  Liseron  patate,  (b.) 
.  MAC  A.  Nom  générique  que  les  0«aranis ,  nation  du  Pa< 
raguay ,  -ont  imposé  aux  Gubes  et  aux  Castagneux.  (v.) 

AtACABl^O.  C'est ,  en  Espagne ,  le  nom  d'une  variété  de 
Raisin  vlkvg  huscat.  (lk.) 

MACACA^  Ai.  Lacépède  a  donné  ce  nom  aa  geitf^  i^  sin- 
ges appelés  Ilf  ACAQUjss  en  frangais.  (nssM.) 

M4CAÇA.  C'est ,  à  la  Guyane,  le  nom  de  paysd'tae  es- 
pèce de  SAVOS^isa ,  «Sfiyiiiufti^  arh^mcens ,  AnbL 

MaCaCO.  r.  Maki-mococo.  (nEsii.) 

MACAÇCCr.  ÙlACAQVn,  (»BSÏL) 

MACADAPÀLA.  Nom  brame  du  Caûa-pilata  desMa. 
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labàres ,  c'est-à-dire ,  iumorinâa  dbtfoUa ,  espèce  de^Raroc. 

(LN.) 

MAC AGUA ,  Herpetatheres  ,  Vîeill.  ;  Fako ,  Lath.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  Agcipitres  ,  de  la  tribu  des  Diurnes 
et  de  la  famille  des  AcciPiTatNS  {V.  ces  mots).  Ctwarières  :  bec 
robuste ,  cpayert  d'une  ctre  poilue  à  la  base ,  tourbe  daVis 
une  partie  de  sa  longueur ,  épais ,  comprimé  latéralement  ; 
mandibule  supérieure  à  bords  dilatés ,  crochue  et  acuminée 
k  la  pointe  ;  rinférieure  pliis  courte  ,  arroi^die  en  dessous , 
émoussée  et  échancrée  en  forme  de  cœur  sur  le  bout ,  pour 
recevoir  la  pointe  de  la  supérieure;  narines  orbiculaifes ^ 

tuberculées  dans  le  milieu,  langue ;  tarses  courts ,; 

robustes;  quatre  doigts  courts,  trois  devant,  un  derrière;  les 
extérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  QQgles  aigus,.. 
intermédiaire  le  plus  fort  de  tous ,  les  autres  presque  égaux  ; 
ailes  médiocres  ;  la  première  rémige  plus  courte  que  la  cin-; 
quième  ;  les  troisième ,  quatrième  et  cinquième  à  pteu  près 
égales  et  les  plus  longues. 

Cette  division  n'est  composée  que  d'une  seule  espèce  à  la- 
quelle j'en  joins  cependant  une  seconde ,  mais  avec  le  doute , 
parce  qu'elle  m'a  paru ,  d'après  sa  description ,  se  rappro^* 
cher  plus  du  macagua  que  de  tout  autre  oiseau  de  proie  ;  par 
&QS  tarses  courts,  par  la  forte  courbure  de  son  bec,  par  ses 
narines  rondes  avecunpetltboutondansle  milieu,  et  en&n,  par 
son  genre  de  vie;  cependant  il  faut  la  voir  en  nature  pour  lui. 
assigner  une  place  convenable.  Les  macaguas  habitent  les  bois 
qui  bordent  les  savanes  noyées  et  les  marais,  et  se  perchent 
sur  les  branches  sèches  et  élevées ,  '  ce  qui  fait  soupçonner 
qu'ils  se  nourrissent  de  grenouilles,  de  lézards  et  d'autres  rep- 
tiles. 

Nota,  Ce  genre  remplace  cçli^i  qui  est  sous  le  nom  de  Par- 
SÈTE  dans  l'analyse  de  mon  Ornithologie  élémentaire. 

Le  M\CA.GU  A.  proprement  dit,  HerpelotheFescachinans^  Vieil!.; 
falco  cachînans ,  Lath.»  pi.  £  2^ ,  f*  i  de  ce  Dictionnaire  ,  a 
dix-huit  pouces  de  longueur  totale  ;  une  tache  noire  part  de. 
l'angle  des  mandibules,  et  occupe  tout  le  côté  et'le  derrière 
de  la  tête,  qui  est,  dans  le  reste,  couverte  de  plumes  blanches^ 
longues  de  dix-huit  lignes  ,  et  susceptibles  de  se  relever  en 
forme  de  huppe ,  à  la  volonté  de  l'oiseau:  Cette  couleur  forme, 
un  collier  sur  le  dessus, du, coù,  et  règne  sur  toutes  les  par^-, 
tîes  înférieiii'es ;  le  reste  du pluini^e  est  briin.i  Avecquelques^ 
tachés  blâiiôhe^,  en  forme  de  croissant,  sur  une  partie  des, 
aile^  ,  et  à  Textrémîté  de  quelques  pennes.  On  remarque  suç, 
la  gueue  des  bandes  de  çejS^deux   telntç^,   irrégulièrement 
pîacéesr  et  transversales  ;  le  beç  est  noir ,  et  garni  de  poils  k, 
saSasej  Ja  cire  iaunç;  l'iris  roux,    et  le  jtarse.  jaunâtre; 
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td  estTioiJlmdo  ^'â  i^cni  M\  de  Azarâ ,  et  tfm  se  trouve  ati 
Paraguay.  J'en  ai  un  autre  sons  les  yedx,  ^^  ^  ^t^  ^p- 

ErtédeCayenne,  ef  dont  le  plumage  est  un  peu  différent, 
is  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  d^un  Blanc  j^o- 
nâtre  t  et  âi  tîge  noire  ;  ses  côté;  et  l'occiput  noirs;  un 
coHierd'un  blanc  jaunâtre  est  en  dessus  du  cou;  fa  gorge 
ainsi  i]ne  tontes  les  parties^  postérieures  sont  de  Cette  même 
teinte;  le  dos ,  le  croupion  et  le  dessous  des  ailes  ,  d^un 
brun  uniforme;  les  pennés  alatres ,  noires  à  Textérieur ,  avec 
des  bandes  transversales  brunes ,  et  d'une  teinte  jaunâtre 
sale  ;  lés  primaires  tacbetées  de  brun  en  dessous  ;  la  queue 
traversée  par  des  bandes  ahernativement  brunes  et  jaunâtres. 
Cet  oiseau  protionce  son  nom  distinctement ,  soît  dans 
r.état  de  liberté ,  soit  en^  cage.  11  est  d^ùn  naturel  doux  et  niême 
stnpi^e.  Lorsqu'il  est  Cprt repu ,  on  aperçoit, dit  M',  de  Âzara, 
son  jabot  saillant  etntt,  comme  celui  du  caracara.  Ce  même 
auteur  «jout^  qu'il  a  recours  à  une  certaine  berbe  pour  se 
guérir  de  la  morsure  venimeuse  des  ^efpens  ;  c'est ,  dit  Son- 
Bini>  un  conte  rîdî'cule. 

Linnœvs  a  décrit  d'après  Rolander  ^  ce  faucon  auquel,  il  a 
éonné  l'épithète  de  rfetir ,  parce  que  ;  dît  ce  dernier ,  il  jçtle 
des  éclats  dé  rire  dès  qu'il  aperçoit  un  homme  ;  mais  son 
imagination  exagérée  à  pris  pour  des  écfats  de  rire  les  cris 
aigus;  successifs  et  précipités  que  jette  cet  oiseau  de  proie,. 
à  la  Vue  d'un  objet  tpii  Poflusque.  i)u  reste ,  ce  faucon  que 
Sonnini  a  vu  dans  l'intériettr  des  terres  de*  Cayenrie,  y  porte 
te  nom  de  pagcad,  comme  la  plupart  des  oiseaux  de  proie.. 

♦  Le  Macagua  sCOlàFLE,  Herpetotheres  sociahilis  ^  Vieill., 
se  trouve  dans  l'Améri<|ne  méridionale ,  enlre  les  parallèles 
de  vingt-sept  à  trente  degrés  de  latitude  ,  dans  le  district  de 
Corrienies ,  et  auprès  de  la  rivière  de  la  Plata.  On  l'approche 
difficilement,  et  on  ne  le  voit  qu'autour  des  eaux  stagnantes  ; 
il  se  perche  au  baut  des  arbres  aquatiques  ,  d'où  il  s'abat  sur 
les  crapauds,  les  grenouilles,  etc.  Il  va  pour  l'ordinaire, en 
tt-oupes,  qui,  pour  passer  d'un  Canton  à  un  autre  ,  s'élèvçnt 
et  planent  fort'  haut.  C'est  la  buse  sociable  de  M.  de  Azara ,. 
qui ,  dît-il ,  diffère  de  toutes  les  autres  par  le  volume  de  spn 
bec  ,  dont  la  mandibule  supérieure  est  forte  et  crpçh.ue  dans 
là  moitié  de  sa  longueur ,  et  rinférieure  plus  courte  de  qua- 
tre lignes;  par  ses  tarses  courts'  et  revêtus  de  plumes  blan- 
ches ,  sur  une  longueur  de  six  limes  à  sa  partie. éjipf^ri^iWJèj 
la  membrane  du  bet  envelo]^pe  les  narines  <|hl  so^t  i^pn^i^s  » 
avec  un  petit  bouton 'au  initieti.  ,;  ,-   •,    »,  i*. 

Cette  espèce  a  seize  pouces;  un  tiers  de  longueur  tQtifle^ 
le  bec  noi^ ,  long  de  dix-sept  lignes ,  large  et  èçaîs.àç..»lxi 
la  cire  ynine  ;  là  tête  variée  de  blaiic  sale  et  de  biHin;  lés 
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parties  sopëfiedi'e^ ,  ^e  la  dernière  teneur*,  lés  grandes  coa-- 
yertures  des  ailes  ;  bordées  d^uti  roux  clair  ;  les  pennes  avec 
des  bandelettes  transversales  et  noirâtres  ;  parmi  les  plus* 

Îiroche»  du  corps ,  les  unes  ont  leur  eitrémité  blanche,  et; 
es  autres  mordorées;  le  dessous  du  c6rps  est  d'un  blanc 
sale  ;  les  c<>uTertures  supérieures  de  la  xfaettt  sont  blanches  ^ 
ainsi  que  les  pennes  caudales ,  h  leur  origine  ;  mars  ensuite 
cette  teinte  s'obscurcit  sensiblement ,  jusqu*à  devenir  brune 
vers  leur  extrémité  ,  laqueHe  est  d'une  nuance  plus  cbire  ^ 
les  plumes  des  jambes  sont  traversées  par  des  lignes  blanchS*^' 
ires ,  sur  un  fond  brun  ;  Tiris  est  couleur  de  grenat  ;  le  tarse^ 
orangé  ,  robuste ,  et  presque  arrondi  ;  la  queue  égale  à  son 
eitrémilé.  (v.y 

MACAH  ALAF.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à  Fean  dis- 
tillée dts  fleurs  du  adaf  ou.  ckalofr  espèce  de  saule  qui  croît 
en  Egypte  (  saiix  œgyptiaca  ^  'S' orsh  ).  Cette  eau  passe  pour 
cordiale  et  antiputride,  (lïï.) 

MACAH  ANE.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane  fran*' 
càise    donnent  à  un  arbrisseau.  Aublet  en  a  fait  son  genre 

MaCAHAK£\.  r.  M ACAfl£.  (LW.)    •• 

MACAIRA.  V.  les  articles  MAtAiRA  et  Espadon.  (o)s$tt.) 

MA  CAME:  rcyez  Mazame.  (s.) 

MACAMITZLI.  Quadrupède  de  l'Amérique ,  dont  parfè 
Nîeremberg  ,  et  que  Ton  ne  peut  rerpnnoîtrc  an  peu  que 
cet  auteur  en  dit.  Il  parott  néanmoin  que  c'est  le  JagI7AR 
ou  le  CoutitiAïi.   (S.) 

MACANDA  et  SIACANDOU.  A  Java,  6»  donné  ces 
noms  k  une  espèce  de.RoYOC  (  morinda  cUiifolia ,  W,  ).  (tK:^ 

MACANE.  r.  Machane.  (b.) 

MACANILLA  DE  CARIPE.  Palmier  de  rAmériqué 
méridionale  ,  à  tronc  cottrert  d'épil^es  verticillées  ,  mais 
qu^onne  peut  rapporter  à  aucun  des  genres  connus.  Usemv 
ble  cependant  se  rapprocher  du  MahtinèZE.  (b.) 

MAtÎAO.  V.  Ara.  (v) 

IVIACAQ.  V.  Macaque,  (besik.) 

MACAQUE,   Piikêcus,  Geoffr.,  Cur.  ;  Sîmfa:,  Lînn. ,, 
Entl.  ,  Schreb.;   Cercopiffiècus  ,  Briss. ,  Ërxleb. ,  Lajbép. , 
lilig.  Genre  de  mammifères  ^  dé  Vbtàtt  des  qnaânmiaiies^' 
et  de  ta  famille  des  singes. 

Èntt^  tous  les  singes  de  l'ancien  continent,  il  y  a  des 
xiuârices'tëlles  qu^ôn  ne  sait  tron  ou  placer  la  séparation  dés^ 

Senres  qu'on  a  cru  devoir  étaolir  pour  les  classer;  aussi 
oit-on  aire  que  ces geiirer sont  purement  artificiels,  et  c^i 
qui  le  prouve  sans  relique  ^  c'est  que  la<{iltap«ri  dV^rtre 
eux  ont  été  successivement  addptés,  détraite,  et  «dopté^de 
nouveau  par  queiq^es-mas  des  naturalistes  qui  seisi^nt  ooitir 
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pés  de  cette  partie  ctela  zpotogiç.  Le|;.eore  des  maca^ftiea^ 
est  notammeiîl  dans  ce  cas.  Formé  par  Al.  Geoffroy ,  il  a 
été  depuis  divisé  ;  par  le  même  professeur  ^  en  deux  groupes, 
dont  Tun  lui  a  servi  pour  former  le  genre  luagot  (mnuus),,  et 
Tantre  réuni  à  quelque»  espèces  de  auenonj^,  pour  établir  le 
genre  cercocèbe  ;  mais  récemipent ,  M.  Cuvier^  eu  retirant  les 
macaques  proprement  dits  de  ce  dernier  genre  qu^il  sup- 
prime 9  et  en  rendant  au  genre  à^s  guenons  les  espèces  qui. 
en  avoient  été  séparées.,  rapporte  aux  macaques  une  espèce- 
4e  babouin  de  M.  Geoffroy,  Touanderou  («S.  5i/eni«5)  ,  et 
continue  à  isoler  les  magots.  Nous  adopterons,  dans  cet  ar- 
ticle ,  cette  distribution  qui  nous  paroît  fondée  sur  des  ca-i 
ractères  plus  importans  et'  plus  faciles  à  saisir  que  celle  quîi 
Tavoît  précédée. 

Néanmoins  les  caractères  des  macaques  seront  encore, 
plutôt  des  caractères  co^nparatifs  que  des  caractères  ess^en--. 
tiels  :  voici  les  prkicipaux  :  quatre  incisives  à  chaque  mâ^ . 
choire  ;  deux  canines  assez  fortes  (i)  ;  cinq  molaires  tuber* 
culeuses^  tant  en  haut  qu'en  bas  \  des  callosités  aux  fesses  (2); , 
des  abajoues  (3)  ;  le  musepu  médiocrement  gros  et  long  ;. 
Tangle  facial  de  4o  à  5o  d^és  ;  des  crêtes  surcilières ,  for- 
mées par  un  rebord  de  T orbite  relevé  et  échamcré  intérieure-* 
ip,ent  ;  les  narines  rapprochées ,  obliques  à  la  face  supérieure 
du  museau;  les  oreilles  plates,  nues,  bien  détachées  et  an-* 
guleuses  à  leur  bord  externe  et  supérieur  ;  la  queue  plus  ou 
moins  longue  ,  souvent  plus  courte  que  le  tiers  de  la  longueur^ 
du  corps,  et,  dans  une  espèce ,  se  trouvant  remplacée  par  un 
pçtit  tubercule.  \ 

L'allongement  de  la  face  dans  tous,  et  la  brièveté  de  la  queue 
4ans  quelques-uns,  éloignent  les  macaques  des  guenons  et  les  ^ 
rapprochent  des  baboums  et  des  naandrills:  ils  ont,  comme^ 
ceux-ci,  un  tubercqje  impair  de  plus  à  leur  dernière  molaire 
d'en  bas. 

La  position  oblique  des  narines ,  au.  contraire ,  les  dis- 
tingue de  ces  derniers  singes  ,  chez  lesquels  le  museau  al- 
longé, et  comme  tronqué  au  bout ,  a  les  narines  percées  sur 
la  face  qui  résulte  de  cette  sorte  de  troncature  (4)  ^  tandis 
que  cette  même  position  oblique  est  analogue  à  celle  des 
narines  des  guenons. 

Quant  aux  caractères  anatomiques ,  ils  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  dans  les  autres  singes;  mais,  cependant,  il  est 

(i)  Plus  que  dans  le<$  guenons  ^  irioins  que  dans  les  babouins  ,.  les 
lùanàrill» «t  surtout'Ifes  poBgos,       '      -    ••  •  '        \» 

:  (b>'C»online  dk&s  la  plupart  de»  singe»,  de  l'ancien  c6nt)iîèiit.  '    "  ^ 
.  (3)  QoKwe  iJans  le«  guenons,  'les  babouins^  les  maDdnllstf 
:iM  ^  ^  ^^  ^^^  ressembler  à  celui  des  «h»«iia.* 
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beb  de-  faire  rentiaffoer' que  l'ocgaiiisâtion  âe&  macaques  esl 
intermédiaire  enlre  celle  dies  guenons  proprement  dites 
qui  sont  des  animaux  doués  de  moeurs  pétulantes,  ittàîs assez 
douces^  et  celle  ée^  babouins  et  des  ihandriiis  remarquables 
parleur  férécité  et  leur  lubricité  extrême.  Parleurisfiabitudes 
naturelles  ,  les  macaques  tiennent  aussi  te  -milieu  entre  ieà  ^ 
deux  groupes  de  singe«  auxquels  nous  venons  de  les  com-r 
parer;  mais  ils  se  rapprocfa^t^  cependaïit  encore  plus  des 
guenons  que  éts  babouins. 

Quelques  macaques  habitent  les  conti^es  méridionales  de 
riilde  ;  d'amrîes  se  trôntent  sur  divers  poitits  de  l'Afrique 
et  l'une  de  celles-ci ,   qui  se  rencontre  plus  pariicùlîèrement 
en  Barbarie ,  a  été  transportée  sur  les  rochers  de  Gibraltar , 
où  elle  multiplie.  CVst  le  seul  singe  européen ,  s*il  est  per-  *     ' 
ihfe  de  le  regarder  comme  tel,, 

Jja  synonymie  des  macaques  est  des  plus  embrouillée^  ce- 
pendant il  est  possible  de  déterminer  bien  certainement  les 
Caractères  de  six  espèces  distinctes  ,  si  toutefois  Tune 
d'elles,  que  nous  n'avons  pas  vue  en  nature  (là  toque  de 
M.  Çrcoffroy)  ne  se  rapporte  pas  plutôt  au  genre  des  guenons 
qu'à  celui-ci.  "       . 

Lés  macaques  vivent  en  troupe  ,  comme  la  plupart  dea 
singes  ,  dans  les  grandes  forêts.  Quelques-uns  s'approcbent 
des  champs  cultivés  pour  les  dévaster,  et  détruisent  beau-* 
coup  plus  qu'ils  ne  consomment.  Ce  sont  eux,  et  particulière-, 
ment  l'espèce  du  magot,  que  l'on  apporte  le  plus  souvent  en 
Europe,  et  qui  se  prêtent  le  plus  facilement  à  exécuter  cer^' 
tains  exercices  entre. les  mains  des  bateleurs.  Ij^  produisent 
quelquefois  en  captivité),  mais  toujours  leurs  petits  meurent 
en  naissant.  Leur  larynx  étant  pourvu,  sous  le  cartilage  ty- 
roïde,  d'uagrand  sac  où  l'air  s'engouffre  ,  lorsqu'ils  veulent 
faire  entendure  leur  voix,  il  en  résulte  qu'ils  ne  peuvent 
produire  que  des  cris  plus  ou  moins  aigres.  A  des  épo- 
ques  marquées  ,  les  femelles  sont  sujettes  à  un  écoulement; 
^lors  leurs  fesses  prennent  un  accroissement  considérable 
et  sont  colorées  d'un  rouge  vif. 

Premier  sotjs-gewre.  MACAQUE,  Pithecus,  Oeoff. 
Caractères  :  une  ffueûe  ptus  ou  moins  allongée ,  ne  dépassant  pas 
la  longueur  du  corps  et  èe  la  tétè  réunis, 

'  Pfemière  Espèce.--^  Le  Maca^s  ouaN]>£iioi7  (  pithecus  sile- 
jms) ,  Simia  sAetms  ,  Linn. ,  GmeL  ;  -*-  S.  kemna ,  Pennant  ; 
.^Ovanderoc,  Bit£f. ,  ttnn.  a4»  pi.  •!*;  —  Audebert  , 
Uid.  naL  iks  singes^  Tarn.  2  ,  sec.  i ,  fig.  8  ;  •—  le  babouin 
auanderou ,  Geof£  }  Ann.  Mus, ,  tom.  19 ,  pag.  10a  ,  £sp.  i  ; 
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-^  Macaque  a  ciuNîÈaË  ^  Cuv.  ;  Bign*  animl ,  tom.  i  ^  pag* 
108.  —  V,  pi.  M.  I .  fig.  3.  de  ce  Dictionnaire.  ^ 

Un  individu  de  cette  espèce ,  qui  a  vécu  à  la  ménagerie  àa 
Muséum  d'Histpîre  naturelle  de  Paris  ,  est  conservé  dans  la 
collection  ;  il  a  enviro|i  quinze  pouces,  de  longueur ,  mesurés 
depuis  le  bout  du  nez  jusqu^à  Torigine  de  la  queue  ;  son  corps 
est  couvert  de  poils  noirs  sur  le  dos,  les  flancs  et  les  mem- 
bres ,  et  gris  sous  le  ventre  ;  son  museau  est  assez  allongé  et 
noir;  son  front  couvert  de  poils  noirs  comme  ceux  du  corps , 
et  sa  face  entourée  d'une  grande  barbe  ou  crinière  grise  ;  la 
queue  ,  égalant  à  peu  près  Je  tiers  de  la  longueur  du  corps  , 
est  terminée  par  un  flocon  de  poils  assez  longs  ;  elle  est 
noire.  Ces  couleurs  ne  sont  cependant  pas  constantes,  et  au 
dire  des  voyageurs,  il  paroît  quindépendamment  des  ouan- 
.  derous  noirs  à  barbe  grise  ,  il  y  en  a  encore  de  gris  à  barbe 
blanche  et  de  tout  blancs. 

Au  surplus ,  plusieurs  espèces  de  singes  qui  ont  été  distin- 
guées par  les  auteurs ,  paroissent  devoir  rentrer  dans  celle- 
ci  ;  telles  sont  ,  par  exemple  ,  le  b(vando  ou  sinùa  veter  de 
Gmel. ,  qui  a  le  corps  gris  et  la  barbe  noire  ;  le  cercopiihecuf 
harbatus  de  Clusius,  ExoUcum.y  pag.  3^1,  et  la  guenon  à  criaière 
de  Buffon  (Suppl.^  tom.  7,  pi.  22),  dontPennant  fait  son  5/- 
mialeonlna.  Quant  à  la  guenon  à  face  pourprée  de  Buffon  ,  que 
Ton  a  jroulu  rapprocher  de  l'ouanderou ,  M  Geoffroy  la  rap- 
porte à  Tcspèce  nouvelle  cju'il  décrit  sous  le  ijiom  de  guenon 
barbiqué  (^Ann.  Mus,,  tom.  19 ,  p.  94)-  ^ 

Le  nom  d'ouandèrou  est  donné' à  Ceylan ,  non-seulement  à 
Tespèce  qui  nous  occupe,  mais  encore  à  cette  même  guenon 
à  face  pourpt^ée.  Selon  M.  Vîrey  (première  édition  de  ce  Dic- 
tionn.),  oh  TappUque  notamment  à  dés  singes  fort  méchans  t 
faisant  mille  outrages  aux  femmes  ,  et  finissant  par  les  étran- 
gler; aussi  y  au  rapport  d'un  voyageur  {JDescr,  du  Macaçar^ 
pag.  59) ,  les  maris  jaloux,  à  Macaçar,  ont  bien  soin  de  dis- 
tribuer des  coups  de  bâton  aux  galans  de  cette  espèce  qui 
viennent  caresser  leurs  femmes.  Ces  animaux  sont ,  au  reste  , 
fort  adroits  ;  mais  ils  s'apprivoisent  difficilement ,  car  ils  ai- 
^  ment  beaucoup  leur  indépendance.  Us  deviennent  grands  de 
plus  de  trois  pieds  et  demi;  mais  leur  constitution  ne  sup- 

Îorte  pas  le  voyage  par  mer  ;  aussi  n'en  apporte-t-on  pas  en 
iUrope  ,  car  ils  meurent  ordinairement  en  route.  Ces  singes 
marchent  à  quatre  pattes;  ils  habitent  l'île  de  Ceylan  et  les 
contrées  voisines.  Knox  assure  qu'ils  causent  peu  de  dégâts 
dans  les  terres  cultivées,  car  ils  vivent  toujours  dans  les  bois , 
de  bourgeons  et  de  feuilles  d'arbres ,  quoiqu'ils  puissent  s'ae- 
coutumer  k  d'autres  nourritures.  Il  est  difficile  de  les  bien 
apprivoiser , .  car  ils  sont  d'un  caractère  violent  et  &riea:]( 
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lôrsqa'on  les  maltraite.  Les  Indiens  prétendent  que  lesgue^ 
nons  respectent  les  ouanderous  parce  qu^ils  ont  plus  d^esprit 
qu'elles  ;  elles  s'humilient,  dit-on«  en  leur  présence,  comme 
nn  esclave  devant  un  grand  seigneur.  Au  reste ,  c^est  le  fé-» 
suite  Vincent  Marie  qui  rapporte  ce  fait.  (^Voyage  du  P.  Vin- 
rent Marie ,  chap.  i3  ,  pag.  4o5  ,  trad.  fr.) 

Set-onde  Espèce.  —  Lé  MACAQUE  PROPREMENT  DIT,  (  ptûie^ 
cm  cynomolgus  )  Simîa  cynomolgos  et  cynocephcdm  ,  Linn.  ;  — 
Macaque  ,  Buff. ,  tom.  i4 1  pi-  20  ;  —  Simia  cynomolgos  , 
Schreb. ,  Saeugth  ,  pi.  i3  ;  —  Cercocèbe  macuçuej  GeofFr.  J 
Ann,  du  Mus,^  tom.  19  ,  pag.  99  ,  Sp.  8;  —  Babouin  cynocé^ 
phale^  ejusd. ,  pag.  102,  Sp.  2  ;  —  l'AiGRETTE  ,  Buff.,  tom^ 
114.^  pl.  21;  —Simia  aygula^  Linn.,  Gmel.  ;  —  Schreb., 
Saeugth,  pl.  12  ;  —  Cercocèbe  aigreUe,  Geoff.,  Ann,  Mu5. ,  tom* 
ï9  i  P^g-  99 1  Sp.  7. 

Cette  espèce  doit  réunir  deux  singes  ,  Y  Aigrefin  et  le  Ma- 
caque proprement  dit  ^  que  BufTon  et  Daubenton  regardoîent 
comme  de  simples  variétés  Tun  de  Tautre  ;  mais  que  les  na-^ 
turalistes  qui  ont  écrit  depuis  ces  naturalistes  ,  ont  constam- 
ment séparés.  M.  Cuvîer  (Règne animal )  dit  de  Taigrette^ 
que  son  pelage  est  d'un  gris  olivâtre  en  dessus ,  plus  pâle  ou 
jaunâtre  en  dessous  ;  et  du  macaque  ,  que  sa  robe  est  verdâ— 
tre  sur  le  dos,  jaunâtre  ou  blanchâtre  sous  le  ventre.  M.  Geof- 
froy, de  son  côté  ,  donne  pour  caractère  au  premier  de  ces 
singes>  d'être  d'un  brun  olivâtre  en  dessus  et  gris  en  dessous, 
tandis  que  le  second  n^est  indiqué  par  lui  que  comme  ayant 
les  pa[rties  supérieures  du  corps  d'un  brun  verdâtre.  Or  ces 
couleurs  don^  on  ne  sauroit  bien  faire  sentir  les  différences  ^ 
varient  encore  dans  les  divers  individus ,  et  cela  à  tel  poini 
quUl  faut  abandonner  tout-à>fait  le  caractère  distinctif  qu^on 
voudroit  en  tirer. 

M.  Cuvîer  parle  bien  de  Tépî  de  poils  relevés  qui  fait  don- 
-ner  à  Taigrette  le  nom  qu^elle  porte  ;  mais  il  ue  fait  pas 
mention  de  la  touffe  analogue  que  Ton  trouve  dans  le  maca- 
que. M.  Geoffroy,  en  attribuant  cet  épi  à  Tune  et  l'autre  de 
ces  espèces  ,  observe  ,  avec  Daubenton ,  que  celui  de  l'ai-^ 
grette  est  au  milieu  du  front  ^  et  celui  du  macaque  sur  le  som- 
met de  la  tête.  De  plus,  le  même  naturaliste  fait  remarquer 
que  le  bord  supérieur  de  Torbite  du  macaque  est  très-saillant 
en  devant,  et  forme  i^ne  forte  crête  surçilière ,  tandis  que  , 
dans  l'aigrette  ,  le  même  bord  de  l'orbite  est  très-élevé. 

Ces  deus:  derniers  caractères^  s'ils  étoient  constans,  pour- 
roîent  seuls  servir  à  faire  séparer  ces  deux  animaux,  qui  d'ail- 
leurs ont  les  plus  grands  rapports  par  leur  taille  (1) ,  les  pro- 

(i)  Bui'ibn  dit  cependant  que  Taigrede  est  d'un  ti«rs  piUs  pe^te 
que  le  macaque,  dans  toutes  les  dimensions. 
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portions  de  leur  corps  et  les  couleurs  d«  lènr  pelage  ;  maié 

nous  devons  le  dire  ,  ils  ne  sont  pas  appréciables. 

La  ménagerie  da  Moséum^  renferme  plusieurs  macaques 
en  assez  bon  état,  qiunous  oi|t  fourni  la  description  soirantet 
la  longueur  moyenne  du  corps  et  de  la  tète ,  pris  ensemble  p 
est  d^un  pied  et  demi  ;  la  tête  du  mâle  surtout  est  forte  ',  sea 
crêtes  surcilières  sont  trés-marquées  \  son  pelage  est  brun 
olivâtre  et  mâle  de  gris  dans  certaines  parties ,  et  surtout 
sous  le  ventre ,  à  Textrémité  des  quatre  membres  et  à  la  face 
externe  des  postérieures. 

Les  poils  do  sommet  de  la  télé  sont  longs  ,  convergens  , 
bruns,  et  forment  une  houppe  pointue  ;  le  dessous  du  ventre 
est  blanchâtre  ;  le  bord  extérieur  des  bras  et  le  postérieur  deà 
jambes  sont  garnisr  de  poils  gcis  longs  ;  la  queue  est  d^ua 
brun  ibncé  en  dessus  ,  et  d'un  brun  très-pâle  en  dessous.  La 
femelle  a  la  tête  beaucoup  moins  forte  ,  les  poils  de  là  faCe 
^t  du  cou  plus  longs ,  et  9  en  général,  une  teinte  plus  grise 
que  le  mâle. 

Selon  Buffon,  l'espèce  du  macaque  est  originaire  deCûngô 
et  des  aatres  parties  de  l'Afrique  méridionale  ,  où  elle  reçoit 
dés  habitans  le  nom  qui  lui  est  attribué.  Il  paroft  qu'on  Taip- 
porte  en  Egypte  ,*  car  Hasselquist  la  décrit.  Ses  mneùrs  sont 
douces.  Ces  singes  vont  par  troupes  et  se  rassemblent  pour 
voler  des  fruits  et  des  légufhes.  Butfon  rapporte,  d'après  Bos- 
man  {Voy*  en  Guinée) ^^c^xk'Ws&oni  très-friands  de  mil  ;qu}ilssê 
fendent  dans  les  jardins  où  les  nègres  cultivent  cette  plante  ; 
qu  ils  en  arrachent  beaucoup  plus  de  tiges  qu'ils  n'en  trans- 

{sortent,  parce  qu'ils  en  dédaignent  un  grand  nombre  après 
es  avoir  toutes  examinées  avec  la  dernière  ôcactitude ,  et 
quUls  se  servent  de  leur  bouche  et  de  leurs  mains  pour  les  en- 
lever, en  sautant  continuellement  sur  leurs  pieds  de  derrière. 
Trois  individus  de  cette  espèce  ,  un  mâle  adulte  ,  une  fe- 
meiie  et  un  jeune  mâle  sont  actuellement  vivans  dans  la  mé- 
nagerie du  Muséum.  La  femelle  a  produit  ,  il  y  ^  quelque 
temps,  un  seul  petit  qui  est  mort  peu  après  sa  naissance.  jLe 
mate  porte  sa  queue ,  arquée  en  dessous ,  à  la  manière 
des  babouins  ;  sa  veree  est  ordinair'ement  rentrée  jusqu^au 
gland  dans  le  scrotum,  xovls  ces  singes  sont  doux  et  dociles. 
Cette  espèce  habite  l'Afrique  méridionale. 

Trphtème  Espèci;.  ~  Le  MACAQUE  BoiimfilvCttraÔlS  (pàfie^ 
eus  sinkus)  ,  Simia  sinica  ^  Qmel.  — Schféb.^  Saétugth^  fig» 
^3.  — BoNNEivCHiNois ,  BuiF.,  tom«  i4  ,  pL  3o.  -^ Jiude- 
bert)  iiisUdre  des  singes^  Fann.  4.9  sect.  2  ,  fig.  11.  — «  Cerco^ 
cèJjê  bonml  chinois  i  Geofif. ,  Ann.  du  Mus»  y  tom.  19  ,  pag.  98, 
Sp.  5.   F.  pi.  A  aS  de  ce  Dictionnaire. 

Le  bonnet-chinois  est  aussi  grand  que  le  macaque  propret 
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ment  dit.  Son  pelage  est  d'un  bran-rom  sur  toutes  les  pairties 
supérieures  du  corps  ;  |es  doigts  despied^  et  des  mains  sont 
bruns  ;  la  queue  est  à  peu  près  de  la  longueur  du  corps  ; 
le  sonimet  de  la  tête  est  garni  d^une  calotte  de  poils  d'un  ' 
roux  plus  obscur  que  ceux  du  dos ,  très-fournis  et  disposés  en 
rayons  divergens;   la  face  est  presque  nue  ^  avec  quelques 

ÎkhIs  rares  et  grisâlres  sur  les  joues ,  et  des  poils  noirs  sui* 
es  sourcils  ;  la  poitrine  >  le  ventre  «  la  face  interne  àe^ 
quatre  membres,  sont  couverts  de  poils  d'un  gris  clair^  cette 
couleur  tranchant  avec  celle  du  dos  et  de  Textérieur  desbras 
Ce  singe,  que  nous  avons  décrit  d'après  un  individu  de 
la  collection  du  Muséum ,  habite  le  Bengale  ;  c\sX  fort  gra*» 
tuitement  qu^on  a  voulu  lui  rapporter  ce  que  les  voyageur^ 
disent  du  respect  des  brames  pour  les  singes.  Il  partage  cet 
honneur ,  ainsi  que  le  remarque  Âudebert ,  non-seulement 
avec  tous  ses  congénères ,  mais  même  avec  tous  les  êtres 
-  vivans  :  on  sait  que  les  brames  s'abstiennent  de  manger  4e  . 
tout  ce  qui  a  eu  vie. 

Le  bonnet-chinois  est ,  de  tous  les  singes  de  ce  genre ,  ce- 
lui qui  a  le  plus  de  rapports  de  formes  avec  les  guenons.  Il 
est  vraisemblable  que  ses  mœurs  ne  diffèrent  pas,  ou  diffè- 
rent peu  de  celles  de  ces  animaux. 

Çuatnème  Espèce,  —  ■  Le  Macaque  toque  {pUhecus  radia- 
tus)  ,  {Cercocebus  radiatus').  Geoffr. ,  Ann,  du  Mus»  dHist.  naty  - 
toni,  ig  ,  p.  98 ,  sp.  5. 

Cette  espèce  est  nouvelle.  Nous  n'avons  pas  la  certitude 
qu^elle  appartienne  au  genre  des  macaques  ,  et  il  se  peut 
qu'elle  doive  rentrer  dans  le  genre  des  guenons  ,  avec  les 
cercocèkes  que  nous  y  avons  reportés.  JNous  ne  nous  som- 
mes déterminés  à  la  placer  provisoirement  ici ,  que  parce 
que  M.  Geoffroy  s'attache  à  la  comparer  à  celle  du  bonnet- 
chinois ,  ce  qui  nous  fait  supposer  qu'elle  doit  se  ranger 
dans  le  même  genre. 

Quoi  ifà'iX  en  soit ,  la  ioqtte  a  |e  pelage  brun  verdâtre  ;  le 
dessus  dt^  fambes  cendré  ;  le  ventre  cendré  clair  ;  les  poils 
^u  sommet  de  la  tête  divergens  et  disposés  en  forme  de 
calotte*  Les  crânes  des  adultes  ayant  été  observés ,  il  se 
trouve  que  ce  singe  a  la  tête  assez  écrasée ,  les  yeux  plus 
l^ges  que  hauts;  que  les  orbites  ont  leur  plan  à  ^ngle  droit 
sur  le  plan  des  os  maxillaires ,  et  qint  conséqnemment  le 
rayon  visuel  est  fort  abaissé  1  dans  ^ne  direction  presque  pa- 
rallèle à  la  ligne  des  mâchoires  ;  tandis  que  le  bonnet-chi- 
"nois  a  la  tête  plus  bombée,  et  ses  yeux  moins  d'à-piomb  sur 
^  le  museau.  Ce  singe  habite  l'Inde. 

r  Gnfuihhe  Espèce;-^he  Macaque  maimon  (  pîihemis  nemèstn- 
^m*s)  y' i>$inmaHemesivia0)^  linïL^^  Gme|* -^  Schr4îb.  Stf<îugthv^ 
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fig.  9.  Ejusd.  Simiaplatipygos^  fig.  5.  B.^— Audcbertf  ii.«  fam.; 
sect.  i.«",  plauche  a.  — Magot  maimon^  Geoflr.,  Aiin.  lVIùs.| 
tome  19  ,  page  101  ,  sp.  3.  —  Singe  à  queue  de  cochon  , 
Edwards.9  Glanures,  p.  214..  — Babouiîïa  longues  jambes? 
Penn.  et  BufF.,  suppl.,  tom.  7,  pi..  6.  — Simiajusca,  Shaw., 
Gen.  Zool  ,  i."«  part. 

11  est  d'un  tiers  plus  grand  que  le  macaque  proprement  dit. 
Son  pelage  est  d'un  brun  roussâtre  ,  tirant  sur  tout  au  brun 
noir  sur  la  ligne  moyenne  du  dos ,  et  particulièrement  sur 
les  Ipmbes  ;  ses  crêtes  surcilières  sont  moins  saillantes  que 
dans  les  autres  espèces  ;  les  poils  du  dessus  de  sa  tête  sont 
bruns  5  et  disposés  pour  former  une  aigrette  en  divergeant 
vers  le  sommet  ;  sa  face  ^  ses  oreilles  et  ses  mains  sont  pres- 
que nues  ;  le  dessous  de  son  cou  ,  sa  gorge  et  sqs  parties 
internes  sont  couverts  de  poils  d'un  gris  fauve  ,  très-pâle  ; 
sa  queue ,  longue  d'un  pouce  et  demi ,  est  brune  en-dessus. 

Telle  est  la  description  d'un  maimonde  la  collection  du 
Muséum.  Cet  individu  est  femelle.  Il  mit  bas  en  1807  ,  un 
petit,  qui  causa  sa  mort  en  naissant.  Le  petit  que  l'on  a 
aussi  conservé  ,  peut  avoir  huit  pouces  dejongueur  ;  sa  tête 
est  ronde.  Tout  le  dessus  du  (5orps  est  d'un  brun  assez  foncé , 
et  le  dessous  gris-brun  clair.  Mais  ce  qui  est  fort  surprenant, 
$a  queue  est  longue  de  deux  pouces  ,  .c'est-à-dire  ,  qu'elle 
dépasse  de  six  lignes  celle  de  sa  inère*. 

Buffon ,  qui  a-  observé  un  maimon  mâle  ^  dit  qu'il  avoit 
la  verge  et  tes  testicules  cachés  sous  la  peau. Un  grand  individu 
qui  a  vécu  au  Muséum  ,  avoit  deux  pieds  et  demi  de  longueur. 
Il  avoit  le  dos  d'un  brun  noirâtre ,  les  épaules  olivâtres ,  la 
face  externe  des  pieds  gris-jaunâtre  ,  le  dessous  de  la  gorge 
gris-blanc  ;  le  ventre  un  peu  plus  jaunâtre  ;  les  oreilles  peti* 
tes ,  avec  à^d»  poils  blancs  derrière  chacune  ;  la  queue  longue 
de  quatre  pouces  et  demi ,  etc.  ^  Nous  pensons  que  c'est  à 
celte  espèce  que  l'on  doit  rapporter  la  figure  d'«»  macaque 
inédit ,  et  publiée  récemment  dans  le  5.^  cahier  des  planches 
du  Dict.  des  Sciences  naturelles.  Cet  animal  paroît  être  un6 
femelle  ,  dons  les,  fesses  sont  tuméfiées  à  l'époque  des  rè^ 
gles  ;  mais  ce  qui  est  re.marquable ,  c'est  que  le  de$l5ous  de  la 
queue  est  aussi  prodigieusemejit  renflé. 

Le  mamon  se  trouve  à  Java  et-à  Supaatra.  .    ^ 

O'n^ième Espère.'T-'LeMAC\qvE  1{eesv s  (Piihecus rhésus).^ 
Simia  rhésus^  Aûdeberl  ;  FJist  nai,  des  Singes ,  Fam.  4?  Sect.  i, 
pi.  j. — Patas  a  queue  courte,  BiilTon/Suppl. ,  tom.  xiv, 
fig.  14,  et  Audebert,  ibid]  pi.  i..~^Maimony  Bufrpn,tom.  Xiv, 
pi.  19.  ■ 

.  dette  espèce  de  siilge,  décritiî  et  figqrée  par  Anéebert  dans 
BOn HislQÎre  4cs  $inge&^  sous  le  nom  àe,simia  rhémts ,  io\t»^ 
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rapporter  Sin  patas  à  queue  courte  àe  BafFon ,  et  non  aa  maca^ 
que  à  queue  courte  du  mâine  auteur ,  qui  nVst  \  ainsi  qup  le 
remarque  M.Cuvier,  qu'un  vrai  macaque  (P.  cynomolgos)  dont 
la  queue  est  x:;Qupée.  Cet  animal ,  qui  a  beaucoup  de  rap* 
port  avec  le  mcâmon  9  paroît  néanmoins  former  une  espèce 
distincte.  Il  a  deux  pieds  de  haut,  et  son  poil ,  qui  est  d'un 
cendré  verdâtre  sur  la  tête  ,  le  cou ,  le  haut  du  dos  ,  devient 
orangé  en  descendant  sur  les  cuisses  et  les  lombes  ;  son  ventre 
est  blanchâtre ,  et  la  partie  antérieure  des  quatre  membres 
est  grise;  les  quatre  mains  ont  des  doigts  noirs. 

Cet  animal  a  des  fesses  calleuses,'  nues  ^  et  d^un  beau  rouge 
vif,  ainsi  que  le  dedans  des  cuisses,  le  pubis,  la  vulve,  le 
pénis  et  l'anus  ;  le  bas  du  corps  est  couvert  de  rides  grandes 
et  de  bourrelets  considérables,  surtout  à  la  base  de  la 
queue  ,  qui  est  arquée  et  fort  grosse  à  son  origine  ,  et; 
qui  a  tout  au  plus  six  pouces  de  longueur.  Sa  face  est  nue, 
et  livide.  Lorsque  ce  singe  a  bien  mangé  ,  sa  figure  prend 
une  couleur  plus  vive  ,  et  la  rougeur  de  ses  callosités  ,  de 
ses  parties  sexuelles,  est  d'autant  plus  intense  ,  que  cet  ani- 
mal a  plus  de  santé  et  de  vigueur.  L'iris  de  ses  yeux  est  jau-« 
nâtre  ^  et  ses  oreilles  sont  de  couleur  de  chair. 

Le  rhésus  est  un  singe  fort  doux  ;  le  mâle  accueille  les 
femmes ,  et  la  femelle  cherche  les  caresses  des  houimes  ;  mais 
elle  est  jalouse  des  femmes ,  et  se  jette  après  elles  pour  les  " 
mordre. 

*  Secokd  sous-GENfiLE,  magot,  inui».  Geoif.  Caractères: 
queue  remplacée  par  un  petit  tubercule. 

Sixième  Espèce.  —  Le  Macaque  Magot  (  Pùhecus  inuus  )  ; 
Simià  SyhanuSt  Pilkecus  et  Inuus <t  Linn.,  Gmel.  ;  —  Schreb., 
Saeugih ,  fig.  4  9  4  B*  et  S  ;  —  Magot ^  Audebert,  Hist  nat  des 
Singesj  Fam.  i ,  sect.  3,  fig.  i. — Pithèque  ,  Buff. ,  Supgl.^ 
t.  7  ,  fig.  2 ,  3  ,  4  9  S*  ~"  Cynocéphale  sans  queue  de  Prosper 
Alpin. 

Le  magot  est  particulièrement  distingué  dés  espèces  de  ce 
genre  par  le  nianque  de  queue ,  et  ce  caractère  ne  permet- 
troif  de  le  confondre  qu'avec  les  Orat^gs  ou  avec  le  Pongo 
de  Bornéo.  Mais  la  forme  de  la  tête  suffiroit  seule  pour 
le  faire  distinguer  de  ces  singes,  le  pongo  l'ayant  pyra- 
midale avec  l'angle  facial  de  00^  seulement ,  et  les  o rangs 
l'ayant  sphéroïdale  avec  un  angle  facial  de  5o®  au  moins,  s'il 
n'y  avolt  encore  "de  nombreux  caractères  pour  les  séparer. 
Les  orangs  manquent  d'abajoues,  et  quatre  d'entre  eux  n'one 
poiiit  âe  callosités  aux  fesses  (i),Le  pongo,  dont  la  taille  sur-i 

(i)   Le  Wouwou  seul  en  présen4««  C'est  im  sînge'des  MoIuquCs  ^ 
remarquable  par  la  longueur  de  ses  bras  qui  le  rapproche  des  gibbons. 
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passe  celle  des  plus  grande' sitnges  eoimiià  ,  a  des  bras  ex- 
cessivement allongés;  ce  qui  Be  s^observe  ea  aucane ma- 
nière dans  le  magot 

.  Cam^  avoît  cru  recoDnotire  Foraiig-Ciiitaiig  dans  le 
singe sansquaA  ^  dksëqué  par  Galieo;  maïs  M.  del^lainville 
s'est  assuré  qqece  célèbre  naturaliste  avoît  mal  compris  le 
texte  de  Galienen  ce  qui  concernoit  la  description  du  larynx, 
et  que  cette  descrîptiotn  ne  poavoît  se  rapporter  qu^au  ma- 
got. M.  Cuvier  a  confirmé  cette  assertion  dans  son  Bègne 
animal. 

Le  nom  de  pkkecBs  qu'on  a  voulu  restreindre  k  Torang-- 
outasg,  n'appariîenl  pas  à  cet  animal  non  connu  des  Grecs , 
mais  ,  en  général  ^  aux  quadrupèdes  de  la  famille  des 
singes.  C'est  ainsi  que  le  magot  a  pu  recevoir  la  dénomina- 
tion de /9iA^^9^h«.  I>ep»is  long  temps  on  conn6issoit  ce  singe, 
lorsque  M.  Desfontaines  i^apporla  de  Barbarie  un  animal 
assez  semblable  ,  dont  la  taille  étoit  seulement  plus  petite , 
la  face  plus  allongée  et  le  pelage  plus  jaune  et  plus  roussâ- 
ire.  On  crut  d'abord  devoir  le  distinguer  du  magot,  etBnf- 
foxk  chercha  k  prouver  que  c'éioit  le  piûietos  des  anciens  ; 
mais  ce  prétendu  pithèque,  qui  vécut  plusieurs  années  à 
Paris  ,  ne  tarda  pas  à  changer  de  figure  ;  son  museau  s'é* 
paissit  et  son  poil  prît  une  teinte  gris- verdâtre  ;  sa  taille  s^aug- 
menta  ;  en  un  mot,  (m  reconnut  que  ce  n'étoît  qu'un  jeune 
individu  de  T espèce  du  magot. 

I^e  magot  a  quelquefois  jusqu'à  trois  pieds  de  hauteur 
lorsquUl  est  debout.  Son  museau  ~e^t  très  -gros  et  très- 
avancé  ;  sa  face  presque  nue  ;  son  poil  e»t  d'un  brun 
légèrement  olivâtre  sur  le  ^os\  d'un  ^ris  blanchâtre  sur 
la  face  interne  des  membres  et  sur  le  ventre  ;  soa  anu$. 
est  relevé  ;  ses  callosités  sont  fort  larges  ;  et  le  tubercule 
qui*  remplace  la  queue  a  tout  .au  plus  «ix  lignes  de 
saillie. 

Au  surplus ,  la  couleur  du  dos  varie  un  peu  -et  passe 
au  brun ,  plus   ou  moins  foncé  sur  quelques    individus. 

On  trouve  les  magots  en  Egypte,  en  Arabie ,  en  Ethiopie, 
mais  principalementenBarbarie,  où  itsgarnissent  quelquefois \ 
des  arbres  entiers.  Quelques  individus  échappés  sur  le  rocher 
de  Gibraltar  s'y  sont  acclimatés  et  y  ont  multiplié. 

Ces  singes,  dans  l'état  sauvage,  sont  couples,  mais 
impudens,  sans  être  fort  à  craindre,  quoiqu'ils  soient  gros 
et  robustes.  On  les  choisit  pour  les  montrer  dans  les  foires 
et  aux  portes  des  ménageries,  parce  qu'on  leur  apprend 
a  ssez  facilement  à  exécuter  ditférens  tours ,  et  qu'ils  sont 
fort  grimacier;^  de  leur  naturel. 
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C'est  k  cette  espèce,  de  aiflge  qw  M.  Imrie  r^qfipone 

quelques-uas  des  QS3Qmeps  qui  q^tiété  trouvas  fos^U^s  4m^ 

la  substance  calcaire  rOMge  de  brique,  irai  rempl^  lç$  fe^tQ<^   ^ 

4u  rocher  de  Gibraltar  (  Trans.  Soc,  rçy,  ^Edim»  17^8).  (i^KfiM.) 

MACAQUO.  V.  Macaque,  (desw.) 

MACARANGUE ,  Macarànga,  Genre  dç  plantes  de  la 
dioécie,  octandrie ,  établi  par  Aubert  DapetU  -  Tbonars  t 
pour  placer  trois  arbres  de  Madagascar.  .  ' 
'  Ses  caractères  sont  :  dans  les  fleurs  mâles,  un.  calice  à 
«juatre  folioles  et  huit  étamines;  dans  les  flçurç  feinelles  1  HP 
calice  à  quatre  dents  ;  un  ovaire  prolongé  en  languette ,  ^ 
style  terminé  par  un  sUgmala  adné  e);  velu  ;  dans  le  fruit  « 
un  follicule  souvent  tubercule  |  contenant  une  SQuie  semence 
en  forme  dç  noyau,  (b.) 

MACARET ,  MASCARET  ou  BARRE.  On  donne  ces 
noms  au  mouvement  rétrograde  et  quelquefois  impétueux  que 
le  flux  de  rOcéan  fait  éprouver  aux  eaux  des  fleuves  près  de 
leur  embouchure.  Cet  effél  est  surtout  sensible  dans  la 
tirironde.  Il  est  quelquefois  si  violent ,  qu'il  C^it  chasilèr  les 
vaisseaux  sur  leurs  ancres ,  et  cause  divers  acei4ens.  F.  Mer, 

(PAT.) 

MAC AREUX,Frafercii/a,Bri$,;/</ra, Lath.;il&niion,  III.19. 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Nageurs,  de  la  tribu  des  Até* 
LÉotoDES  ,  ^t  de  la  famille  des  BBAqnYPTÈR£S.  V,  ces  mots. 
-Caractères  :  bec  garni  d'un  bourrelet  et  aussi  élevé  que  le  front 
à  sa  base ,  tirés  -  comprimé  Utéralement ,  robuste ,  sillonné 
transversalement ,  plus  court  que  la  tête ,  aussi  haut  que 
long  ;  mandibule  supérieure  crochue  à  la  pointe,  l-inférieure 
anguleuse  en  dessous  ;  narines ,  situées  près  du  capislrum  , 
oblongues,  latérales,  ouvertes  en  en  bas,  à  peine  apparentes  ; 
langue  étroite,  entière,  pointue;  orbites  nue$;  pieds  à  Tarrière 
du  corps;  tarses  carénés  devant  et  derrière;. troisdoigts  dirigés 
en  avant ,  et  engagés  dans  une  membrane  entière  ;  pouce 
nul  ;  ongles  falculaires ,  aigus  ;  les  première  et  deuxième 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  rectrices,  sebe.  Ce  genre 
n^est  composé  que  de  deux  espèces  bien  distinctes  $  m^i  se 
trouvent  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  1* Amérique, 

Le  bec  des  macareux  a  la  figure  de  deux  lame$  de  couteau 
très -courtes  ,  appliquées  Tune  contre  Fautre,  Les  deuip 
nçiandibules  étant  réunies  sont  presque  aussi  hantes  qua 
longues  ,  et  forment  un  triangle  à  peu  près  isocèle  ;  I4 
supérieure  est ,  près  de  la  tête  ,  bordée  dans  son  contour 
et  comme  ourlée  d'un  rebord  de  substance  membraneuse 
ou  calleuse  ,  criblée  de  petite  trous ,  d'où  il  sort  de   quel* 
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qaes-nâs  dé   fort  petites  plames;  \es  narines  y  placides 
assez  près  de  la  tranche  du  bec,  ne  paroîssent  que  conime' 
deux  fentes  oblongues  ,  la  bouche  est  armée  ,  v^ers  le  palais  , 
de  plusieurs  rangées  de  pointes  charnues  ,  dont  Textrémité' 
est  transparente ,  et  paroil  un  peu  plus  dure  que  le  reste  ; 
ces  pointes  sont  dirigées  vers  Tentrée  du  gosier. 

Les  macareux ,  d'une  marche  chancelante  et  qui  s^emblent 
se  bercer  ,  ne  TÎvent  sur  terre  que  retirés  dans  les  cavernes 
ou  dans  les  trous  creusés  sous  les  rivages,  où  ils  peuvent  tou- 
jours être  à  portée  de  se  jeter  dans  Teau ,  leur  élément  na- 
turel ;  mais  Ton  a  remarqué  qu'ils  ne  peuvent  tenir  la  mer 
si  elle  nVst  calme  ,  et  que  ,  surpris  au  large  par  la  tempête  , 
ils  périssent ,  ce  qui  arrive  quelquefois  à  ces  oiseaux  à  leur 
départ  à  l'automne  et  à  leur  rétour  au  printemps.  Le  vol  des 
macareux  est  court  et  rasant  Te  au  ordinairement  ;  mais  ils 
peuvent  s'élever  à  uûe  certaine  hauteur,  et  s'y  soutenir  avec 
aisance.  Us  s'aident  du  mouvement  de  leurs  pieds  avec  les- 
quels ils  ne  font  qu'effleurer  la  surface  de  la  mer,  ce  qui  a 
pu  faire  croire  que,  pour  sV  soutenir,  ils  la  frappoient  sans 
cesse  des  ailes  et  s'en  servoient  comme  de  rames. 

Us  se  nourrissent  de  langoustes  ,  de  crevettes ,  d'étoiles >•' 
d'araignées  de  mer  ,  de  coquillages  et  de  tous  autres  poissons 
qu'ils  saisissent  en  plongeant  dans  l'eau  qui ,  ordinairement , 
leur  sert  d'abri  dans  le  danger.  Les  macareux  ne  font  point 
de  nid  ;  ils  pondent  à  plate  terre,  dans  des  trous  qu'ils  creu- 
sent eux-mêmes,  ou  dans  des  anfractuosités  de  rochers. 

Le  Macareux  proprement  dit  ^  Alca  arctica,  Lath.  Frai,  arc- 
ticoy  Vieill.;  pi.  enl.  de  Buff.  n."  ijS.  U  a  un  pied  de  longueur; 
le,  bec  d'un  gris  de  fer,  épais  à  sa  base  d'un  pouce  et  demi ,  et 
long  de  seize  lignes  à  partir  des  coins  de  la  bouche  ;  ce  bec 
a  la  pointe  rouge  et  cannelée  transversalement  par  trois  ou 
quatre  sitfons  ;  l'espace  près  de  la  tête  ,  lisse  et  teint  de  bleu; 
l'orbite  et  les  paupières  sont  rouges  ;  la  supérieure  a  une 
petite  excroissance- de  forme  triangulaire  ,  ^t  celle  de  Tinfé- 
rieurie  est  de  figure  oblongue  ;  les  pieds  sont  orangés  et  garnis 
d'une  membrane  de  même  couleur  entre  les  doigts  ;  les  ongles 
d'un  noir  luisant  ;  les  jambes  courtes,  cachées  dans  l'abdo- 
men ;  les  parties  supérieures  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dos  ,  I^ 
croupion  ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  noirs  ;  celle  couleur  descend  sur  les  côtés  du  cou ,  et 
forme  sous  la  gorge  une  sorte  de  collier  d'un  pouce  de  large  ; 
celle-ci  et  les  côtés  de  la  tête  sont  d'un  blanc  grisâtre  ;  le  resté 
du  dessous  du  corps  est  blanc  avec  un  peu  de  noîrâtrfe  sur  les 
fiancs;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  pareilles  au 
àos  ,  et  le  plumage  est  plutôt  un  duvet  qu'une  véritable^ 
plume.  Ce  plumage  ressemble  assez  à  Thâbit  de  certains 
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iftomes;  anâi  Gesnei*  sttfnomàie  cet  oiseau  le  pétii  moine  (^fra;;  '• 
teraâd)^  désignation  adojptée  par  Brisson  comme  génétique.  ^ 
-  Le  mâle  diffère  de  là  femelle  en  ce  qu'il  a  des  couleurs  pluis' 
prononcées  :  les  caractères  du  bec  ,  indiqués  ci-dessus  ^  ne 
conriennent  qu'à  Toiseau  adulte  ;  car  celui  des  jeunes  est  / 
avant  leur  première  mue  ^  sans  cannelure  et  très-petit  ;  mais 
à  me;Bure  qu'ils  avancent  en  âge ,  leur  bec  grandit  et  se  cou-^* 
vre  d'abord,  d'un  seul  siilop  et  ensuite  de  plusieurs.  lis  ont  ^ 

iiendantleur  premier  hiver,  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps, 
es  ailes  et  la  queue  noirâtres  ,  avec  un  mélange  de  gri^ 
spmbre  sur  le  dos,, sur  les  plumes  scapulaîres et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  ;  un  collier  d'un  cendré'  txès-som- 
bre  sur  le  devant  du  pou  ;  la  gorge  d'un  cendré  clair  ;  le  hruni 
noirâtre  jusqu'à  l'œil ,  dont  le  dessus  est  d'un  blatic  sale' 
ainsi  que  les  cAtés  de  la  tête  ;  les  Ibncs  gris  ;  le  reste  dei^ 
parties  inférieures  de  couleur  blanche  ;'  le  bec  d'un  rougeâf're 
rembruni  en  dessus,  avec  un  sillon  peu* prononcé.  Les  ma-* 
careux  pondent,  soit  dans  des  trous  qu'ils  creusent  eux-> 
mêmes,  spit  dans  des  enfoncement  de  rocher,  trois  œufsgrîS|> 
selon  de  Querhoën^  ;  mais  c'est  une  méprise  :  Willughby 
a  rencontré  juste  en  disant  que  la  ponte  n'est  que  d'unr 
ceuf,  gros  et  fort  pointu  paf  un  bout.  Selon  Othon  Fabri* 
cios ,  elle  seroit  composée  de  deux  ;  mais  il  est  présumable 
qne  ce  naturaliste  ne  parle  pas  de  la  même  espèce.  Ce  der«i 
nier  ajoute  que  le  jaune  de  ces  œufs  a  une  teinte  orangée,  et 
qu'ils  sont  bons  à  manger  ;il  n'en  est  pas  ainsi  de  leur  chair 
qui  ne  vaut  rien ,  ayant  la  saveur  désagréable  de  Thuile 
rance;  cependant  les  jeunes.,  salés  elr assaisonnés,  passent 
pour  un  assez  bon  mets. 

Ces  oiseaux  fréquentent  habituellement  les  parties  boréales 
des  deux  continens^  et  s'avancent  Kbiver  dans  les  contrées^ 
tempérées.  Oh  les  trouve  à  la  Caroline,  au  Groenland  ,  au 
Kamtschatka,  aux  Orcades,  et  autres  îles  voisines  de  l'Ecosse* 
On  en  rencontre  aussi  sur  nos  c6tos ,  à  Belie-Isle ,  dans  le 
goUe  de  Gascogne:,  sur  la  côte  du  Croisic.  Partout  ils  se^ 
tiennent  sur  la  plage  la  plus  voisine  de  la  mer.  '  ^ 

Je  dois  à  un  naturaliste  distingué  ,  M.  Jules  Delamotte,« 
d'Abbeville,  des  observations  intéressantes  sur  les  Tnaeareu{» 
qui  habitent  les  côtes  et.lei  îles  de  la  Bretagne.  Ces  oi^i&âux 
j  arrivent  au  mois  de  mars  etse  tiennent  alors  presque  toujours 
à  la  mer;  tarais  quand' ils  se  disposent  à  nicher,  ce. qtri'a 
lieu  vers  le  i5  mai,  ils  se •  retirent  sur  les  Mes déïiertes , 
s'emparent  dès  terriers  de  lapins ,  ou  creusent  ieffic4nêHJes' 
des  trottSiprefonds  de  plusieoy^  pieds  ,  à  l'aide  de>l<%ir  bec^ 
et  de  leurj  éngles  pc'est  à  quoi  ils*  parviennent  faiéitemetlt  ;^ 
Alteiiâuf]i|i]Pik^j[ont  choix  4' t|n  terrain  très-^ger.  Isb  $«r  jdaW 
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sent  i  nicher  près  les  qns  des  antres,  et  le  local  qn^ils  ont 
choisi  est  tellemeot  miiié  que  quand  on  passe  dessns  ,  on  y 
iinloQee  soavent  jasqa^aiu(  genoux.  Chaque  terrier  ne  eon- 
tient  qu'une  femelle  et  son  œuf,  car  chaque  :couvée  n'est 
^ompos^e  qqe  4^in  seul,  qi|i  est  blanc  et  de  la  grosseur  d'un 

Eetit  œuf  de  poule*  Lorsque  la  conveuses^aperçoît.  qu'on  veut 
»  lui  ravir  t  elle  se  mel  deyanl,  le  pousse  derrière  elle  arec 
i;es>  pieds  jusqu'au  fond  du  trou  ,  et  reste  toujours  en  avant 
l^onr  le  défendre ,  sans  cependant  se  senrir  de  son  hec  ,  tant 
qu'elle  est  terrée  ;  mais  elle  s'en  sert  lorsqu'elle  sort  de  son 
trou ,  et  pince  très-fort.  Il  y  a  apparence  qne  le  mile  la 
nourrit  pendant  l'incubation  ;  car  cet  observateur  l'a  tu  sou- 
Tent,  à  cette  époque  #  voler  autour  du  terrier  avec  un  poisson 
dans  le'  bec.  Une  des  sept  iles  bretonnes ,  la  plus  éloignée 
de  terre  et  quî  n'est  nullement  habitée ,  est  préférée  par  les 
macareux  ;  aussi  y  en  voit-on  des  bandes  innombrables; 
c'esl  an  point  qu^on  peut  >  dans  une  matinée ,  en  tuer 
plusienrs  centaines.  Le  bruil  du  fusil  ne  les  effraie  nulle-* 
9>ent,  et  ils  ont  im  tel  ^attachement  pour  l'endroit  qui  recèle 
leur  géniture^y  qu'ils  viennent  s'y  poser  presque  aux  pieds  du 
chasseur.  Ces  oiseaux  ne  restent  à  terre  que  jusqu'au  iS  juii«* 
let ,  époque  où  leurs  petits  sonf  en  état  de  les  suivre  :  ils  se 
tiennent  ensuite  dans  les  environs,  mais  toujours  snr  la  mer, 
y  restent  j^qu'aux  mois  d'octobre  et  de  novembre,  et  dis** 
paroiss^nt  ensuite.  Leur  cri  est  fort  et  grave  ;  leur  vol  aisé  et 
même  asse^  élevé ,  quoiqu'ils  aient  les  ailes  petites.  Ils  s'ac- 
coupleoi  sur  l'eau  comme  les  canards;  il  n'y  a  point  de  dif- 
férence entre  le  mâlebctla  femelle;  l'un  et  l'autre  ont ,  avant 
la  saison  des  amours,  la  face  d'<in  blanc  pur  et  les  orbites  de 
couleur  bleue.  On  a  dit  qu'on  lès  appeloît  fifode  ou>good  sur  les 
côtes  de  la  Bretagne  ;  mais  cette  dénomination  appartient 
plus  particalièremeot  aux  pingouins  et  aux  gmiinriotsJ  Ceux-ci 
ne  nichent  point  dans  des  trous  ;  ib  déposent  leurs  œufs  sur 
les  rochers  ou  dans  des  terriers  sous  tes  pierres  ;  leur  ponte 
est  de  deux  ou  trois  csufs  ,  très^gros  et  à  écaille  très-dure  : 
quoiqu'ils  aient,  ainsi  que  les  macareux,  les  ailes  petites; 
leur  vol  est  cependant  assez  élevé  ^  et  il  se  sooliennent  très- 
bien  il  une  grande  élévation. 

Latham  indique  deux  variétés  de  celle  espèce .:  l'une  a  le 
sommet  de  la  tête  et  la  nuque  cendrés  ;  les  joues ,  la  poitrine 
elies  parties  postérieures  blanches  ;  le  reste  du  plumage  noir. 
X<'autre  en  différé  parlebec,  qui  est  plus  petit;  il  aie  dessus  de 
la  tête  d'un  noir-brim;  les  côtés  d  une  couleur  blanche  qui  s'é- 
tend en  arrière  presque  jusqu'à  la  nuque,  et  les  fambes^ui 
sont  cendrées.  Ces  macareux  ont  été  trouvés  dans  l'ile  des 
Oiseauxi  entre  l'Asie  et  l'Amérique.  On  ks^  appelle  à  Tile  de 
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Fëroë^  Aimfe;  dans  d'anlresendrotu,  coigi^r-neè^  d>près  lé 
forme  dii  bec }  eofin  les  KainUchadales  leur  doonenl  le  nom 

LovHunie,  en  Norwëge ,  est  le  lieu  i^  fémnion  d^ane  foale 
innombrable  de  macareux  que  Ton  pouraait  polHr  avoir  leurs 
plume$<  On  les  prend,  ^ans  beaucoup  de  peine  ;  ils  se  ras- 
semblent'dans  des  crevasses  où  le  chasseur  saisit  avec  on  cro» 
cbet  le  pren^ier  qui  se  présente.  Si  le  .trou,  est  très-profond  ^ 
il  envoie  des  chiens  dressés  qui  reviennent  avet  un  oiscaui 
dans  la  fi;tteule.Le  nvacareux  qui  se  trouifeie  plus  près  da 
celui  qu  on  enlève ,  lui  saisit  la  queue  arec  son  bec  ;  un  antre 
en  fait  de  même ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier.  Le  diaa*^ 
seor  les  tire  de  cette  manière  tous  à  la  fois  de  l«ur  trou  ^  ei 
fait  une  bonne  capture  en  peu  de  temps.  Ces  oiseauzjae  vivent 
pas  sur  les  lies  basses  /ni  sur  cales  où  il  y  a  des  ro-^ 
chei^  ;  ils  fuient  le  voisinage  de  Thommo  ^  se  ti^Eiaent  tou- 
jours sur  les  écueils  les  plus  hauts  et  les  plus,  éloignés  an  laegé^ 
et  ne  fréquentent  pas  ie;i  golfes  ni  les  îles  qui  sont  à  leur 
entrée.  (  Ejdrait  de  la  traduction  des  Voyages  en  Norvège  ei 
in  Lapônie,  par  M.  Lèopold  de  Bocb).  < 

Le  Macareux  a^  aigrettes.  Voy.  Macaheux  kallivgak. 

Le  Macareux  KALUNGAK  des  Groënlapdais  paroît  être  ^ 
dit  Ëuffon  ,  le  même  oiseau  qu.e.le  macareux  miUhagaichi; 
seulement  sa  taille  est  un  peu  moins  forte  que  collège  ce 
derhier. 

Le   Macareux    nu   K.amtsghaxk.a.    Voyez  Macareux 

MitC&AGATCHl. 

Le  Macareux  du*  LabraoOr  ^  Mca  labradorica.  Latham 
^nne  cet  oiseau  pour  une  espèce  distincte;  cependant  il  me 
8(e^ble  que  c'est  un  individu  de  celle  du  macareux  propre- 
ment dit  ;  en  effet ,  sa  taille  et  sa  longueur  sont  les  mêmes  ; 
le  bée  est  rouge  en  dessiis ,  blanchâtre  en  dessous  >  et  mar- 
qué d'une  tache  blanche  à  son  angle.;. le  plumage  en  dessus 
est  noir  ;  les  c6tés  de  la  tête  sont  d'un  blanc  sombre  ;  la 

Î;orge  est  noirâtre  ;  le  dessous  du  Corps  Uatic  ;  ios  ^es  et 
a  queue  sont  pareilles  à  la  gorge. 

Le  Macareux  HitcbAGATCHi,  Fraierculà  oimUa ,  Vieil!.; 
Alca  dtrata ,  Lath. ,  pi.  enL  de  Buffon,  n.<»  761 ,  a  près  de 
dix-neuf  pouces  de  long.  On  rcimajrque.  au-dessus  des  yeux 
une  sorte  de  parure  composée  de  plumes  éittlées,  longues 
de  plus  de  quatre  ponces,  et  qui  tômbeÉt  sur  chaque  côté  da 
C0d.  Elles  sont  blanches  k  leur  origine  ^  et  d'un  beau  jaune 
dans  la  plus  grande  partie  de  leuf  longueur  ;  le  front,  lei| 
côtés  de  la  tête  et  le  haut  de  la  gorge  mtkX  blancs  ;  Fins  est 
d'un  brun  jaunâtre;  le  reste  du  plumage  noir,  tendant  au  cen- 
dré sur  les  parties  inférieures  ;  les  tiges  des  pennes  alaires  sont    ' 
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fclandies  ;  le»  pieds  dW  orangé  hrtmitre ,  les  membranes 
ronges  et  les  ongles  noirs.  L*indivîda  que  Ton  donùe  poar  la 
femelle,  diffère  du  mâle  en  ce  qa'il  est  plas  petit,  qne  son  bec 
n*a  que  denx  sillons  ;  et  que  ses  aigrettes  ont  moins  de  hau- 
teur. Ne  ser<^t-ce  pas  plutôt  un  jeune  ? 
-  ^Ce  macareux  porte  au  Kamtschatka  le  nom  de  mifcliagatchi 
ou  monichagaika  ;  les  Kortaques  l'appellent  kutschugmgaUi.  U 
a  les  mêmes  habitudes  que  le  macareux  proprement  dit ,  et 
te  trouve  dans  les  contrées  du  nord  de  l'Asie  et  de  TAmé- 
riqne.  Les  naturels  se  font  un  ornement  des  becs  de  ct%  oi- 
seaux; les  portent  même  comme  amulettes ,  et  se  couvrent  de 
leurs  peaux  cousues  ensemble.  Ces  macareux  ne  s'éloignent 

I'amais  de  terre  déplus  de  cinq  âsix  lieues;  les  navigateurs  qui 
es  rencontrent  pendit  la  brume  ,  doivent  être  à  peu  près 
certains  qu'ils  n^en  sont  qu'à  cette  distance,  (v.) 

MACARIBO  ou  CAUIBOU.  C'est  le  REims  habitant 
de  TAmérique.  V.  Cerp.  (desm .) 

MACARISIR  ,  Macarisîa,  Arbrisseau  de  Madagascar,^ 
^e  Dupetit-Thoûars  regarde  comme  devant  former  un 
genre  dans  la  monadetpbie  décândrîe. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  turbiné 
à  cinq  divisio'ns  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  insérés  à  la 
base  du  calice;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d^un  style 
simple  ;  une  capsule  à  cinq  loges  monospermes';  les  semen- 
ces pourvues  d'une  aile  latérale,  (b.) 

MACARON  DES  PRÉS.  Synonyme  de  MoussEaoH 

MACATLCHICHILTIC  oii  TEMAMACAME   C'est 
le  Mazame  au  Brésil  et  à  la  Nouvelle  Esp.  F.  C^aF.  (desm.) 
.  MACAVACAHOU.CVst  le  singe  aussi  appelé  viduiiaou 
peuife,  et  qui  appartient  au  genre  des  Sagoiiins.  (o^ttl.) 

MACCAMA.  C'est ,   dans  Nieremberg ,  les  Mazames. 
K  l'art  Cerf,  (s.)       .  i 
MAC  GAG.  Nom  ;$ngbis  de  1' Ara.  (v.) 

MACCAW-TRÉE.  Nom  donné ,  dans  les  colonies  an- 
glaises d'Amérique  ,   au  Cocotier  du  Brésil  (^cocos  butyra-' 

MACE.  Nom  anglais  des  Massettes  (/j/ii&ta  ).  (ln.) 
.  MÀCEIRA.  Nona portugais  duPoMMiBR.  (ln.) 

MACË{^l4A^  Non^  pac  lequel  les  P'Ortagats  désignent  les^ 
Anthémides  ou  CAMOMfLLES ,,  ies  AçBiLLÉES ,  plusîeurs 
autres  plantes  y.oi3ines  et  lés  MiLtEBERTuis.  (ln.) 

MACER,  ou  MACIR  ,  o^i  MACRE;  On  donne  cetiom 
àone.aorte  d'écorçe  jaunâtre^  apportée  de  l'Orient,  dont 
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les  ânelens  ont  patlë ,  qaié&t  à  peu  près  semblable  ^  celle 
àastmarouba ,  et  qu'on  soupçonne  éH*e  la  même  que  ceÙe 
de  Parbre  qui  pone  ce  dernier  ribm  (  F.  Simàrouba.  ).  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  macéra  vec  le  macis^  qui  est  T  enveloppe' 
moyenne  du  fruit  du  Moscabier.  V,  ce  mot.  (d.) 

MACERET..On  donne  ce  nom  à  Tâirelle  anguleuse, 
dans  quelques  endroits,  (ln.) 

MACERON,  Smyrnîum.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drte  digynie  et  de  la  famille  des  ombelilfères ,  qui  offre  pour, 
caractères:  des  ombelles  peu  garnies,  dépourvues  de  colle- 
rette ;  des  ombellules  à  fleurs  jaunes  également  dépourvues 
de  collerette,  composées  d^un  calice  à  peine  apparent;  de 
cinq  pétales  presque  égaux  ,  lancéolés ,  cannés  ,  un  peu  ré- 
fli^his;  de  Qnq  étamines  ^ t  d'un  ovaire  inférieur  ^  surmonté 
de  deux  styles  fort  courts,  à  stigmates  obtus  et  sujets  à  avorter 
dans  celles  du  centre  ;  fruit  ovale,  ou  ovale-oblong ,  gib- 
beux,'  ayant  un  peu  U  forme  d'un  croissant ,  et  composé  de 
deux  semences  appliquées  Tune  contre  Tautre. 
'  Ce  genre,  fort  voisin  des  LiyÈcïHEs;  renferme  des  plantes 
rivaces  ou  bisannuelles ,  à  feuilles  caulinaires  simples  oi| 
temées,  et  à  feuilles  radicales  composées.  On  en  compte 
dix  espèces,  lesunes^de  TEurope  méridionale,  les  autres  de 
TAfrique  ou  de  l'Amérique. 

<    Les  principales  de  ces  espèces  sont  :  , 

-  Le  MacëRON  cohoiun  ,  Smyrmum  ofusairum ,  dont  te$ 
feuilles  supérieures  sont  ternées,  opposées,  et  leur  gaîne  la^ 
iiiK[ineuse  sur  ses  bords.  U  croit  4^ns  le&  parties  méridio- 
nales de  l'Europe,  aux  lieux  sombres  et  marécageux.  Il  est 
bisannuel.  Toutes  ses  parties  ont  une  odeur  forte,  aroma-> 
tique»  C'étoit  autrefois  un  légume  dont  on  faisoit  assez  d'u- 
sage. On  mangeoit  en  salade  les  jeunes  pousses^  après 
avoir  fait  blanchir  les  racines ,  comme  on  mange  encore 
celles  de -céleri,  et  les  feuilles  en  guise  de  persil.  Aujourd'hui 
on  ne  s'en  sert  qu'en  médecine  ;  savoir  ,.  des  rs^çipe^  dan«  Iqs 
âpozèmes  et  les  bouillons  apéritifs  ,  et  dçs  semences ,  qui 
abondent  en  huile  essentielle  ,  comme  carminatives. 

Le  Macéron  perfolié  a  les  feuilles  supérieures  simples 
et  aniplexîeaules.  Il  croît  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe  et  est  bissmnuel.  (B.) 

MA-CHAC-LAW.  C'est  le  nom  que  porte ,  en  Chine  , 
une  très-belle  espèce  à'ORCnis\qrckis  Susannœ):  (t^.) 

MACiHAIRÔLOBOS  des  Grecs!  Adanson  rapporte 
.cet^e  plante  à  son  genre  Ka^nayali  ^ui  comprend  des  es* 
pèces  de  dolichos  de  JUinnseus.  t^N.) 
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M ACHAIRONION.  I/oa  des  noms  da  Glatsul  ,  chez 
les  aDcîeiis.  (ln.) 

MACHAN.  Quelques  Aneienâvoyageara-ont  désigné  sous 
ce  nom  la  PAWTHàftE.  V.  à  Tart.  Chat,  (s.) 

MACHANDëL,  MACHHOLDER.  Deux  noms  alle- 
mands du  GETlÉyaiEH.  (I»N.) 

MACHANE,  ilfa<:^aiiea.  Arbrisseau  de  Cayenne  à  bran- 
ches sarmenteuses ,  à  feuilles  opposées  ,  peilolées  y  orales^ 
pointues ,  d^tttées  >  el  à  fleurs  encore  inconnoes ,  ^u^Anblet 
a  figuré.  Il  a  de  gros  fruits  rassemblés  par  paquets ,  qui, 
soils  une  écorce lisse  ,  brune  et  coriace,  marquée  de  petites 
tâches  rondes ,  contiennent  « uatre  ou  six  amandes^ 

Cet  arbrisseau  forikie,  seloil  Jùssieu^  un  genre  dans  la 
famille  des  ^uttifères.  (B.) 

MACHAERINË,  Médionnû.  Genre  de  pbtntes  étaUi 
parVafal  pour  placer  le  Cttom  nESttOînR.  oes  caraetàres 
sont  :  épillets  composés  d^écailles  lâcbettient  imbriquées  ;  ca^ 
lice  à  At,\xx  valves  ;  point  de  corolle  ;  des  soîesÀ  fa  base  des 
semences,  (b.) 

MACH  AONIE  ,  Mâthifonia,  Petit  arbre  de  F  Amérique 
tnéridionale^oi,  selon  Bonpland ,  forme  seul  un  genre  dans 
lapentan^iismonogynie  et  dans  U  femiUe  des  rubîacées. 

11  offre  pour  caractères  :  un  c^ce  ^  cinq  dents  persistant  \ 
une  corolle  monopiétale  à  cinq  dirîsîoas  et  à  gorge  Telue; 
cinq  étamines  ;  un  oviite  inférieur  surmonta  d'tûa  style  à- 
stigmate  bifide  ;   une  capsule  à  deux  ]»llonSf  binaire  ,  bllo- 
tulaîre  et  monosperme. 

Cet  arbre,  qui  croît  dans  l'Amérique  mëridionale)  a  les 
Ceuilies  opposées,  pétit>lées,  ovales  ^  aiguës ,  velues  en 
dessous  i  et  les  fleurs  sessiles  disposées  en  panîcules  termi-r 
liàles  et  trîchototties.  Il  se  râpproeibe  du  CaiMABliHis.et  dii 
tJoiîïQmwA.  (B.) 

MACHiERIUM.  V.  MAonÈsB.  (^vs.) 

MACHE.  Plante  dn  genre  d«s  oalMams^  qui  se  trouve 
abcmdamment  dan» preik|ue^ toute  la'  France ,  et  ^'on  cul« 
iive  dans  les  jardins,  aux  environs  des  grandes  villes,  powrla 
manger»  en  salade.  Adanson  l'a  séparée  des  wUàiames  pour  en 
former  le  genre  Pédie.  (b.) 

MACHEFER.  Espèce  de  iaiiier  que  forme  le  rés«4«  teiv- 
reux  du  charbon  de  terre  en  se  vîiriéaat  k  demi  dans  le  feu 
des  forges.  On  lui  a  donné  ce  nom  p«rce  qu'on  a  supposé 
qu'il  y  entroit  une  portion  de  fer  qui  avoit  été  dévorée  par 
les  parties  sulfureuses  de  la  houille  ;  mais  la  houille ,  ou  le 
charbon  de  terre  seul ,  brûlé  dans  les  poêles  «t  recouvert 
de  ses  cendres  humectées ,  p(oduit  ég^ement  du  Mac&)£1^b^ 

(PAT,) 
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MACHERIE  ou  MAGHiERION,  Mûcfiairiiirh.  Genre 
âe  plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces  de  NissotEs  ^ 
principalement; le  Nissole  ferrugineux,  qui  diffèrent  ded 
autres.  Ses  caractères  sont:  calice  can^paiïulé  à  ;c'inq  dents' 
et.acGQmpagpé  de  deux  bractées  ;  carèae  de  lacorolle  bifide  ;- 
légume  comprimé  en  sabre ,  sans  valve  ^  et  contenant  une 
seule  semence  rénîfoane.  (B.) 

MÀCHETES.  C'est,  dans  le  Rftgue  atiimal  de  M.  Cuvîer," . 
le  nom  générique  du  CombatTaot.  (v.)     ' 

M  AC  HETTE.  Nom  vulgaire  du  Dyc  a  courtes  preilles^^ 
r.rarlicle  CHOUEtTÈ.(V.)    . 

MACHI  ou  MATCHI.  Les  habitans  des  colonies  espW. 
gnôles,  dans  r Amérique  méridionale ,  donnent  ce  nom  aut 
singes  du  genre  des  Sapajous.  Les  Créoles  Tét^ndeiit  à  plu-  • 
sieurs  autres  quadrumanes,  (desm.) 

'  MA-GHL  Nom  chinois  du  Sésame  d'Orîeut(s^5û77u/>?2  onV/i- 
te/c).  P".  Cay-me.  (ln.)  ..■''■ 

Ji(|A-CHI-HiEN.  Nom  donné ,  en  Chine ,  au  Pourpier  f . 
portulaca  oleracea,  (Lîî.)  -  - 

M  AC  HILE,  Machîlisi  Genre  d'insectes  de  Tordre  Ats,  TaY-. 
SANOURES ,  famille  des  Lépismènes. 

Les  entomologistes  ont  confondu  ces  insectes  avec  leis  lé-» 
pûmes;  mais  ils  s'en  éloignent  eâ  plusieurs  points' l:  les  an- 
tennes de  ces  dernières,  sont  insérées  eA^re'lës  yeux;  leurs 
palpes  maxillaires  ne  font  pas  de  saillie  remarquable  ;'  leni*' 
ccn^ps  est  déprimé  et  ne  saute  point;  leurs  yeux  sont  petits   - 
et  formés  de  petits  grains;- leur  c^Orsel'et  éist  composé  de  seg-»' 
mens  presque  égaux;  les  filets  de  leur  queue  sont  de  la  iriême' 
grandeur;  leurs  hanches  et  leurs  cuisses  sont  comprimées;  au-»^ 
tant  de  caractères  que  l'on  n'observe  pas  dans  les  machUés.  Icr 
le  corps  est  d'une  forme  qui  apcgroche  de  celle  d'un  c6né  ;  ses 
eôtiés  sontcomprimés; son dosest voûté  aumilteu;  lès  ântènne»^ 
et  les  palpes  maxillaires  paroiirseut  naître  daïiàutie  nbéme; 
Ugne  transversale;    la  tête  est  petite  ,  enfoncée*^èu  partie' 
éansle  premier  segment  du  coi^s^let;  les  yeux  sont 'grands  y 
à  réseau ,  et  réunis  postérieurement  ;  le  premîer^segmentdw 
e<^selet  est  beaucoup  plus  coiirt  et  plus  étroit  cpie  le  ;$\éèf6Wd  V 
«e  reîplie  sur  les  côtés  »  devient'presque  cylindrique  y  étaVanee 
de  part  et  d'autre  antérieurement  ;  le  second  ségVVie^t  ebt'fôH 
|;rand  et  élevé;  le  reste  du  corps  est  ensuite  formé  dépîu-* 
sieurs  anneaux  qui  diminuent  insensiblement  dé  ^iîîidéurr  jii8^ 
qu'à  l'extrémité  postérieure.  Cette  partie  offre  :  il»  troii  fitefs 
sétàcés ,  longs»  dontxelui  du  milieu  plus  grand  ;  a.^uné'  pièce 
deiairtransparente  ^  d'un  blanc  jaunâtre  y  cylindrique  ,  corn- 

XVill.  .      ^^ 
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primée ,  canaliculée  «^  située  immédiatement  an- Jesçovis  ,  et 
qai  peut  bien  être  un  oviducte;  3.®  au*àessous  de  celle-ci  un 
sippendice  ^ytindriquef  biarticulé  aa  bout;  on  tfÂt  aussi 
tout  le  long  des  câtés  du  eorps  de  petits  appendice»  eylin- 
driijpies,  simples  en  mafeure  partie,  el  dont  on  ignore  Pu- 
sage.  Les  pelles  sont  assez  cocertes  ^  avec  les  tarses  coniques , 
de  deux  pièces ,  dont  la  dernière  e^t  munie  de  dei»  petits  cro- 
chets. Le  eorps  de  l'insecte  «et  tout  couvert  de  petites  é;caiUes , 
niais  qui  n^)nt  pas  d^éclat  argentin  comme  celles  des  îépismes^ 

Les  machiles  sautent  très -bien  par  le  moyen  de  leàr  queue. 
On  les  troure  surtout  dans  les  boi$ ,  au  pied  des  arbres.  La 
seule  espèce  connue  est  la  Mâghilë  politpûde,  MachUispofy- 
poé^f  Le/mmia  pol^poéu ,  Linn.  On  la  trouve  en.Europe. 

J'avois  d'abord  nommé  ce  geuré  fùrèMne;  maïs,  pour  éviter 
la  confusion  qai  auroit  pu  e»  résulter ,  )'ai  changé  cette  déno" 
minatibn.  (l.) 

MAÇHILJ&  t  Maehilus.  Rumphtus  désigne  sous  ce  nom 
quatre  arbres  qui  paroissent  fort  différens  les  isns  des  «Hitres^ 
mais  dont  il  ne  fait  connoître  les  caractères  que  d'une  ma- 
nière incomplète.  Ils  sont  figurés  pi.  4o,  ^i  et  4^  de  V Herbier 
d'Amboine. 

Le  premier  parote  être  voisin  des  lauriers.  Son  bois  ^  est 
léger ,  de  couleur  citrine ,  et  est  de  longue  durée  dans  les 
^onstructioiis» 

Le  second  a  le  bois  moins  coloré  et  moins  durable. 

Le  trolsiènie  a  un.  bois  jaunâtre ,  noueus  et  de  longue 
durée. 

Enfin  f  le  qQ:atrième  a  le  b<^is  propre  à  la  construction  d«s 
édifices.  Ce9.quati:e;  arbres  oat  les>  feuilles  alternes,  et  se  trocK 
vent  dans  les  Moluques.  (B») 

MAC.HLIS,  .Ç'^st  ainsi  q«e  Vé&m  est  désigné  dans  VHis^ 
iwe  mUmUe  de  PUne.  T.  Eï-AH  à  l'article  Cjerf.  (s^.) 
■  MAC-IVION'NAM.  Nom  cochincUnoîs  d'une  plante  que 
Loureîro  place  dans  le  genre  ZamucheUm  de  LinnaeU&,  et  qui 
paroît  devpiç:en  co93Ut|uier  iKi^particulièr.  Sa  racine,  formée 
de  plusieuns-^ubérosités,  donne  uaifisaDce  à  des  feuilles  enst-i 
formes  e^  i.de^^.épis  skvf^es.,,  garnis  de  fleurs  mâles  et  de 
â^irs  £sinelie$  ;  les  premières  ne. présentent  qu'une  seide 
^^^nnne  ;  les  .se^Q^des  ont  quatre  ovaires ,  logés  dans  un  pé-< 
rianthe  d'une ^^ule  pièce,  découpés  en  sis;  lobes.. Les  fraitA 
HMPtt  d^s  Jt^^i^  monpaperitiQs..  Il  suffît  de  comparer  cette  des-^ 
cnption  avec  celle  i» Zanmchtl^^^am'  s'assurer  de  la  diffé- 
rence entr^  ce^idemier  genre  et:  celui,  qu'on  peurroît. former 
*vec  ia  planAe  de.Loaretro».  (l».)  . 
,;  MÂCH-ISllA  No«a  de  Tofige  v  enjC<»hincliiM. .  T.  Me. 
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MACIIO,  ]Srom  efft^aol  du  Mulet,  {ôts^.) 
MACHOACAN  NOIR.  Il  paroît  que  le  Jalap  vrai (  con^ 
vobulus  jalapay  a  été  ainsi  désigné  autreCois.  F.  Jalapium^ 

MACHOIRAN,  Machoiranm.  Sous-genre  établi  par  Ca- 
vier  f^our  j^acer  quelques  espèces  de  Silures  qaî  font  partie 
des  genres  P^elode  et  Boras  de  Lacépède.  Il  se  distifl'* 
gue  de  ce  dernjer  par  les  nageoires  doraaks,  ^ont  la  première 
çst  rajonnée  et  la  seconde  adipeuse.  Les  espèces  qui  y  en*<* 
trej9t  se  trouvent  aux-  Antilles. 

-  Ce  genre  avoit  jadis  été  établi  par  Lînnaeus  et  Arledî 
sons  le  nom  de  Myste.  (a.) 

MACHOIRES ,  MaxUîcR,  Ce  "mot  indique;,  dans  la  plu^ 
|>art  des  animaOx ,  les  instrumens  propres  à  là  masticatiott  ^ 
et  on  les  divise  en  supérieure  et  ir^érieure.  Elles  sont  an  eou:^ 
traire  latérales  dans  les  insectes>  et  ne  peuvent  être  désignées 
que  par  leur  position  à  droite  ou  à  gauche* 

lies  mâchoires,  qu^il  faut  bien  distinguer  des  TRanékbules^  sont 
pigées  au-dessous  d'elles  ,  et  se  meuvent  comme  elles;  mais 
elles  sont  ordinairement  moins  fortes ,  plus  aplaties,  plutâl; 
membraneuses  que  cornées  ^  surtout  à  lenr  partie  interne  ; 
elles  portent  sur  leur  dos  et  dans  le  point  de  réunion  de  leur 
partie  cornée  avec  leur  partie  niembraneuse ,    un  ou  deux 

{petits  appendices  ordinairement  filiformes,  cornés,  articn-- 
es  f  assez  semblables  aux  antennes  :  on  les  a  nommés  paipes 
ou  aniennuleM 

L'usage  des  mâchoires  n'est  pas  de  couper  et  de  diviser  lesf 
alimens  ;  elles  ne  sont  pas  mues  par  des  inuscles  assez  forts 
pour  celle  opération;  mais  elles  servent  à  les  diriger,  à  les 
contenir,  à  déterminer  la  mastication^  et  à  favoriser  peat«- 
$tre  la  déglutition.  , 

Au  mot  Bouche  ,  nous  avons  parlé  avec  plus  de  détails  de 
ia  cQ^iiformation  des  mâchoires  y  dans  les  difiérens  ordres  d'in- 
fectes qvi.en  sont  pourvus.  V.  BiOuche.  (o.  L«)r 

MACHOMOR.  Espèce  de  CHAMPiGifui»  du  Karatschat-» 
):a' ,  dont  une  légère  infusion  produit  la  galté  et  l'ivresse  ; 
et  ime  forte  infusion,  le  sommeil  et  ia  mort.  («.) 

MACHOQU ET.  Ce  nom,  c|ai ,  dans  quelques  iles  des 
Indes ,  signifie  forgeron ,  a  été  donné  à  na  insecte  de  l'or- 
dre des  Orthoptères  ,  xm  grillon  ou  un  criquet  probablement , 
parce  que  lé  bruit  qu'il  fait  entendre  est  sembta(ble  à  celui  que 
produisent  de  loin  trois  coups  de  marteau  frappés  l'un  apr^s 
l'antre  i  et  avec  mesure ,  sur  une  enclume.  Ce  son  n'est  ni 
discordant  ni  désagréable.  L'animal  se  tient  dans  les  trous 
ou  dans  les  creux  d'arbres,  et  ne  pénétre  que  rarement  dans 
les  maisons.  Ses  éiytres  ont  différeni^  enfoneemens.  (l.) 
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MACHOTTE.    Un    des    noms   provençaux  ^e  la 

Chouette.  (V.) 

MACIA  et  MACIATON.  Ces  deux  noms  étoiént,  chez 
les  Romains  ,  ceux  du  Mouron  rouge  (  anagallis  an?en- 
sis),  (ln.)  .     * 

'  MACIGNO.  Pierre  marneuse  et  micacée ,  tantôt  com- 
pacté I  tantôt  schisteuse ,  qui  forme  les  collines  stratifiées 
d'une  partie  de  la  Toscane ,  surtout  aux  environs  de  Florence , 
où  Ton  en  fait  un  grand  usage  pour  la  construction  des  édifices. 

Il  }r  a  du  macigno  de  deux  couleurs  :  Tun  ,  qu'on  nomme 
l^etra  brgîa.j  est  d'un  jaune  grisâtre;  l'autre  ,  appelé  pieira 
serena ,  est  d^m  gris-bleu  ;  c'est  celui  dont  la  plupart  des 
maisons  de  Florence  sont  bâties.  Il  a  T inconvénient  de  noir- 
cir à  Fair^  et  de  se  décomposer  à  la  longue.  La  pîelra  hîgia , 
qui  contient  de  Toxyde  de  fer,  a  plus  de  solidité ,  et  résiste 
mieux  à  Faction  de  1  atmosphère  :  elle  est  meilleure  pcmries 
constructions  extérieures  ,  et  la  pietra  serena  pour  les  parties 
intérieures  des  bâtimens.  ^ 

.  Les  couches  supérieures  des  carrières  de  macigno  sont 
plus  argileuses  que  les  autres  ;  elles  résistent  fort  bien  k  l'ac- 
tion du  feu ,  et  Ton  en  construit  les  fours  et  les  foyers. 

Les  mêmes  collines  ont  des  couches  dont  les  unes  sont 
d'une  consistance  moins  solide  que  le  macigno  ;  ce  n'est  quel* 
quefois  même  qu'une  argile  durcie  ;  on  nomme  ces  couches 
bardellonne  :  les  autres  sont  au  contraire  beaucoup  plus  dures 
que  le  macigno,  et  portent  le  nom  de  pietra foÊt;  c'est  cette 
pierre  qui  sert  à  paver  les  rues  de  Florence.  Elle  est  blan- 
châtre r^t  c'est  à  cette  couleur  que  l'on  attribue  TaffoiMisse- 
ment  de  la  vue ,  qu'on  éprouve  à  Florence  plutôt  qu'ailleurs. 
Mais  Ferber  observe  qu'à  Naples  où  les  rues  sont  pavées 
d'une  lave  noire ,  on  voit  unt^  infinité  de  gens  ne  marcher 
qu'avec  des  lunettes.  On  remarque  aussi  la  même*  chose  dans 
d'autres  pays,  surtout  depuis  quelques  années,  quoique  la 
couleur  du  pavé  des  rues  n'ait  pas  changé;  ainsi  l'on  doit 
chercher  ailleurs  la  cause  de  cette  infirmité. 

Le  savant  observateur  Ferber  dit,  avec  raison,  que- les 
deux  sortes  de  macigno  ,  de  même  que  le  bardellonne  et  la 
pietra  forte,  ne  sont  que  des  variétés  de  la  même  matière^ 
dans  laquelle  dominent  tour  à  tour  l'argile  ,  la  terre  calcaire 
et  le  mica. 

La  pietra  forte  varie  pour  la  couleur,  comme  lé  macigno: 
elle  est  assez  souvent  d'un  jaune«gris  ou  bleuâtre  ;  quelque- 
fois même  ces  deux  couleurs  se  trouvent  réunies  dans  une 
même  couche. 

«  Dans  la  carrière  de  Campora ,  qui  est  à  deux  milles  ~de 
ï^lorsnce  ^  et  d'où  l'on  tire  tout  le  pavé  de  cette  ville ,  i»  pie- 
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Ira  forte  est  dî;s{>osée  par  couches  horizontales ,  qnî  n'ont 
'  que  quelques  pouces  d'épaisseur  ^  el  qui  sont  quelquefois  sé- 
parées les  unes  des  autres  par.dçs  coaebest  semblables  dé  . 
bardellonne  ;  et  l'on  remarque  assez  souvent  entre  celui-^ci 
et  la  pietra  forte  ,  une  léger  encroûte  de.  sj^ath  calcaire  d'en  - 
vîron  une  ligne  d'épaisseur.,  Ferber  pense  que  c'est  cette  ma- 
tièrexalcaipe  qui,  en  péAétrant  dans  une  coiM^he  de  bardel- 
lonne ,  la  convertit  en*  pîetra  forte. 

Cette  pierre  offre  une  particularité  remarquable  dans  sa 
structure  V  intérieure  :  elle  est  toute*  diyisée  en  rhomboïdes , 
qui  sont  séparés  les  uns  des.  autres  pardes,  cloisons  de  spath  > 
calcaire  ;  ce  qui  semble  prouver  que  la  matièce  calcaire  et 
l'argile  ont  été  déposées  en. même  temps,  et  que  le  triage 
s'en  est  fait  par  le  jeu  des  affinités,  et  par  TefCst  de  tette  ten- . 
dance  qu'ont  presque  toujours  les  molécules  calcaires  à  s'ar* 
ranger  :sous  une  forme  rhomboïdale  ,  qu'elles  ont  communi- 
^  quée  4  l'argile  de  la  pietra  forte  ,  comme  ejles  la  commu- 
niquent au  sable.  quar2^ux  au  grès  de  Fontainebleau. 

ti§;$  collines  formées  de  ces  diverses  sortes,  de  couches 
se  tromvei^t  dans  une  contrée  qui  fut  anciennement  toute  vol- 
canisée  ;  elles  reposent  même  quelquefois  sur  des  basaltes.. 
Ferber  jQons  apprend,  pagi^  893 ,. 4^3 ,  407»  etc..,  que  l'oa 
yoit  frjéjtjaçinuient ,  soit  dans  le  macigno  ,  soit  daps  la  pietra 
fprte  t  ^es  veines  et  des  rognons  de  houilie:(/i^B/jte/*)  ;  dans 
la  colline  de  Boboll^  elles  se  trouvent  placées  alternativement 
avec  des  cQud^eç  de  grè^' homogènes. 

C'est  dans  lies  mont^tg^es  de  macigno  qu'on  trouve  des 
couches  de  cette  pierr«  marneuse  j  connue  sous  le  nom  de 
pierre  de  Florence ,-  dont  <m  voit  despiaques  qui  décorent  tous 
les  cabinet^  de  minéralogie;  les. unes  offrent  des  ruines^  et 
les  autres,  des jMi^r^a^es.iQuelqa^es  auteurs  donnent  à  cette 

Eierre.  le  nom  de  marbre  ;  mais  c'est  fort  improprement ,  car 
I  matière  argileuse  dont  elle  est  composée  l'emporte  de 
beaucoup  sur  le^  parties  calcaires  qu'elle  renferme.  K.  Pierre 
DE  Florence,  (pat»)      . 

MACIR.  V.  Maxer.  (bO  ^  ^ 

MACIS.  Seconde  écorce  de  la  MuscAns.  (b.) 

MAÇJON.  F.  Gesse  TU^ÉREt^sE.  (n.) 

MACKAU-TRÉl^.  A  la  Jamaïque  et  dans  lès  antres  co- 
lonies anglaises  d'Amérique ,  on  donne  ee  nom  à  un  palmier 
dont  1^  tronc  est  épineux  et  les  fruits  de  la  g;randeur  des  pru-» 
nés.  Ces  fruits  sont  entourés  d'une  écorce  épaisse  qui  donne 
une  substance  ^asse  analogue  à  celle  que  produit  Le  palmier 
,k  huile.  lies  graines  sont  susceptibles  de  prendre  un  très-beau 
poli.  Les' négresses  en  font  des  chapelets.  Ce  palmier  par*' 
roit  4tr^  très-voisin  du  Cocotier  buty racé,  (i.n.) 

i 
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MACKREL.  C'est  le  Maquerêad.  (b.) 

MAC-LAN.  Nom  donné  ,  en  Chine  ,  à  une  espèce  de  &* 
iiacée  cultivée  comme  ornement.  C'est  le  liriope  spicata  de  Lou-» 
rèiro.  (ln.) 

MACLË  (  Ha(i)r ,  Brochant ,  BroUg.  ;  Cmeiee ,  Laméth.  ; 
àdastoUtk\^  Karst. ,  James.  ;  HùkpàH^ ,  W.  ;  Pièm  de  croix  , 
R.  D.).  Substamce  pierreuse  trés-remàâr^uabie^  ^'on  trouve 
engagée  dans  le  schiste  argileax  primitif ,  et  qèî  se  présente 
eti  prismes  qaâdrAtigâlaires  .lesquels^  semblent  formés  de  pla-^ 
siem's  criistaot  mâcbés  et  «mis  par  la  même  snbstàtace  schis- 
teuse qai  leur  sert  de  gangue ,  de  manière  que  lorsqu'on  coupe 
lés  prismes  en  travers,  lewr  tranche  offre  des  lignes  disposées 
les  unes  en  croix  dans  le  sens  des  diagonales ,  ou  en  carré 
dont  le»  côtés  ^nt  pâirallèies  au  bord  des  prismes.  Cette  sin« 
golière  structure  a  fait  nommer  la  mâcle ,  pierre  dé  croix. 

La  inAcle  fBX  d^un  rouge  tendk'e  tetaddnt  au  lilds^  lamel** 
lense  et  à  lames  tt*ès-brilhmtes.  Cependant  elle  est  phiS' or- 
dinairement d'un-  blane  jaunâtre  ou  brunâtre  ou  grisâtre ,  ht 
structure  lamellease  peu  ou  point  apparente  et  à  gi^ain  fin 
et  serré,  modificatioil  qui  est  due  sans  doute  à  ukie  altéra-^ 
lion  particulière ,  résultant  d'une  cause  analogue  à  celle  qui 
opère  la  décomposition  dufeld-spath.C'esrtceque  Toàft^  sau- 
jToit  affirmer ,  puisqu'il  n'existe  aucune  analyse  de  là  Inâcle. 
Cetie  substance  jouit  de  la  propriété  de  commùjtaiquer  Té  )r 
^ctricité  vitreuse  par  frottement. 

La  mâcle  lamelleuse  esttranslucrde ,  dtfre  au  point  de  rayer 
le  Tert*e  assez  fortement  ;  elle  se  bllve  assez  diffieil^iiient.  Sa 
]^esanteur  spécifique  est  de  9,94ehvii^fi.  Au  ehalufeheàU ,  ^t0 
est  in^sîble  ;  mais  elle  bla^idïit  et  devient  o]^aqne.  Sa  forme 

Ï primitive ,  selon  M.  (latiy ,  est  oë'Ue  d'un  octaèdre  rectangu- 
aire  dont  l'incidence  des  faces  e*t  de  S4*.4*'^';  et4è  la^» 
ëâtirô^.  Cet  octaèdre  se  i^ubdirise  s6^  trois  âUit^e^  [4ii«èâiiP- 
féreâs ,  dottt  l'indication  e^  difficile  à  donPiier  sansfigàrê ,  mais 
dont  on  peut  se  faire  ^nne  idée  en  eotiftidérâàit  la  iD^mfe  pri-^ 
mitive\  comme  un  prisme  légèrement  rhoifÀboï^l ,  divisible 
dans  le  sens  de  ses  diagonales  et  eSbli^fueteenl  sur  sies  angles 
obtus.  (Haiify,  Trmlë.') 

Les  variétés  de  forme  de  kAiâcleise bornent  à  ia  t^rîotpris- 
TriùHque,  C'est  le  prisme  presque  ^étangulaire  eu  peu  «eUsi-^ 
bkment  rhomboîdà).  Dàtis  soin  centre ,  on  v^t  tov^ours  un 
rhomtye  riôîr^u  grisâtre.  M.  de  fiournon^tt  cké  tin^  Variété 
il  sommet  dièdre. 

M.  HaÙy  admtet  utie  variété 'prodéwte  pMr  lé  ^r^eiU^eM 
de  quatre  cristaux  à  la  fois  ;  3  la  nomine  'thMe  ^[BêA^néé ,  et 
il  en  distingue  plusieurs  sortes  d'après  l^assofffttnent  de^  deux 
substances  qui  composent  ces  cristaux  ;  mais  nous  pen^oïis 
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qiiMl  n^y  a  pas  lieu  ici  à  ixa groupement  réel,  ttiab  ^'il  n'y 
a  qu^intercallaUon  de  la  matière  n^ire  dans  les  lames  de  la 
sabslance  de  lamâde  vet  cela  d'autant  plus  que  les  Ugoeset 
les  petits  rhombes  noirs  ont  leurs  directions  parfaitement  e|i 
accord  avec  les  divers  clivages  de  la  «lâcàe.  Les  assortinkeiis 
de  ces  lignes  sontxirincipalement  les  suivantes^  qui  se  combi- 
nent aussi  entre  elles. 

I.  Tétmgramme.  Un  rbombe  noir  intérieur,  dont  les  angles 
jsont  unis  aux  angles  du  cristal ,  chacun  par  des  lignes  de  m£aae 
couleur  qui. marquent  les  diagonales  mêmes  du  cristal. 

a.  Pentarhombique.  )^  précédent,  avec  quatre  petits  rhom- 
bes aux  quati'e  angles  du  cristal. 

3.  Pûlygra^pne.  Xes  dessins  précédeas  avec  d^autres  raies 
noires  parallèles  aux  diagonales^  ou  bien  aux  côtés  de  la 
base.  Lorsque  ces  deux  accidens  se  présentent  à  la  fois  sur 
Je  même  cristal ,  s»  coupe  imite  plus  ou  moins  bien  un  échi- 
quier; on  pourroit  le  nommer  alors  mdcle  nwsaigue. 
,  «4-  Grcomcrii.  Prisme  presque  noir  avec  une  légère  bor-  ^ 
dure  blanche,  ou  bienavep  les  pans  simplement-  recouverts 
4^une  pellicule  blanche  nacrée  semblable  à  du  talc,  011  plutôt 
k  du  mica  talqueux. 


quelquefois  ausisi  assez  gros;  ses  cristaux  sont  disséminés 
ou  entre-croisés  ;  rarement  ils  se  trouvent  groupés  en  étoiles 
à  nombreux  rayons;  ils  se  fondent  avec  le  schiste  qui  leur  sert 
de  gaâgue,  et  paroissent  avoir  avec  cette  gangue  une  liaison 
intime.  La  mâcle  n'est  pas  très-répandue,  et  dans  cha^cune 
4e  ses  localités ,  la  roche  qui  la  contient  n^est  pas  tr.es->- 
étendue. 

.  ,  C'est  à  Saint  Jacques  de  Compostelle  qu'on  a  d'abord 
découvert  la  mftde  en  cristaux  qui  sont  dégagés  de  leur 
gangue  ,  qui  est  une  roche  schisteuse  en  partie  décomposée^ 
Ces  cristaux  n'ontplus  leur  tissu  cristallin  ;  ils  sonl  d'un  blanc 
jaunâiire  ou  gris  verdâtre ,  ou  même  rougeâtre ,  avec  l'appa- 
rence de  la  stéatite  ou  dutalc  ;  c'est  ce  qui  a  pu  faire  rainer 
la  mide  dans  la  famille  des  pierres  magnésiennes.  ]La  mâclp^ 
d'Espagne  offre ,  assez  fréquemment ,  la  variété  polygram- 
ine.  Boece  de  Boot,  qui  en  parle  sous  le  nom  de  hph  cmcifer^ 
4it  qu'elle  étoit  de  son  tenips  en  grande  vénération.  On  la 
portoit  pendue  au  cou  pour  arrêter  les  hémorra|;ies,  guérir  la 
fièvre,  doùner  du  l^it  aux  nourrices;  n»i&,  npialheureusement 

Eour  sa  célébrité,  elle  n'a  aucune  de  ces  vertus*  Qn  iui  attri- 
uoit  encore  le  pouvoir  de  chasser  les  esprits.  La  mâcle 
d'Espagne  se  trooye  en  cristaux  oÙongs  ou  cylindroïdes  dont 
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les  arêtes  et  les  angles  sont  arrondis  par  Tusure.  On  les 
coupoit  par  tranches  qu'on  enSloil  en  forme  de  chapelet.  Ces 
cristaux  ont  quatre  à  sept  lignes  d'épaisseur  et  même  plus, 
car  il  y  en  a  qui  ont  un  pouce  ;  ce  sont  les  plus  rares  et  les 
plus  gros  dans  Tespèce. 

En  Bretagne,  près  Saint-Brieiix ,  au  lieu  dit  les  Salles  de 
B.ohan ,  près  d'un  étang  de  ce  nom,  il  y  a  un  schiste  noir 
bleuâtre  ou  grisâtre ,  dans  lequel  sont  disséminés  ou  groupés 
des  cristaux  de  mâcle  que  dans  le  pays  on  nomme  lardons:  celte 
mâcle  est  l'origine  des  armes  de  la  maison  de  Rohan  :  elle  est 
assez  commune  dans  les  cabinets.  Elle  est  souvent  lamelleuse  et 
cristalline.  Ses  prismes  sont  assez  réguliers  y  assez  longs  ,  et 
s'obtiennent  quelquefois  isolés.  Ils  ont  jusqu'à  3  et  4  pouces 
de  longueur  ;  leur  surface  est  luisante  et  nacrée  ou  micacée  ; 
ils  ont  jusqu'à  cinq  lignes  d'épaisseur  et  présentent  quelque- 
fois des  étranglemens  qu'on  pourroit  prendre  pour  des 
articulations,  mais  qui  n'en  sont  pas.  La  structure  intérieure 
est  généralement  tétragramme  ou  pentarfaombique.  lie 
schiste  qui  la  contient  présente,  souvent  lorsqu'on  le  fait  cha- 
toyer, une  multitude  de  petits  pians  rhombes  semblables  aux 
rbombes  noit-s  qui  sont  dans  les  cristaux  de  mâcles  ,  en  sorte 
qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  soient  produits  par  nne 
cristallisation  du  schiste  lui-même.  Ceci  n'étonnera  pas  lors- 
qu'on se  rappellera  que  M.  Daubnisson  a  prouvé  que  ie 
schiste  est  un  composé  de  parties  de  mica  extrêmement 
fines  ,  et  lorsqu'on  aura  remarqué  que  la  forme  primitive  du 
mica  est  celle  d'un  prisme  droit  à  base  rhombe.  Ce  sont  de 
semblabies  rhombes  qui  se  sont  formés  simultanément  avec 
les  cristaux  de  la  mâcle  qui  ont  produit  leurs  dessins  inté- 
rieurs. L'enduit  argenté  ou  luisant  des  cristaux  est  composa 
lui-même  d'écaillés  de  mica  beaucoup  plus  pur. 

Les  prismes  de  mâcle  de  la  Bretagne  s'amincissent  par 
le  bout  et  finissent  en  pointe ,  ou  se  confondent  avec  le 
schiste.  La  mâcle  a  encore  été  observée  en  Bretagne  ,  dans 
le  bois  de  Bintin  ,  près  de  la  ville  de  Montfort-la-Canne,  h 
cinq  lieues  de  Rennes. 

On  doit  à  Doiomieu  et  à  M.  Lelièvre  la' découverte  de 
cejte  substance  aux  Pyrénées,  dans  la  vallée  de  Barège.  C'est 
encore  dans  une  sorte  d'ardoise  fort  tendre  qu'on  y  voit  les 
erislaux  de  mâcle.  Ils  ont  une  ligne  d'épaisseur  et  ifs  sont  peu 
apparens  ,  à  cause  que  le  rhombe  noir  du  milieu  en  fait  la 
presque  totalité.  C'est  la  variété  circonscrite.  Au  plateau  de 
JTroumoùse  dans  les  Hautes-Pyrénées ,  il  y  a  un  second  gi- 
sement de  mâclc.Les  cristaux  sont  tétragramrmes^  plus  grands^ 
et  dans  un  schiste  plus  gris. 

A  iirefrees ,  près  de  Hoff ,  dskns  le  pays  de  Bareilh,  existe 
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une  s€hî$te  analogue  aux  prëcédens,  mais  qui  ne  paroit 
pas  altéré  V  il  est  traversé  par  une  multitude  de  cristaux  aci- 
cuiaîres  dci  niâcle  tétragramme  blanche ,  ayant  quelquefois 
ia  structure  snblamelk use.  Cette  belle  rocbe  est  commune  ' 
âans  nos  collections;,  on  y  peut  très-bien  observer  la  dis* 
position!  des  cristaux,  quelquefois  oblique  ou  perpendicu- 
laire à  i^ieUe  des  feuillets  de  la  rocbe.  .Un.scbiste  analogue  a 
présenté,  la  mâcle  en  petits  cristaux  dans  le  Cumbérland,  en 
Angleterre  ;  et  en  Irlande  ,  à  Aghavanagh  et  à  la  montajgne 
de  BWtin-Glass ,  dans  le  comté  deWicuow. 

Là  nâcle  est  encore  indiquée  daiïs  un  schistexu^eux  micacé 
dans  la  montagne  dite  Serra  de  Marao  en  Portugal ,  et  dans 
un  gneiss  près  devantes.  L'onpFétend  que  la  mâcle  a  été 
trouvée  au  Chili ,  près  de  la  ville  de  Sainte-Croix. 

Ainsi  la  mâcle  se  rencontre  partout  dans  le  schiste  argileux  ^ 
quelquefois  micacé,  et  qui  appartient  aux  plu»  anciennes  for^ 
mations.  ' 

Les  minéralogistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  classement  de 
cette  substance.  On  a  cru  d'abord  qu'elle  devoit  être  placée 
parmi  ie$. pierres talqneuses.  Nous  avdns.Oaiit remarquer  plus 
haut  que  la  mâcle  à  tissu  lamelleUx  est  le  vrai  type  de  Tes- 
pèce,  et  que  la  variété  d'apparence  siéâtitéuse  n'en  est 
sans  doute  qu'une  altération.  Lorsqu'on  eut  reconnu  la  struc- 
-tare  lamelleuse  de  la  mâcle ,  on  changea  d'opinion.  Werner 
et  Hoffmann  la  regardent  comme  très-voisine  dn  feld-spatfa. 
MM.  Bemhardi,  Fitton  et  Stephens*  avancent  que  cen^'est 
autre  chose  que  de  la  Jahesonite  ^  c'est^à-rdire  VandalousiU 
de  Werner  ou  \e  feîd-^spath apyre  àe  Mj  Hatiy.  En  effefl,  il  y 
a  de  très-grands  rapport&  entre  ces  deux  sobslances  ;  Fune  et 
l'autre  appartiennent  aux  terrains  primitifs  ;  la  première  st 
trouve  daas  les  gneisi  :  se^  cristaux  se^pr^ëseiileiit  esi  prisMws 
à  quatre  4>ans  dont-la  .couleur  est  presque  tm^eittrs  le  roife  Jit- 
las  ;  leur  surface  est  recouverte  de  lanielles  de  mica  nacré  9 
qui  y  forment  un  enduit  luisant  ;  et  Tintéfieur  offre  souyeiit 
la  même  s^bstanceialeq^osée.  dans  ceâ  lam^s.  Peût-rêtre  que 
si  le  mica  eût  été  en  parties  aussi  ténuesquedansleschistefr^ 
il  auroit  produit  les  dessins  qu'on  voit  dans  la  mâcte.  Lé  gneiss 
.sur  lequel  sont  les.criatÀuxwde  }ame$oni(e  de  la  Bavière ,'  est 
souvent  composé  de  très-petites  paillettes  de  mica  formant 
des  feuillets  extrêihemeÀt  minces.  On  a  va  que  le  schiste  des 
mâcles  n'est  lui  -même  qa'nne  roche  formée  d'élémens  de 
mica 9  et  que  quelquefois  il  est  micacé  (  Portugal)  ,  ou  un 
gneiss  (Nantes).  Les  prismes  de  jamesoaite  v  comme  ceux  de 
fa  mâcle  V,  ont  des  étranglemens  analogues.  Ces  deux  substaa* 
ces  sont  uifusibles,  rayent  le  verre ,  ont  nn.  clivage  suscep- 
tible  de  donner  un  prisme  quadrang[ulaire  à  basie  rectangc^ 
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laire  ou  presque  rectangle  ^  qui  sesnbârnse  dànà  lé  sens  de 
Time  ou  ides  deiix  diagonales  de  la  base  ;  dans  la  jamesonite, 
les  angles  solides  sont  souvent  remplacés,  j^ar  de«  facettes; 
flkans  la  mâiGle'^  M.  K^sày  a  reconnu  un  clivage  qui  tronque 
les  angles  solides  obtus ,  tet  M.  de  Bournon  possède  àes  cris- 
taux de  mâcle  avec  des  sommets  dièdres.  Tout  semble  donc 
démontrer  que  la  mâcle  etla^amesomte  sont  très-voisines  l'une 
ée  l'autre ,  et  un  nouvel  examen  de  c0S  deux  substances ,  et 
surtout  Tanaljrse  dfe  la  mâcle  ^  poumMit  ^déteitniner  si  f  on  doit 
les  réunir  ou  si  Ton  doit  amplenciit  les  rapprocber.  Pour  ob^ 
tenir  un  résulut  plus  certain ,  l'aEnal;yBe  èe  la  mUele  dpît  être 
faite  sur  la  variété  rose  à  tissu  lâmeUeux  et  translucide.  Il  faut 
miroir  le  même  sois  pour  ta  jamesonite.  La  «nâcie  et  la  )ame- 
sonite  sont  placées  près  du  fiéM^pMh  par  Jameson>. 

Les  étranglemens  iqu\>n  observe  dans  les  prismes  dfe  la  mâ- 
cle de  Bretagne  ont  "Êiit  croire  à  quelques  naturalistes  que 
ces  prismes  étoient  des  articulations  de  corps  organisés  fos- 
siles, d»  genre  des  encrinites ,  c'est-^à-dite  ,  que  c'étoient  des 
mttroçues  ;  mais  le  plus  légier  examen  suffit  pour  Âéînontrer  qu'il 
n'y  a  pas  la  oMiiiidi'e  anaècMgie  «otre  la mftete  et  leis  encrinites. 

:  >MACLE.  K.  Màcre  et  HÉvh'RQtKB.  (lu.) 
-  MA€LOU.  Nom  trulgaira  Jei'A'GOïiiT  atkthorï;.  (b.) 
.  MâCOCO.  Giiand  quàdiMpèdeéu  Congo ,  auquel  Bap^ 
per  attribue  de:  loagiresebmes  poitotues,  des  jambes  grêles , 
le'eottrayé>  de 'blanc  et  de  gris^  «ef  là  j^o^seuf  d'un  chemL 
£^est  nwdemUabl^nièiit  qoekfBie  grande  eif^ce  4i' antilope 
^U  ^iixtf/^«Le  «diaidie'mamo^»  t<^^        suivant  Dapper*» 
ifient  diriCi^ntmife  v£i^v  ^dàns'la  lahig^'idv  pays,  (s.) 
'    MAGOÇQWEB.  fîspèee  de^oai^e,  dont  les  Améi^aîos 
t&aA  dqs  tnsibrnmens  fie  mnsirâe  ^  jcn  la  iddantet  y  mettant 
quekfoes  cMtUesmi.*  Tfi:  au  mot  Cou  tuss.  (B.) 
.  .  MArGOLOil.  PMssm  iguré  par  Renard  ^  pi.  9 ,  n.''  6a 
Il  appartîéàt  aujeeàiv  BiAG&AaiaiB  de  Cuvier.  (a.) 

MACOMEIMA.  Kona  portuga^:  d'une  «espèce  de  Pai^^ 
jiiEaiéhi  BiiésB  ^  qui JM«s  est  înoontra.  (Lif.) 

MAÇON.  Nom  viâgaipe  de  la  SfintiÂM ,  pa^p  qu^eile 
«enduit  es  téârre  T^iu^ertare  da  tt>ou>dè  1-aibre  Oà  elle  niche. 

:  .       :    .  (Y.) 

MAdONr  Nom  vulgaire  d'un  piénâsr  de  TÀiinérique  mé^ 
lidioàiafe  qU  n'a  f^ais  encore  4U  ^servé  par  lès  bataiHistes. 

.  IrlAÇOMNE:  :  Hvm  ifue  les  msard^ands  donnent  ^ix  esr- 
•pèues  ^:Qoquillè&  dn^^nre  Tovmtf,!,  qui  soudent  ^es  corps 
•étràagers\|  aàrtoat  4es  pierres^  à  kW  test.  V.  m  motCo- 
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.    MACOUARANA.  Nom  i^un  Tinàmoo.  V.  ce  hioi.(v.) 

MACOUBÉ,  Mecoubea.  Arbre  élevé  de  la  Gnime  ,  à 
feuilles  opposées  ,  pétiolées  ,  ovales  ,. entières,  à  fleurs in^- 
cousues.  JLes  fruiu  96lit  de  La  grosseur  d'une  oraAge  à  écorce . 
rugueuse. ,  e^coiitÎAi¥Miit  dans  leur  centre  ^  qui  est  vide*, 
un%  grande  quantité  d'amandes  assez  grosses ,  convexes  d'uii 
côté,  sillonnées  de  l'antre ,  attackées  à  un  placenta  qui  ta- 
pisse tout  l'intérieur  du  Çwût.  Ils  sont  supérieurs  ,  disposés 
^w  grappes  «t  f0rUs  sur  jdes  pédoncules  communs ,  situéls 
^ans  les  ibifiircatioos  des  liémeamc       .      . 

Toutes  les  parties  du  macdubé  donnent  on  suc  iai^efix  *; 
/ion  bois  est  d'un  )«une  verdâirc ,.  et  répand  une  mauvaise 
odeur. 

Jussieu  a  fak  un  genre  de  cet  arbre  ^iqu'il  a  placé  dans 
la  famille  des  Apocivées.  (b.) 

y  MACb^UCAi^lJA.  ISom  que  porte,  au  Brésil,  seloA 
Jtiarcgrave  9  le  MagOua.  K  ce  moi,  jou  plutôt  le  mot  Ti* 

KAMOU.  (s.) 

.  MACQUCÔU  ,  MacémxHitt.  Grand  ailire  à  femllesal^ 
jtemes  ,  presque  sessiks ,  ovales,  quelquefois  obtuses  i  quel-^ 
qoefois  terminéfcs  en.pointe  ,  à  fleurs  très-petàes,  blanches, 
jouissant ^par  petils  beuiquels  dans  les  aissttUes  des  feuilles  et 
accompagnées  'de  petites  bractées  écaUleuses  ,  <pû  forme  uA 
^enre  dap^  la  tétrandrie  monogyme. 

.  Ce  genre  a  pour  earaelères  e  mi  caiîœ 'monophylle  très- 
jie|it  I,  «divisé  en  quatre  découpures  pointues;  «le  corolle 
jnonopétale ,  évasée^  divisée  en  quatre,  lobes  arrondis  ;  qua-- 
l;re  éumines  dont  les  fil^tmens,  alteraesiivecles  dîvisî^Mssde 
Ja  corolle  ,  portent  des  ambères  didyniies;  un  ovaire  supé-^ 
jrieur  arrondi  «  munoeionté  .d'un  stigmate  oblus; 
;    t^  fru^t  n'est  pas  conuu;  .   • 

Cet  airbre  croît  ti^ulif  ellemeAt  dans  les  i0rèts:de  la  Goiitne*, 
js^tson  éc^ce  y  sert  ;i  cuire  lespoterii^s  de 'fabric^on  sau- 
vage* Il  pL  été  r^uai  aux  'CAiMif ieas  par  quelfoes  auteu#s> 
et  aux  Houx  par  d'autres.  i(b.) 

'  MACOUMËAU.  Kooi  iai^edooieii'  dei'AutBmlETTE  à 
^eur  odorante.  r..GENTAURÉfc.  (ï^k.)       .  ::     •  • 

MACOUNAetMÀCUNA.  Nom  biasiUendfe  <piriq^^ 
espèces  de  Jo/iV;/i05.   r.  jlV(A€:uHfi;(rà.)  .    ,    .  i^- 

MACOW.  Nom  dMiuS ,  par  les  Anglaîs  ^  aux  Abas. 

*    MACPALXO-.QHJQUAHJTL.N«tntirexicaînduCH£r- 

MACPAiXÔCm».  Xn  pbmte  que  les  ïîUxicaiurs  oom-^ 
ment  aipsi^  d'après  H^cnaiwliets,  esti'fiéucsipk  a  «étale. 

.  :    '      .    . .'.    •-. .   ■    (»*)^  i 
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^lACQTJERlEj  Macçuena,  Genre  ëiabli  par  Commer- 
son  sur  un  arbre  de  TIle-de-France  ^  depuis  r^uni  aux  Fa- 
GARJERS.  (b.) 

MACQUI.  Nom  qu^on  donne,  au  Chili,  k  un  arbrisseau, 
dont  Lhéritier  a  fait  un  genre  sons  le  nom  à'aHstoieHa.  V. 
Aristotèle.  (ln.)  • 

MACRANTHE.  T.  Marcrahtto.  (b.) 

MACR£,  SALIGOT,  GORNUELLE,  CHATAI- 
GNE ,  ou  TRUFFE  D'EAU  ,  Traoa  naians^  Linri.  (  té^ 
trandrie  monogynie).  Plante  annuelle  d'Europe  ,  qu'on  trouve 
^aas  les  rivières  ,  les  lacs  ,  les  étangs ,  dans  les  fossés  des 
yitks  ,  et  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  eaux  croupies  ,  ou 
dont  le  sol  est  limoneux  et  marécageux  ;  elle  constitue^ 
.presque  seule,  un.  genre  que  quelques  botanistes  ont  mis 
dans  la  famille  des  naïades  ,  quoiqu'elle  paroisse  appartenir 
à  celle  de^  épilobienne^s.  Sa  racine  est  très— longue,  et 
camie  par  intenraUes  4^  ^randr  nombre  de  fibres  'en  partie 
flottantes  dans  Teau  ,  et  euv  partie  attachées  à  la  vase  qui  se 
trouve  à  son  fond.  Elle. pousse  des  tiges  minces  ,  herbacées 
et  rameuses ,  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  surface  de  l'ean  /et  qui 
sont  garnies  de  deux  sortes  de  feuilles  ,  les  unes  opposées  , 
plumeuses  et  à  foliotes  capillaires  ;  les  autres  alternes  ,  de 
îbrine  rhojaoboïdale ,  et  assez  semblables  à  celles  du  peuplier 
commun  ;  les  premières  sont  presque  sessiles  et  (lôtteni  dans 
l'eau  ;  les  secondes  isagent  à  sa  surface  ,  et  sont  portées  'sur 
de  longs  pétioles  renflés  au  -  dessous  de  leur  sommet.  Les 
.fleurs  sont  petites ,  axillaires,  et  composées  de  qWati'e^^éi»- 
les  blancs >  avec  autant  d'étamines  et  un  seul  style;  le  «Galice 
est  -situé  sur.  l'ovaire  ,  et  divisé  profondément  en  quatre 
segmens  pointus.  A  ces  fleurs  «aeo^ent  des  fruits  seiMb tables 
à  de  petites  châtaignes,  mais  armés  chacun  de  quatre  cornes 
opposées  deux  à  deux^  et  formées  par  les  divisions  endurcies 
et  persistantes  du  calice.  Ces  fruits  sont  sillonnés  irréguUère- 
vjOisskt^  et  revêtus  d'une  membrane  grisâtre  qui  s'en  séparé  ; 
quand  elle  est  tombée ,  ils  offrent  alors  une  surface  polie  , 
luisante  et  noire •  comme  du  jais  ;  ils  renfermenjt  dans  une 
seule  loge  une  amande  dure  ,  blanche  et  faîte  à  pëu^pr'ès  en 
,K*mv.  Cette  ainande  est  très-bonne  à  manger  ,  d'un  goût 
approchant  de  celui  de  la  châtaigne,  mais  plus  fade.  '  ' 

Là  macrt  fleurit  en  juin  ,  et  ses  fruits  mûrissent  en  autom- 
ne ;  en  les  jetant  à  la  fin  de  cette  saison  dans  une  eau  qui  ait 
au  moins  vingt  pouces  de  profondeur ,  on  multiplie  aiSjément 
cette  plante,  qui  réussît  assez  bienj^ar-tout ,  mais  quicepen^ 
dant  préfère  les  pays  méridionaiix  ou  iine  exposition  au  midi. 
.  Dans  quelques  cantokis  de  la  Franee  et  de  l'Italie ,  on  vend 
les  jnacres  dans  les  marchés.  On  les  mange  crues  comme 
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les  noisettes ,  ou  coites  soi»  ia'  céfidre  'et  k  Tean  comme  lès 
marron^. 

On  connohuneaiztreiespèce  de  macre^  trapa  bicomisj  Lînn.^ 

qui  croît  à  la  Chine ,  et  dont  le  fruits  plus  gros  que  celui  de 

.  l'espèce  précédente,  est  seulement  armé  de  deux  pointes.  (jyA 

MACRÉE  ou  MAQUEREE.  r.  Macaret.  (PAT.) 

MACREUSE.  V.  Tarticle  Canard. 

Macreuse  de  j.a  baie  d'Hudson  (grande).  Voyez  Ca- 
nard MARCHAND. 

Macreuse  (  double  ).  V.  au  mot  Canard. 

Macreuse  A  LARGE  BEC,  voyez  ibid. 

Macreuse  (  PETITE  ).   T.  Canard  macreuse.  C'est,  en 
Picardie ,  le  nom  du  caimni  TTuV/ouiiMiii. 

Macreuse  de  la  rivière  de  la  Plata,  de  FeuiUée, 
icst  une  Foulque,  (v.)  . 

MACRIMITI.  C'est ,  en  grec  moderne  ,  le  nom  du 
Courlis.  T.  ce  mot.  (s.) 

MAÇROCÉPHALE.  OOvier  désigne  ainsi  le  genre 
anihnbe  de  Geoffroy  et  de  Fabricius.  V,  ce  nom.  Swederus 
avoit  déjà  appliqué  la  même  dénomination  de  macrocéphale  à 
nn  genre  d'hémiptères  de  la  famille  des  géocorisés,  et  que 
Fabricius  a  depuis^  appelé  syriU.  V,  cet  article  et  celui  de  phy- 
mote.{L,) 

MACROCERCUS.  Nom  tiré  du  grec  et  générique  des 
Aras,  (v.) 

^  MACROCÈRE,  Macrocera,  Genre  d'insectes  hyménop- 
tères 9  famille  des  mellifères ,  tribu  des  apiaires,  établi  par 
M.  Maximilien  Spinola,  et  composé  àtseueères  de  Fabricius,  qui 
n'ont  que  cinq  articles  distincts  aux  palpes  maxillaires ,  et  dont 
les  ailes  supérieures  offrent  trois  cellules  cubitales  complètes. 

L'eucère  arUennata  de  Pabzer  ,  ou  l'abeille  de  la  mawe  de 
Bossi ,  est  de  ce  genre.  (L.) 

MACROCËRE,  Macrocera,  QtUTe  d'insectes  de  l'ordre 
des  Diptères  ,  établi  par  Meigen.  Il  appartient  à  notre  tribu  ' 
des  tipulaires ,  et  il  doit  être  placé  dans  le  voisinage  du  genre 
wycétophile.  Ses  caractères  sont  :  antennes  en  forme  de  soie^ 
très-longues ,  dont  lés  deux  articles  de  la  base  renBés ,  et  les 
3uivans  cylmdriques  ;  trois  petits  yeux  lisses  ;  yeux  ovales 
entiers  ;  ailes  couchées ,  parallèles.    " 

La  'Magrocère  jaune  ,  Macrocera  liUea ,  est  jaune,  longue 
4e.  trois  lignes  ;  ses  antennes  sont  une  fois  pins  longues  que 
Jie  corps.  F.  Meigen,  Dipt.  r.  part;  tab.  a,  pag.  24.  Ou  la 
trouve  en  Europe.  (l.>  ^ 

.  MACROCNEME ,  Mamwnemim.  Arbrijsseaùx  à  feuilles 
Opposées,  avales,  très-entièces  etlisses>,  à  fleurs  disposées 
sur  des  panicules  dlchotomesy  qui  forment  un  genre  ddns  la 
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pentaaâri^  B»adôgynie  9   et  dans  la  faniHle  Ati  rubiacée^^ 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  an  calice  très-petit ,  à  cinq 
dents  ;  une  corolle  monopétàle  ,  canpanaye ,  qamqnéfide , 
à  découpures  ovales-oblonsues ,  droièes  ;  cinq  étamines  à  fi- 
}ainens  velus  ;  un  ovaire  intertearytatbiné,  ckargéd^un  style 
â  stijpate  bilobé  ;  une  capsule  oblongiie ,  tutbihée  ,  biiocu- 
laire,  polysperme  ,  et.dont  les  semences  sont  imbriquées. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  au  nombre  de 
six,  toutes  propres  à  rAmérique  méridionale. 

La  plus  anciennement  comme  est  la  Maceocnèke  de  l\ 
Jamaïque  ,  qui  a  ses  corymbes  de  (leurs  asilaires  et  nus. 
£Ue  se  trouve  à  la  Jamaïque  sur  le  bord  des  ruisseaux. 

Ce  genre  a  de  si  gràiàâi  rapports  avec^  les  Mussenbes  , 
qoç  Lamarck  Vy  a  réuni  ;  nais  tes  motilsnoar  Ten  séparer  , 
sont  également  dignes  de  considération. (Il  a  aussi  de  grand» 
rapports aveclesQonH^uiNA,  parles  carac^reset  par  les  qua- 
lités amères  et  àndûévreusesdes  espèces  qm  le  composent,  (b.) 

MACRODACTYLES,  MacrodactyK.  Famille  de  Tordre 
des  oiseaux  JëcbassieBs  ,  et  de  la  tribu  èea  Tétrai>acttles\ 
(  y.  ces  mois.)  Caractères:  pieds  médiocres  ;  tarses  rétlculéi»; 
doigts  longs  ;  les  antérieurs  totalement  séparés ,  ou  unis  k  la 
base  par  une  petite  membrane ,  lisses  cbez  les  uns,  bordés 
d^une  membrane  entière  chez  les  autres  ;  pouce  articulé  pres- 
que au  bas  du  t^rse ,  et  portamt  à  terre  sur  une  partie  de  sa 
longueur;  ongles  courts ,  courbés ,  peu  pointus;  bec  allongé 
cm  médiocre ,  un  peu  épais  ^  incliné  à  la  pointe  ;  rectrices,  12. 
Cette  famiUe  est  composée  des  genres  Râle  ,  Porzake  , 
PoRPHYRioN  et  Gal&incle.  (v.) 

MACRODACTYLES ,  MacrodacfylL  Tribu  d'insectes , 
de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  à^s  pentamères ,  famille 
des  çUviic/Qiriies ,  éi  dont  f'ai  exfosé  les  caractères  àt  l'article 
de  cette  famille.  Cette  tribu ,  .ainsi  nommée  de  ce  qu'un 
grand  nombre  d'ins«otcs  qui  Itf  composent  ont  les  tarses  longs 
et  tenaînés  par  de  totts  Arochets ,  est  composée  des  genres  : 

MaCROI^YQUB,  Géait.l&S£t  DrVOVS  ,  HtDÈR£,HBTÉRQ€ÈR£. 

V.  ces  mots,  (t*) 

MACRODITË,  MaontO^:  Genre  de  Cik^uilus^  ^abU 
par  Denys-rMontfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  9 
univalvé^  cloisonnée,  endifiqàie,'GOivtc»trnée  en  spirale  ;ma- 
mel94ipée  sur  ses  deux  ceirtres;.  Je  .dernier  tour  de  spire  ren- 
iero^aat  tous  les  anft^es;  dos  avrondi  ;  ouverture  bblongue^ 
reccworert^ç  d^u#  diapbragmej  siphopincoimu;  cloisons  unies. 

La  seule  espèce  connue  se  trouve  dans  la  Méditerranée; 
ft  ne  paryien;!  pas  à  plns-d'une  ligne  et  demie  de  diamètre, 
^ie  ressemblé  à  une  bulle  de  savon  par  ses  couleurs  et  sa 
diapbanéité»  (»»)  .  . 
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MACROGASTRES ,  Macroga$tn,  J'avois  ainsi  nommé 

*  une  famille  d^osectes  de  Tordre  lies  ooLéoplères  ,  sectioa  de» 

hétéromères  ,  et  que  je  composois  des  genres  :  Pyiiochiic  et 

CaLOPE.     V.  ST£N£LYT&B£et  TrACBÉLIDES*  (L.>   , 

MACRQGLOSS£,  Macroglosam.  Hqol  damé  pair  Sco^ 
poli  à  un  genre  é^însectes  de  Tordre  de»  iépidoptères^'et 
'  qui  compread  les  sphinx  dont  TâbdoBicife  est  terruiné  par 
une  brosse  ^  et  dont  i^abrkîu»  fonner  dans  so»  Système  des 
^iessaies  ,  le  genre  s^^mk.  li  les  avoit  àé)k  placés  aaiérieiire-- 
ment  dans,  ce  même  genre,  (i..) 

MACROGU>SSËS,  Macro^am.  Fainitle  de  Tordre  des 
oliseau;!  SYi.tA£NA,.  et  de  ialribade^  Zyoon^ACTYEES.  (  Fof^i^ 
ces  mots.  )  Canu^ères:  pieds  courts;  tarses  annelés ,  qneU 
qnefoia  à  deini  empWmés  ;.  qaaire  on  «mis  doigts <^  deux  de- 
vant f  deux  on  un  derrière  ;  les  antérieur^  révnis  à  ta  base  % 
bec  entier ,  droit  ou  incliné ,  à  pointe  acuminée  <ni  qn  forme 
de  ooîn;  langue  lombriciforme,  extensible;  rectpîces,  douze  au 
plus ,  dix  au  moins.  Cette  fuuille  contient  les  genres  :  Pic  et 
TORCbi.  ^f.  ces  mots,  (v.) 

AIACaOGNATHË^JfeKv^i^a^&i»,  Getire  de  poisson  de 
la  division  des  Apodks  ,  étabU  par  Lacepède  aux  dépens  des 
OPBinifis  de  limaHs.  <■  >        ■ 

Les  caractères  d^  ce  .genre  soost:  ntakhoît^  supérieure  très- 
ayancée  et  en  fornsç  dé  triom|)e  ;  corps  et  queue  comprimés 
comme  une  lame  ;  nageoires  du  dos  et  de  Fanus  distinctes  de 
celle  de  la  queue. 

Il  renferme  doua  espèces. 

Le  MacHognatse  aigui LLOsnié^  Ophîdium  acukatum^  qui  a 
qaatMT^e  aîgmllonS'  an-denrant  de  la  nageoire  du  ào%,  Veyea 
pL  G  i  7  ei&il  esl^iguré*  U  habite  les  eanx  doace&  de  Tlndei 
«t  pairrâBt  ordinasreHMUt  à  plus  d'un  demi^pied  de  long. 

Là  cbai|r  de  ce  poisson  est  tcès-bosne  à  manger. 
.  Le  M{AràoGKAVH£AHttâ  a  trente-trorâ  aiguilla 
de*  la  nageoire  du  dos.  On  ignore  le  pays  d-où  il  viealJ  II  si 
tappnpche  beaucouj^  du  ppécédent. 

JldL>Gntîera  réuni  ce  |;e^e  à  celui*  des  Mastacembles, 
pour  «u  constituer  un  qu'il  a  ap^lé  RfiT9ie80B.i>£LL£.  (b.) 

MA€aOL0B£ ,  MÔMiobb^n,  Genre  de  plantes  de  la 
tffiandrie  monogfynie  ^  4{u^"a  '>été  établi  p^r  Stchteber ,  au 
moyen  de  la  i^énnibn  dca.gen^e^  Outay  et  Vouas  a  d'An^ 
blet.  {(  a  pour  cairaetèeést  nà  ca}ice  double,  rextérieur  de 
deux  folîmes,  !et  rbMérîeUr turbiné  ^  obliquement  tronqué  et 
à  cmqdenta;  cinq  ^tales^tféumspdrkur  base  , -dont  le  su- 
péridut!«at  tràs-çcand;  trois  éiamine»  très^ongues ;  un  traire 
iopérieur  pédîceUé.^  .sunqoiué  d'ua  long  styte  à  s,tigitiat^ 
plflas  '^  mio  gosittL:Iargeî  v^  jtfoinprnn#êbttii<}n^speFme. 
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Ce  genre  a  probabiement  été  établi  sur  la  sapposîtion 
qu^Aublet  n'avoit  pas  bien  bbserré  les  caractères  des  siens  « 
oa  sur  Is^  preuve  que  Schreber  en  a  acquise  ;  car  d'après  le 
premier,  son  vouapa  n^a  qu'un  seul  pétale.  Lamarck  a  con-  / 

serré  les  deux  genres  ^  sous  les  noms  donnés  par  Aublet. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  macrolobes  sont  des  arbres  ii  feuilles 
pinnées ,  sans  impaire  ,  et  à  fleurs  disposées  en  grappes  axil* 
Lires.  On  en  compte  trois  espèces ,  toutes  de  la  Guiane. 

Le  Macrolobe  outay  ,  MacroloUum  pinnatum  ^  qui  est  té- 
trandre  y  a  une  étamine  stérile  ,-  et  les  feuilles  pinnées. 

Le  Macrolobe  conjugué  ,  Macrolobmm  hymenoides ,  qui 
a  les  feuilles  pinnées ,  les  folioles  ovales  et  obliques  ^  et  le 
légume  oblong  et  canné.  -  • 

Le  Macrolobe  sphérocarpe,  qui  a  les  feuilles  pinnées  » 
les  folioles  ovales ,  aiguës ,  réticulées ,  le  légume  arrondi 
et  comprimé,  (b.) 

MAGRONAX.  Rafinesque-Schmaltz  propose  de  donner 
ce  nom  au  genre  Arundinaria  de  Micbaux.  (ln.) 

MAGRONTCHES,  Macroi^ches.  Famille  de  Vordre  des 
oiseaux  Échassiers,  et  de  la  tribu  des  Tétradactyles.  V, 
ces  mots.  Caractères  :  pieds  l<mgs  ;  tarses  réticulés ,  doigts 
totalement  séparés  ;  pouce  articulé  au  bas  du  tarse ,  portant 
à  terre  sur  toute  sa  longueur  ;  ongles  longs ,  presque  droits  , 
aigus  ;  le  postérieur  plus  long  que  le  doigt  ;  bec  droit ,  mé- 
diocre, un  peu  renflé  vers  la  pointe.  Cette  famille  ne  contieni 
que  le  genre  Jacana.  (v.) 

MACRONYQUE,  Macrùnychus.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères>  famille  des 
clavicomes ,  tribu  des  macrodactyles ,  établi  par  MoUer ,  et 
dont  les  caractères  sont  :  tarses  longs,  à  cinq  articles  distincts  ; 
antennes  très-courtes,  repliées  sous  les  yeux,  de  six- articles, 
dont  le  dernier  formant  une  massue  ovalaire  ;  corps  oblong. 
.  Illiger,  dans  le  numéro  de  son  Magasin  entomologique , 
imprimé  en  1806,  a  donné,  d'après  MuUer,  les  caractères 
naturels  de  ce  genre,  qui  se  rapprocbe  plus  particulièncment 
àesgéorissesn  àes  dms^  des  dryops  et  autres  insectes  clavi-- 
cornes  pareillement  aquatiques  ou  riverains.  Il  a  été  établi 
sur  un  insecte  fort  petit,  et  qu'on  n!a  encore  découvert  qu'en 
Allemagne  ;  c'est,  à  ce  qu'il  paroît,  \tpamus  obscurus  deFà- 
bricius.  Son  corps  est  oblong,  presque  cylindrique^  et  présente 
le  port  de  celui  des  dryops;  La  tête  s'enfonce ,  en  grande 
partie»  dans  le  corselet,  dont  les  c6té&  isont  fortement. reborr 
4é8;  les  antennes  sont  insérées  aabord  interne  des  yeux^  sous 
lesquels  elles  se  courbent  en  '  forme  .d'anç;  elles  sont  tres-!^ 
petites ,  de  six  articles ,  dont  le  premier  plus  long  que  les 
quatre  suivans ,  .cylindrique ,  et  dont  le  deniier  pm  grand*, 
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forme  une  i&assae  ovâlaire  et  solide  ^  leur  extrëmitë  se  loge 
S041S  le  bord  antérieur  et  latéral  du  corselet.  La  bouche  est 
très-petite  et  s'enfonce  aussi  dans  le  thorax.  £lle  est  corn— 
posée  d'un  labre  presque  demi-circulaire  ;  de  deux  mandibules 
cornées  et  bI6dés  à  leur  pointe;  de  quatre  palpes  très -courts, 
presque  égaux,  terminés  par  un  article  plus^  gros  et  ovale; 
de  deux  mâchoires  terminées  par  deux  lobes  ciliés  et  dont  ^ 
l'extérieur  est  plus  étroit  ;  et  d  une  lèvre,  formée  d'un  men-^ 
ton  transversal  et  d'une  languette  plus  grande  ,  avec  le  bord 
supérieur  plus  large ,  droit  et  entier.  Le  milieu  du  corselet 
offre  une  impression  transverse  ;  TécUsson  est- petit ,  trian- 
gulaire et  pointu  ;  Fabdomen  est  allongé  ;  lés  pattes  sont  lon- 
gues 4  grêles,  avec  les  cuisses  cylindriques,  les  tarses  iori  longs 
et  terminés  par  deux  grands  crochets. 

Le  Macroiïyque  a  quatre  tubercules,  Macrenychus  çua- 
âfkuberculalus ,  est  d'un  noir  un  peu  bronzé,  avec  les  antennes 
roussâlres;  le  bord  antérieur  du  corselet  et  le  bord  extérieur 
des  élytres  pâtes  ou  jaunâtres;  le  trorselet  a,  entre  son  milièa 
et  le  bord  postérieur,  de  petites  éminences  disposées  sur  une 
ligne  transverse  ;  les  élytres  oixi  des  points  enfoncés,  formant 
des  stries  longitudinales;  leur  base ,  vers  la  suture,  offre 
quelques  inégalités,  (l.) 

MACROPE,  Macropus^  Genre  de  crustacés.  V.  Macro- 
popiE.  (l.) 

MÂCROPë  ,  Maeropm.  Genre  d'insectes.  Vvyei  LaMis. 

(L.) 

MACBOPHTÂLME.  Poisson  du  genre  des  Lutjans. 

(B.) 

MACROPODE,  Macropodas,  Genre  de  poissons,  é(  >bli 
par  Lacépède ,  dabs  la  division  dés  Thoaaciquës.  Il  ofBre 

fibur  caractères  :  des  nageoires  tboracines ,  au  moins  de  la 
ongneur  du  cotips  propremetit  dit  ;  la  nageoire  caudale  très- 
fourchue  ,  et  à  peu  près  aussi  longue  que  ranimai  tout  en- 
tier ;  la  tête  proprement  dite  et  les  opercules  revêtus  d'é-r 
cailles  semblables  à  celles  du  dos;  l'ouverture  de  la  bouche 
très-petite. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  le  Macropode  vert^ 
BOïÉ ,  qui  a  les  écailles  variées  d'or  et  de  vert  ;  toutes  lés 
nageoires  i-ouges;  une  petite  tache  noire  sur  chaque  opercule. 
Il  se  trouve  dans  les  eaux  douces  de  la  Chine,  où  il  est  nourri 
dans  les  bassins  des  jardins,  qu'il  pare  de  toutes  les  brillantes 
couleurs  de  Tiris.  Sesmouvemens  doivent  être  variés  et  très- 
légers  ,  car  toutes  ses  nag/eoires  sont  fort  longues,  surtout  la 
caudale,  qui  est  fourchue.  Il  n'a  point  de  dents ,  et  chaque 
olpercule  n'est  'coiAposé  que  d'une  pièce,  j^.^1.  G  i  où  il  est 
figuré. 

XVIII.*  23 
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MACROPODES^  Macwpoda,  lUiger  donne  ce  nom  à 
nne  famille  de  qvadrupêdes  rongeurs ,  remarquables  par  la 
longueur  considérable  de  leurs  extrémités  postérieures.  Ce 
sont  ceux  qui  composent  les  genres  dîpus  (  gerboise  )  ;  pedeUs 
(gerboise  du  Cap,  de  Buffbn  -,  helamysj  Fréd.  Cut.  ),  et  me- 
riones  ,  notre  genre  gerbille-  V.  ces  mots.  (DESM.) 

MACROPODIE,  Macropodià.  J'^vois  désigné  sous  le 
nom  de  Macrope,  Macwpus^  un  genre  de  crustacés  que  j'avois 
démembré  de  celui  d'Inachus  de  Fabricius  ;  mais  cette  déno- 
mination ayant  déjà  été  consacrée  par  Thunberg  à  un  genre 
d'insectes  coléoptères  (  V,  Lamie  ),  IVI.  Léach  a  modifié  sa 
terminaison  9' et  j^ adopte  ce  changement.  Je  donne  cepen- 
dant un  peu  plus  d'étendue  qu'il  ne  fait ,  au  genre  macro- 
podie,  en  réunissant* arec  lui  celui  qu'il  nomme  Lep- 
toPoniE,  Leptopodio. 

Les  macropodies  sont  des  crustacés  décapodes  de  la 
tribu  des  triangulaires ,  famille  des  brachyures,  bien  fa- 
ciles à  reconnoître.  Leur  corps  est  triangulaire  ^  inégal  et 
tttbercttlé  ,  et  se  termine  en  avant  en  manière  de  bec  très- 
pointu  ,  et  souvent'  même  for^  long.  La  portion  de  cette 
extrémité  antérieure,  qui  est  comprise  entre  la  cavité 
buccale  et  les  antennes,  est  étroite  et  allongée,  au  lieu 
d'être  transversale;  les  pédicules  oculaires  sont  toujours 
saillans  au-delà  des  bords  latéraux  du  test ,  et  ne  se  logent 
point  dans  des  fossettes;  les  pieds-mâchoires •  extérieurs 
sont  beaucoup  -plus  étroits  inférieurement  que  dans  les 
autres  crustacés  de  la  même  division ,  le  genre  Inachasy 
tel  que  je  l'ai  restreint ,  seul  excepté.  Enfin,  les  pieds  de  la 
seconde  et  de  la  troisiènie  paire,  sont  longs,  grêles  ou, fili- 
formes; les  deux  premiers  sont  grands,  Sivancés,  courbés, 
en  forme  de  serres ,  on  se  terminent  par  une  main  à  deux 
doigts ,  comme  dans  presque  tous  les  crustacés  décapodes; 
les  uns  et  les  autres  sont  velus.  La  queue,  suivant  M.  Léach, 
se  compose  de  six  segmens  ou  six  tablettes  ;  celle  de  la 
femelle  est  large  et  ovale;  elle  est  resserrée  et  anguleuse 
sur  les  bords,  dans  le  mâle.  Les  macropodies  sont  des  crus- 
tacés de  petite  taille,  qui  vivent ,  à  ce  qu'il  paroit,  parmi 
les  futus  et  les  autres  plantes  marines.  On  les  a  désignés 
sous  Ms  noms  de  petites  araignées .  de  mer.  Les.  leptopodies 
de  M.  Léach  ne  difTèreht  de  ses  macropodies  qu'en  ce  que 
la  pointe  du  museau  est  entière^  elle  est  fendue  dans  ce 
dernier  genre. 

L  Extremiié  du  museau  bifide, 
Macropodie  FAUCHEuà,  Macropodia  phaUm^um^  Léach, 
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Malac.  podoph,  hrii.^  tab;  a3,  fig.  6.;  macropuslongirosins^  Latr.; 
maja  longicome,  pi.  G  i5,  2.  de  cet  ouvrage;  maja  pha- 
lange^ première  édition  de  cet  ouvrage  ;  cancer  phalangium, 
Pentiant.  La  pointe  formée  par  le  museau  est  beaucoup  plus 
courte  que  les  antennes  latérales;  derrière  elle  sont  trois 
tubercules  disposés^en  triangle ,  et  dont  le  postérieur  plus 
fort;  les  serres  sont  un  peu  raboteuses  et  très-velues  au 
côté  interne. 

Cette  espècwe4|[|ommune  dans  toutes  nos  mers. 

Macropodie  bec  effilé  ,  Macropodia  temiirostris  ^  Léadi, 
ibid.,  tab.  aS^  fig.  i-5.  ;  maja  seUcorne?  première  édition  de 
cet  ouvrage. 

Elle  est  bien  différente  de  la  précédente  par  son  museau 
effilé.,  presque  aussi  long  que  les  antennes  latérales  ;  les 
bords  latéraux  du  test  et  l'interne  de$  serres,  sont  plus  épi- 
neux. Sur  les  côtes  d'Angleterre. 

//.  Museau  (^très-long)  entier  ou  sans  fissure. 

Macropodie  sagittaire.  Macropodia  sagiUaria;  inachus  sa- 

'    gîUanuSf  Fab.;  leptopodia^  sagiUaria^  Léach.,  Z0O/.  miscell.j  tab. 

67.  La  pointe  du  museau  est  longue  et  garnie  d'épines  ,  ainsi 

que  les  pieds;  l^s  serres  sont  longues  et  étroites.  Aux  Antilles.(L.) 

MACROPTÉRONOTE,  MacropUnnotus.  Genre  de 
poissons  établi  par  Lacépède  pour  placer  quelques  espèces 
du  genre  Silure  de  Linnœus.  Il  offre  pour  caractères  :  tête 
lapge ,  déprimée  et  couverte  de  lames  grandes  et  dures  ^ 
ou  d'une  peau  visqueuse  ;  la  boucbe  à  l'extrémité  du  museau; 
des  barbillons  aux  mâcboires;  la^peau  enduite  d'une  muco- 
sité abondante;  une  seule  nageoire  dorsale  très-longue. 

Ce  genre ,  qui  rentre  dans  celui  appelé  Héterobrakche 
par  Geoffroy  ISaint-Hilaire ,  renferme  quatre  espèces  dont 
font  partie  :  le  Macroptéronote  ch  armuth  ,  Silurus  anguiilarisj 
Linn. ,  qui  a  buit  barbillons  à  la  boucbe  et  dix  rayons  à  la 
membrane  des  branchies.  Il  est  figuré  dans  le  voyage  en  Egypte 
de  Sonnini.  On  le  trouve  abondamment  dans  le  Nil,  dont  il 
.  est  un  des  plus  mauvais  poissons.  Geoffroy  a  fait  sur  lui  des 
observations  du  plus  grand  intérêt,  dont  le  résultat  a  été 
consigné  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomathique,  li.®  62. 
Les  organes  de  sa  respiration  présentent  une  anomalie  ex- 
traordinaire; en  effet,  outre  les  quatre  feuillets  des  branchies  y 
on  trouve  encore,  en  ai^iére ,  uq  autre  système  de  vaisseaux 
sanguins ,  qui  semble  le  rapprocher  de  mammifères. 

Le  Macroptéronote  grenouillier  a  huit  barbillons  à  la 
bouche  et  sept  rayons  à  la  membrane  des  branchies.  On  le 
pêche  dans  les  rivières  d'Asie  et  d'Afrique. 

Les  dciu;  auU'es  esp^ç^s  soi^t  de  la  Chine,  (b.) 
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MACROPUS.  Shaw  (  General  Zoology  )  donne  ce  nom  ad 
genre  Kanguroo,  appelé  Halmatums  par  lUiger.  (desm.) 

MACRORAMPHOSE  ,  Macroràmphosus,  Genre  de  pois- 
sons ,  établi  par  Lacépède ,  poar  placier  le  Silure  cornu  de 
Linnseus ,  qui  diffère  assez  des  autres  pour  en  être  séparé* 

Il  offre  pour  caractères  :  tête  déprimée  et  courerte  de  lames 

Îirandes  et  dures  ;  le  museau  très-avancé  ;  point  de  barbil- 
ons;  deux  nageoires  dorsales  ;  le  premier  r^^n  de  la  pre- 
mière fort ,  long  et  dentelé.  ^  ^ 

Le  macroramphose  cornu  habite  la  Méditeranée,  où  il  a  été 
observé  par  Forskaël.  (b.) 

MACRORHYNQUE,  Macrorhyncus.  Genre  de  poissons 
de  la  division  des  Branchiostèges  ,  dont  les  caractères  con- 
sistent :  en  un  museau  allongé  ;  des  dents  aux  mâchoires  ;  de 
petites  écailles  sur  le  corps. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  qui ,  selon  Lacé- 
pède 9  lie  fort  bien  les  Syngnathes  avec  les  Pégases.  (  Vqy. 
ces  mots.)  Elle  n'a  qu'un  §eul  rayon  aux  nageoires  ventrales; 
la  nageoire  du  dos  s'étend  depuis  la  tête  jusqu'à  la  queue.  Elle 
a  des  dents  aux  deus  mâchoires,  et  ses  écailles  sont  argentées. 
De  là  le  nom  de  Maceorhynque  argenté  qu'elle  porte.  On 
la  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine.  (B.)  ^ 

MACROSTÈME.  Synpnymé  de  Calboa.  (b.) 

MACROTARSIENS,  Afacwters/.  Illiger(P/ioJromi«  mam- 
nialiam  )  donne  ce  nom  à  une  famille  qu'il  compose  du  genre 
Tarsier  et  du  genre  Otolicnus  ,  qui  n'est  autre  que  celui  , 
des  Galagos.  V.  ce  mot.  Ce  sont  les  animaux  quadrumanes 
lés  pliiî^  voisins  des  makis  ,  et  qui  s'en  éloignent  principale- 
ment par  l'allongement  de  leurs  n^étatarses.  (desm.) 

MACROTARSUS.  Nom  latin  imposé  par  M.  Lacépède 
an  genre  Tarsier.  F.  ce  mot.  (desm.) 

MACROTARSUS.  C'est,  selon  M.  Lacépède  ,1e  nom 
générique  de  TEchasse.  (v.) 

MACROTRIS.  Nom  que  Rafînesque-Schmaltz  donne  à 
un  genre  qu'il  établit  sur  TAcTÉE  à  fleurs. en  grappe  (  âi^/u»i 
racemosa  )  ;  mais  il  n'en  a  pas  encore  fait  connoître  les  ca- 
ractères, (ln.) 

MACROULE.  V,  Grande  Foulque*  (t.) 
.MACROURE  ,  Macrvurus,  Genre  de  poissons  de  la  di- 
vision de»  TiiORACiQUES  ,  établi  par  Lacépède ,  pour  placer 
une  des  espèces  du  genre  des  CgHYPUÈnes  de  Linnaeus,  qui 
diffère  des  autres.  V.  ce  mot. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  deux  nageoires 
sur  le  dos  ;  la  queue  deux  fois  j^lus  longue  que  le  corps. 

Le  MACROPpnjs  hhi^GhAX/  Go/yphœna  ntpestris^   Linn.^ 
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dont  le  premier  rayon  delà  nageoire  dorsale  est  dentelé  par- 
devant  ,  et  les  écailles  ajguiUonnées  et  relevées  è»  carène^ 
est  no  poisson  des  mers  du  nord  de  T Europe ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  poisson  à  longue  queue.  V.  pi.  G  i ,  où  il.  est 
figuré.  Sa  longueur  est  de  trois  à  quatrt  pieds ,  et  sa  couleujr 
argentée ,  avec  les  nageoires  jaunes.  Sa  tête  est  grande  et 
large  ;  ses  yeux  ronds  et  saillans  ;  son  museau  avancé ,  quoique 
ses  mâchoires ,  qui  sont  armées  de  plusieurs  rangées  de  dents, 
soient  à  peu  près  égales  >;  son  menton  a  un  barbillon  ;  sa  lan- 

Elle  est  courte  et  épaisse.  11  sert  de  nourriture  habituelle  aux 
abitans  du  Groenland  e^  de  T Islande.  On  le  pêche  avec 
à^s  lignes  de  fond.  Lorsqu^il  se  sent  pris ,  il  se  débat  violem- 
ment ,  agite  avec  force  sa  longue  queue  ,  anime  ses  yeux  et 
gonfle  son  corps,    (b.) 

MACROURES  ,  Macroura  (ordre  des  exochnaiesde  Fa- 
bricius),  famille  des  crustacés  décapodes^  composée  d'une 

Îrande  partie  des  crabes  macmures  y  ou  à  longue  queue,  de 
iinnaeus. 
Dans  le  premier  volume  de  mon,  GeuevQ  ^  -y^  désignofe 
sous  le  nom  de  Macroures  ,  la  seconde  tribu  dé  mon  ordre 
des  crustacés  décapodes  ,  et  je  la  divisois  en  trois  familles , 
dans  l'ouvrage  sur  le  Règne  animal  ^  par  M.  Cuvîcr,  que 
je  suis  ici.  Cette  même  tribu  ne  forme  plus  qu^ne  famille  ^ 
mais  que  je  partage  en  quatre  sous-familles,  qui  m^ont  paru 
naturelles. 

La  queue  des  macro^ures  est  aussi  longue  au^  moins  que<'  le 
test  ou  le  tronc,  étendue  ou  découverte ,  simplement  courbée 
vers  son  extrémité  postérieure ,  et  se  termine  par  des.  ap- 
pendices ,  formant ,  le  plnsvjsouvent ,  de  chaque  côté  ,  une 
nageoire  ;  le  genre  des  nébalies  est  le  seul  où  la  queue  ait , 
simplement  à  son  extrémité ,  deux  filets  allongés  en  forme 
de  soies  ;  dans  tous  les  autres,  Tavant-demier  segment  dfi  la 
queue  a  ,  de  chaque  côté ,  un  appendice  composé  de  trois 
pièces,  dont  une  s'articule  avec  e&segment  ,.et  porte  les  deux 
autres.  Ces  piéees  sont  ordinairement  lamellées  qu  foliacées , 
et  forment ,  avec  le  dernier  segment ,  une  grande  nageoire 
en  éventail.  Le  dessous  de  la  queue  des  macroures  offire  dans 
les  femelfes,  et  souvent  même  dans  les  deux  sex^s,  cinq 
paires,  dfe^  fausses  pattes  ©n  des  sorte»  de  pieéte-nageoîres  ,  ^ 
lerpjnés  p*r  detix..lames  ou  deux  filets.  Les  pieds«-mâchoires 
cxtër^euFs^ ,  ceux  de  la  ti^oisième  paire  ,  et  les  plus  voisins 
jde«  sQro^  sont  généralement  étroits ,  allongés. ,  ne  recou- 
vrent point  la  totalité  des  autres  parties  de  la  bouche ,  et 
ressemaient  à  de  grands  palpées  ou  à  de  petits  pieds  ^  des  au^ 
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tcurs  les  ont  désignés*  sous  le  nom  de  bras.  Les  branchies 
sont  formées  de  pyramides  imitant  des  brosses  ou  des  barbes 
de  plumes,  et  séparées  entre  elles*  par  des  lanières  tendi- 
neuses qui  prennent  naissance  de  la.  base  extérieure-  des 
pieds.  Les  antennes  sont  proportionnellement  plus  grandes 
que  celles  des  brctchyures  ;\es  mitoyennes  ^  au  lieu  d^être  re- 
pliées et  logées  dans  des  fossettes ,  sont  presque  toujours 
saillantes  de  même  que  If  s  latérales  ;  elles  se  terminent  , 
dans  un  grand  nombre ,  par  deux  ou  trois  filets  très  -  arti- 
culés ,  semblables  aux  antennes  latérales.  Les  organes 
sexuels  des  mâles  consistent,  du  moins  pour  quelques  es— 
pèces  ,  celles  qu'on  a  étudiées  sous  ce  rapport ,  en  un  ma- 
melon charnu,  renfermé  dans  Tarticle  radical  des  deux  pieds 
Ï postérieurs  ;  les  femelles  ont ,  au  même  article  de  ceux  de 
a  troisième  paire ,  l'ouverture  génitale. 

Cette  famille  répond  au  genre  astacus  ou  écrcQÎsse  de  Qro« 
nbvius^  de  Degeer  et  de  quelques  autres  naturalistes. 
Je  la  divise  ainsi  : 

I.   Pieds  simples  ou  non  dioisés  dans  leur  longueur.  ^ 

A.  Les  quatre  anleDoes  insérées  presque  à  la  mêine  hauteur;  pé- 

doncule des  latérales  point  recouvert  par  une  grande  écaille 
annexée  à  sa  base. 

*  Les  deux  ou  quatre  pieds  postérieurs  beaucoup  plus  petits  que 
les  autres 

Les  ANOlttAUx  ,  Anomalia, 

^^  Les  dernières  paires  de  pîeds  en  proportion  avec  les  précé- 
dentes. 

Les  Homards,  Asiadna, 

■       / 

B.  Antennes  latérales  ou  extérieures  situées  au* dessous  des  mi- 

toyennes ;  leur    pédoncule   entièreraenfr  recouvert    par  une 
grande 'écaille  annexée  à  sa  base. 

Les  Salicoques  ,  Carides. 

IL  Pieds  dioisés  jusqu'à  leur  hase  ou  Jusque  près  du  milieu  de  leur 
longueur^  en  deux  branches. 

Les  ScHizopoDES ,  Sckizopoda.  Voyez  ces  articles,  (l.) 

MACTRE ,  Mactra.  Genre  de  coquillages  de  la  classe  des 
Bivalves  ^  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  ren- 
tière ,  transverse  y  inéquilatérale  ,  un  peu  bâiUante ,  à  dent 
.cardinale  ayant  une  fossette  pour  le  ligament ,  et  à  dents 
latérales  comprimées  et  intrantes  ,  ou  nulles. 

Les  conchyliologistes  français  y  antérieurs  à  Brùguîères  , 
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n'ont  point  connu  ce  SÊÊÊÊ^  ^F^  P^  présente  point  de  ca« 
quilles  remarquables  vHjla  singularité  de  leurs  formes  t. 
ou  la  beauté  de  leurs^Pueurs^  11  paroît,  diaprés  Adan-/ 
son  ,  que  les  animaux  de  ces  coquilles  diffèrent  extrême- 
ment  peu  de  ceux,  des  Vénus  ;  et,  en  effet ,  Poli  qui,  dans 
son  ouvrage  sur  lestestacés  des  mers  des  Deux-Siciles,  a  fait, 
sous  le  nom  de  Galiste  ,  un  genre  des  mollusques  des  mac- 
ires ,  y  rapporte  ceux  de  plusieurs  Vénus.  Ces  animaux  sont 
ovipares. 

On  mange  les  mactres  sur  tontes  les  côtes  où  elles  se  trou- 
vent ;  mais  elles  sont  rarement  abondantes* 

'  Lamard^  a  révisé  ie  genre  des  madrés  ,  et  a  formé  à  leurs 
dépens  les  genres  Paphie  et  Çiiassatelle.  Il  avoil  fait  aussi 
le  genre  Lutraire;  mais  des  observations  postérieures  le  lui_ 
ont  fait  rejeter.  Voy.  Annales  du  Muséum  ,'  n."  36. 

•  Cùvier  a  étabti  le  sous-genre  L AVIGNON  aux  dépens  de 
celui-ci ,  et  lui  a  rapporté  les  Mactres  aplatie  et  papy- 
RACÉE  de  Chemnitz,  et  les  Myes  d'EsPAGNE  et  de  Nicobab. 
du  même  conchyliologiste. 

IJès  madrés  les  plus  connues  des  vingt-six  espèççs  qui  sont 
figurées  pi.  aSi  et  suivantes  de  V Encyclopédie  ,  sont  : 

La  Mactrs  de  Spengler  ^  qUi  est  unie  ,  a  le  corselet 
plat  et  la  fente  ouverte  en  croissant.  EUe  se  trouve  au  Cap 
dé  Bonne-Espérance. 

La  Magtre  Striatule  ,  qui  est  unie,  demi-transparente ,  ; 
dont  le  renflement  est  un  peu  strié  ^  le  corselet  uni ,  enfoncé , 
et  entouré  d'une   carène.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée. 

La  Magtre  lisor  ,  Mactra  siultorum  ,  Linn. ,  qui  est  demw 
transparente,  unie,  légèrement  radiée  ;  dont  le  dedans  est 
rougeâtrCf  et  le  corselet  bossu.  F.  pi.  G  i4  où  elle  est  figurée. 
EUle  se  trouve  dans  la  Méditerranée.  On  ia  mange  crue  et  cuite. 
La  Magtre  lutraire  ,  qui  est.oyale-oblongue  ,.unie,  et 
qui  n'a  pas  de  dents  latérales.  Elle  se  trouve  à  Tembouchure 
des  fleuves  d'Europe.  EUe  sert  de  type  au  genre  Lutraire  de 
Lamarck.  * 

La  M ACTRE^ POIVRÉE,  qui  est  ovale,  comprimée,  et  striée 
transversalement;  qui  a  les  dents  très-petites ,  la  fossette 
très-grande  et  oblique.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 
La  chair  de  son  animal  a  un  si  mauvais  goût ,  qu'il  semble 
qu'on  met  du  poivre  dans  sa  bouche  lorsqu'on  veut  la  manger. 
La  Magtre  napolitaine  a  la  coquille  ovale  ^  trigone  ^ 
grande,  diaphane,  transversalement  striée  et  zonée  de  blanc^ 
avec  des  rayons  blanchâtres ,  et  le  bord  antérieur  bâillant. 
On  la  trouve  assez  abondamment  aux  environs  de  Naples. 
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\^  La  Magtre  i^actée  es.t  trigone  ajuitroe  j  brillante  ,  avec 
des  stries  transverses  ,  le  bord  anlHpr  plus  saillant.  On  la 
trouve  dans  la  Méditerranée.  (B.)^iH^ 

MACUCA.  Nom  que  lesEspagnob  d'Amérique  donnent 
ail  ToPtNÂMBOCR ,  plante  à  racines  tubérifères  du  genre  HÉ-< 

LtANTHE.  (LN.) 

MACUC  AGUA.  Nom  brésilien  de  F  Agami,  (v.) 

MACU£R£ ,  Macuerus.  Plante  herbacée ,  à  tiges  presque 
q'iadrangulaires ,  articulées;  à  feuilles  opposées ,  pétiolées, 
ovaleç-oblongnes  et  dentées  ;  k  fleurs  petites ,  d'un  blanc 
sale  y  et  réunies  plusieurs  ensenible  aux  aisselles  des  feuilles. 
On  ne  connoît  pas  encore  les  parties  de  sa  fructifica* 
tion. 

Cette  plante  croit  naturellement  à  Amboine,  où  on  la 
mange  ,  mais  saps  Testimer  beaucoup,  (b.) 

Mac U  MA.  C'est,  dans  Marcgrave ,  le  Doue  brûlant. 

(B.) 

ftlACUSSON.  Nom  vulgaire  de  la  Gesse  tubéb£us£ 
{lathyrus  tuberosus^  L.).  (ln.) 

'  MACZYNA;  Nom  du  Cb^nopode  sagitte  (chenopodiwn 
bonus hemicus^^  en  Pologne,  (ln.) 

MAD  ABLOTA.  Sonnerat  (  Voy.  aux  Indes  )  mentiopne 
sous  ce  nom  THiptage,  arbre  de  moyenne  grandeur,  célèbre 
par  la  beauté  et  Todeur  suave  de  ses  fleurs  :  il  a  aussi  été  dé- 
crit par  les  botanistes  sous  l'es  différens  noms  de  BANiSTÈREy 
de  GwŒRTNÉRE  et  de  Molina.  V,  Gjertnère.  (d.) 

MAOAPPLE.  Nom  anglais  de  TAubergine.  (lît.) 

MADAB-KOLË.  L'un  des  noms  du  grémil  à^s  champs, 
en  Hongrie,  (ln.) 

JVIADASON.  Nom  arabe  d'une  Renoncule,  (ln.) 

MADBËËRE  et  MADEBËËRË.  Deux  noms  de  la 
Framboise  en  Allemagne,  (ln.) 

MADDëR.  y  un  des  noms  anglais  de  la  Garance,  (ln.) 

MADE,  Espèce  de  Citrouille  dont  on  mange  fréquem-' 
ment  au  Sénégal,  (b.) 

•MA  -  DE  et  XA'TIEN.'  Nom  da  grand  plantain  (^planiago 
major)  en  Cochinchine  ,  fselon  Lqureiro.  (LN.) 

MADELAINE.  On  donne  ce  nom  à  une  variété  de  la 
PÊCHE  et  à  une  variété  de  Poire.  (lN.) 

MADENKRAXJT.  Noms  de  la  Saponaire  officinale, 
en  Allemagne,  (ln.) 

MADERA.  Nom  du  Bois,  en  espagnol;  MÀdeira,  en 
portugais,  (ln.) 

MADERAM^PULLI.  Nom  malabare  du  Tamarin 
(  iamarîndus  indica^  L.  ).  (tN.) 
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ÙADET.  Vieux  Bœuf,  (ft.) 
MADEHENKRÂUT.  Nom  aUemand  de  U  petite  P£&-r 

YENCHE.  (LN.) 

MADHUQUE  ,  Madhuca,  Genre  de  planteft  établi  pa^ 
Hamilton ,  mais  qui  rentre  danis  celui  appelé  Illipé  (b.) 
.  MADI 9  Maâia.  Plante  de  la  syngénéste  polygamie  super-i 
flue,  et  de  la  famille  des  corymbifères  ,  qui  a  une  tige  ra^ 
meuse,  élevée,  des  feuilles  alternes,  linéaires,  entières,^ 
velues,  des  fleurs  jaunes,  agglomérées  du  sommet  des  rameaux, 
et  sessites.  Chaque  fleur  a  un  calice  commun  velu,  simple/ 
ou  composé  de  kuit  folioles  linéaires  ;  un  réceptacle  nu  qui^ 

Sorte  ^  dans  son  disque,  des  fleurs  hermaphrodites  ,  àcinq^ 
ents ,  et  à  sa  circonférence  des  demi-fleurons  femelles  ligu- 
les, tridentés  et  fertiles..  Les  semences  sont  aplaties  d  un- 
côté  ,  convexes  de  l'autre,  et  dépourvues  d'aîgretles.        .  . 

Cette  plante  croît  au  Chili  ;  on  l'y  cultive  en  grand ,  parce' 
qu'on  extrait  de  ses  semences,  soit  par  expression ,  soit  par 
coction  ,  une  huile  qui  est ,  selon  Feuiliée  ,  plus  douce  et 
d'un  goût  plus  agréable  que  la  plupart  de  nos  huiles  d'olive;' 
Les  naturels  du  pays  s'en  servent  pour  aliment ,  pour  brûiei*» 
et  pour  apaiser  leurs  douleurs  rhumatismales.  Cette  plante 
est  figurée  pi.  2%  du  Voyage  de  FeuîUée. 

Cavanilles  a  réuni  à  ce  genre  une  plante  du  même  pays ,  • 
sous  le  nom  de  madi  mqueux  ;  mais  elle  à  un  calice  double, 
dont  Textérieur  eirveloppe  les  semences  des  rayons  ,  et  l'in-î 
térieur  celles  du  disque.  Il  est  permis  de  croire,  d'apfès  cette  * 
organisation  ,  qu'elle  est  dans  le  cas  de  former  un  genre  par- 
ticulier, (b.) 

MADI.  Nom  brame  de  rAREC  ;  modo  est  celui  du 
firuit  d'une  espèce  de  Cocotier  {^cocos  nucifera,  L.),Ce 
dernier  est  le  tenga  du  Malabar,  et  te  premier  le  caunga.^ 

MADIAN  et  MAIN.  Noms  d'un  fruit  de  Tlnde,  q'uc^^ 
selon  Linschott ,  Ton  mange  pour  aiguiser  Tappétit,  .Ç^q,u,u 
enivre  aisément.  On  l'apporte  de  la  vilîè  dé  l)achen.  Çé^  ^"|V 
nous  est  inconnu.  (LN.y  \.    ' 

MADNEP.  Nom  de  la  Berce,  en  Angleterre,  (ln.^  .IV 
MADOKA.  Le»  Abyssins  donnent  ce  ^oa^  à;  i^i^  espèce-; 
de  gazelle  ou  Xcudilope  que  Bï.  de  Blainville  s^,  le  premier,  iait^ 
connoîtce  sous  le  nomdi'AJ^xiLOPE  ue  Salt  (  antilope  salH'an^'y*  : 

MADQN(A.  L'un  des  noips  donné^au  f^mphû^Ot  0x1,9^^ 
phar  par  ^TLé  ophr aste,  suivant  Ad^nsoiv  (^N;) 
.  MADONN1jS[4k  Lfi9.  bâties»  uOmnenjt  ainsi  le  GîiTBAG£ 

D£3  BLÉS.  (L«.) 
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MADRA.  Nom  islandais  da  Caille-làit  ou  Gaillet  a 

FLEURS  JAUNE5.  (LN.) 

MÀDRA-FU.  Nom  de  la  Matbicaire  officina]le,  en 
Hongrie,  (ln.) 

MADRÉPORE,  Madrepom.  Genre  de  polypiers,  qai  ont 
pour  caractères  d^êtr^  pierreux ,  §aiés ,  simples  «u  branchus  , 
avec  une  ou  plusieur;s  cavités  de  formes  variables,  mais  tou- 
jours garnies  de  lames  radiées. 

Les  madrépores  ont  été  connus  de  tout  temps.  On  les  trouve 
mentionnés  dans  Dioscoride  ,  sous  les  noms  de  lUhophyton  , 
UÛiodendron ;  dans  Pline ,  sous  ceux  de  gorgone  ou  de  méduse  ; 
dans  les  auteurs  du  moyen  âge  ,  sous  ceux  àefungùe ,  astrmte^ 
pore ,  madrépore ,  millépore ,  porpiie ,  réticulaire ,  coralloû^,  an- 
thophylle ,  acrophore  ,  acabarium ,  etc.  Plusieurs  d«  ces  noms 
ont  été  consacrés  par  Linnœus ,  Lamarck  et  autres ,  pour 
désigner  des  genres  voisins.  F.  les  mots  Fongite  ,  Mille- 

POB£et  PORPITE. 

^  Les  naturalistes  modernes ,  depuis  Césalpin  jusqu'à  Tour* 
nefort ,  ont  regardé  les  madrépores  comme  des,  plantes  ;  mais 
leur  organisation  s'éloignant  beaucoup  de  celle  des  autres 
végétaux,  ils  les  appelèrent  des  plantes-pierres^  et  les  placèrent 
à  l'extrémité  de  la  chaîne,  comme  faisant  réellement  le  pas* 
sage  des  végétaux  aux  minéraux. 

C'est  à  Péyssonnel  ^  médecin  dé"  Marseille,  qu'on  doities 
premières  observations  qui  ont  constaté  que  le  corail  ^  les 
madrépores  et  autres  productions  marines ,  étoient  de  fabri- 
cation animale.  Dans  un  mémoire  qu^il  envoya  en  1727  ,  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  il  prouva,  par  des  expé- 
riences nombreuses  et  bien  suivies,  que  ce  que  Marsigli  avoit 
pris  pour  des  fleurs  (  V,  au  mot  Corail  )  ,  étoit  de  véritables 
animaux  ;  qvie  ces  animaux  formoient  et  augmentoient  jour- . 
nellement  leur  habitation,  etc.  L'Académie  qui,  comme  tous 
les  corps,  ne  jugeoit  vrai  que  ce  qu'elle  enseî^oit,  ne  £t 
d'abord  aucune  attention  à  ce  inémoire  ,  qui  bientôt  devoit 
f^Irè  changer.de  face  à  une  partie  de  l'Histoire  naturelle.  Ce 
né  fut  que  quelques  années  après ,' lorsque  Treinbley  eut 
publié  ses  découvertes  sur.  les  polypes  d*eau  douce ,  depuis 
appelés  Hydres,  que  quelques  membres  de  l'Académie  se 
rappelèrent  le  mémoire  de  Peyssonnel ,  firent  voir  sa  con- 
cordance avec  les  observations  de  Trenibley ,  et  enfin  que 
trois  d*entre  eux ,  Reaumur ,  Bernard^  de  JFussieu  et  Guet- 
tard^  se  rendirent  sur  les  bords  de  la  mer  pour  viériiier  ses 
expériences.  Les  résultats  de  ce  voyage  furent  complètement 
en  faveur  de  l'opinion  de  Peyssonnel ,  à  qui  personne  n'a 
depuis  disputé  la  gloire  de  cette  méaioraI>lé  correction  en 
histoire  naturelle. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


M  A  D  36^ 

La  nztare  àe»  madrépores  est  positivement  la  même  que 
celle  des  coquilles.  C^est  une  matière  calcaire  unie  à  une 
portion  plus  ou  moins  erande  de  substance  animale  ou  de 
gélatine.  (  F.  au  mot  Coquille.  )  Leur  contexiuré  varie 
beaucoup.  Certaines  espèces  sont  considérablement  solides 
et  dures ,  d'autres  très-cellulaires  et  friables.  Leur  formée  est 
dans  le  même  cas.  On  en  voit  qui  sont  sp^ériques,  d^autres 
demi-giobuleuses,  d^autres  plates.  Plusieurs  sont  branchues, 
et  leurs  branches  sont  tantôt  unies,  tantôt  hérissées,  sillon- 
nées, striées,  etc.  Leur  couleur  varie  moins,  le  blanc  jaunâtre 
y  domine  ;  cependant  on  en  trouve  dé  rouges,  de  brunes  et 
de  pnnes.  • 

Mais  quelles  que  soient  la  contextare,  la  forme  et  la  cou- 
leur des  madrépores ,  ils  pofssèdeiit  tous  le  caractère  principal 
du  genre ,  c'est-à-dire  une  ou  plusieurs  étoiles,  enfoncées  et 
formées  par  des  rayons  en  lames  minces ,  perpendiculaires , 
et  souvent  inégales.  Ces  étoiles  sont  tantôt  solitaires,  et  ron- 
des 9  oblongues ,  prolifères ,  sur  des  polypiers  libres  ;  tantôt 
solitaires  on  plus  on  moins  nombreuses  ^  et  rondes  ,  oblon  * 
1  gués  ,  prolifères  y  etc. ,  sur  des  polypiers  fixés  ;  ces  derniers 
«ont  de  beaucoup  plus  abondans  que  les  autres.  Parmi  eux 
on  en  voifd'arborescens^  où  les  étoiles  sont  fixées  à  Textrémité 
des  branches  seulement  ;  d'autres  où  elles  garnissent  toute  la 
superficie.  Il  en  est  aussi  de  foRacés ,  qui  ont  des  étoiles  sur 
les  deux  superficies  ou  sur  une  seule. 

Ces  diverses  circonstances  ont  fourni  à  Lînnseus  des  sec- 
tions pour  faciliter  la  recherche  des  espèces ,  qnî  sont  très- 
nombreuses  ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  et  à  Lamarck  des 
moyens  pour  établir  dix-huit  genres  nouveaux;  savoir  :  Sty- 

MNE  ,  SaRCICULE  ,  TURBINOLIE  ,  MoNtICULAIRE  ,  ECHINO- 
i^RE,  ËXPLANAIRE,  PoRITE ,  POCILLI^ORE  ,  SÉRIATOPORE  , 
OCULINE  ,  CyCLOLITE  ,  FONGIE  ,  CaRYOPHYLLYE  ,  ASTRÉE  ^' 

Meandrine  ,  Pavone,  Agarice,  et  enfin  Madrépore.  Ainsi 
donc  le  caractère  des  madrépores  se  trouve  aujourd'hui  ainsi 
rédigé  :  polypier  pierreuxf  fixé ,  divisé  en  lobés  ou  ramifîcà- 
dons  dendroïdeSy  éminemment  poreux  à  sa  superficie,  et 
garni  partout  d'étoiles  concaves  et  lamelleuses.  Il  se  divise 
«n  deux  sections,  savoir  :  à  étoiles  todndeuses  y  toutes  saillantes 
comme  dans  le  Madrépore  MURIQUÉ  ;  et  à  étoiles  saillantes 
ou  excafféesj  comme  dans  le  Madrépore  porite. 

On  ne  peut  disconvenir  que  le  travail  de  Lamarck  ne  soit 
très-bon  ;  mais  les  ma(képorès  ont  un  air  de  famille  si  natu- 
rel ,  qu'on  sera  sans  doute  long  -  temps  avant  de  l'adopter 
•dans  Tusage  habituel.  ^ 

*  L'inspection  des  étoiles  des  différentes  espèces  de  madré- 
pores démontre ,  à  tout  observateur  exercé ,  que  les  animaux 
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qui  les  habitent  doivent  être  fort  dîflKrens  ;  Fanimal  du  ma- 
àrépore  labyrinthe  ,  par  exemple  ,  ne  peut  pas  être  semblable 
à  celui  du  madrépore  marqué ,  ni  celui  du  madrépore  porUe  à 
celui  du  madrépare  chapeau.  Malheureusement  on  ne.connoit 
encore  que  celui  du  madrépore  ramé ^  encore  est-ce  très- 
imparfaitement.  Voyez  sa  figure  dans  VEssid  sur  fHtsiein 
naturelle  de  la  mer  Adriatique ,  par  Donàli  ,  pL  7  ;  et  dans 
V Histoire  naturelle  des  Vers  ^  faisant  suite  au  Buffon^  édition 
de  Delerville  ,  pL  ao ,  fig.  4  et  5. 

Le  madrépore  ramé  n'a  d'étoiles  qu'à  l'extrémité  de  se% 
rameaux  ;  ces  étoiles  sont  placées  dans  un  çnfoncenient  cir* 
culaire  ,  et  composées  d  environ  dix-s^pt  rayons  ou  lames  9 
qui  partent  d'un  axe  central  p^reé  de  deux  ou  trois  trous 
dans  sa  longueur,  et  se  rendent  à  la  circonférence  ;.  d'autres 
lames  transverses  coupent  les  premières  :  ces  intersections  ^ 
qui  sont  nombreuses  »  forment,  dans  l'intérieur  des  branches 
et  de  la  tige,  un  grand  nombre  de  cellules. 

L'animal  qui  habite  ces  étoiles  ne  peut  être  comparé  à  aur 
cun  autre  ;  sa  tète  est  au  centre ,  el  garnie  d'environ  huk 
tentacules  plumeux ,  avec  lesquels  il  arrête  sa  proie.  Elle 
oscille  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite  sans  inter- 
ruption ,  et  avec  une  extrême  vitesse.  On  ne  voit  pas  toujours 
cette  tête  ;  l'animal  la  cache  quelquefois  dans  sa.  coquille , 
qu'il  ferme  ;  cette  coquille  a  en  dehors  huit  cannelures  et  au/» 
tant  d'élévations.  Les  pieds  sont  en  très^ralod  nombre  ,  ran<r 
gés  encercle,  et  attachés  aux  lames  de  l'étoile;  ils  se  réu- 
nissent tous  contre  les  parois  de  la  coquille  auxqueUi^s  ils  sont 
joints.  Chaque  pied  tire  son  origine  de  deux  appendices 
coniques  qui ,  réunis^  constituent  une  partie  ronde  ,  et  en 
quelque  manière  semblable  au  ventre  d'un  muscle  :.  cette 
partie  sert  à  allonger  el  à  raccourcir  le  .pied.  £lle  est  transpa- 
rente ,  très-agréablement  variée  en  couleur  et  fort  délicate  9 
comme  tout  le  reste. 

•  Depuis  qpe  ceci  est  écrit,  Vincent  ilosa,  conservateur  du 
Musée  de  Pavie,  m'a  communiqué  la  description  et  le 
d.'ssin  du  Madrëpo^^  Rayon  d'abeille  ,.  qu'il  a  observé  à 
Bone  ,,  pendant  son  voyage  sur  les  côtqs^  d  Afrique.  »  De 
«  chaqge  alvéole  ,  dit  ce  naturaliste  9  sort  un  animal  cylin- 
«  drique,  de  forme  intestinale  ,  ridé  transversalement,  d'un 
<<  deiiii-pouce  de  long  ,  sur  deux  lignes  de  diamètre ,  et  dont 
f<  Textrémilé  supéneore  ou  .la  bouche  Q$t  entourée  dlennciron 
«  vingt-deux  tentacules  très  -  courts.  Ce$  animaux,  qni  sont 
«  pendans ,  parce  qjoe  le  madrépQr^  r«y<<W»  d-abeiUe  est  lou- 
«  jours  âppli(|ué  sous  les  saillies  des  rocKtrs  et  vibre  augré  des 
«  e^ux  «  sont  d'une  vive  couleur  ovàAgéev  $e  contracleatdès 
,w  qu'on  leii  touche,  et  meurent  dès  qu'ils  sont  sojfli&deVeaii»» 
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Qui  ne  reconnott  là  un  vrai  polype  ?  Aassî  robservatloa 
Ae  Vincent  Rt)sa  est-elle  très  -  précieuse ,  en  ce  qu'elle 
prouve  qu'il  n'y  a  pas  de  discordance  entre  les  habitans , 
ou  au  moins  l'un  des  habitans  des  madrépores  ,  et  les  au- 
tres polypes  coralligènes,  et  rend  très -douteuse  l'existence 
de  l'animal  compliqué  et  inintelligible  de  Donati. 

Il  est  k  croire ,  cependant ,  ainsi  que  l'ont  pensé  Savigny 
et  Cuvier^  que  les  animaux  de  quelques  Màdrepobjbs  ,  sont 
par  conséquent  plus  composés  que  les  Polypes  ,  et  se  rap-^ 
procfaent  des  Ascidies  par  leur  organisation. 

Des  observations  rapportées  par  Lamarck  ,  constatent 
que.  d'autres  madrépores  sont  formés  pat  un  seul  animal , 
c'est-à-dire  ,  par  des  polypes  réunis  par  leur  base ,  et  recou-^  i 
vrant  entièrement  la  surface  de  la  partie  pierreuse  qu'ils 
forment.  Il  est  bien  à  désirer  que  quelques  -  unes  de  ces 
espèces  soient  décrites  et  figurées  par  un  naturaliste  instruit-^ 
avec  l'exactitude  convenable. 

Xits  madrépores ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  sont  communs 
dans  la  nature  ;  mais  c'est  pi;incipalement  dans  les  paya 
chauds ,  qu'ils  sont  abondans  ;  ils  le  sont  surtput  autour 
des  îles  de  la  iher  des  Indes  et  de  la  mer  du  Sud.  Il  est 
constant  même,  par  le  récit  de  tous  les  voyageurs ,  qu'ils  sont 
un  des  grands  moyens  que  la  nature  emploie  pour  composer  les 
montagnes  sous-marines,  agrandir  lesâes  volcaniques,  formée^ 
enfin  les  çontinens*  On  peut  en  croire  le  capitaine  Gook , 
qui  a  été  plus  à  portée  que  personne  de  faire  des  obserTa-- 
lions  en  ce  genre  ;  souvent  ce  célèbre  navigateur  parle  de 
bancs  ou  de  récifs  de  corail ,  qui  l'empéchoient  d^approcher. 
des  terres  de  plusieurs  lieues  ;  il  indique  des  lies  basses 
uniquement  foritiées  de  coraux;  il  remarque  que  l'entrée  dea 
havres  ,  dans  lesquels  il  avoit  mouillé  à  ses  précédens  voya- 
ges ,  avoit  été  fermée  dans  l'intervalle  par  la  croissance  des 
coraux.  Lui  et  les  autres  navigateurs  qui  ont  parcouru  la  mer 
du  Sud  et  l'archipel  de  Tlnde  ,  citent  les  fréquens  dangers 
que  les  bancs  de  coraux  ,  existant  dans  les  détroits  et  mêmi^ 
en  pleine  mer ,  leur  ont  fait  craindre  ;  de  sorte  que  c'est  un 
fait  bien  constaté,  qvie  les maJ/i^on?^ augmentent  la  grandeur 
des  îleS;  et  en  forment  de  nouvelles  dans  la  mer  de  l'Inde  et 
la  mér  du  Sud.  Il  ne  parolt  pas  quils  produisent  des  eflets 
aussi  remarquables  dans  lés  mers  d'Afrique  et  d'Amérique;^ 
cependant  toutes  les  relations  s' accordent  à  dire,  que  la  mer' 
autour  des  Antilles  est  pavée  de  madrépores  ;/ qu'ils  sont' 
également  très-abondans  dans  la  mer  Rouge  ,^  et  entre  lés 
îles  qui  bordent  la  côte  orientale  d'Afrique.    .    '.  ; 

Il  est  possible ,  et  même  probable ,  que  plttsteurs  cspècesdê" 
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madrépores  concourent  à  la  formation  des  récifs  de  la  mer  da 
Sud  et  de  celle  des  Indes  ;  mais  il  paroît  que  c^est  le  madré -^^ 
pore  muriqué  qui  y  coopère  le  plus.  Sa  croissance  en  hauteur 
ne  s^arréte  qu^à  la  ligne  des  basses  marées ,  et  celle  en  largeur 
ne  doit  pas  avoir  de  bornes.  Au  reste ,  on  nVn  peut  parler 
encore  que  diaprés  les  rapports  des  marins  ;  aucun  natura- 
liste instruit  dans  cette  partie  n'a  publié  d'observations  à  cet 
^ard. 

On  doit  regretter  que  la  mort  ait  arrêté  ,  au  mQieu  de  sa 
carrière  ,  le  voyageur  Peron  ,  qui  avoit  répondu  à  Tappel 
des  naturalistes  -à  cet  égard. 

Les  madrépores  ne  sont  pas  abondans  dans  les  mers  d'Eu- 
rope ;  cependant  il  s'en  trouve  plusieurs  espèces  y  surtout 
dans  la  Méditerranée ,  propres  à  servir  aux  recherches  des 
savans  ;  mais  k  peine  ont-elles  été  remarquées. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  mer  que  l'on  trouve  des 
madrépores  inédits,  mais  encore  dans  les  montagnes.  En  ef- 
fet«  ils  sont  très-communs  parmi  les  fossiles  ,  soit  pélagiens, 
soit  littoraux  ».  et  presque  tous  appartiennent  à  des  espèces 
dont  l'analogue  vivant  est  inconnu.  Les  oryctographes  en 
ont  publié  beaucoup  d'espèces;  mais  comme  ils  les  ont  dé- 
crites sans  principes  ,  la  plus  grande  partie  de  leurs  travaux 
est  perdue  pour  la  science. 

Les  madrépores  sont  employés  à  faire  de  la  chaux  pour  la 
bâtisse  et  l'engrais  des  terres,  et  il  paroît  que  cette  chaux  est 
supérieure  à  celle  faite  avec  les  pierres  calcaires.  On  les  em- 
ploie aussi  en  médecine,  sous  le  nom  de  corail  blanc ,  comme 
absorbant  ;  mais  cette  propriété  leur  est  commune  avec 
toutes  les  substances  calcaires. 

On  connoît  plus  de  cent  espèces  de  madrépores,  que  Lin- 
naeus  a  rangés  sous  cinq  divisions  ,  savoir  ; 

Les  madrépores  à  éloile  unique. 

Les  madrépores  à  plusieurs  étoiles  disjointes.  % 

Les  madrépores  à  plusieurs  étoiles  conjointes, 
<   liesmadr^oresen  masse ^  à  étoiles  distinctes  et  à  inten^aiie  tU" 
heradeux  ou  pondeux. 

Les  madrépores  rameux  à  étoiles  distinctes. 

Parmi  les  madrépores-  à  étoile  unique ,  on  distingue  : 
*  Le  Madrépore  porpite  ,  qui  est  libre ,  sans  tige  ,  dont 
l^étoile  est  convexe ,  le  centre  aplati ,  orbiculaire  ,  le  des- 
sous aplati ,  margîné  et  uni.  F.  pi.  G  lo  où  il  est  figuré.  Il 
se  trouve  dans  ta  mer  des  Indes ,  et  fréqfuemment  fossile  en 
Europe.  Il*  sert  de  type  au  genre  Cyclolite  de  Lamarck. 

Le  Madrépore  ^ungite,  qui  est  libre,  sans  tige  ,  orbi- 
ç)Aé  f  dpm  l'étoile  est  convexe ,  les  lames  simples  >  longîtu- 
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(finales,  et  le  dçssous  xoncave.  Il  se  trouve  dans  la  mer 
Koage  etdanscelie  des  Indes.  Il  sert  de  type  au  genre  Fun- 
GiK  de  Lamarck.  F^.  pi.  G  lo. 

Le  J^ADRÉPOREGOBELET,  quî  est  fixé  eti  forme  de  tour, 
plus  étroit  k  la  base,  dont  Tétoile  est  presque  conique,  le  cen- 
tre saiUant  et  déchiqueté.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 
Il  sert  de  type  à  la  première  division  du  genre  Caryophyl- 
LYE  de  Lamarck.  V.  pi.  G  lo. 

Parmi  les  madrépores  à  plusieurs  étoiles  disjointes ,  on  doit 
noter  principalement: 

Le  Madrépore  chapeau  ,  quî  est  aessîle  ,  allongé ,  dont 
les  étoiles  sont  convexes,  conglomérées.,  h  lames  courtes,  el 
le  dessous  concave.  Il  se  trouve  dans  l'Océan  Indien. 

Le  Madrépore  laitue  est  sessile  et  foliacé;  lia  les  étoiles 
grandes,  rapprochées.;  les  feuilles  crépues  et  découpées. 
r.  pi.  G  lo.  ri  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  Madrépore  agaricite  est  sans  tige ,  sillonné ,  le^ 
sillons  carénés,  les  étoiles  liées  entre  elles.  Il  se  trouve  sur 
la  côte  ouest  de  F  Amérique,  et  fossile  en  Europe.  Il  sert  de 
type  au  genre  Pavone  de  Lamarck. 

Parmi  les  madrépores  à  plusieurs  étoiles  conjointes  9  on  dis- 
tingue: 

Le  Madrépore  labyrinthe  ,  qui  est  sessile ,  dont  les 
étoiles  sont  labyrinthiformes  et  leur  intervalle  obtus.  Il  se 
trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Madrépore  méandrite,  qui  est  sessile ,  dont  lès  étoi- 
les sont  labyrinthiformes  et  Tintervalle  tranchant.  V.  pi.  G 
10.  On  le  trouve  dans  les  mers   d'Amérique   et  fossile  en 
France.  îl  sert  de  type  au  genre  Méat^drïne  de  Lamarck. 
Le  Madrépore,  aréole  est  sessile  ;  ses  intervalles  sont 

f^nnatifidesy  et  sa^  lames  crénelées.  Il  est  figuré  dans  So- 
ander.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  et  de  l'Inde^ 
et  fossile  en  France. 

Le  Madrépore  porygie  a  les  étoiles  très-longues,  aiguës, 
les  intervalles  simples ,  perpendiculaires,  «t  les  lames  écar- 
tées. Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Sud. 

Parmi  les  madrépores  en  masse  ,  à  étoiles  distinctes  et  à  inier^ 
Qolles  tuberculeux  ou  poruleux  ,  il  faut  principalement  remar- 
quer : 

Le  Madrépore  rayon  d'abeille  ,  dont  tes  étoiles  sont 
anguleuses,  concaves,  jointeil  les  unes  aiijc  autres.  Il  se 
trouve  dans  la  mer  des  Indes  et  dans  là  Miéditerranéé.  Spd 
animal  a  été  décrit  et'^figuré  par  moi  dans  le  Journal  de  Phyr 
sfçùe^  année  180&,  tab.  27,  d'après  Vincent  Rosa. 

Le  Madrépore  ananas,  dont  les  étoiles  soni anguleuses. 
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convexes ,  le  centre  concave.  Il  est  figuré  dans  Sôlander.  U 
se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  les  mers  d^Âmérique. 

Le  Madrépore  galaxé  ,  dont  les  éioiles  sont  très-rap- 
prochée*  ,  enfoncées  ,  les  intervalles  épais ,  aplatis ,  à  peine  ' 
distincts ,  et  les  lames  très-minces.  On  ignore  sa  patrie.  Il  ' 
sert  de  type  à  la  seconde  division  du  genre  Astre e  de  La- 
marck.  , 

Le  Madrépore  astroïte  a  les  étoiles  très-'rapprochéeft, 
enfoncées  et  cylindriques.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amé- 
rique ,  et  fossile  en  France. 

Le  Madrépore  caverneux  a  les  étoiles  très- profondes  ^ 
évasées  à  leur  ouverture ,  à  b»rds  striés ,  à  intervalles  avec 
un  sillon  élevé.  U  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe  et  d'A- 
'mérique  ,  et  souvent  fossile. 

Le  Madrépore  rotuleux  a  les  étoiles  cylindriques  «  à 
rayons  peu  nombreux,  h  lames  saillantes ,  pointues ,  avec  une 
épine  droite  à  leur  base.  On  ignore  sa  patrie.  Il  sert  de  type 
i  la  première  division  du  genre  Astrée  de  Lamarck. 

Le  Madrépore  cesPiteux  est  composé  dun  grand  nombre 
de  cylindres  réunis ,  dont  les  étoiles  sont  concaves  et  rélicii- 
lées.  Voy.  pl.|(i  lo.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  et  se- 
roit  dans  le  cas  dé  faire  un  genre. 
■    Le  Madrépore  capitchoN  est  aussi  figuré  sur  la  même  plan- 

cbe.  . 

Le  Madrépore  pétaloÏde  est  utai  ;  ses  étoiles  sont  larges  , 
saillantes ,  ont  beaucoup  de  rayons ,  et  îeur  centre  est  très- 
petit.  Il  se  trouve  fossile  en  France  el  ailleurs. 

Parmi  les  madrépores  rameûx.  ù  étofies  distinctes ,  pn  peut  citer 
particulièrement  :  ' 

Le  Madrépore  porite  c(ui  est  peu  rameux ,  bérissé ,  et  dont 
les  pores  sont  très-rapprocbés.  Il  se  Irobvè  dansles  mers  des 
Indes  et  d'Amérique,  il  sert  de  type  à  ta  seconde  division  du 
genre  Madrépore  de  Lamarck. 

Le  Madrépore  murIqué,  qui  ersttrèfe-raméùx,  prësqnç 
imbriqué  y  et  dont  les  étoiles  sont  saiiiantes  ,  montantes  et 
tronquées.  Il  se  trouve  dans  toutes  lies  mers  e»t*<e'  tes  trôj^î-^ 
ques ,  et  souvent  fossile.  Il  sert  de  typé  à  la^pr^ttiièfe  division 
du  genre  Madrépore  de  Lamarck.  . 

Le  Madrépore  rame  est  presque  pinné  ,  strié  ondulèttsè- 
fnent,  et  ses  étoiles  sont  termiiiales.  Vay.:pi,  i^  vo  où  il  est 
figuré  avec  ranimai  «qui  le  forme.  Il  se  trouve  dans  la  Médi^ 
|ert*anée  et  dans  la  mer  du  Nord.  Il  sert  de  typé  à  la  seconde 
division  du  gwir«  .GaRYIOPU YilYE  de  Lamarck. 

Le  Madrépore  viMinal  eit  presque  dickiitomc ,  drolt.ct 
solide;  Ses  étoile^  sont  alternes,  et  saillantes.  Use  trouve  jdans 
U  Méditerranée ,  et  fossile  en  France.    . 
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'  Le  MadAéPore  séMXTS  est  cyiîiianque ,  et  èè^  étoiles  sont 
disposées  iéb  isérîés  lôngitadihalbà.  Il  ïé  tlrouvé  dàtïs  lès  méïï 
ï^rlentales. 

Le  Madrépore  frâi^gé  est  figuré  dans  lé  toi.  dé  rânîiëfc 
lyoQ  des  Actes  de  ^Académie  de  CopeDhague.  (s.) 

Si  AÔRÉPÔRITE.  C'est  ainsi  que  le  baron  de  Moll  nom- 
liia  une  variété  de  chaux  carbonaiéë  fétide  ^  qui,  par  sa  Struc- 
ture bacillaire  a  le  faux  aspect  d'un. madrépore  pétrifié  ;  et 
qu'il  IJ^ouvirit  dans-  la  vallée  4^  Reissbaçh  ,  pays  de  Salz- 
bourg.  Il  proposa  ensuite  de  lui  donner  le  nom  dUanthra- 
coniie^  parce  que  cette  pierre  contient,  cTaprès  Klaprôth, 
une  petite  quaniité  de  càrbbiiel  Le  nom  dé  inadréporitp  a 
prévalu,;  celui  d'anthracônite  fut  ensuite  plus  particuliè- 
rement appliqué  à  la  cbaux-carb ouatée  fétide  lameliâii*e,  qu'on 
trouve*  à  SaiiH-Andreasber^  au  Hart^. 

Les  principaux  synonymes  du  madréporite  sont  les  sui- 
yiûk '.madreporstein^  Karst.;  chHucè  carlonatee  bacUîaire  fasciculée 
ou  ck.  carb' fétide  bacillaire  conjointe ,  Haiiy  ;  vitaux  carbonqtée 
spaihiçue  kàciliaire ,  Birorig.  ;  jirismatic  lucullite^  Jamèà.;  ii$tan- 
genlichèr-tucuiian  ,  Johi3.  F*,  dans  ce  Dictioàiiaiîi'e  /  à  l'ar- 
ticle chaux  carbdnàtée  fétide ,  vol.  6  ^pûg,  ij^,  et  le  itidt  Lt7- 
CTLLltE. 

Le  madréporiiè  se  rencontre  éri  masses  ai-J-oiiflîes;  c(u1  pè- 
sent depuis  qiieidUes  onces  îusqti'ài  vingt  od  trëiltë  JivifeS.  Sa 
«  couleur  ,  dit  BI.  Chalrleîs  Coquebert  ;  est  celle  de  la  poix  i 
«  dont  elle  à  ad^sfi  h  btiflamt  mai,  titant  sur  cèliii  dëâ  subs- 
*  tances  înctaH^aes  ,  partîcaliéfëtnèrit  dd  fer  àe  Vîiè 
«  d'Elbe.  Elle  i)afi*oîtfofniéè  ^acr  \à  fèuhioii  de  flldsièiif g  Ha-  ' 
«  guettes  déKées,  à  peu  pt-ésl  cylindriques,  tfùriè  Ùghé  et  de- 
«r  mie  à  èept  ott  huit  lignes  d  épa^iss^ur  ;  et  c'éât  te  qui  lui 
4(  doime  de  là'  i-essemblaticé  àr^éc  ëertâiàs  )ithë|iiiyfes  ;  fîiàis 
«  en  obsë^vaàt  ces  peiiiè  cylindres  dans  leur  structure  ,  oti 
«  n'y  remarque  ni  fuyafdx  ni  éto/r!ès  ;  comthè  datfs  les  j5r6- 
«  dactiduK  raarhieà  de  cet  ordre.  Quelquefois  ces  cylindres 
et  sont  parallèles émre  eux,  et  form!ent  un  faisceau  :  quelque- 
«  fois  ausisi ,  ils  partent  en  divergeant  d'un  6.u  de  plusieurs 
«  centres  cofnmUns.  I>ans  ce  demieihcas ,  les  interstices  sQnt 
ic  occufilés'  pafr  une  marné  durcie  ,  d'un  blanc  grisâtre.  Ce 
4c  fossile  est entilèrement  ôi^aitpie  ,  peu  dur,,  cassant,  et  sou- 
te vent  parsemé  de  trèiS^petits  pbiuts  de  sulfure  .(ou  pyrite.) 
«  de  cuivre.  Sa  pesanteur  spécifique  eslt  moindre  que  celle 
«  du  calcaire  compacte.  »>  Journal  des  mines ,  ni.*^  47  t  p^gc 

833.  ■.'.'■  .j^ 

.  Le  Tpadréporite  se  dissout  avec  effervescence  dans  f  acide 
nitrique  et  dans  Tacide  muriatique  ,  eu  dbhnant  un  léger  ré- 
sidu noir  ou  brun. 

XViil.  ^4 
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D'après  les  analyses  qui  en  ont  été  faîtes  par  SchrdI  ^ 
conseiller  des  mines  â  Salzbourg,  parKlaproth,  et  à  rËcoie 
de^  minés  à  Paris,  il  en  résulte  que  les  principes  du  madré- 
porite  sont  les  suivans  : 

Schrott.  ^  Klaproih.         Ec.  Min. 

Chaux  carhonatée  .  .  63,a5o gS 63. 

Alumine io,i25   .....    o  ......  lo. 

Silice ia,5oo   ,...*.    i(,5o    .  .j^.  i3. 

Fer  .  .  .'. io,85o.   Carbon.^  i,25    .  .  .  .  ii. 

Magnésie  carhonatée o,5d 

Manganèse trace. 

Carbone  / o,5o    .  • 

Perte ;  .  3,27$ 0,2$    ....     3 

ioO|Ooô  100,00  100 

Uanalyse  de  Klaproth  est  tellement  différente  de  celle  de 
Schroll  ,  qu^on  pourroit  douter  que  ce  soit  le  madréporite 
qu'il  ait  essayé  ,  ^u  que  Schroll  ait  négligé  ,  avant  d'opérer 
l'analyse  de  cette  pierre  ,  de  la  débarrasser  de  la  terre  argi- 
leuse qui  se  trouve  souvent  entre  ses  prismes. 

La  vallée  où  ce  minéral  se  trouve  épars  çà  et  là  ,  est  en- 
vironnée  de  montagnes  à  couches  calcaires  coquillières,  ce 
qui  avoit  contribué  9  ainsi  que  la  forme  tubuleuse  ,  à  le  faire 
'  d'abord  considérer  comme  une  production  marine  pétrifiée  , 
on  un  madrépore.  Il  appartient  ii  une  de  ces  roches  an- 
ciennes qu'on  regarde  comme  de  transition  ,  et  par  consé- 
quent >  ce  seroitun  calcaire  secondaire  des  plus  anciens.  On 
trouve  dans  le  même  endroit  et  liée  au  madréporite,  de  la  chaux 
carhonatée  fétide  lamellaire  à  grandes  lames  noires,  au  mi- 
lieu de  laquelle  le  madréporite  est  engagé. 

John  et  Jameson ,  d'après  lui ,  rapportent  au  madréporite 
trois  autres  variétés  de  chaux  carhonatée  fétide.  Le  premier 
de  ces  minéralogistes  a  donné  à  cette  réunion  le  nom.de 
LuccLLAN  A  BAGUETTE  (stangenltcher  lucuUan),  parce  qu'il 
désigne  par  lucuUan  ,  la  chaux  carhonatée  fétide  et  la  chaux 
carhonatée  hituminifère  dont  il  fait  une  seule  espèce,  qui  est 
la  lucuUUe  de  Jameson.  V.  Lucullite. 

Les  trois  variétés  dont  parle  John  et  dont  il  donne  les 
analyses,  viennent,  i.®  de  Stavern,  enNorwége;  celle-ci 
paroît  appartenir  au  terrain  de  transition;  2.*»  de  liarphytta, 
en  Né'ricie  (Suède),  dans  le  schiste  alumioeux;  3.<*  du  Groen- 
land. '      ^ 
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Voici  leurs  analyses  : 

Sia^em.  Groenland.       Garphytia^ 

Chaux  carbonatée.  94^87.  ■.  .  ..  .  .g4fS3 gS^jS. 

Alumine i,25 0,75^  .... 

Silice 1,25 trace.    .... 

Manganèse  oxydé. .     0,75.  *  .  .  .     i,       .....     o,5o. 

Fer  oxydé i,25.  ....     0,7$ 0,75* 

Soufre  .   .   .....     0,25.  ....    o,5o.  ....  trace. 

Carbone i,25.  .  t  .  ,     1,00.  ...»     0,75* 

Muriate  et  Sulfate 
alcalin.  .... 

Eau .  .  y  2,i3 1,47.  ....     2,25. 

Magnésie   et  Zir-  ' 
_^  cône  ..... 


io3.        '        toc,  00. 


100,00. 


Ces  analyses  sont  assez  en  accord  avec  l'analyse  donnée  pat 
Klaproth  ;  la  p^(emière  est  très-remarquable  en  ce  qu'elle  indi- 
que de  la  terre  zirconienne ,  qui  très-probablement  n'y  est 
qu'accidentelle,  (ln.)    . 

MADRÉPORITE  (  fausse  ).  Les  marchands  ont  donné  ce 
nom  à  des  ossemens  pétrifiés  qui  se  trouvent  aux  Vaches 
Noires  sur  les  côtes  de  Normandie,  et  qui  ont  appartenu  à 
des  espèces  de  crocodiles  ou  de  cétacés.  Ces  ossemens,  lors- 
qu'on les  casâe ,  sont  gris ,  avec  une  multitude  de  petites 
lignes  brunes  en  zigzag  ou  eu  forme  de  fils  embrouillés,  qui 
sont  dues  au  tissu  spongieux  des  os.  Ceux-ci  sont  très-com- 
pactes, et  fétides  lorsqu'on  les  frotte.  Ils  n'ont  aucun  des  ca* 
ractères  du  véritable  Madréporite  des  minéralogistes.  Lors- 
qu'ils sont  polis  et  enplaque,  il  est  difficile  de  les  reconnoître, 
et  leur  structure  à  petits  yeux  oblongs  peut  les  faire  prendre 
poçir  des  madrépores,  (lît.)  ,  , 

MADREPORSTEIN ,  de  Karsten  et  des  Allemands. 
P'.  Madréporite.  (ln.) 

M ADRESELVA  ou  M ADRESYLVA.  C'est  le  Chèvre- 
feuille ,  en  Espagne ,  en  Portugal  et  en  Italie,  (ln.) 
M ADRON A.  JNom  de  la  Clandestine  ,  en  Espagne,  (ln.) 

MAELSTROM  ou  MALESTROM.  Espèce  de  gouffre 
qui  se  trouvé  dans  la  mer,  près  des  côtes  de  Norwége,  parle 
68<*  de  latitude.  L'eau  de  la  mer  y  éprouve  un  mouvement 
de  rotation  très-rapide  ;  ce  qui  faisoit  supposer  autrefois  qu'il 
exisibit  là  quelque  abîme  où  l'eau  se  perdoit.  Mais  aujour- 
d'hui l'on  a  reconnu  que  c'est  l'effet  d'un  couj  ant  qui ,  pas- 
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sant  avec  violence  entre  denx  lies  qu'il  frappe  inégalement,' 
éprouve  un  remous  qui  le  fait  tpurnoyer  sur  lui-même.  Il  en 
est  de  même  du  phénomène  qu'on  observe  danç  le  détroit  de 
Messine ,  aoitre  les  fameux  écueils  de  Garybde  et  de  Scylla. 

(PAT,) 

MAENGHIE,  Maenchis,  Genre  de  plantes  établi  par  Roth , 
et  composé  aux  dépens  des  C  amelines  ,  des  Aly$ses  et  des 
Draves.   11  n'a' pas  été  adopté,  (b.) 

MAENKou  MINX  {Muslelaiuùrola).  Schrèb.  Mammi- 
fère dirgefiVe  des  Martes,  (dèsm.) 

MAERUA.  Genre  de  plantes  établi  par  Forskaël.  Il  est 
décrit  à  l'article  Merua.  (lîï.) 

MAËSE.  Getite  de  plantés  établi  par  Forskàët,  et  nommé 
BjEOBOTRYS  par  Wahl.ÏB.) 

MAEULION  et  MAIOULION.  Noms  d'une  variété  de 
la  Laitue,  chez  Gralien.  (ln.) 

MAFAN.  Cône  qui  n'est  probablement  qu'une  variété  du 

C^NP  AMIILAI..  (B,) 

MA7QUTIUCOUI.  C'e^t,  selon  GumiUa,  le  nom  que 
les  na^liUr^b  de  rOdréaoque  donnent  à  un  quadrupède  mal 
déterminé  (le  mapourUa  des  Ëuropéeus  établis  en  Améri-» 
que  ),  et  qui  appartient  au  genre  des  Mchj?btt£3.  V,  ce  root, 

(besum:.) 

MAFOUTOUOUI TH.  Nom  américain  iafmUa^scan- 
àèns,  V,  Nhat^dirc^e.  (tN  ) 

MA-FUEN.  Nom  du  Chat^vre  {^camahis saliva)  en  Chine. 
Bans  rinde,  cette  plante  ne  paroit  pas  fournir  une  aussi 
grande  quantité  de  masse  qu'en  Europe,  (ln.) 

MAFUTIUQUI.  Vo^et  Mapoutiucoui.  (dbsm.) 

MAGAI^  r-  Margal  (b.) 

lylAGAI  DE  COCUY.  Nom  vul&aire  du  Yucca.  sak& 
TIGJE ,  aux  environs  de  Cumana.  (b.) 

MAGALAISE.  V.  Manganèse  (pat.) 

MAGALEP,  C'est ie  bois  d^.  Sainte-Lucie  en  Provence, 
et  le  MAGAtBWO  ÛQS  Italiens ,  nom  corrompu  de  makakb  ^ 
nom  arabe  de  ce  même  arbre,  (j*^.) 

MAGALLANE9  MagaUana.  Plante  américaine  anaueUe, 
grimpante,  à  tige  filiforme,  haute  de  trois,  à  quatre  ptfidi&;  à 
feuilles  alternes ,  pétiolée& ,  profo^idémient  divisées  en  tcms 
découpures  très-entières,  linéaires  9  et  pai:semées.de  points 
transpaf'éns;  à  fleurs  jaunes  et  solitaires  dans  les  aisselles 
dés  feuilles ,  laquelle  forme  un  genre  dans  l'octandrie  mo- 
nogynie. 

*  Ce  genre  ,  qui  a  été  établi  par  Cavauilles ,  présente  pour 
caractères  :  un  calice  monophylie,  profondément  divisé  en  troi& 
parties  ,  dont  les  deux  supérieures  sont  linéaires  1  et  l^infé-: 
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rienre  plus  large ,  |>las  courte  et  triâentée  ,  est  t^^rminëe  pos- 
térieurement par  un  éperon;  une  corolle  et  ciiict  pétales 
îrrégulters  insérés  aux  divisioir^  da  calice  ^  dotit  lés  deuit  ÎA- 
férieurs  sont  linéaires  et  sessîies ,  et  le^  tfi'ois  Sapéfieàf s  phis 
longs,  ovales,  voûtés  à  lenf  basé^  et  perlés  âctf  uil  onglet' 
filiforme  ;  huit  étamines  réiàiies  à  lettp  basé  ;  un  ovaîre  tu-* 
périeur  ^  didjmc  ^  à  trois  «iles ,  s^UMMifé  dl'uii  style  filiforme 
à  stigmate  bifide  ,  dont  ime  des  divisions  e^  eôurté  et  épaisse^ 
et  Tautre  Toneue ,  subulée  et  écartée.  (B.) 

MAGARÇ4  et  MAGAKZA.  Koins  portugais  et  es|rargnol 
à^ént  espèce  de  CflRTSAT^THàHE  (ek,  myconis.f  L.).  (ln.) 

M AGARZUëLA.  Nom  espagnol  d«  la  MAtRiOiij^àÉ  <!:a- 

MOSf  ILCE.  (LN.) 

MAGAS.  Genfe  de  eofoitles  fortes  très-voisin  de^  téré- 
bratules, établi  par  M.  Sowerby  {minerai conâhalagyj  pi.  ti^y 
caractérisé  principalement  par  des  apj^endices  internes 
^a'on  renflniae  k  leur  channère.  Il  donne  le  nom  èeftnagas 
pumikts^  k*\A  seule  espèce  ipi'ilr  décrit ,  et  il  croit  que  Vai^rkUes' 
glaber  de  Martin  pourroit  bien  s^en  rapprocher.  (nÉsm .) 

MAGASTAGHYE ,  Magagiask^a.  iieace  de  Grammes 
ëubU  atii  dépens  des  Paturins  panr  Palîsot  de  É*eafotdts;  ses 
caractères  sont  :  épillets  allongés^  imbriqués;  balle  caliciûaie 
à  deitt  val ve9  contenant  de  cmf  à  vingt  fleursr  eomposéesr,  cha- 
cune, de  deux  valves  y  l'inférieure  émarginée  et  mtxcronéé  ;  la' 
supérienre  bifide. . 

Les  Pâturins  Érac»ost£,  AiMicB£É,  GafÉ,  etc.,  éntretit 
dans  ce  genre,  (b.) 

MAG&LIEBEN.  C'est  la  PAQCERErrE  o^i  Petite  MaA- 
6UEBITE ,  en  Allemagne,  (lu.) 

MAGE  et  MAGËN ,  ou  M^Aiifi  et  Mahëiy.  Nortls  dei^ 
Pavots,  en^  AU^nmgne.  (lw.) 

MAGELLANA.  G.  Bauhitf  d^nné  ce  ntfnl  k  rEcoRCtf 
DE  WmTER.  y.  cet  article,  (ln.) 

MAGAl.  Selon  Fragosa,  c'es«  lenotii  d'un  ar6re  d'Ame- 
rique,  dont  le  bob  sert  à  faire  àeè  fiimigations  €pi  guérissent 
de  la  maladie  vénérienne  par  les  grandes  sueurs  qn^'ellés  ex^ 
citent.  G.  Baohin  rapproche  eeft  aii»re  d»  g^ac  k  cause  de- 
ses  vertos/  (px,) 

MAGGIO.  Un  dea  noms  itaUena  de  la  YfORilEKOfinsK  oit 
Boule  de  neige,  (pu.) 

MAGHEY.  Sjuio^^pae  de  Mii^R&AL  (b.) 

MAGILë,  M^uj;  GeiwedecoqtttUèsétablipar  Den^s  de 
Moîdlfort  pour  placer  YitcafHpuicm'àprdohgemera  ridé  êkOuei-- 
tard.  S*s>  caractères  SOI»  :  coquille  libre,  rtflHralré-,  etf  tbbe  , 
à  sommief  contourné  en  spirale  sondée  ;  oaVertttftf  pyriferme> 
diagonale  ei-eotièFe  ;  ventre  caréné. 
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La  seale  espèce  qui  constitue  ce  genre  est  fossîie  ,  et  atteint 
jusqu'à  quatre  pouces  de  long.  On  ignore  d'où  elle  provient  ; 
cependant  elle  est  assez  commune  dans  les  collections.  (B.) 

MAGISTRANTIA.  Nom    que  les  pharmaciens  alle- 
mands donnoient  à  TImpératoire  à  cause  de  ses  vertus ,  an 
rapport  de  J.  Camerare  (  Epit.  532  ).  (ln.) 
.  MAGJON,  Tubercule  de  la  Gesse  tubéreuse,  (b.) 

MAGLIA.  Nom  de  la  Powme-be-terre  savvage,  au 
Chili,  selon  Molina  (b.) 

MAGMUDA.  Nom  arabe  de  la  Scammotœe.  (lw.) 

MAGNA  ou  MAGNAN  ,  qu'il  faut  prononcer  magma  i 
QU  magàian.  Cé\s\  le  ver-à-soie  en  Languedoc.  V.  Bombyx, 

(desm.)   * 

MAGNANIMA.  Dénominatioos  de  ÏSifauçetied^kweràaais. 
le  Boulonnais.  V.  Mouchet.  (s.) 

MAGNAOU.  F.  Magna,  (desm,) 
.   MAGNAS.  Les  premiers  auteurs  ou  voyageurs  qui  ont 
^crit  sur  les  planter  de  Tlnde. ,  donnent  ce  nom  aux  Man^ 
GUIERS.  (ln.) 

MAGNÉLITHE  de  Hoepfnier.  C'est  le  Feldspat» 
TENACE  de  M.  Haiiy,  la  Saussurite  de  Karsten  et  le  Jadi^ 
tenace,  (ln.) 

MAGNESIA  et  MAGNESIUM.  Noms  latins  du  Man^ 

QANiSE.  (ïiN.) 

MAGNESIE.  Terre  blanche ,  douce  au  toucher,  légère , 
infusible  ,  qui  verdit  le .  sirop  de  violette  et  absorbe  le  gaz 
acide  carbonique  de  l'air  à  la  température  ordinaire.  Sa  pe-^ 
sauteur  spécifique  est  de  a, 3.  L'existence  de  cette  terre  a  été 
entrevue  en  1722  par  Fréd.  Hoffmann  ;  en  1765  elle  fut  cons« 
^tée  par  Blacl^ ,  et  depuis  lors,  elle  a  été  regardée  comme 
un  corps  simple  jusqu'à  la  découverte  du  potassium  et  du  ^- 
tUum ,  époque  à  laquelle  on  l'a  placée  ,  par  analogie  ,  au  rang 
des  corps  brûlés ,  c'est-à-dire ,  des  métaux.  Ainsi  la  magnésie 
est  un  oayyde  dont  la  base  porte  le  nom  de  magnésium.  Le  ma- 
gnésium oxydé  est  insoluble  dans  les  alcalis.  11  forme  avec  lé& 
acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique,  des  sels  amers,  très- 
solubles,  qui  s'efleurissent  à  l'air  ou  qui  sont  déliqùescens^ 
et  que  la  potasse  et  la  soude  décomposent  complètement,  etc^ 
V.  pour  les  autres  propriétés ,  la  chimie  de  Thénard.  (ln.) 

Il  n'y  a  qu'environ  un  siècle  qu'on  a  connu  les  propriétés 
particulières  de  la  magnésie;  on  la  c^fondoit  auparavant 
avec  la  terre  calcaire,  dont  on  la  supposoit  une  simple  variété. 
Elle  est  employée  en  médecine  comme  un  excellent  absar-r 
bant  ;  elle  convient  surtout  aux  enfans  dont  l'estomac  est  sur- 
chargé de  levains  acides.  Ce  remède  a  cela  de  particulier , 
qu*il  n'est  purgatif  que  lorsqu'on  a  besoia  d'être  pur||^é*  3.^il  sq 


Digitized  by  LjOOQ IC 


MA  G  375 

trouve  dans  Festomac  ties  acides  surabondans  ,  la  magnésie 
se  combine  avec  eux  et  forme  un  sel  neutre  laxatif:  sHi  n^  a 
point  d'excès  d'acides ,  elle  passe  sans  effet. 

La  magnésie  qu'on  emploie  en  médecine,  est  tirée  des  eaux- 
mères  du  nitre  et  du  sel  commun  qu'on  obtient  des  fontaines 
salées.  On  met  une  certaine  quantité  d'eau  -  mère  dans  un 
grand  vase  ;  on  y  ajoute  de  l'eau  claire  pour  l'étendre ,  et  l'on 
y  verse  peu  à  peu  une  dissolution  de  soude  ou  de  potasse.  Cet 
alcali  s'empare  de  l'acide  nitrique  ou  muriatique  qui  ^e  trou- 
voit  combiné  avec  la  magnésie  ;  et  celle  -  ci ,  rendue  à  l'état 
terreux,  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  :  on 
l'étend  sur  un  filtre ,  et  l'on  y  fait  passer  de  l'eau  pure  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  parfaitement  insipide. 

La  magnésie  préparée  de  cette  manière ,  contient  toujours 
quelques  portions  de  terre  calcaire  9  mais  qui  n^ altèrent 
nullement  ses  propriétés  médicinales.  Si  l'on  désiroit  l'avoir 
absolument  pure ,  il  faudroit,  au  lieu  d'eau-mère  de. nitre  ou 
de  sel ,  avoir  une  dissolution  de  magnésie  sulfatée  que  l'on  pré- 
cipiteroit  de  même  par  un  alcali. 

La  niagnésie  a  la 'propriété  de  donner  de  Ponctuosité  aux 
matières  terreuses  ou  pierreuses  où  eMe  se  trouve  en  quantité 
un  peu  considérable  ,  comme  on  l'observe  daiisles  bols  ,  les 
terres  à  foulons,  les  pierres  talqueuses,  les ' serpentines ,  le 
jade ,  etc.  Il  arrive  aussi  quelquefois  qu'elle'  se  trouvé  telle- 
ment masquée  par  d'autres  substances ,  que  cette  prapriété 
e^esse  d'avoir  lieu  ,  quoique  la  magnésie  soit  dans  le  minéral 
en  trèS'grande  quantité.  On  en  a  un  exemple 'remarquable 
dans  le  péridot,  qui,  d'après  l'analyse  faite  par /Vâuquelin  , 
contient  plus  de  la  moitié  de  son  poids  de  magnésie ,  et  qui 
cependant  ne  présente  aucun  des  caractères  particuliers  des 
pierres  magnésiennes  ,  ce  qui  fait  voir  combien  le  mode  d'a-^ 
grégation  .change  les  propriétés  des  parties  constituantes  des 
corps.  '  '  '-  •> 

La  magnésie  se  trouve  quelquefois  jointe  ou  combinée  avec 
la  craie  et  avec  d'autres  carbonates  de  chaux  dans  différentes 
proportions ,  et  quelquefois  en  quantité  presque  égale.  C'est  là 
réunion  de  ces  deux  substances  qui  forme  la  matière  pierreuse, 
quelquefois  cristallisée,  que  les  Allemands' ont  nommée  bîtter- 
spaÛiQM  spath  amer,  c'est-à-dire,  formé  avec  la  terre  qui  est  la 
base  du  sel  amer  ou  sel  d'Epsom  ;  car  le  bùter^spath  lui-même  n'a 
nulle  saveur  amère.  V.  Chaux  carbonatéb.  Magnésie,  Pé- 
RiBot ,  Serpentine  ,  Sjé^tite  ^  Talc  ,  .etc,  (pat.). 

La  magnésie  se  trouve  naturellement  pure  ou  combinée 
avec  desT  acides.  On  connoît  les  espèces  suivantes  :  magnésie 
boratée  ;  magnésie  carbonatée  ;  magnésie  hydratée  ;  magné- 
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aie  muriatée;   m^gnësîe  native;  magnésie  nitratéeet  ina:-. 

gnésie  sulfatée.  V.  ces  divers  articles. 

MAGxNÉSlE  BORATÉE,  HaUy,  Brong^BoracileW^m.; 
BoracUe^  Lameth.,  James.  ;  Wurfselsiein  ^  Weslrumb  ;  quarz 
cubique^  Lazius)  vulgairement  spaih-boracique  el  borâciie. 
Elle  est  assez  rare  dans  la  nature  et  particulière  aux  ter-' 
rains  gypseux.  On  la  trouve  en  petits  cris1,anx,  qui  sont  detf 
cnhes ,  avec  des  facettes  additionnelle^  sur  les  angles  ou  sur  les 
bords.  Ces  cristaux  sont  disséminés  et  so^itaJrés  d^ans  le 
gypse  en  masse.  Deux  localités  seules  les  ont  offerts  jpsiju'icl  ; 
rune  ,  et  en  même  temps  la  première  est  le  Kâlkoerg  près 
de  Lùhebourg,  dans  le  Hanovre.  La  deuxième  localijlé  est 
celle  de  Seg^^berg  ,  près  Kiel ,  dans  le  Holsteip.  Le  gypse 
de  ces  deux  endroits  appartient  à  la  même  formation.  Ce- 
lui de  Lunebourg  est  salifère  et  contient  aussi  des  cris- 
taux de  quarz  soiiiaires  .,  disséminés  comme  ceux  de  lia,  ko— 
racite  ;  Ù  est  gris  ou  blancbâtre.  Lazius  ,  qiû  découvrit  le 
premier,  en  17879  la  magnésie boratée,  à  Luoehoorg^  crut 
que  c'éioU  du  quàrz  cubique.  Mais  Westrumb  en  ayai^t  6dt 
Tanalyse ,  y  reconnut  un  borate  magnésiorcalcaire.  bioit  ana- 
lyse, d'après  M.  Vauqueliq,  se  trouve  inexacte;  cj|r,  ^^^vés 
les  expériences  de  ce  sauvant,  lies  cristaux  tra^pa^çn^^ d^ 
la  auignesie  boratée  ne  çoxf^iiennent  point  de  çbap^ ,  et 
celle-ci  est  k  l'état  de  carbopate  dans  les  ci;ist,ap%  ^^r- 
lysés  par  yV^e$trumb.  En  faisant  donc  abs^aqtioç.  dç  1^^ 
cbaui^^  dé  Talumine  «de  la  silice  et  du  fer  oxyd^que  Wes« 
trumb  indique  ,  M*  VaMqueUn  conclut  des  proporti^o^  de , 
magnésie  et  d'acide  boracique  que  le  chimiste  aUemapd 
donne,  que  la  magnésie  boratée  est  composé^  4^  8494 
d'acide  boraçiquç  >  et  de  16,6  de  magnésie  ;  résulta^t^  (fèsr 
différent  de  c^li^i  obteîan  par  A)[.  Pfaff,  en  apajys^ç^li^  ma- 
gnésie, boratée  de  Segeberg,  remarquable  par  sa  pnrieté  et 
sa  limpidité  ,  et  qui  contient  :  acide  boracique,  6§,^7ji  el» OUI-: 
gnésie,  36,3.  Voici  l'analyse  de  Weslrumb. 

Wesinanb* 

Acide  boracique 68 

Magnésie.      •    .     .    .     .    •  i3,5o 

Alamine i 

Cbaux •     •  XI, 

Sitice a. 

.    Fer  oxidé. 0,75 

Perle 3^75, 

i,oo,oa 
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Il  est  constant  néanmoins  que  la  boracite  est  de  la  ma- 
gnésie bôratée  et  non  pas  de  la  chaux  boralçe  magnésîfère. 

Les  crîstap:^  d.e  la,  mcfgnêsîe  boratée  sont  polis,  ils  eiçcè- 
denl  rarement  si)(  lignes  de  diatnètrç  ;  iU&OQt^ris,  jai^o^âlres 
ou  blanchâtres  ,  tranajareiiÂ  o^  4emi-t^'a9&parçi;is  ,  et  i^me 
opaque^  i  le^ïjç  surfsice  est  |iss,ç  ojji,  q^çlq\;tefqi§  çoijame  cor- 
rodée OU;  r^j^ojtei^^ç.  Cç^  çfisjtau^  so,at  ioujoi^rs  réguliers  et 
rarement  iojCQix^dets  ;  Iç^ir  çassi^re  est  vitreuse  ,  us  rayent 
aisémen^t  ^ç,  yerv^  ;  leur  y^si^ntear  sp.éci6que  est  dç  2,56  t 
selon,  Wçstj^iimbk,  içt  dç  2,î7Xi  ^  suivant  Karsteii.  La  ma- 
gnésie l?oratéç  (oad  au  clialujmeaM.  avec  bQuiU9niïjçmjen.t  »  et 
donne  un  ç^?53^^j;^^nâtr«. 

La.  fcvrx^  priisp^Uiyç  dç£^  çfis,taui^  de  cettjç  snl^stanee  êstje 
cube^  On  ne  U  trouve  ppiiit  parfait  dan^  1^  natOire  ^  il-  eft  t<H^ 
jourf  2|vec  de&.  fapett.es  a^^itiannelle^.  M;.  Haiiy  reçanoott 
ies|  ^^rietésde  forme^  sm^^nt^s  : 

D^ediQeé  Le  cubi^  avec  b&  bords.  tr<MBi(|ité& ,  et  dotot 
quatre,  à&s  huit  angle&  8ol(4^&  et  diagonateoient  o^ptosés  sur 
cbaqae  face  sont  tronqués.  Les  £ace&  qui  remplaceat  les 
bords  prennent  souvent  beaucoup  d^étendue,  et  le  cristal 
tend  alors  au  dodécaèdre  à  plan  rboœbe.  Les  angles  pris 
deux  à  deus,  diamétralement 'oppos.es  à  tiravers  b  cristal  ^ 
'sont ,  Tun  intact  et  Tautre  tronqué. 

Surabandbnie.  La  première  forme  ,  plus  trois  facette»  ad- 
ditionnelles autour  d«s  angles  tronqués,  et  lies  quatre  autres 
angles  soldes  simplement  tr^onqués  ;  Tençemble  laisse  sub- 
sister encore  le  défaut  de  symétrie  entre  les  facettes  des  an- 
gles dîamétralenient  opposés. 

Quadriduodécimale.  La  précédente,  dont  les  faces  du, cube 
ont  disparu  par  Taccroissément  des  facos  des  bords ,  ce  ^ui 
donne  le  dodécaèdr<e  k  plans  rbombes  presque  parfait. 

Plagièdre.  La  préqédentis ,  dont  l^s.  angles,  solidjcs.  formés 
p^r  la  réunion  de  quatre  plans ,  sont  remplacés  par  quatre 
facettes  situées  de  biais.  Le  défaut  de  symétrie  existe  tou-^ 
jours  avec  les  angles  solides  simplement  tronqués ,  qui  sc^ 
trouvent  ainsi  dianoétralement  opposés  atix.  aogles  s^olides 
entiers.  '   ^  ' 

L'on  doit  à  M*  Haiiy  la  découverte  dont  )Oi:uissent  1$^ 
cristai^xde  la  magnésie;  bor^atée^  d'être  électriques  par  la  char 
lejir  et  de  manifester  à  ia<  fois..  Télectricité  positive,  et  l!éJi^« 
trîçité  négative  si|r  le  mJbax^  cristal  ;  niais  ces  d^iv^  açttpnft 
ne  &ç. manifestent  q^e  sur  les  apgles.  diamétralement. o]^ofiéi$  %. 
et  qnî^,  par,  cpnséquent,  n'ont  pas  Isi  n^éaie  configuratioiii^ 
Allais  i&&  apglesi  qui  oi^t  le  plus  de  focettes  jouissent  de  lléleo^  . 
triçité  vitrée  ;  e.t  l^s.  ajutiref  d^  l-électricit^  féj^.9ffi|$,  yoj|' 
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dôît  déjà  à  M.  Hdiiy  la  connoîssance  qne  les  cristaux  des 
Efiinéraul  qui  jouissent  de  ces  mêmes  propriétés  électriques, 
présentent  également  un  défaut  de  symétrie  dans  la  disposi- 
tion de  leurs  facettes  ;  ainsi  dans  la  tourmaline  les  deux 
sommets  d^mméme  cristal  ne  sont  point  symétriques.  L'ac- 
tion électrique  se  manifeste  aux  deux  extrémités  de  Taxe  du 
cristal  primitif  ou  noyau,  dans  la  magnésie  boratée  où  la 
forme  primitive  est  un  cube;  ce  solide  présentant  quatre 
axes^  il  en  résulte  qu'il  y  a  huit  pôles  électriques  9  deux 
pour  chaque  axe  ,  et  que  par  conséquent  chaque  pôle  de  ce 
même  axe  est  diversement  configuré*;  c'est  ce  que  l'expérience 
et  l'observation  ont  prouvé.  La  propriété  électrique  ne  s'ob- 
serve sur  les  cristaux  de  magnésie  que  lorsqu'ils  sont  purs; 
certains  cristaux  blanchâtres  et  doiit  la  surface  semble  corro- 
dée ,  cessent  d'être  électriques  par  la  chaleur  :  cela  arrive 
particulièrement  y  suivant  M.  Haliy,  à.  ceux  qui  renferment 
de  la  chaux  carbonatée.  L'électricité  est  plus  foible  dans  cette 
substance  que  dans  les  autres  qui  jouissent  aussi  de  la  même 
vertu  et  demande  des  précautions  pour  être  bien  observés. 
(  Haiiy ,  Trait,  min. ,  deuxième  partie,  p.  Sag,  ) 

c  Nota.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  magnésie  boratée,  prise 
d'abord  pour  de  la  chaux  carbonatée,  avec  le  daÛioUte  ou 
chaux  boratée  siliceuse.  V.  ce  mot.  (ln.) 

MAGNÉSIE  CARBONATÉE  ,  Hatiy  ;  magnésiie:, 
Sirong.  Celte  espèce  minérale  forme  des  masses  terreuses 
plus  ou  moins  compacte»,  qui  ressemblent  à  de  la  craie,  ou 
à. de  la  stéatite,  ou  à  de  l'argile.  Mais  cette  pierre  est  âpre 
au  toucher,  et  lorsqu'on  la  racle  avec  l'ongle  la  rayure  est 
luusante  et  comme  polie  ;  elle  happe  fortemeiQt  à  la  langue  , 
ce  qui  annonce  qu'elje  est  poreuse.  En  effef,  la'  magnésie 
carbonatée  desséchée  a  une  pesanteur  spécifique  de  i,  6  à 
2t  4  environ  ;  mais  lorsqu'on  la  plonge  dans  l'eau,  elle  s'im- 
bibe de  ce  liquide,  et  pèse  jusqu'à  2,88.  Cette  imbibition  la 
ramollit^  mais  ne  la  délaye  pas.  Set  couleurs  sont  lé  blanc 
dé  lait,  le  gris  blanchâtre,  le  jaunâtre  ou  le  fauve,  quelque- 
fois le  blanc  rosé  ;  souvent  elle  prend  cette  dernière  teinte 
par  le  seul  contact  de  l'air  :  elle  est  due  à  l'oxydation  de  la 
petite  quantité  de  feu»  ou  de  manganèse  que  contient,  la  ma- 
gnésie carbonatée.  Cette  pierre  n'élincelle  point  sous  le  choc 
du  briquet,  et  casse  difficilement ,  quoique  tendre  ;  elle  fait 
le  plus  souvent  effervescence  avec  les  acides ,  surtout  lors- 
qu'on Ta  réduite  en  poudre  ;  arrosée  d'acte  sulfurique,  elle 
se  couvre,  au  bout  de  quelque  tenips,  d'eflforescences  de  maî 
gnésie  sulfatée;  Elle  est  infusible  au  chalumeau,  ou  du  moin& 
s'y  fond  lrès-i*arement  en  émail  blanchâtre  ;  elle  y  devient 
opaque  et  très-dure  ,  au  point  de  rayer  le  verre  ^  ce  qui  n'ar^ 
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rîve  pas  dans  son  étal  naturel  ;  car  alors  il  est  rare  qu'elle 
puisse  rayer  la  chaux  cârbonatée.  £lle  est  essentiellentent 
composée  de  magnésie  combinée  avec  Tacide  carbonique,  mais 
en  proportions  très-variables.  La  magnésie  carbonatée  ac- 
quiert Téiectricité  vitrée  par  le  frottement  sur  une  étoffe  de 
.aine.  *  , 

On  peut  diviser  la  magnésie  carbonatée  en    cinq  va* 
riétés  : 

I.  Magnésie  carbonatée  pure  ;  magn^ie  nathe ,  Karst. 
Ses  caractères  sont  (es  mêmes  que  ceux  de  la  variété  suivante, 
seulement  elle  se  dissout  complètement  avec  les  acides  ;  et 
,  selon  Klaprotb,  elle  est  composée  de  :  magnésie,  4-S  ;  acide 
carbonique,  ^g;  eàu,  3,  sans  aucune  autre  substance  mélangée. 
£lle  a  été  trouvée  dans  une  serpentine  qui  contenoit  de  la 
âîallage  ,  ii  Gulfen  près  de  Kraubat ,  dans  la  Styrie  supé- 
rieure, et  en  Silésie,  àBaumgarten  et  Silberbergs.  La  magné- 
sie carbonatée  de  Baumgarten  est  composée  de  :  47)63  de  ma- 
gnésie ;  50,76  diacide  carbonique  ;  de  manganèse  oxydulé  , 
0,21  ;  et  eau ,  i,4o  (^Siromeyer)  ;  elle  pèse  2,95,  et  raye  le 
spatb^fluor.  Celle  de  Silberbergs  est  composée  de  magnésie , 
4g;  acide  carbonate,  49  ;  eau^  i^Ç^Bohereiner). 

:  II  Magnésie  CARBONATÉE  silicifère  ou  qvarzifèrb  ; 
tnagnédtes  de  MUchell  ei  plastique  ,  Brong.  ;  magnésite^  Steffens, 
James.;  relue  talkerde^  Wem.,Reuss.,  JYlobs.;  magnésie  native  y 
Broch.  Elle  se  distingue  des  autres  variétés  parce  qu  elle  est 
plus  ou  moins  mélangée  de  silice,  et  que  la  proportion  entre 
tous  ses  principes  est  très-variable,  comme  on  le  verra.  La 
magnésie  carbonatée  quarzifère  se  rencontre  en  rognons  plus 
ou  moiiis  volumineux  et  d'un  aspect  terreux,  dans  les  coucbes. 
4e  serpentine  altérée,  en  mélange  avec  les  autres  substances 
qui  se  trouvent  dans  les  serpentines  ;  par  exemple  ,  avec  le 
silex  résinite-blanc  ou  hydrophane ,  le  silex  vert  ou  plasma , 
la  cbaux  carbonatée ,  l'arragonite,  la  cbaux  carbonatée  ma-^ 
gnésifère,  Fasbeste  subéreux^  le  talc,  la  stéatite,  la  diallage, 
etc.  On  rencontre  à  la  fois  dans  les  mêmes  localités,  àes  va- 
riétés de  magnésie  carbonatée  très-compactes,  et  d'autres  à 
çontexture  subgranulaire,  et  plus  ou  moins  tendres.  On  voit 
encoroi,  dans  les  mêm«s  gîsemens ,  de  V  écume  de  mer  (F*,  ci^ 
après)  et  des  silex  magnésiens. 

Les  principales  localités  où  Ton  trouve  la  magnésie  car^: 
bonatée  quarzifère^  sont  les  suivantes  : 

-  I.®  En  Moravie,  à  Hrubscbitz  »  près  de  Rosena.  On  en 
doit  la  découverte  à  M.  Mitcbell  deBlefast.  Cette  magnésie 
est  la  première  qui  ait  été  connue.-On  lui  a  donné  le  nom. 
ie  Roubschite  et  de  magniésiie  de  Mifchell;  elle  est  fauve  ou  d'uii^ 
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grls-îaanitre  avee  des  taches  noires;  elle  fait  efiervescence 
avec  les  acides  ,  et  elle  raye  la  chaux  carbonatée  ;  elle  se  ra- 
mollit daBs  l'eau  sans  faire  pâte  ;  elle  est  infusible.  Séchëe, 
elle  a  une  pesanteur  spécifique  de  a,45  ,  qui ,  après  Timbi- 
hition  ,  est  de  2,88.  don  analyse  ,  par  Mitchell ,  indique 
partie  égale  de  magnésie  et  d'acide  carbonique.  Trois  ana- 
lyses ont  offert  à  MM.  Haberle  et  Bacho'z  : 

Magnésie 4^ 

Acide  carbonique  •     .      5i 

Silice  ......        o 

Alumiae  .   \    .    .    .  } 

Manganèse  eifer  oxydé      trace 

Cha^.    •....'. 

Eau 

100  lOOyOa  106^00 

Ces  analyses  qui  n'ont  fait  découvrir  qu'une  très-petite 
quantité  de  silice  et  d^aulr^s  substan^ces  étrangères  dans  la  ma-^ 
gnésie  carbonatée  de  Moravie,  doivent  peut-être  la  faire  pla- 
cer avec  la  magnésie  carbonatée  de  Styrie,.  décrite  plus  haut. 
£lle  gîte  également  dans  la  serpentine  ; 

2.*  A  Kosemutzen  en  Silésîe ,  elle  est  composée  de  : 
magnésie  ,  54  ;  acide  carbonique,  22  ;  silice ,  ig  {Doebe-' 
veiner), 

3.»  En  Piémont.  Cette  magnésie  carbonfirtée  est  plus  im- 
pure que  la  précédente  ,  blanche  et  assez  dure  ;  ette  est  in- 
fusible.  On  la  trouve  dans  les  serpentines  ,  nofeMnment  à 
Baudissero  (Doîre  ).  Celle-  ci  contient,  d'après  Giobcrl: 
magnésie  ,  6B  ;  acide  carbonique  ,  12  ;  silice  ,  rS  ;  clvaus 
sulfatée,  2  ;  eau,  3;  Elle  forme  des  filons  et  des  reines  dans 
la  serpentine,  elle  est  accompagnée  de  silex  hydrophane,  d'ar- 
ragonite ,  et  se  fait  remarquer  par  sa  blancheur  ;  elle  ne  fait 

{)as  effervescence  avec  les  acides  concentrés  ,  et  es4 moins 
égère  que  la  suivante.  —  A  Castellamonte,  elle  est  blanche, 
mais  jaunit  k  Tair  ;  réduite  en  poudre ,  elle  fait  une  vive  ef- 
fervescence. Ses  principes  ,  d'après  Guyton  ,  sont  :  magné- 
sie ,  26;  acide  carbonique ,  4-6;  silice,  14.;  eau-,  12. 
Si  Tobservation  de  Giobert  est  exacte  ,  la  magnésie  de'Gas- 
tellamonte  seroit,  en  sortant  de  la  carrière,  extjinpte  d- acide 
.  carbonique,  et  n'absorberoit  cet  acide  qu^étant  exposée  àr  Tair. 
Ces  deux  variétés  sont  employées  pour  faire  de  la  porce- 
laine à  la  manufacture  de  Yineuf ,  près  de  Turin.  Elles  rem- 
placent le  kaolin  ;  elles  font,  difficileolent  pâte  avee  Teau  , 
mats^ellesise  réduisent,  par  le  broyage  à  Teau  ,  en  une  pâte 
qa'4n  peut  façûnner  ^sèment..  Macquer  ,  Baume  et  Na- 
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jpionc  ont  pris  la  magnésie  carbonatée  da  Piémont  pour  une 
argile  très-pare;  maisles  analyses  démontrent  qu'ils  ont  eu  tort, 
4.®  En  Espagne ,  à  Vallecas,  k  une  iieuc  de  Madrid,  est 
une  colline,  composée  de  couches  très-étendues  de  magnésie 
carbonatée ,  d'un  blanc  grisâtre  ou  rosé ,  assez  légère  pour 
nager  sur  Teau  pendant  quelques  momens.  £n  sortant  de  la 
carrière ,  elle  est  assez  tendre  pour  se  laisser  très-aisément 
couper;  mais  elle  durcit  ensuite  considérablement,  et  déc- 
rient assez  solide  pour  poaroir  servir  de  pierre  à  bâtir.  £llé 
ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides  ;  elle  est  infusible 
au  chalumeau  ;  sa  cassure  est  terne  et  raboteuse. 

La  même  colline  et  les  fissures  de  la  magnésie  carbonatée 
elle-même  ,  offrent  une  grande  quantité  de  silex  pyromaque 
et  calcédonieux  ;  souvent  même  ceux-ci  présentent  des  cris-*- 
taux  pseudomorphes  de  chaux  carbonatée.  Il  est  â  présumer 
que  la  magnésie  de  Yallecas  est  d'une  formation  analogue'  à 
celle  de  la  serpentine.  D'ailleurs  on  ne  trouve  dedans  aucun 
débris  de  corps  organisé. 

La  fabrique  de  porcelaine  de  Madrid  emploie  cette  sobs^ 
tance.  Ce  n'est  qu'après  l'avoir  longtemps  broyée  avec  de 
l'eau ,  qu'on  parvient  à  en  faire  une  pâte  tpà  ait  du  liant. 

Il  n'existe  pas  d'analyse  de  la  magnésie  carbonatée  de  Yallen 
cas;  mais  son  analogie  avec  les  variétés  précédemment  décrhea 
et  les  suivantes^  la  place  natureihement  dans  la  même  espèce* 
III.  Magtiésie  CARBOff atée  SfOTi«i£USE ,  Magneske ,  Ecume 
de  mer  ^  Brong.;  meenehaum^^ewïiet;  keffekil^^lmynon^ 
Karst.  Ce  qui  distingue  particulièrement  V écume  de  mer ,  c'est 
sa  légèreté;  elle  est  blanche  ou  jaaoâtre  ,  ou  grisâtre  ,  en 
masses  00  rognons  ;  elle  se  casse  très-diffieilement  et  happe 
fortement  à  la  langue  ;  lorsqu'elle  est  sédiée ,  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  toio  ^  selon  KarsteSf  et  de  i960  soivant 
Klaproth  ;  au  chiakimeaa  ^  elle  est  înfii^blpe  00  se  fond  nnpeu 
8ur  les  arêtes  e»  un  émadl  blanc.  Kiapvoth  a  trouvé  ^e  i^é^* 
cnme  de  mer  est  composée  de  : 

Silice 4^^<^  •  •  •     Sot  S 

Btagoésîe sS^sS  *  •  •     «Jy^S 

Chau» xo^So*  «  .  .     5  * 

Ëav  et  actèe  eai4>on;  39  .  •  ^    3o 

Ainsi  Vécume  de  mer  n'est  encore  que  de  la  magnésie  car- 
bonatée silidfère  spongieuse. 

Cette  substance  existe  en  veines  dans  les  serpentines  da 
CornouatUes  ;  de.  La  Moravie;  à  Yallecas,  près  Madrid;  à 
Sebaslopoi  et  àKaffa^eir  Crimiée  ;  aux  enviroos  de  Thèbes, 
en  Grèce  ;  et  surtout  à  Kitlisch ,  Bursa  ,  et  dans  les  monta- 
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gnes  d  Esekischebir ,  en  Natolie ,  où  elle  est  l'objet  d'une  es^ 
pioitatioD  précieuse  qui  produit  un  {rand  revenu. 

Chacun  sait  qu'on  fait  avec  cette  substance  des  pipes  très- 
estimées.  V.  Ecume  de  mer.  Ces  pipes  se  fabriquent  en 
Natolre  méme^  et  à  Thèbes,  de  la  manière  suivante.  Au  sortir 
de  la  carrière  onmetrécume  de  mer  dans  des  réservoirs  d'eau, 
danslesquels  on  l'agite  et  où  on  la  laisse  séjourner  quelque  temps. 
«Ce  mélange  entre  en  une  espèce  de  ferment3tion  fétide  ana- 
logue à  celle  que  manifeste  la  pâte  de  la  porcelaine  ^  dans  de 
semblables  circonstances.  Lorsqu'elle  n'a  plus  d'odeur,  on  la 
détrempe  avec,  de  l'eau  qu'on  en  retire  ,  pour  en  remettre 
d'autre  qui  soit  propre  ;  on  répète  les  lavages  jusqu'à  ce  que 
la  pâte  soit  tout-à-fait  prise.  Quand  elle  s'est  desséchée  à  un 
degré  convenable ,  on  la  presse  dans  des  moules  métalli- 
ques ,  et  quelques  jours  après  on  la  creuse.  Les  pièces  ou 
pipes  obtenues  de  cette  manière  sont  mises  à  1  ombre  poar 
sécher ,  puis  dans  un  four  pour  compléter  leur  dessiccation. 
On  le^s  envoie  ainsi  dégrossies  à  Constantinople  ;  dans  cette 
ville  elles  sont  achevées  de  cette  manière  :  on  les  fait  d'abord 
bouillir  dans  du  lait ,  puis  dans  un  mélange  de  cire  et  d'huile 
de  graine  de  lin  qui  rend  leur  matière  plus  dense  et  plus  propre 
à  recevoir  le  poli ,  en  même  temps  qu'il  donne  aux  pipes  la 
propriété   d'acquérir,   par  l'usage,    des  teintes  variées  de 
rouge  et  de  brun  ;  ce  qui  en  fait   la  plus  grande  beauté  ; 
l'on  sait  que  plus  ces  pipes  sont  vieilles ,  plus  elles  ont  de 
valeur.  En  Turquie  ,  le  peuple  seul  fait  usage  des  nouvelles 
pipes  jusqu'^  ce  qu'elles  aient  acquis  la  couleur  favorite.  Les 
pipes  devenues  noires  par  le  grand  usage  ,  reprennent  leur 
couleur  en  les  faisant  bouillir  dans  du  lait  et  du    savon. 
Wcigleb  a  trouvé  par  l'analyse  qu*une  de  ces  pipes  contient: 
magnésie,  Si,6i;  et  silice,  54)1 6.  (  V.  Brochant,  Min.  ) 

La  écume  de  mer  exposée  à  un  feu  violent,  devient  dure  au 

{^oint  de  faire  feu  sous  le  choc  du  briquet.  L'on  dit  que  dans 
'île  de  Samos  ,  on  fait  de  la  porcelaine  avec  V écume  de  mer 
qu'on  trouve  dans  cette  île  ;  on  croit  aussi  que  la  porcelaine 
dont  parle  Pline  ,  étoit  fabriquée  avec  cette  terre. 

lY.  Magnésie  carbo^natée  fibreuse.  (i^Tv/t^,  Hauss- 
mann).  Elle  offre  unetexture  concentrique  et  fibreuse,  à  fibres 
minces  et  peu  déterminables  ,.et  deux  différentes  espèces  de 
pièces  séparées,  l'une  testacée  et  conique,  l'autre  testacée 
et  ondulée.  Elle  est  d'un  vert  porreau  sale  qui  tire  au  vert  de 
montagne.  A  l'intérieur,  elle  est  brillante  et  soyeuse,  et 
elle  reçoit  un  éclat  de  cire  par  le  frottement  des  doigts  :  elle 
est  transparente  sur  les  bords  ;  sa  raclure  est  blanche  ;  elle 
est  très-tenace  et  demi- dure.  Traitée  au  chalumeau,  elle 
devient  blanche  /  mdi^  demeure  iufusible.  Elle  se  dissout 
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lentement  dans  1 -acide  sulfarlque,  en  laissant  dégager  da  gaz 
acide  carbonique,  et  en  laissant  un  résidu.  D'après  Hauss- 
mann,  ses  parties  constituantes  sont  de  la  magnésie  carbo-- 
natée,  de  la  silice,  et  un  peu  d^oxyde  de  fer. 

Elle  forme  des  couches  dans  les  filons  qu'on  observe  dans 
la  serpentine  du  mont  Taberg  près  de  Jonhoping ,  dans  la 
province  de  Smolande  en  Suède.  La  masse  dé  celte  mon- 
tagne est  traversée,  dans  toutes  les  directions,  de  filons  de  chaux 
carbonatée  lamellaire ,  et  de  chaux  carbonatée  magnésifère. 

Cette  magnésie  porte  en  Suède  le  nom  de  (ironjard. 

M.  Haussmann  en  indique  une  variété  compacte  dans  les 
couches  d^  mines  de  fer  du  Taberg,  en  Wermelande. 

V.  Magisescë  carbonatée  aluminifère.  Nous  rapportons 
avec  doute  cette  variété  à  la  magnésie  carbonatée.  L'alumine 
dont  elle  renferme  jusqu'à  35  parties  pour  loo,  est  un  de  ses 
caractères  principaux,.  Elle  forme  ,  dans  les  bancs  de  pierre 
à  plâtre  de  Montmartre  près  de  Paris,  des  couches  ourognons 
blancs  accompagnés  de  magnésie  sulfatée  en  efQorescence. 

On  peut  rapporter  ici,  et  peut-être  avec  plus  de  raison, 
et  comme  variété  pulvérulente ,  la  farine  fpssile  de  Toscane , 
qui  contient  "55  de  silice  et  12  d'alumine.  V.  au  mot  Farine 
FOSSILE  où  elle  est  décrite. 

L'on  sait  que  la  magnésie  carbonatée  est  assez  abondante 
dans  la  nature,  et  qu'elle  est  employée  avantageusement 
dans  les  arts.  On  pourroit  en  tirer  un  parti  très-lucratif  en 
la  faisant  servir  pour  la  fabrication  de  la  magnésie  sulfatée  , 
à  laquelle  elle  est  très-propre. 

La  magnésie  carbonatée  se  rencontre  principalement 
dans  les  terrains  primitifs.  L'on  a  vu ,  à  Tarticie  Magnésie  , 
que  cette  terre  entre  .dans  la  composition  d'un  grand  nombre 
de  pierres ,  et  qu'elle  absorbe  le  gaz  acide  carbonique  :  c'^st 
ce  qui.  a  été  observé  pour  lallmagnésie  carbonatée  naturelle. 

Cette  substance  étant  ordinairement  très-mélangée ,  et  ea 
supposant  que  la  magnésie  y  fût  primitivement  non  acidifiée  , 
on  pourroit  alors  la  placer  avec  les  pierres  magnésiennes, 
dans  la  classe  des  pierres. 

L'existence  de  la  magnésie  carbonatée  dans  les  terrains 
secondaires,  est  bien  exactement  constatée  à   Montmartre. 

MAGNÉSIE  HYDRATÉE,  magnésie  native,  Bruce.  On 
doit  sa  connoissance  à  M.  le  docteur  Bruce  ,  professeur  de 
minéralogie  à  New-Yorck,  qui  la  découvrit  en  petites  veines 
d'un  pouce  d'épaisseur,  dans  la  serpentine,  à  noboken  dans 
le  New  -  Jersey  ,  aux  Etats-Unis.  Elle  se  trouve  en  masses 
lamelleuses  blanches  ou  d'un  blanc  verdâtre;  ses  lames,  qui  se 
détachent  aisément ,  sont  transparentes  \  elles  happent  un 
peu  k  la  langue,  et  ont  l'éclat  nacré. 
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Sa  pesanleur  spécifique  est  de  4,i3.  Un  fragméQl  Ae  cet 
magnésie  exposé  à  la  flatnttie  du  chalurhéàii,  devient  opaqae^ 
friable  et  plus  léger.  Les  acides  sulfurique  9  nitrique   et  mu- 
riatique  dissolvent  la  màgiiésie  hydratée.  Ses  {Principes,  d'a- 
près M.  Bruce,  sont  les  suivans  :  magnésie,  70  ;  eàii,  3ô. 

La  lïiagnésite  dé  Salinelle  ,  près  de  Sommîères,'  départe- 
ment du  Gard,  est  probablement  une  variété  silicifère  de  la 
magnésie  hydratée;  d'après  M.  Vauquelin,  elle  est  composée 
de  22  magnésie  ,  28  eàtl ,  55  silice.  Elle  est  brune,  feuilletée^ 
un  peu  translucide  daiis  les  partiels  hiinces  ;  parla  dessiccation 
à  Tair ,  sa  couleur  passe  au  gHs  et  àii  rougéâtré  ;  elle  devient 
solide,  ne  se  délaVé  plus  dans  TeâU,  et  reste  infusible. 

MAGNÉSIE  MURiATÉÉ.  Ce  sel  ne  se  trouvé  point 
naturellement  pur ,  mais  éti  mélangé  avec  la  magnésie  sul- 
fatée, la  soude  mûriàtée,  lachaui  hitratée  ,  la  magnésie  hitra- 
tée,  dans  les  Dit  rièreâ  et  danà  Fëau  dé  là  met.  Il  est  incolore, 
àmér^  très-soluble  dans  Teau  et  fort  détiquesceht.  On  Tobtienl 
difBcilement  crîsiâlll^é.  V  MagtsésIe  sulfatée  ^oDIfêre 

MAGNÉSIE  NAl'IVÈ.  C'est  la  ma^ésie  carbonalée; 
c'est  aussi  la  magnésie  hydratée.  P",  cet  article. 

MAGNÉSIE  NiTftATÉE.  On  la  trouve  dans  lès  eaux- 
mères  dunitre,du  muriate  de  soudé,  dans  les  salines  ou  Ton 
exploite  ces  sels,  et  dans  les  eaux  de  la  iiier.  Il  est  trèà-amer 
et  très-déliqùescent  ;  il  cristallisé  en  petites  aiguilles  oii  en 
petits  prismes  rhbmboïdaux. 

MAGNÉSIE  NOlRÉ.  K  Manganèse  ôïydé.  (m.) 

MAGNÉSIE  PURE.  F.  Magnésie  NAtiVE  et  Magnésie 

CARBONATEE.  (LN.) 

MAGNÉSIE  SULFATÉE,  Hauy  ,  Brong.;  —  yilnolde 
magnésie,  R.  Delisle  —  EpsomiU  ,  Delam.  Bittersaiz^  Wern. 
Vulg.  seldEpsom  ,  sél  de  Sedliiz  ,  sel  amer^  set  d'Angleterre,  Ce 
jgcl,  très-soluble  dansTeau,  est  commun  dans  la  nature  ;  mais 
11  ne  s*y  rencontre  en  général  que  dissous  dans  les  eaux,  ou 
en  efflorescericè;  il  est  rarement  en  masse  ou'vèînes  qui 
.<;ont  alors sirices,  ou  fibreuses,  et  mélangées  d'autres  sels.  On 
en  obtient  par  l'art  de  très-belles  cristallisations  ;  les  carac- 
tères de  ce  sel  naturel  sont  les  suivans  :  il  est  blanc, pu  blànc- 
faunâfre,  ou  grisâtre,  transparent  ou  opaque,  fragile,  et 
d'une  saveur  amère  et  fondante.  11  s'efïleurit  un  peu  à  falr;  il 
perd  aisément  son  eau  de  cristallisation  au  chalnrneaû  ,  maïs 
il  est  infusible.  Sa  dissolution  donne  un  précipité  blanc , 
par  l'eau  de  chaux ,  ou  par  l'addition  de  la  soude  ou  de  là 
potasse.  Il  se  dissout  dans  une  quantité  d'eau  froide  à  peu 
près  double  de  son  poids  ;  dans  l'eau  chaude  la  moitié  dé 
son  poids  suffit  ;  ce  sel  pur  renferme  moitié  de  son  poidi 
d'eau. 
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La  magnésie  saUatéé  contient,  selon  :     .  ^ 

Magnésie,     Acide  suljurique.        Eau, 

Bergmann ..     19.    ...     33.     ...    4.8. 
Kiaproth.   .     •     17.    .    .     .    39,4-6.     •    •    53,54» 

Les  cristaux  qu^on  obtient  artificiellement  ont  pour  forme 
primitive  un  prisme  droit ,  quadrilatère  ,  à  base  carrée  ,  et 
divisible  dans  le  sens  d'une  des  diagonales  des  bases.  Les 
formes  secondaires  sont  prismatiques  avec  des  facettes  ter^ 
ininales  ;  ce  sont  :  i.®  la  forme  bisalteme  ou  le  prisme  à  4fuairc 
pans^  dont  les  sommets  sont  des  biseaux,  situés  en  sens  con- 
traire ;  a.^  la  pyramidée ,  le  prisme  à  quatre  P^ns  à  som- 
mets en  pyramide  à  quatre  faces  triangulaires;  3.^  la  plagièdre 
ou  la  précédente,  dont  les  angles  solides  des  bases  sont  tronqués 
de  biais  ;  l^.^  la  triunitaire  ou  la  première,  dont  le  prisme  a  six 
pans;  5.®  la  trihexaèdre  ou  la  précédente,  dont  les  sommets  ont 
six  faces  ;  6.^  Véquit^tleaie  ou  la  bisalUme^  dont  deux  des  arêtes 
opposées  du  prisme  ^  sont  remplacées  chacune  par  deux  fa- 
cettes étroites ,  ce  qui  donne  un  prisme  k  huit  pans.  Six 
lois  de  décroissement  donnent  naissance  à  ces  formes ,  et  se 
'  trouvent  souvent  réunies  plusieurs  sur  le  même  cristal ,  ce  qui 
produit  des  formes  très-compliquées. 

Les  cristaux  transparens  jouissent  de  la  double  réfraction; 
il  suffit  de  les  tenir  soigneusement  enfermés  pour  les  con- 
server long-temps  avec  leur  transparence. 

La  magnésie  sulfatée  accompagné  fréquemment  la  soude 
muriatée  et  le  fer  sulfaté  ;  mais  on  la  trouve  souvent  pure. 
Elle  existe  en  efHorescences  ordinairement  formées  de  pris- 
mes fins  et  capillaires ,  dans  Targile ,  le  schiste  ,  le  gypse  , 
*dans  les  laves  décomposées  et  dans  quelques  mines. 

«  En  Sibérie  ,  dit  Patrin ,  dans  une  infinité  d'endroits  où 
les  circonstances  locales  ne  permettent  pas  de  supposer  Texis* 
tence  d'aucune  source  salée,  la  surface  du  sol  se  couvre  tous 
ies  étés  d'une  si  grande  quantité  d'effloresicences  de  ce  sel^ 

Ïu'il  me  sembloit  quelquefois  marcher  dans  la  neige  ,  au  mi- 
en des  plaines,  dans  le  mois  de  juillet ,  et  chaque  automne 
ces  efflorescences  sont  dissoutes  par  les  pluies  et  entraînées 
dans  les  rivières.  Chaque  année  voit  paroUre  de  nouvelles  ef- 
florescences  aussi  abondantes  que  les  précédentes.  C'est  ce 
même  sel  dont  Pallas  a  si  souvent  parlé  ,  sous  le  nom  de. m/ 
de  Glauber  ,  parce  qu'il  a  les  mêmes  propriétés  médicinales; 
il  a  pourtant  quelquefois  ajouté ,  sel  de  G4auber  k  base  ter- 
reuse ;  il  ne  m'a  jamais  parlé  du  sel  amer  de  Sibérie  que  sous 
ce  ntim ,  et  fe  suis  bien  certain  que  ce  sel  amer  est  un  vrai 
sulfate  de.  magnésie.  >» 
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L'on  trouve  la  magnésie  sulfatée  «n  efflorescencc*,  ^dans 
un  grand  nombre  d'endroits  de  la  Savoie ,  et  principalement 
..  dans  des  schistes  oui ,  après  la  calcination ,  en  donnent  jusqu'à 
vingtpourcent;  elle  existe  dans  les  gypses  et  les  argiles  qui  les 
accompagnent,  en  Piémoni,  en  Espagne,  à  Aix  en  Provence, 
en  Picardie  et  à  Ménil- Montant,  prèsde  Paris;  dans  les  argiles 
des  houillères  ,  à  Litry  département  du  Calvados  ;  dans  les 
schistes  bitumineux  d'idria  ;  dans  les  argiles  et  les  schistes 
de  la  Bohème  ,  à  Witschiz  ;  sur  du  cakaire  compacte  et  de 
Targiie  sablonneuse,  à  Gran  en  Hongrie;  sur  la  terre  et  sur 
presque  tons  les  murs  de  plâtre ,  en  Espagne  ,  selon  Proust  y 
et  dans  beaucoup  d'autres  lieux.  Mais  elle  est  encore  plus 
abondante  dLans  les  eaux  de  certaines  sources  et  des  lacs* 

Les  lacs  d'Afrique  et  ceux  de  l'Asie  septentrionale  en  tiennent 
souvent  en  dissolution.  En  Europe ,  l'on  connoît  depuis  long- 
temps les  eaux  d'Epsom  dansla  province  de  Surrey  en  Angle- 
terre ,  etcelles  de  Sedlitz  près  de  Leutmœritz  etd'Écra  enBo- 
hème ,  qui  contiennent  une  grande  quantité  de  ce  sel ,  désigné 
autrefois  et  encore  à  présent,  par  les  noms  de  sel  de  Sedlitz  et 
de  sel  d'Epsom,  parce  que  dans  ces  pays,  il. y  est  objet 
d'exploitation.  Les  eaux  de  presque  toutes  les  salines  pré- 
sentent ce  sel. 

La  magnésie  sulfatée  est  très-employée  en  médecine  , 
comme  remède  purgatif.  Décomposée  à  l'aide  d'un  alkaU , 
on  obtient  la  masnésie  très-pure  qu'on  administre  comme 
un  excellent  absorbant,  dans  les  indigestions  et  les  aigreurs. 

On  doit  citer  ici  eu  appendice  de  la  magnésie  sulfatée  les 
.  trois  variétés  suivantes  : 

i.«  Magnésie  sulfatée  sodifère.  Elle  a  été  'découverte 
récemment  à  Calatayud ,  en  Aragon.  ïlle  s'y  trouve  en 
grande  quantité  et  en  masses  ,  qui  ressemblent  à  de  la  chaux 
suHatée  soyeuse.  Elle  est  composée  de  fibres  parallèle^ 
extrêmement  fines  et  nacrées  ,  qui  sont  des  prismes  quadran- 
gulaires  très-déliés.  D'après  MM.  Theran  et  Gonsalez,  qui  se 
proposent  depublier  un  travail  spécial  sur  tous  les  sulfates  de 
magnésie  d'ETspagne ,  où  ils  sont  très  -  abondans  ,  le  sel  de 
Calatayud  seroit  un  simple  sulfate  de  magnésie  ;  mais  le 
docteur  Thomson  y  a  reconnu  la  présence  de  la  soude.  Il 
indique  pour  la  composition  de  ce  sel  : 

,  Magnésie  sulfatée  .   •  .  •  .  ^  .  .  .  4.8,60 

Soude  sulfatée i,35 

£au 5o,oo 

Total, .  .  • 99,95 
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La  saveur  de  ce  sel  est  douceâtre.  Il  se  fond  lentement 
lorsqu'on  le  laisse  dans  la  i>ouche. 

M.  Karsten  donne  le  nom  de  Reissite  à  un  sel  composé  de 
deux,  tiers  de  sulfate  de  soude  et  d^un  tiers  d%  sulfate  de 
magnésie  ;  ce  sel  se  rapprocheroit  donc  de  celui  de  Calatayud^ 
mais  il  renferme  en  outre  un  peu.de  magnésie  muriatëe. 

a.®  Magnésie  sulfatée  ferrifère  ;  Haarsalz^  Wf  ru.  Le  sel  ha» 
iotric  de  Scopoli ,  qu'on  avoit  d'abord  pris  pour  de  l'alumine 
sulfatée  ,  mêlée  de  chaux  sulfatée  et  de  fer ,  est ,  suivant 
JLlaproth  ,  un  nfiélange  de  fer  et  de  magnésie  sulfatée  On^le 
trouve  dans  la  mine  de  mercure  d  Idria,  en  Carnloie;  :  il  y 
est  en  prismes  filiformes  ,  capillaires  ou  parallèles  ,  et 
d'un  blanc  soyeux.  Ces  prismes  ont  plusieurs  pouces  de 
longueur  ;  ils  sont  fragiles  ;  leur  saveur  est  acre  il  cause  di| 
sulfate  de  fer  qui  y  est  mélangé. 

Ce  sel  se  rencontre  aussi  dans  les  mines  d'alun  de 
Hurlet  /  près  Paissey  ,  et  près  de  Glascow,  en  Ecosse,  li 
s'y  présente  en  aiguilles  d'un  pied  de  long;  et  à  ï^akerstbllen , 
jptèsde  Schemnilz  ,  en  Hongrie. 

On  ne  doit  pas  confondre  ce  sel  avec  l'alun  de  plume  ^ 
ou  l'alumine  sulfatée  alcaline  fibreuse. 

3.*^  Magnésie  sulfatée  cohalUfère.  Elle  forme  des  concrétions 
d'un  blanc  roussâtre  et  demi-transparentes,  dans  les  mines  dé 
cuivre  d'Herrengrund ,  près  de  Neusohl,  en  Hongrie.  Elle 
est  accompagnée  de  chaux  sulfatée  et  de  quarz.  (ln.) 

MAGNÉSIE  DES  PEINTRES.  V.  Manganèse  oxydé 

LÉGER.  (LN.) 

MAGNESIE  DES  VITRIERS.  V.  Manganèse,  (ln.) 
MAGNÉSIE  VITRIOLÉE.  V.  Magnésie  sjdlfatée.(ln.) 
MAGNETISME.  Ce  nom  désigne  1  ensemble  des  phé- 
nomènes que  produit  V aimantation  ,  soit  naturelle  ,  soit  ar- 
tificielle, de  certains  méuux.  F.  Aimant,  (biot.), 

MACiNETKIES  de  Wemer.  Voy.  Fer  sulfuré  ferri*^ 

FÈRE    TLiN  '^     ■ 

MÂGNëSITE.  Mitchell  de  Blefast ,  anglais,-  ayant  re- 
connu que  la  substance  que  Ton  trouve  à  Hrubschitz,  près 
de  Rosena,  en  Moravie,  et  que  les  minéralogistes  classent 
maintenant  dans  la  magnésie  carbonatée  ,  n'étoit  pas  un 
talc  ni  une  stéatite ,  en  fit  une  espèce  minérale  qu  il  nomma 
magnésite  et  que  quelques  minéralogistes  appellent  magnésie 
natiiye.  Cette  même  espèce  ayant  été  découverte  dans  d'autres 
lieux,  les  mêmes  noms  furent  donnés  aux  variétés  de  ces 
nouvelles  localités.  M.  Brongniart  réunit  toutes  ces  variétés 
sous  le  nom  commun  de  magnésiie ,,  et  y  foint  V écume  de  mer* 
Cette  réunion  est  précisément  celle  décrite  dans  ce  Diction^ 
naire  à  l'article  Magnésie  caiibonatee.  (ln.) 
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MAGNÊSITE  PLASTIQUE.  M.  Brongniarl  donne  ce 
nom  à  la  magnésie  carbonatée  siKcifère  et  à  la  magnésie  car* 
bonatée  spongieuse  pu  écume  de  mer ,  employées ,  comme  il 
est  dit  à  ces*!articles,  pour  fabriquer  de  la  porcelaine  ^  des 
pipesy  etc.  (ln.) 

MAGNÉSITE  DE  SAUNELLE.  V.  Magnésie  hy- 
dratée, (ln.) 

MAGNESITE  DE  MONTMARTRE.  V.  Magnésie 

CARBONATÉE  ALUMINIFÈRE.  (LN.) 

MAGNIAIJ.  V.  Magnan.  (desm.) 

MAGNIFIQUE.  V.  Somalie  imlagnifique.  (v.) 

MAGNOC.  V.  au  mot  Médicinier.  (b.) 

MAGNOLIA ,  du  nom  de  Pierre  Vagnol ,  célèbre  bo* 
taniste  de  Montpellier  ,  qui  rivoit  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle  ;  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  très-estimés.  Le  Père 
plumier  lui  dédia  Tun  des  plus  beaux  genres  de  plantes;  c'est 
celui  €u  Magnouer..F^.  ce  mot.  (ln.) 

MAGNOLIËES.  Famille  de  plantes  qui  a  pour  type  le 
genre  JjIagnolier.  R.  Brown  est  d'avis  qu'elle  ne  dififère  pas 
de  celle  des  Dilleniacees.  (b.) 

MAGNOLIER,  Ma^çnoKa,  Unn.  {Polyanârlepolygpde.) 
Nom  d'un  très-beau  genre  de  plantes  de  la  famille  de  son 
nom  ou  des  dilleniacees ,  qui  a  de  grands  rapports  avec  le 
Tulipier,  et  qui  comprend  des  arbres  étrangers  dont  les 
feuilles  sont  simples  et  alternes ,  et  dont  les  fleurs  très>gran- 
des  naissent  au  sommet  des  rameaux.  Chaque  fleur  a  un  ca-* 
lice  composé  de  trois  folioles  concaves  ,  elliptiques  et  qui 
tombent;  une  corolle  de  neuf  à;  douze  pétales  grands,  larges, 
concaves ,  obtus  au  sommet ,  et  rétrécis  à  la  base;  des  éta- 
mines  nombreuses ,  avec  des  anthères  attachées  à  chaque 
côté  des  filets;  et  plusieurs  germes  ovales  9  oblongs,  fixés  à 
un  réceptacle  allongé  ,  et  soutenant  cliacun  un  style  court  ^ 
tors  et  recourbé ,  terminé  par  un  long  stigmate  velu. 

Le  fruit  est  composé  de  plusieurs  capsules  triangulaires  et 
comprimées,  qui,  se  serrant  et  se  recouvrant  les  unes  les  au- 
tres, forment  une  espèce  de  cône  ;  elles  ont  chacune  deux 
valves  et  une  loge ,  et  contiennent  une  ou  deux  sejuences 
qu'on  voit,  à  Tépoquede  leur  maturité  ,  suspendues  au-^e- 
hors  k  l'extrémité  d'un  filet.  Les  espèces  que  renferme  ce 
genre  sont  au  nombre  de  quinze  à  S€(ize.  (b.) 

Le  Magnolier  a  GRA19DES  FLEbRS,  MagnoUa  grandi ftom  ^ 

Lion.  C'est  un  des  plus  beaux  arbres  de  1  Amérique  septen- 

;  trionale.  U  croît  dans  les  forêts  de  la  Floride  et  des  Deux- 

Carolines.  Son  élévation  considérable ,  la  forme  de  son  iroac 

droit  et  couronné  par -une.  cime  régulière,- ses- feuilles -Uh^ 
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{ours  vertes  «  assez  semblables  à  celles  da  laurier  cerise ,  mais 
beaucoup  plus  larges ,  ses  fleurs  blanches  et  odorantes  qui 
surpassent  en  grandeur  toutes  celles  des  autres  arbres  con* 
nus ,  la  structure  singulière  de  ses  fruits  qui  sont  des  cônes 
purpurins  d'où  pendent  des  semences  d'iin  rouge  très- vif, 
tout  t:oncourt  à  rendre  cet  arbre  très -intéressant.  Il  peut 
d^ailleurs,  avec  quelques  soins^  et  comme  nous  le  dirons 
tout  *k  rheure  ,  être  naturalisé  dans  le  midi  de  la  France. 
Dans  son  pays  natal ,  il  s^élève  environ  à  quatre-vingts 
'  pieds ,  et  sa  tige  a  de  deux  à  deux  pieds  et  demi  de  diamè* 
tre.  Ses  feuilles  sont  ovales  9  lancéolées ,  et  portées  par  de 
courts  pétioles  :  la  surface  supérieure  est  lisse ,  et  d'un  vert 
luisant;  l'inférieure  quelquefois  brune,  comme  teinte  de 
rouille.  Les  fleurs  sont  solitaires.  Elles  ont  un  calice  rougeâ- 
tre ,  et  neuf  pétales  oblongs ,  légèrement  ondes  à  leur  sommet, 
filles  paroissent  en  Amérique  au  mois  de  mai ,  et  se  succè- 
dent pendant  long -temps;  mais  dans  notre  climat  elles  se 
montrent  plus  tard  y  ordinairement  à  la  fin  de  juin  :  elles  pas-- 
fitni  vite ,  et  les  fruits  dont  elles  y  sont  suivies  parviennent 
difficilement  à  leur  maturité. 

Cet  arbre  est  un  peu  sensible  au  froid,  surtout  quand  il 
est  jeune  :  mais  lorsqu'il  a  atteint  la  hauteur  de  deux  00  trois 
pieds ,  il  y  résiste  beaucoup  plus  facilenient.  La  disposition 
des  bourgeons  placés  dans  les  magnoliers  i  comme  ceux  des 
Figuiers  à  Textrémité  des  rameaux,  retid  vraisemblablement 
ces  arbres  plus  susceptibles  d^être  attaqués  par  la  gelée ,  qu'ils 
ne  le  seroient  sans  cela. 

Le  M AOiiOLiER  PAR ASOji ,  MognoHa  tripeUda^  Liim. Les  fleurs 

.  de  ce  magnolier  sont  de  la  même  couleur  et  hk  peu  près  de  la 

•même  grandeur  que  celles  du  précédent  :  elles  ont  au  moins 

dix  pouces  de  diamètre.  Mais  cette  espèce-ci  ne  forme  qu'un 

petit  arbre  de  seize  à  vingt  pieds,  dont  la  tige  est  mince  , 

et  le  bois  spongieux  et  mou.  Ses  feuilles  ont  quinze  à  dix-huit 

pouces  de  longueur  sur  environ  si^  pouces  de  largeur  :  elles 

sont  étroites  et  pointues  à  leurs  deux  extrémités ,   et  naissent 

au  bout  des  branches ,  en  cercle  horizontal.  Cet  arbre  croît 

^  naturellement  dans  la  Caroline  :  on  le  trouve  quelquefois  en 

'  Virginie.  Il  perd  ses  feuilles  au  commeneem«nt  de  l'hiver , 

mais  pendant  toute  la  belle  saison  il  offre  un  ombrage  épais 

et  très-agréable.  On  le  cultive  en  pleine  terre  dans  la  plupart 

des  jardins  dcA  amatettrs  des  environs  de  Paris  ^  où  il  donne 

dès  firuits  tous  les  ans. 

>  Le  Magtïolier  alumine  ,  MagnoUa  acuMinc^ ,  Linn.  Cette 
espèce  est  un  arbre  qui  parvient  à  une  très-grande  hauteur. 
Jean  Bartram,  cité  par  Caiiesby  ,  en  a  vu  plusieurs ,  dans  la 
Ëensylvanie  y  qui  avoiem  cent  pieds  d'élétaiiom  Seig  feutHet 
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sont  longues  de  huit  pouces,  larges  de  cinq^  ovales,  très- 
pointues  et  pétiolées  :  elles  tombent  tous  les  ans.  On  le  voit 
moins  souvent  dans  nos  jardins,  parce  que,  quoiqu'il  fleurisse 
abondammenf ,  il  ne  donne  jamais  de  graines.  Ce  magnolier 
supporte  mieux  le  froid  que  les  deux  derniers^  Son  bois  est 
d'un  excellent  usage  pour  beaucoup  d'ouvrages  :  il  est  dur^ 
d'un  beau  grain  et  de  couleur  orange. 

Le  Magnolier  g&àvque  ou  Magnolier  bleu,  Magno- 
lier DES  MARAIS ,  Arbre  DE  CASTOR ,  Magnolia  glouca ,  Linn. 
Il  croît  naturellement  dans  plusieurs  parties  de  l'Amérique 
Septentrionale  :  on  le  trouve  dans  les  terrains  bas  et  bumides. 
Sa  hauteur  est  de  quinze  à  vingt  pieds.  Son  bois  est  spongieux 
et  blanc  ;  sa  tige  mince  ,  cylindrique  ,  rameuse  et  grisâtre.  Il 
se  dépouille  tous  les  ans  de  ses  feuilles ,  qui  sont  entières ,  de 
forme  ovale  ,  et  portées  par  d'assez  longs  pétioles.  Les  fleurs 
sont  blanches  et  exhalent  une  odeur  suave;  elles  ont  trois 
pouces  de  diamètre. 

Ce  magnolier  est  cultivé  en  pleine  terre  en  Europe  depuis 
lon§-temps  ^  et  donne  des  graines  en  aboifidançe;  il  demande  à 
être  garanti  du  froid  dans  son  enfance;  en  été,  on  doit  le  pa- 
rer de  la  forte  chaleur  du  jour,  et  l'arroser  souvent,  mais  peu 
à  la  fois.  A  l'âge  de  cinq  ou  six  ans ,  il  peut  être  placé  à  de- 
meure dans  un  terrain  frais  et  abrité ,  par  des  arbres ,  da 
midi  et  du  couchant. 

On  l'appelle^  en  Amérique^  arbre  du  castor ,  parce  que  les 
castors  en  aiment  l'écorce. 

Le  Magnolier  aurici/lé  ,  Magnolia  aunculata  ,  Linn.  Il 
croît  à  la  Géorgie  et  dans  la  Caroline  ;  on  le  distingue  aisé- 
ment des  autres ,  à  ses  feuilles  rétrécies  à  leur  base  et  forte- 
ment échancrées  :  les  échancrufes  sont  arrondies  en  forme 
d'oreillettes. 

Le  Magnouer  a  grandes  feuilles,  Magnolia  macrophylla, 
a  les  feuilles  légèrement  aurirulées ,  glauques  en  dessous ,  et 
d'un  à  deux  pieds  de  long,  sur  huit  à  dix  polices  dé  large.  C'est 
une  superbe  espèce  qui  a  été  découverte  par  Michaux  ,  et  qui 
est  encore  rare  dans  nos  jardins. 

Depuis  quelques  années  ,  il  a.  été  apporté  de  la  Chine 
plusieurs  MAf^NOLlERS  dç  petite  stature  ,  qu'on  cultive  dans 
nos  orangeries.  IteS  plus  connus  sont  le  Discolor  ,  le  Nain 
€t  le  YULAN. 

Tous  ces  magnoliers  se  multiplient  prftcipalement  de 
graines  qu'on  sème ,  aussitôt  qu'elles  sont  récoltées  ,  dans  des 
terrines  remplies  de  terre  de  bruyère  ,  terrines  qu'on  rentre 
dans  Torangerié,  aux  approches^des  celées.  Au  bout  de  deux 
ans ,  on  repique  ces  plants  seul  à  seul ,  dans  àes  pots ,  qu'on 
traite  de  même.  Ce  n'est  qu'à  leur  quatrième  09  cinquième 
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année ,  qu^on  peut  planter  en  pleine  terre  les  espèces  qui , 
comme  le  parasol ,  1  acumirté  Vauriculé ,  le  glauque  9  ne  craî* 
gnent  pas  les  gelées  du  climat  'de  Pays.  Une  terre  légère  et 
fratche  est  celle  dans  laquelle  ils  prospèrent  le  mieux.  L^ expo- 
sition du  nord  leur  est  fort  avantageuse.  On  ne  doit  leur  faire 
sentir  que  le  moins  possible  le  tranchant  de  la  serpette. 

On  multiplie  aussi  ces  arbres  par  marcottes  et  par  section 
de  racines.  Les  premières  réussissent  assez  bien ,,  lorsqu^on 
opère  sur  des  pousses  de  Tannée  précé4ente  ;  mais  Vacu- 
mirié  se  refuse  le  plus  souvent  à  ce  genre  de  multiplication  ; 
x^est  ce  qui  oblige  de  le  greffer  par  approche  sur  le  parasol. 
Lies  secondes  s'emploient  principalement  pour  les  espènes 
de  la  Chine ,  qui  forment  plutôt  des  buissons  que  des  ar- 
bres, (b.) 

MAGOSTAN.  T.  Mangoustan,  (ln.) 

MAGOT ,  Sinùa  inuus,  Linn.  Espèce  de  singe  sans  queue,  . 
qui  se  trouve  en  Barbarie.  Il  appartient  au  genre  des  Ma- 
caques. F.  ce  mot.  (DESM.) 

MAGOU A.  r.  l'article  Tinamou.  (v.) 

MAGOUDEN.  Nom  vulgaire  du  Mimusope  a  feuales 
POINTUES.  F.  ce  mot.  (b.) 
.  MAGPYE.  Nom  anglais  de  la  Pie.  (v.) 
.  MAGU.  Schreber ,  et,  avant  lui ,  Petiver  ont  donné  ce 
nom  à  un  quadrupède  qui  paroit  être  le  simia^  synciha  de 
Linn. ,  lequel  appartient  au  genre  des  Sapajous  ,  selon  M. 
'Cuvier  ;  mais  aujourd'hui  il  n'est  plus  employé  dans  les  no- 
menclatures par  les  naturalistes.  *  (desm.) 

MAGU.  Selon  Molina ,  ce  seroit  une  espèce  de  Seigle 
propre  aux  montagnes  du  Chili  ;  mab  cela  mérite  confirma* 
tion.  (b.) 

MAGUARI.  Nom  brasilien  d'une  Cigogne.  F.  ce  mot. 

(V.) 

MAGUEY.  On  appelle  ainsi ,  au  Mexique  ,  la  boisson 
qu'on  y  fabrique  avec  la  sève  de  I'Agavé  du  Mexique  ,  ^t 
qu'on  y  substitue  au  vin.  Elle  a  une  odeur  de  viande  pourrie , 
désagréable ,  mais  ^laquelle  on  s'accoutume  fort  facilement. 
~  Cette  boisson  fournit ,  par  la  distillation ,  un  alkool  appelé 
Menigal  ,  et  dont  on  fait  également  une  grande  consomma* 
tion.  (B.) 

MAGUMMENAUCK.  Sorte  de  gland  de  ch«ne,  qui 

servoit  de  nourriture  aux  naturels  de  la  Virginie,  (ln.)  4 

MA  GUY.  Nom  espagnol  de  I'Agayé  d'Amérique,  (ln.) 

MAGYD ARIS.  Selon  Pline ,  les  Grecs  donnent  ce  nom 

la  tige  du  laserpîtium.  Dioscoride  l'applique  à  la  racine,  et 

Galien  aux  graines.  Il  est  question  du  magydaHs  dans  Théo--* 

phraste.  (ln.) 
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M A6TSSEH.  En  Nabie ,  on  noimiiâ  iadnsi  une  espèce 
de  SouCHET,  Cyperus  roiundus^  Linn.  (LN) 

MAHA(iONL  V.  H^hogon.  (ln.) 

MAHAKARI.  Nom  donné  ,  à  Ceylan,  à  une  espèce  de 
^UGHET ,  Cyperus  elatus ,  Linn.  (LN.) 

MAHALEB.  Nom  arabe  d'un  petit  fruit  qu'on  exportoît  * 
autrefois  de  la  Syrie  pour  l'Europe ,  à  cause  de  son  usage  en 
médecine.  J.  C^merare  et  Dalécbamp  en  parlent  sous  ce 
nom.  Belon  le  nomme  macalep;  G.  Cordus,  machoUb  ;  AnguîU  ' 
iara  et  Lobel  écrivent  macaUb,  Tous  ces  auteurs  ne  doutent 
pas  que  ce  ne  soit  le  fruit  de  cette  espèce  de  cerisier  qui  eist  '■ 
a|»pelé  bois  de  Sainte-Lucie,  et  qui  est  le  prunier  ma W«6  de 
Lmnâeus ,  que  Ton  croit  être  le  lacara  ou  lacaiha  de  Théo- 
phraste ,  et  le  vaccinium  de  Pline  et  de  Virgile.  Tabemapmoti- 
tanus  dit  que  le  mahaieb  de  Sérapion  est  le  fruit  du  Filarià, 
à  feuilles  larges  et  sans  épines,  (ln.) 

MAH  AN.  Espèce  de  KEt¥iE.  (B.) 

MAHAN-NAOUY.  T.  Domeey.  (ln.) 

MA  H  EN.  L'un  des  noms  des  Pavots  en  Allemagne,  (ln.) 

MAHERNË,  Maherma,  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  pentagynie  ,  et  de  la  famille  des  slerculiacées  ^  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  monopbylle,  persistant,  di- 
yiiEré  en  ciâq  parties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales ,  rétrécis  en 
onglets  à  leur  base  ;  cinq  étamiries  à  filamens  rétrécis  à  leur 
base  y  dilatés  en  cœur  renversé  dans  leur  milieu ,  et  filiformes 
à  leur  sommet  ;  k  anthères  sagittées ,  percées  de  deux  trous 
au  sommet  et  conmventes  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  lé- 
gèrement pédicellé ,  et  surmonté  d'un  style  simple  à  stigmate 
pointu  ;  une  capsule  ovale,,  arrondie ,  à  cinq  valves  et  à  cinq 
loges ,  qui  contiennent  des  semences  nombreuses,  légèrement 
réniformes  et  pointues  à  uiae  de  leurs  extrémités. 

Ce  genre-a  beaucoup  de  rapports  avec  les  H^rmannes.  Il 
renferme  des  plantes ,  la  plupart  frutescentes ,  à  feuilles  al- 
ternes plus  ou  moins  découpées ,  accompagnées  de  stipules  à 
leur  base ,  et  à  fleurs  axillaires  et  terminales.  On  en  compte 
neuf  à  dix  espèces ,  toutes  du  cap  de  Bonne-Espérance , 
dont  une  est  cultivée  dans  les  jardins  d^  Paris  ;  cVst  la 
Maserke  pinnée,  qui  a  les  feuilles  deux  fois  pinnées,  et  les 
pédoncules  capillaires  et  biflores.  Cest  une  plante  très-élé- 
gante par  la  délicatesse  de  son  feuillage  et  la  belle  couleuir 
rose  de  sa  corolle.  On  la  multiplie  de  marcottes.  (B.) 

MA-HOANG.  Fojr.  Ma-hoam.  (tw.) 

MAHOFet  COTONNIER  DE  MAHUF.  N^ms  delà 

KeTHIB   tlLIACÉE.  (LN.) 

MAHOGON,  Swietenia,  Genre  de  plantes  de  lâ  décan- 
driemonogynie,  et  de  la  famille  des  méUacées^  ou  du  moins 
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qui  a  beaucoup  d^affinitë  arec  elle.  Ilolfirepirar  caractères  : 
un  calice  monophylie  très-petit ,  caduc  ^  campanule ,  à  cinq 
découpures  obtuses  ;  une  roroile  de  cinq  pétales  ovales ,  ob- 
tus ;  dix  étamines ,  dont  les  filâtnens  sont  connés  en  un  tube 
à  dix  dents ,  qui  portent  les  anthères  ;  un  ovaire  supérieur  ^\ 
arrondi,  surmonté  d'un  style  court,  à  stigmate  capité  et 
aplati;  une  capsule  grande ,  ovale,  ligneuse,  à  cinq  loges  dans 
sa  jeunesse ,  et  ài  une  seule  dans  sa  maturité ,  s'ouvrant  de  la 
base  au  sommet  en  cinq  valves,  appliquées  par  leurs  bords 
contre  les  angles  d'un  placenta  central  pentagone  ,  -et  conte- 
nant des  semences  nombreuses  ^  imbriquées  ,  comprimées  , 
munies  à  leur  sommet  d'une  aile  membraneuse,  ayant  le  pé— 
risperme  cbamu ,  Tembryon  droit  et  la  radicule  inférieure. 

Ce  genre ,  figuré  pi.  G  la ,  se  rap^rocbe  beaucoup  des 
CÉfiBELLES,  et  s^ écarte  des  méliacées  par  la  structure  de  son 
fruit.  11  renferme  quatre  arbres  à  feuilles  alternes,  ailées;  à 
folioles  recourbées  en  faux,  e^ à  fleurs  petites  ,  disposées  en 
ffrappes  axillaires,  dont  un  est  très-connu  sous  le  nom  à'aca^ 
jou  kplanrhes  ou  à  meuUes ,  que  lui  donnent  les  habitant  de 
Saint-Domingue,  quoiqu^il  naît  réellement  aucun  rapport 
avec  le  véritable  ACajou. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  mahogon  de  Saint-Domingue  est  un 
arbre,  d'un  beau  port ,  dont  Técorce  est  cendrée  et  parsemée 
èe  points  tuberculeux  ;  dont  les  feuilles  sont  composées  de 

Ïaatre  paires  de  folioles  opposées,  à  base  égale  ;  dont  les 
eurs  sont  petites  et  blanchâtres.  11  laisse  couler ,  lorsqu'on* 
entame  son  écorce ,  une  gomme  transparente,  abondante ,  et 
semblable  à  celle  dite  arabique.  Il  croît  fort  vite,  se  plaît  sur 
les  montagnes ,  dans  les  lieux  presque  absolument  privés  de 
terre  9  et  cependant  acquiert  jusqu  ii  cinq  à  six  pieds  de  dia- 
mètre. Les  semences  germent  dans  les  fentes  des  rochers  ;  et 
quand  les  fibres  de  leurs  racines  trouvent  une  résistance  in- 
surmcmtable ,  elles  rampent  jusqu'à  ce  qu'elles  rencontrent 
d'autres  fentes  où  elles  puissent  pénétrer.  Il  arrive  quelque^ 
fois  qé'en  grossissant  elles  foiït  éclater  le  rocher.  Il  commence 
k  devenir  rare  dans  plusieurs  îles  du  golfe  du  Mexique,  où  il 
ae  trouve  exclusivement ,  surtout  dansie  voisinage  de  la  itier  ; 
jparce  qu'on  l'y  coupe  à  Umi  âge  sans  penser  à  Pavenir.  La 
petite  île  de  la  Tortue,  qui  en  tournit  une  si  grande  quantité 
dans  ces  derniers  tetnps ,  s'épuise  également. 

Tout  le  monde,  dans  les  grandes  villes  d'Europe,  est  à 
portée  de  voir  du  bois  d'acajou^  un  des  meilleurs  que  l'on 
eonnoisse  pour  tous  les  ouvrages  de  charpente,  de  nienuise** 
rie  et  de  tabletterie  ,  et  dont  on  fait  un  si  grand  emploi,  soit 
en  soUde,  soit  en  placage*  11  a  un  plus  beau  grain  et  prend  un 
bean  poli.  Les  Espagnols  ^  qtii  ont  un  chantier  de  construc- 
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tion  à  la  Harane ,  où  il  est  encore  assez  comman ,  le  prëfi^ 
reot  pour  leurs  navires  de  guerre ,  parce  qu'il  est  ^d^une  lon- 
gue durée  ,  qu'il  reçoit  le  boulet  sans  se  fendre ,  et  que  les 
vers  ne  l'attaquent  pas.  On  le  met  dans  le  commerce  en  ma- 
driers d'environ  deux  toises  de  long ,  sur  deux ,  trois ,  quatre 
pieds  de>large  et  même  plus.  On  le.  débite  en  planches  ^s  on 
moins  minces  dans  le  lieu  où  on  remploie.  Les  petits  arbres 
se  débitent  en  solives^  dont  il  n'y  a  que  le  cœur  de  marchand. 

"L'acajou  se  vend  d'autant  plus  cher,  que  l'arbre  qui  Fa 
fourni  étoit  plus  vieux ,  parce  que,  plus  il  est  âgé,  plus  il  est 
compacte ,  plus.il  est  coloré ,  etplds  iliest  susceptible  d'un 
beau  poli.  Ce  prix  augmente  lorsqu'il  se  trouve  àts  nœuds  oa 
des  accidens  susceptibles  de  former  dans  l'emploi  des  effets 
agréables.  Il  y  en  a  une  variété  qu^on  appelle  acajou  mou- 
eheié^  qui  a  une  plus  grande  quantité  de  ces  accidens,  et  qui 
en  conséquence  est  très-recherchée.  Les  racines  de  toutes  les 
deux  donnent  encore  plus  de  ces  accidens,  et  se  vendent 
d'autant  plus  cher ,  qu'elles  sont  plus  difficiles  à  arracher,  et 
qu'on  n'en  obtient  que  rarement  d'un  certain  volume. 

Le  Mahogon  JAUNE,  Safieienïa  cldoroccylon  ^  Rob. ,  crott 
dans  l'Inde.  Son  bois  a  le  grain  si  serré  et.  la  couleur  si  brili 
lante  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  bms  de  satin.  On  en  fabrique 
des  meubles  fort  recherchés. 

Le  Mahogpn  fébrifuge,  Smdema  fébrifuga^  Rob.  est  aussi 
un  bois  fort  recherché  par  les  tabletiers.  Mais  c'est  son  écorce, 
qui  supplée  fort  bien  le  quinquina ,  sous  le  nom  de  soymîda^ 
qui  le  rend  précieux  pour  les  habitans  de  Tlnde,  où  il 
croît  également^  et  d'où  le  commerce  le  tire  sous  le  nom  de 
kinkina», 

Lamarck  a  parlé  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique ,  d^un 
mahogon  du  Sénégal ^  qui  n'a  que  huit  étamines.  (b.) 

MAHOGONI.  V.  Mahogon. 

MAHON.  Nom  du  Pavot  nss  champs,  aux  environs  de 
Boulogne,  (b.) 

MAHOT.  Nom  qu^on  donne,  aux  Antilles,  à  deux  ou  trois 
espèces  de  Fromagers.  Tous  ont  leurs  semences  entourées 
d'un  coton  court  que  l'on  peut  employer,  à  plusieurs  usages; 
et  leur  bois,  quoique  tendre,  sert  à  faire  des  pirogues.  A  la 
GuianCf.  où  il  y  a  aussi  une  espèce  de  mahoi^  on  fait  des  cordes 
avec  son  écorce  ,  on  en  calfate  les  vaisseaux ,  et  on  fabrique 
des  hamacs,  et  autres  objets  d'utilité  domestique.  Celui-là  est 
le  tongchu  iouroutier  d'Aublet 

On  retire  d'une  des  espèces  de  mahoi  un  sac  propre  à 
arrêter  le  flux  de  ventre  et  à  apaiser  les  tranchées  des  en- 
fans,  (b.) 

MAHURI ,  Bonneti^.  Arbre  de  la  Guiane ,  à  feuilles  sim- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


MAI  SgS 

{des,  alternes 9  ovales,  allongées ,  entières ,  épaisses,  dont 
es  pétioles  sont  accompagnés  de  petites  stipules ,  et  à  fleurs 
purpurines,  disposées  en  épi  lâche  à  Textréniité  des  branches, 
et  accompagnées  de  bractées; 

Il  forme,  dans  la  polyandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
des  cistoïdes ,  un  genre  qui  offre  pour  caractères  :  un.  calice 
monophylle  à  cinq  découpures,  dont  trois  plus  petites  ;  une 
corolle  de  cinq  pétales ,  ovales ,  concaves,  dont  trois  toujours 
relevés  et  deux  inférieurs  plus  grands,  inclinés,  écartés  Tun 
de  Tautre;  des  étamines  très-nombreuses,  attachées  sous 
l'ovaire,  et  k  anthères  tétragones  et  sillonnées;  un  ovaire 
supérieur,  oblong,  surmonté  d'un  style  courbé,  qui  se  ter-»' 
mine  par  un  stigmate  creux,  à  trois  angles  obtus-;  une  capsi^le 
sèche' ,  membraneuse  ,  triloculaire ,  acuminée  par  le  style , 
trivalve,  s'ourrant  -du  côté  de  Taxe  qui  porte  le  style,  et  qui 
sert  aussi  de  support  à  trots  placentas  chargés  de  sentences 
tpblongnes,  noires,  couchées  les  unes  sur  les  autres ,  et  cou- 
vertes d'une  membrane  dorée.  (B.) 

MAHTJTES  (Jaucormerie).  La  partie  des  ailes  des  oiseaux 
de  vol,  la  plus  proche*  du  corps,  (s.) 

MAHIA  ou  MAVA  ou  MAHOUAH.  Nom  de  I'Illifé 
BUTYREUX  (Jbassia  latifolid) ,  dont  les  graines  fournissent  une 
huile  concrète  employée  dans  les  alimens.  (b.) 

MAIA.  r.  l'article  Fringille  ,  pag.  a35.  (v.) 

MAÏA,Afaia(i).  Nom  d'une  des  filles  d'Atlas,  et  appliqué 
à  un  genre  de  crustacés,  de  notre  ordre  des  décapodes  ,  fa- 
mille des  brachyures ,  tribu  des  triangulaires. 

Dts  crustacés  d'une  forme  ovoïde  ou  triangulaire  ,  dont 
le  test,  ordinairement  très-inégal  et  souvent  épineux  ou  tu- 
berculeux ,  se  rétrécit  en  avant,  en  manière  de  pointe  ou  de. 
bec,  dont  quelques-uns  sont  désignés,  par  les  habltans  de. 
nos  côtes  maritimes  ,.spus  le  nom  à* araignées  de  mer,  com- 

Î osent,  dansle  stq>plément  de  l'Entomologie  systématique  de 
'abricius»  deux  genres,  ceux  A^parihenape  et  à'inachus.  M.  de 
Lamarckles  a  réunis  en  un ,  sous  le  nom  de  maja;  et  il  a  été 
suivi,  en  cela,  par  M.  Bosc,  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire;  En  me  rapprochant  de  leurs  opinions ,  j'ai 
néanmoins  formé ,  aux  dépens  du  genre  maïa,  ceux  de  ma- 
crope  et  de  UUwde,  Thunberg  ayant  donné  le  nom  de  macrope 
à  un  genre  de  coléoptères,  M.  Léach,  pour  éviter  la  confusion 
quienrésulteroit,  a  modifié,  à  l'cgardde  ce  genre  de  crustacés^ 
la  terminaison  de  sa  dénomination;  (F,  Macropédie.)  Les  dif" 


(i)  MaJa  selon  Linnsu»  ,    et  MM.  ^  de   Lamarck  et  Bosc  ;  mai» 
{e  suis  rortho|;raphe  la  plus  usitée  et  la  plus  régulière. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


396  M  A  I 

férences  que  préseiiient  les  maïas  dans  le  nombre  des-an- 
neaiix  de  lear  queue,  leurs  pieds,  leurs  antenuesy  etc. ,  ont 
servi  à  cet  habile  observateur  à   fonder  plusieurs  coupes 

ÎénériqueS.  L^étude  qu'il  a  faite  dernièrement  de  la  belle 
]lollection  de  crustacés  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
,  Paris ,  lui  a  fourni  de  nouveaux  matériaux  9  et  il  a  eu  Famitié 
de  me  communiquer  le  fruit  de  ses  recherches  ultérieures. 
Mais  le  nombre  des  espèces  de  cette  tribu  de  crustacés  n^é- 
tant  pas  encore  fort  étendu,  et  plusieursdes  caractères  donnés 
par  ce  naturaliste  n'ayant  pas  une  valeur  assez  élevée ,  je 
ii'a4ppterai  que  quelques-uns  de  ses  genres.  (  V.  Tbiangu* 
LAiaES).  Celui  auquel  je  conserve  le  nom  de  maïa,  aura  pour 
signalement  :  test  triangulaire  ou  ovoïde,  rétréci  en  devant, 
et  pointu  ou  tronqué  ;  espace  compris  entre  Torigine  des 
antennes  et  Textrémiié  supérieure  de  la  cavité  buccale  trans- 
rersal^^ou  n'étant  pas  plus  long  que  large  ;  yeux  logés  dans 
des  fossettes  latérales  ouinférîeures;  second  article  des  pieds- 
mâchoires  extérieurs  presque  carré ,  transversal ,  échancré 
ou  tronqué  à  l'angle  supérieur  de  son  côté  interne,  pour  Tin- 
sertion  de  Tarticle  suivant  ;  serres  de  grandeur  moyenne  ou 
petites. 

Comme  Tavoit  déjà  observé  M.  Bosc,  l'histoire  des  maïas 
est  peu  connue.  Elles  se  plaisent  dans  les.  lieux  pierreux  et 
vaseux  de  la  mer,  et  se  dérobent  à  la  recherche  de  leurà  ennemis 
par  la  dureté ,  la  couleur  et  l'aspect  rocailleux  de  leur  test. 
Menacées  de  quelque  danger  ,  elles  se  blottissent  contre  un 
rocher,  et  attendent,  dans  une  immobilité  absolue,  qu'il  soit 

Î^as$é  ou  qu'il  les  atteigne  ;  dans  ce  dernier  cas ,  leurs  pinces 
eur  servent  de  moyens  de  défense.  C'est  de  la  Méditerranée 
que  nous  viennent  la  plupart  des  espèces.  Lorsque  ces  crus- 
tacés sont  sur  le  point  de  changer  de  test ,  ils  se  retirent , 
suivant  M.  Risso  ,  dans  les  moyennes  profondeurs ,  se  ca- 
chent sous  les  ulves ,  les  algties  oti  les  fucus  ,  et  restent  }^u- 
sieurs  jours  dans  un  état  de  torpeur.  C'est  ordinairement 
après  cette  mue  que  le  mâle  court  à  la  recherche  de  sa  femelle 
pour  s'accoupler.  Ce  naturaliste  dit  que  plusieurs  espèces 

Î sortent  au-deU  de  six  k  dix  mille  œufs  ^  et  que  d'autres  n^eil 
ont  qu'un  petit  nombre  et  ne  Hr  went  qu'une  fois  dans  l'an- 
née. L'ampleur  de  la' queue  àii  femelles  me  fait,  en  effet, 
présumer  que  leur  ponte  est  très-considérable  ;  et  c'est  ce 
que  j'ai  vu  relativement  à  ta  maïa  sçitittado,  <«  Dans  le  prélude 
de  leurs  amours,  ajoute  M.  Risso,  les  grandes  espèces- s'ap*- 
prochent  du  rivage,  et  parcourant  la  mer  en  tout  sens  se 
fettent  plus  facilement  dans  les  filets ,  que  pendant  les  autres 
époques  de  le«ir  vie.  Aussitôt  que  la  femelle  veut  se  débar- 
rasser de  ses  œufs,  elle  choisit  les  endroits  tapissés  de  plantes 
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marines  ^  et  les  dépose  parmi  les  végétaux.  La  plupart  des 
maïas  vivent  plusieurs  années  ;  ils  ne  vont  ordinairement  à 
la  recherche  de  leur  nourriture  que  pendant  la  nuit.  » 

Les  anciens,  dit  M.  Bosc,  ont  connu  quelques  espèces  de 
ce  genre  :  Tune  d'elles'^  la  maja  sçuinado,  passoit  pour  être 
le  modèle  de  là  sagesse ,  et  cour  aimer  la  musique  ;  elle  étoit, 
en  conséquence  de  ces  attnbuts ,  pendue  comme  emblème 
au  cou  de  la  Diane  d'Ephèse.  » 

On  mange  ces  crustacés;  mais  ils  ne  sont  pas  très-eStimés. 

Je  divise  le  genre  maïa  de  la  manière  suivante  : 

I.  Longueur  de  la  seconde  paire  de  pieds  ne  surpassait  guère  çeSe 
du  corps, 

I.  Yeux  iris-courts^  portés  sur  un  pêdiade  gros ,  presque  glo^ 

huleux  ou  oQÔide;  queue  de  F  un  des  sexes  ayant  six  ar-^ 

ticles  au  plus. 

Le  premier  de  ces  caractères  convient  aussi  aux  parthé" 

nopes,  aux  eutynomes  et  aux  mithmx;  mais  leur  queue    est 

composée  de  sept  tablettes  dans  les  deux  sexes  9  et  leura  serres 

sont  en  outre  très-grandes. 

Cette  division  .des  maïas  comprend  :  i.®  quelques  petites  esr 
pèces  inédites  de  la  Nouvelle-Hollande  k  forme  très-aplatiç 
(G.  hymenosoTna,  Leach.).  J'ai  compté  dans  Tune  d'elles  cinq 
articles  âTla  queue  du  mâle,  et  quatre  à  celle  de  lafemelle;  a.*' 
.  la  Mai  A  LUNUliÉE ,  Miàa  lunulaia ,  de  M.  Risso.  Hist,  nat.  des 
Crust,,  Nice^  pi.  i.,fig.  4  »  elle  est  petite,  en  forme  d'ovoïde  v 
courte  ,  déprimée  ,  généralement  glabre  et  unie ,  d'un  jau- 
ne un  peu  roussâtre  ,  avec  trois  dents  à  chaque  bord  laté- 
ral ,  dont  l'inférieure  plus  forte  ;  deux  autre? ,  une  de  chaque 
côté ,  au-dessus  des  yeux ,  et  deux  pointes  frontales,  laissant 
entre  elles  un  écart  en  forme  de  croissant  ;  toutes  ces  saillie^ 
sont  terminées  par  quelques  poils  ;  les  pattes  sont  courtes  ^ 
unies,  avec  un  prolongement  angulaire  en  forme  de  dent 
et  velu,  au  côté  inférieur  de  l'article  qui  précède  le  tarse;  le» 
deux  serres  sont  terminées  par  une  pince  assez  renflée  , 
ovoïde  ,  unie^  et  dont  les  doigts  sont  courts,  blanchâtres  et 
pointus  au  bout,  sans  dentelures  notables  au  côté  interne  ;  la 
queue  de  1^  femelle  est  ovale-oblongue  ,  composée  de  six 
tablettes ,  dont  la  troisième  plus  ample ,  et  dont  lès  suivantes 
les  phis  petites  de  toutes.  Celle  du  mâle  est  étroite  et  lan^ 
cémée,  de  cinq  articles,  dont  Te  troilsièmeplus  grand.  M.  Risso 
dît  que  la  femelle  fait  sa  ponte  au  printemps,  et  que  ses  œub 
sont  très^petits  et  jaimâtres.    * 

Je  soupçonne  que  cette  espèce,  que  -j'avois  nommée  malSi 
-glabre^  dans  ma  ^stribution-des  Crustacés  du  Muséum  d'His^ 
toire^naturelle  de  Paris,  rwtre  dans  le  genre   LiBUWSy 
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Ubinîa^  de  M.  Léacfa;  il  en  a  figoré  unie  espèce  dans  sa 
continuation 'des  Mélanges  de  Zqologie  du  docteur  Shaw  ^ 
pi.  108. 

2.  Yeux  situés  à  V extrémité  d*un  pédicule  allongé^  plus  gros  et 
arrondi  à  sa  basé ,  rétréci  ensuite  dune  manière  cylindrique  ei 
sowent  courbe  ;  queue  de  sept  articles  dans  les  deux  sexes. 

A.  Pédicules  oculaires  trè^-longs  et  fort  saillnns. 

Cette  subdivision  est  formée  sur  une  espèce  du  Muséum 
du  Jardin  du  Roi ,  M.  cen?icomis  ,  apportée  de  Tlle-de- 
France  par  M.  Mathieu  ,  oflîcier  d'artillerie.  Herbst  l'i 
représentée  pi.  58  ,  fig.  a  de  son  ouvrage  sur  les  criislacés. 

B.  Pédicules  oculaires  de  longueur  ordinaire  et  peu  saillaos  hort 

de  leurs  fossettes. 

a.  Antennes  extérieures  insérées  dans  les  fossetes  oculaires  ;  carpe 
ou  Tarticle  qui  précède  la  pince,  allonge. 

Le  genre  Maïa  de  ]]d.  Léach. 

M  AÏ  A  SQUINADO  ,  Maia  squinado  ,  Laui. ,  Bosc ,  La  t.  ; 
Léach  ,  Malac.  Podopht.  Briian,  tab.  i8;  Herbst.,  Canc.^ 
tab.  14  9  fig-  84. ,  85  ,  et  tab.  56.  Test  presque  ovoïde  ,  tout 
couvert  en  dessus  de  petits  tubercules ,  velu ,  avec  six  épines 
très-aiguës  de  chaque  côté  ,  depuis  Textrémité  postérieure 
Jusqu'aux  fossettes  oculaires  ,  les  antérieures  plus  fortes;  une 
pointe  aiguë  et  dentelée  entre  les  fossettes  et  la  première  de 
ces  épiiies  ;  partie  supérieure  du  test  renfermant  les  yeux, 
dilatée,  avec  une  échancrure  et  une  épine;  deux  pointes 
fortes ,  coniques ,  avancées  et  divergentes  à  l'extrémité  anté- 
rieure ;  une  autre  petite  ,  courbée  en  dessous  ;  serres  de  la 
'  femelle  plus  courtes  et  plus  menues  que  celles  du  mâle  , 
cylindriques  ;  individus  jeunes  plus  velus. 
"  Je  sdupçopne  que  la  Maïa  hérisson  de  M.  Bosc^  re- 
présentée pi  G  i5,  3  des  planches  de  ce  Dictionnaire  ,  n'est 
qu'une  variété  d'un  jeune  individu  femelle  du  Maià  squinado. 

Cette  espèce  est  commune  sur  nos  côtes  maritimes  ,  tant 
dans  r Océan  que  dans  la  Méditerranée.  C'est  une  des  plus 
grandes. 

La  Maïa.  ours,  mentionnée  dans  la  première  édition  de 
cet  ouvrage ,  ne  m'est  connue  que  par  la  figure  d'Herbst , 
Cane. ,  tab.  149. fig.  86;  mais  je.  présume  qu'elle  appartient  à 
cette  division;  son  test  est  ovale,  granuleux,  avec  neuf 
épines  inégales  de  chaque  côté ,  et  deux  autres  obtuses  au 
front  ;  tout  le  corps  ,  les  pinces  seules  exceptées  ,  est  couvert 
de  poils.  Elle  habite  les  mers  de  l'Europe  méridionale,  et  me 
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Îaroft  avoir  de  grands  rapports  avec  la  Mai\  DuMÉRiL<de 
I.  Risso. 

b.  Antennes  extérieures  insérées  au  dehors  des  fossettes  oculaires*;    ^ 
carpe  court. 

f  Serres  guère  plus  épaisses  que  les  autres  pieds. 

La  partie  antérieure  du  test  ou  le  maseau  forme  une  e»^ 
pèce  de  lobe  ou  de  chaperon  dentelé  et  incliné. 

Ici  se  placent  :  i .®  le  cancer  crisùUus  de  Linnaeus  ,'  repré« 
sente  par  Rumphiu^  9  tab.  8,  n.^  i.;  2i.<>  le  cancer  phylira 
d'Herbst^  tab.  58^  fig.  X ,  rapporté ,  par  M.  Gatoire  ,.de  Tlle** 
de-France.  Ces  deux  espèces  sont  dans  la  Collection  du 
«Tardin  du  Roi* 

-f-j-  Serres  ^easiblement  plus  grosses  que  les  autres  pieds. 

^  Crochets  des  tarses  simples,  ou  n'ayant  pas  en  dessous  une  ou 
deux  rangées  de  dentelures. 

Les  deux  espèces  .qiii  composent  cette  diivision  se  rappro^ 
chent  des  dernières  ;  leur  museau  forme  aussi  une  sorte  de 
chaperon  déprimé  9  assez  large  et  tronqué. 

L'une  d'elles,  étiquetée  dans  la  Collection  du  Jardin  du 
*Koi ,  Maia  retusa ,  a  les  pédicules  oculaires  allongés  et 
'courbes. 

L'autre,  la  Mâïa  goutteuse,  Mcaa  chîragra,  Inachus 
chiragraj  Fab.  ,   a   les  pédicules  oculaires  plus    courts   et 

fresque  droits  ;  elle  forme  le  genre  Lissa  de,  M.  Léach. 
1  Ta  représentée  dans  ses  Mélanges  de  Zoologie,  pi.  83  ; 
Herbst  en  avoit  aussi  donné  une  figure  ,  tab.  17  ,  n.^96; 
*son  test  est  très-inégal  et  chargé ,  ainsi  que  les  pattes  9  d'élé- 
vations arrondies ,  en  forme  de  nœuds  ;  son  museau  s'é- 
largit et  se  réfléchit  un  peu  aux  angles  latéraux  de  son  extré-<{ 
^mité  antérieure  ;  les  antennes  extérieures  sont  garnies  de 
.  poils  terminés  en  massue  comme  dans  les  espèces  du  genre 
/lûa  de  cet  aufeur. 

£lle  se  tronve  dans  la  Méditerranée. 

**  CrocHets  des  tarses  ayant  en  dessous  une  ou  deux  rangées  d* 
dentelures. 

Les  unes  ont  les  jambes  et  les  tarses  de  la  niéme  longueur, 
et  deux  rangées  de  dents  au  crochet  qui  termine  cette  der- 
nière partie;  telle  est  l'espèce  nommée  aunito,  et  rapportée  des 
€Ôtes  de  la  Nouvelle-Hollande  par  feu  Péron  et  M.  Lesueur. 

Dans  les  autres  espèces ,  les  jambes  sont  plus  courtes  que 
les  tarses9  ^^  ^^^  crochets  de  ces  tarses  n'offrent  qu'une  série 
4e  dents  ;  leur  test  est  en  forme  de  triangle  allongé ,  couvert 
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de  da^et  oa  de  poils  épais ,  et  se  terminé  antérieurement 
panles  épines  ou  des  pointes  coniqaes,  avancée»;  les  an* 
tennes  extérieures  ont  lé  plus  souvent  di^s  pilis^n  massue.    . 

Cette  subdivision  répond  au  genre  Pi  sa  de  M.  Léach. 

Maïa  tétr aodon  ,  Mei/a  ielraodon  ;  Pisa  Mraodonj  Léach, 
Mifiac,  PodophL  BriL  ^  tab.  ao;  Maia  coraUina  f  Riss.,  Hist* 
nai.  des  CrusL  de  Nice^  pi.  i ,  fig.  6: 

Six  pointes  en  forme  d'épines  ,  de  chaque  côté  du  test, 
dont  deux  plos  petites  ,  et  dont  la  première  ,  ou  celle  qoi 
est  au-devant  des  jeux,  plus  longue  et  avancée;  deux  autres 
poinles  9  plus  grandes  ,  avancées  ,  contiguës  et  parallèles  in- 
térieurement, et  divergentes  au  bout,  à  son  extrémité  anté' 
rieure.  Dans  TOcéan  et  la  Méditerranée.  La  mcaa  hirticomt 
de  M.  Risso  est  une  espèce  très-voisine. 

Maïa  armée,  Maiuarmaiaj  Latr.;  Maja comu^'Rosc;  Herbsty 
Canc,^  tab.  16  ^  ^^- 92» 

Cette  espèce  ,  qui  a  de  grands  rapports  avec  la  pise  de 
Gibhs  {pisa  Gibhsii)à&  M.  Léach,  Malac.  Padopkt,  BrU.,  tab.  19» 
est  en  forme  de  triangle  allongé  ,  très-velue  ,  avec  plusieurs 
élévations  ,  en  manière  de  bosses  ^  sur  le  dos  ;  trois  dents 
ou  épines  vers  son  extrémité  postérieure  ,  et  deux  pointes 
longues  et  avancées  au  bout  antérieur;  les  serres  sont  al- 
longées. M.  Bosc  dit  que  les  pécheurs  désignent  plus  parti- 
culièrement celte  espèce  5iou$  le  nom  X araignée  de  mer.  £lle 
est  commune  dans  la  Méditerranée. 

C'est  sur  un  individu  de  cette  maïa,  portant  àjson  mu- 
seau deux  corps  étrangers  parfaitement  semblables  à  des  an-; 
tennes,  que  M.  de  Lamarck  avoit  établi  son  genre  arclopsis. 

II.  LonguGiP  de  la.  seconde  paire  de  pieds  (  setweat  même  ceUe 
des  suioanies  )  surpassani  d'une  fnawàrû  noiabie  eeiie  du  corps^ 
du  moins  dam  h.  mâle. 

Nota.  Les  différences  de  longueurs  que  présentent  les  pattes 
dé  c^s  crustacés  fournissent ,  de  même  qoe  dans  les  arach- 
nides, de  bons  caractères  génériques;  mais  il  nVn  est  pas 
ainsi  de  ces  longueurs  comparées  avec  celle  du  corps ,  comme 
on  le  voit  par  les  aranéides;^  les  faucheurs  ,  les  colihptères  ion- 
gicomesy  etc.  Ce  caractère  n^est  souvent  que  spécifique.  Si  on 
rapplique  au  signalement  des  genres ,  il- faut  remployer  avec 
'beaucoujp  de  réserve. 

I.  Corps  presque  OQoidê  ;  pieds  de  grosseur  méprenne  ;  longueur  de 
ceux  deia  seconde  paire  n^éUmlpos  le  doublé  de  celle  dû  corps. 

A.  Premier  article  des  antennes  late'rales  grand  ^   cori^ primé  et  di- 
laté extérieurement. 

Ces  maïas  composent  le  genre  HYikDE,  Hyas,  de  M.  Léacb. 
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lift  partie  dabArfl  latéral  àù  test  formant  Tangle  postérieur 
ée  la  fo^Siette  ocolatre  est  saHIaate  en  (orme  de  dent. 

Maï.\  AltAlcviéB  ,  Afâta  aranea;  tJancèr  araneus,  Lînn.  ; 
Hyas  anmais  ,  LéacW,  Malar..  Foêopkt.  Biit ,  tali.  21  A.' 

Test  tubercalé  ;4iHiseiBHi  b^de  et  arancé  «en  poime. 

Dans  les  mers  da  nord  de  rEvrope. 

M\ÏA  Kt.si^KKt'E^Maia  ooarciattt;  Ifytt^^ooKkUaj  L^ach^ 
Md^  tab.  21  B. 

Petite  ,  tubercolée  ;  bords  latéraiu  4u  test  resserrés  Ters 
leur  milieu  et  très-dilatés  derrière  les  yeux.  Séries  câtes 
d'Angleterre. 

B.  Premier  article  des  antenoes  laténales  de  i^and^ur  mofoaat,  et 
sans  dilatation  extérieure. 

Je  placerai  ici  la  Ma ja  pipa  ,  menti<^nniîe  |k«r  M.  Bosc  t 
dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  ^  ^figurée  par 
Herbst ,  Cane,  y  tab.  17,  fig.  97.  Son  test  çsit  inégal  ,  nodu- 
leax  /avec  le  front  obtus  ,  les  serres  et  les  pattes  couvertes 
de  très-fines  épines.  EHe  porte  ses  œun  sur  son  dos, 
comme  le  <}iiAPAUB  Pip\. 

On  la  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

'a.  Corps  presque  globuleux  ou  arrondi ,  a0ec  Vextrêmttê  antérieure 
rélrécie  en  pointe  ;  pieds  très-  grêles  ;  longueur  de  ceux  de  la  se- 
■    conde  paire  double  au  moins  de  celle  du  corps, 

'  Ici  viennent  les  Docléçs,  docka  de  AL  Léadi ,  ^et  d«m 
^1  a  'représenté  une  espèce  dans  ses  ^lé\^f!if^  de  iSoalogie 
(  Doclea  Eissoniiy  tab.  74  )•  Les  pieds  sont  j»raportioni»eUe7 
ment  moins  longs  que .  dans  la  suivante. 

A.  Serrés  des  mâles  pins  menues  que  les  f^ds  snlTiaiiis. 
Le  genre  iËGEiii  A -de  M.  Lëadb. 

B.  Serres  des  mâle^  aussi  grosses  ou  plus  grosses  qu^  Us  jpieds  tui* 

▼ans. 

MaYa  LONGS-pjEps,  ilfi3ia /(p/^/9,e^.  Hi^b;Hf  Cat$c.  ^  tab*<6, 
fig.  93  ;  inachus  lar.  F  ¥ai}. 

Test  tubercule  ;  museau  avancé  en  forme  de  bec  bifide  çt 
dont  les  deux  pointes  divergentes  ;  seconde  p a jre  de  pattes 
près  de  quatre  fois  plus  longue  que  le  corps.  M.  Léa(^  ci^e 
cette  figure  d' Herbst  comme  se  rapportant  à  ëgéric  indieuia 
(  Mélanges  de  Zoologie ,  pi.  78). 

Les  inachus  longipes  et  spimfer  de  Fabricii|s  |>arois$ent  de- 
voir former  ime -division  intermédiaire  entre  les  deux  précé- 
dente^. 

xviii.  a6 
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Ces  crastacës  nous  conduisent  ad  genre  inachus ,  tel  cja'^îl 
a  été  restreint  par  M.  Léach;  et  de  ceux-ci  nous  passons  au 
macwpodies  et  AUX  pactoles.  Us  composent,  avec  les  trois' der« 
tiiers  genres,  la  seconde  division  àts  iaachus  de  Fabricius. 

Voyez ,  quant  aux  autres  espèces  de  mal'as  mentionnées 
dansxet  ouvrage ,  les  renvois  suivans. 

MaÏX  MACBOCHELOS.  F.  P\RTH£N0]^E. 

MaÏa  L019GUE-MA11IÏ.  F.  idem. 
HaÏa  horrible.  F.  idem. 

.     MaÏA  vulgaire.  F.  LiTHODE. 

Maïa  SCORPION.  F.  Inachus. 

MaÏA  faucheur.  F.  idem. 

MaÏA  phalange.  F.  idem. 

Maïa  longirostre.  Fi  Macropodië. 

MaÏA  LONGiœRNE.  pi.  G.'  i5.  a.  V.  idem. 

Maïa  séticorne.  F.  idem.  * 

Maïa  mascaron.  F.  Dgrippe.  (l.) 

MAÏAN.  V,  Tarticle  Fringille,  pag.  a36.  (v,) 

MAÏANTHEME,  iUfoia/i^À^mum.  Genre  déplantes  éta- 
bli par  Desfontaines  (  Annales  du  Muséum ,  5.^  année  )  pour 
placer  quelques  espèces  de  muguets.  Il  offre  pour  caractères  : 
une  corolle  à  quatre  divisions  très-profondes  et  formant  étoile; 
quatre  étamines  ;  lin  ovaire  supérieur  surmonté  peut-être  de 
deux  styles  ;  une  baie  sphérique  à  deux  loges.  ^ 

Les  Muguets  a  deux  feuilles,  et  du  Canada  composent 
ce  genre  établi  primitivement  par  Sigesbeck,  Roth ,  De- 
çandolle  et  Haller  qui  l'avoit  nommé  Unifolium.  On  lui 
a  aussi  donné  le  nom  de  SmUacina,  (B.) 

MAIBETE.  Nom  espagnol  du  Framboisier,  (ln.) 

MAIE.  L'un  des  noms  allemands  du  Bouleau,  (lv.) 

MAIEH.  La  Mgrgeline  (  Alsine  média  )  reçoit  ce  nom 
en  Allemagne,  (ln.)    . 

MAÏETE ,  Maîeta,  Genre  de  plantes  établi  par  Venter 
iiat  aux  dépens  des  MélastomES  ,  '  et  qui  renferme  trois 
espèces. 

Ce  genre  ne  diffère  des  mélastomes  qiie  parce  que  Toyaire 
est  inférieur  V  et  le  fruit  une  baie,  (b.)  ... 

MAÏEUZE.  C^est ,  en  Savoie  ,  la  Mésange  charbon- 
nière, (s.)  .    .  . 

MAIGRE  (  fauconnene.  )  FdeT  bas  et  maigre ,  se,  dit  lors- 
que Toiseau  vole  de  bon  gré  et  avec  aisance,  (s.) 
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MÀIÇRE.  Poisson  du  genre  SciâM^  snr  lequel  Cuyier  a 
fait  imprimer,  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d^  Histoire  natu- 
relle ,  une  savante  dissertation,  (b.) 

1VIAIHARI  ou  RAGUAHIÏi.  C'est  le  nom  que  donnent 
les  Arabes  k  une  race  du  chameau  à  une  seule  bosse  ^  plus  pe- 
tite et  beaucoup  plus  rapide  à  la  course.  C'est  cette  même 
race  que  Diodore  etStrabon  ont  nommée  camelos  dromas  ^  et 
qui ,  seule ,  détroit  porter  le  noii|i  de  Dromadaiae.  T.  l'ar- 
ticle Chameau,  (besm.)  * 

MAI -HO.  Le  Petit  RAle  aux  yeux  rouges  porte  te 
nom  aux  îles  de  la  Société,  (s.) 

MAIL-ANSCHI.  Nom  qu^on  donne  au  Henné  ( /ausonia 
spinosa ,  L.  )  ^  au  Malabar.  (tN.) 

MAIL-£LOU.  Kom  qu'on  donne,  au  Malabar,  à  un  ar^ 
brisseau  qui  parott  voisin  du  gattUier  trifolié  (  vilex  trifolia  ). 
Celui-ci  est  le  Katou-maIl-eiOu:  Adanson  fait  un  genre  de 
la  première  plante,  et  sous  le  même  nom^e  Mail-elou  ;  il 
le  place  dans  la  famille  dçs  verveines ,  près  du  genre  viteoo^ , 
dont  il  le' distingue  par  les  caractères  suivans  :  calice  tubu- 
lenx  à  cinq  divisions  ;  corolle  aussi  à  cinq  divisions  ;  une  baie 
uniloculaire  à  noyau  quadriloculaire.  Cette  plante  est 
connue  deS  Portugais  de  l'Inde  sous  le  nom  de  karUha,  Les 
Brames  lui  donnent  celui  de  da^irinU.  (ln.) 

MAIL-OMBI.  Nom  malabare  de  I'Antibesme  sauvage! 
(  anUde^ma  syhesfris ,  Lk.  ).  (ln.) 

51  AILLE.  Nom  d'une  des  variétés  du  manioc.  Voyez  Mé^ 

BICINIER.  (B.) 

.  MAILLE,  ïlpithète  sous  laquelle  le  perroquet  varié  est 
connu  des  oiseleurs.  F.  l'article  des  Perroquets,  (s.) 

MAILLÉ.  On  appelle  ainsi;  Jes  Pérore  aux.,  quand  ils 
ont  sur.  leUr.  plumage  des^  petites  taches  d'une  coolienr 
plombée,  (y.) 

MAILLOT  f  Pupa.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
Univai^XES,  quiofifre  pour  ca|ractàre:  une  coquilleçylindracée» 
à  spire  allongée ,  et  dont  le  derpie^r  tour  n'est  pas  plus  grand 
que  le^  pénultième  ;  à  ouverture  irrégulière ,  arrondie  ou 
ovale  ,  et  dont  les  deux  bords  sont  réunis  circulairement. 

Ce  g0nre  a  été  établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  Bulimes 
de  BruguiléVe^,  et  par  conséquent  des  Hélices  et  des  Sabots 
Çtiirbo^  de  Lî'nnœus.  Il  comprend  des  coquilles  analogues  au 
bulime  maillot. ie  Bruguières,  turbo  uoa  de  Linnsens.  On  l'a 
appelé  le  maillot^  parce  qu'il  a  ta  forme  d'un  enfant  entouré 
de  langes.  Souvent  même  on  sculpte  une  petite  tête  en  cira 
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pour  la  placer  isM  V^mtrtor^  Je  cette  •e^qptille ,  et  e^m* 

pléter  riJia&ion. 

Les  genres  YERiTco  de  Mailer,  et  Geenaille  de  Curier  , 
ont  éUi  éiMis  ai»  ^épeos  de  celiii-cl 
.  Pliuieors  espèces  die  te  ^ore  ont  des  dents  oa  des  appe»^ 
ii^^$  aubprd  iaiérlem  deietir  oiiveiture.  D'autres  ont ,  dans 
l^r  îjQt^J($tt!r ,  d'«près  i'^ohsenratkHi  de  Draparoaod^  deux 
yuÀ¥^8  ailmgées  ,  attachées  à  Tanioial ,  et  dont  on  ne  peut 
pas  expliquer  l'usage.  Les  terrestres  se  font ,  pendant  yiuïrer, 
un  qpercpLe  membr^^^^^x  ,  et  passent  cette  saifion  dans  la 
terre  ou  sous  les  pierres. 

C'est  dans  la  partie  australe  de  FEurope  qu'on  trouTe  le 
plus  de  maillots.  Olivier  en  a  apporté  plusieurs  nouvelles 
espèces  des  îles  de  T Archipel ,  qu  on  peut  voir  figurées  dans 
son  ««vrage  tirtîtalé:  V^a^  dans  l'Empire  Ottoman. 

Draparnaud ,  dans  $90  TalbUauth  Mollusques  de  la  France^ 
en  mçQtionae  vi»gt-cin(j  e^p^ces,  tQ^te3  terrestres t  qiiM 
subdivise  en  trois  sections. 

'  La  premliire  section  rcnfernie  les  maiUçis  qui  ont  la  co^- 
quUl<e  courte  f  €ylii»4riqiie  ^t  obituse*  Les  jfim  Ç'9«un«as 
sont  : 

Le  Maii^ot  Moussf  mn«  Twio  nms^wum^  J4nii*t  <^  a  la 
coquille  grêle ,  tors^^  •  eimX^9m^^€yVmàfi^^^  r  ^  t^OfreflMire 
avec  un  pli  peu  proponcé.  Il  se  ^rpuve  dans  le#  haies  9  sous 
les  feuilles.  Il  a  à  peine  huit  ligues  de  long- 

Le  MA1-IJ.OT  BORDÉ  9  Bulimus  muscprum^  9i*Ag*f  ^  rourer- 
ture  chargée  d'un  pli ,  et  le  péristome  garni  exiérieurement 
d'un  bourrelet  blanc.  Il  a  été  confondu  par  Bruguières  avec  les 
précédens,  dont  il  diffère  cependant  beaucoup.  Qn  Iç  trouve 
dans  les  haies  ,  sens  les  pierres. 

Le  M^iLTOT  BAftiLLCT,  Butùnùs  êoîium^  Brng. ,  a  la  co- 
quille vcnlf*^ ,  Ksse',  à  ouverture  blanche ,  garnie  d^tan  pli , 
et  à  bord-columnaire  presqu'à  trois  plis.  On  le  trouve  avee 
le  précédent.  Cest  le  ^rOnd  éaMet  de  GyeotfTnoj. 

La  seconde  section  Irenfe^itie  les  mdXLolts  egak  ont  la  coquille 
oblongue,  cotioYde^  acunriiiée.  On  y  remarque  : 

Le  Mmllot  ÀvoiNf:,  BuHmus  açenaceus^  Brng, ,  dont  la 
coquille  esi  d^un  châtain  foncé ,  mât ,  et  l' ouverture  pourvue 
de  sept  plis.  Il  a  trois  à  auatre  lignes  de  long  ,  et  jse  trouve 
contre  les  mrfrs,  contre  les  rochers  ,  sous  les  pierrjss.  C'est 
le  graim  d'avoine  de  Geoffroy, 

Le  Maillot  QUAHRiDEis^»  Bidimj^s  çwidndknh  Brpg.  «  a 
la  coquille  gauycbe.f  d'i^  bran  pÂle  «  li^se  9  à  ourerture  ^yia- 
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âridentée.  On  le  trouve  «pus  les  mousseft^  CVst  VanH^hariHH 
de  Geoffroy. 

Le  Maillot  cendré  9  Bnlimus  similis^  Brug.  ^  d  la  ce^faille 
cendrée  ,  acuminée  ,  à  ouverture  garnie  de  cinq  plis.  Oh  i« 
trouve  sur  les  rochers  et  sous  les  pierres.  Ce$tV^ti-nompéh^ 
reilleàe  Geoffroy. 

La  Iroisième  division  d€S  maiUots  réunit  ceux  i|ui  ont  U 
coquîUe  fiisiforme  ,  à  sommet  grêle  ^  ol>tiis»  et  à  péristôiâe 
continu.  £ile  doit  former ,  d'après  l'observation  de  Drapar^ 
naud  même  ,  un  nouveau  genre  qull  appelle  Clavsilie. 
(  V,  ce  mot.  )  Il  faut  principaiemeiit  y  noter  : 

Le  Maillot  usse,  Bulimus  ifûkns^  Brugt  qot  a  la  coquille 
gauche,  cornée ,  lisse  ;  la  colomelle  garnie  de  dem,  piis  et  tm 
osselet  intérieur  échancré.  On'  le  tfoore  sous  ks  mousses^ 
Derrière  les  deux  lames  de  la  colnmelle  ^  il  y  a  une  lamt 
plus  drotjlef  et  à  côté  un  oss€;let  oblong,  blanc  ,  lisse ,  élasti* 
que  ,  un  peu  contourné  en  spirale  ,  écbancré  latéralement  à 
aon  sominet ,  etdoat  la  base  se  continue  en  une  espèce  de 
pédicule  ou  lame  mince  ,  qui ,  tournant  avec  la  spire  ^  va 
a'attacher'intériettrement  sur  la  columelle  au  cétniHencement 
^e  r  avant-dernier  tour. 

Le  Maillot  hibé  a  la  coquille  gauche,  allongée,  marquée 
ie  stries  ékvées  ,  et  la  columelle  garnie  de  Atvx  pHs.  Il  se 
trouve  sur  les  murs  et  sous  les  pierres.  C'est  la  mmpamlle  de 
Geoffroy,  (b  ) 

MAlLLURES(FaKr;omiéitVî).  Ce  sont  les  taches  qtii  for- 
inent  des  espèces* de  mailles  sur  le  pennage  des  oiseaux  de  vol. 

£n  terme  de  chasse ,  Ton  dit  que  les  perdreaux  se  maiifent^ 
lorsqu'ils  commencent  à  se  couvrir  i^  mouchetures  ;  ils  ne 
sont  bons  que  quand  ils  sont  maillés,  (s.) 

MâIMON.  Espèce  de  singe  du  genre  des  Macaques.  K 
ce  mot.  (desm.) 

MAÎN  ,  Manus.  C'est  à  cet  organe  si  important  de  la  prér 
bension  et  du  toucher  que  l'bomme  doit  toute  son  adressi^i  et 
même  sa  supériorité  sur  tous  les  animaux  f  comme  1  avoit  dit 
jadis  le  philosophe  Anaxagore  ,  %%  comme  Ta  répété  Helvé^ 
tins.  Toutefois  cet  instrument  des  instrumens  9  selon  l'exprès*- 
sion  d'Aristpte  et  de  Galien  ,  ne^  seroit  pourtant  pa&  suffisant 
lui  seul ,  sMi  n'étoit  pas  guidé  par  l'intelligence  ou  les  {acuités 
cérébrales.  En  effet ,  Tidiot  a  des  mains  r  les  singes  ont  non^ 
seulement  deux  mains ,  car  ils  en  ont  même  quatre  j  et  ce-* 
pendant  cène  sont  pas  les  plus  intelligens  des  êtres.  Il  ne  faut 
4onc  pas  dire  avec  les  deux  premiers  auteurs  cités,  que 
Thomme  ^ense  et  gouverne  toutes  les  créatures,  par  cela 
|eu|  ^uUla  des  mains ,  mai^  bien  .^  ^ause  qu'il  possède  ua 
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Eand  cèrvean  servi  par  des  Instrainens  merveilleux ,  tels  qoe 
s  mains.  V.  Homme. 

Toutefois ,  ces  deux  ordres  d'organes ,  le  cerveau  et  la 
main ,  qui  font  pour  nous  le  destin  du  monde  (condUo  manu-- 
que) ,  semblent  toujours  se  développer  ou  se  dégrader  de  con- 
cert parmi  les  animaux,  de  sorte  que  ceux  dont  le  cerveau 
est  le  plus  perfectionné  possèdent  la  main  la  plus  adroite  i  ou  ^ 
réciproquement.  Il  est  essentiel  de  F  observer,  si  Ton  veut 
prendre  une  opinion  juste  àts  idesreins  de  la  nature  dans  la 
création  des  êtres  animés  sur  ce  globe. 

Les  mains  de  Tbomme  sont  évidemment  organisées  pour 
la  préhension  plutôt  que  pour  appuyer  sur  le  sol ,  car  leur 
peau  sensible  et  mollette  n^est  pas  naturellement  épaisse  oa 
calleuse  ;  de  longs  doigts  divisés  et  flexibles ,  un  pouce  assez 
long  et  opposé  à  ces  doigts,  rendent  la  main  humaine  un  or- 
gane par  excellence  et  F  instrument  créateur  de  toutes  les  ma» 
chines.  Quoique  très-propre  à  saisir,  la  main  des  singes  est 
bien  moins  parfaite  que  la  nôtre  ;  et  par-là  encore,  ils  nous 
sont  inférieurs. 

D'abord ,  ils  ont  un  pouce  beaucoup  trop  petit  et  presque 
ridicule,  comme  dit  Eustachi;  ensuite  leurs  doigts  n'ont  au-^ 
cun  mouvement  séparé  et  indépendant  Tun  ^e  Tautre ,  comitne 
les  nôtres.  C^est  parce  que  tous  leurs  tendons  sont  unis  de 
telle  sorte  qu'en  voulant  fermer  un  seul  doigt ,  il  £aut  qu'ils 
meuvent  tous  les  autres;  mais  dans  notre  main,  11  n'y  a  que  le 
doigt  annulaire  avec  le  petit  doigt  qui  aient  des  tendons  et 
des  mouvemens  communs.  Aussi,  quelque  adroits,  que  soient 
les  singes  ,  ils  n'auroient  jamais  autant  de  variétés  et  de  com- 
binaisons de  mouvemens  que  notre  main  nous  en  attribue. 

De  plus ,  chez  l'homme  ,  le  radius  s^artiçule  avec  l'humé- 
rus de  telle  sorte  que  nous  pouvons  beaucoup  plus  tourner  le 
bras  en  pronation  et  en  supination  que  les  singes.  Il  leur  se- 
roit  impossible  de  s'escrimer  avec  autant  de  diversité  de  mou- 
vemens que  nous. 

Mais  ce  qui  nous  attribue  surtout  un  immense  avantage 
d'adresse,  même  sur  eux,  c'est  que  nous  n'avons  nullement 
besoin  des  mains  et  des  bras  pour  la  marche ,  et  que  nous 
sommes  parfaitement  indépendans  d'cHles  par  les  extrémités 
supérieures  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  progression  des  sin- 
ges. Us  ont  tous  plus  ou  moins  besoin*  de  leurs  mains  pour 
marcher  et  pour  grimper.  Les  orang-outangs ,  les  plus  voi-» 
sinsméme  de  l'espèce  humaine,  ne  peuvent  se  tenir  constam- 
ment droits  comme  nous, ^t  marcher  debout  sans  soutien.  La 
cause  en  est  dans  la  forme  de  leurs  pieds  qui  sont  encore  des| 
espèces  de  mains  placées  obliquement.  Ils  ont  en  effet  un  cal- 
^an^uq^  fort  court  e|  U  talon  relayé  dç  telle  ^prte  que  ^'iitl 
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yfmWi&al  appayer  bien  àjriat  sarle  sol ,  ils  tomberoiênt  in- 
failliblement en  arrière.  Ils  n^appuient  donc  i^urtout  que  sur 

'  le  métatarse ,  et  encore  sar  le  bord  externe  an  pie  j ,  mais 
non  pas  du  côté  du  ponce ,  qui  est  relevé  et  très-court ,  et  qui 
peut  s'opposer'aux  longs  doigts  de  ces  pieds ,  comme  à  des 
mains.  Toute  cette  structure  fait  que  les  singes  ne  marchent 
guère  ;  ils  ont  quatre  mains  ^  ou  sOBt  quadrumanes  (ou  si  l'on 
veut  pédimanes^;  ce  qui ëtoit  convenable  à  leur  destination^ 
puisque  tous  sont  formés  pour  grimper  sur  les  arbres  et  vivre 
continuellement  de  leurs  fruits  dans  les  climats  chauds  où 
croissent  tant  d^arbres  à  fruits  et  de  palmiers.  La  station  de 
Torang-outang  (Simia  safyrm  y  L*) ,  du  chimpanzé  {S,  irogio^ 
dytes  f  L.)  et'  des  plus  parfaits  des  singés  sans  queue^  de  Tan-^' 
cien  continent,  ne  sauroit  donc  être  qu'oblique  ou  transver- 
sale. JjOMSsi  ces  animaux ,  et  surtout  les  gibbons  ÇSimia  lar^  L.)  ^ 
ont  y  au  contraire  de  Thomme  ^  les  bras  à  proportion  plus  > 
longs  que  les  jambes  ;  ce  qui  étoit  utile  pour  empoigner'  de 
loin  les  branches  d'arbres  ;  ces  longs  bras  se  retrouvent  de 
même  chez  les  makis  {LemUr)  et  les  paresseux  ou  tardigrades, 
tous  animaux  grimpeurs. 

Après  les  singes ,  viennent ,  dans  la  classe  des  mammifè-* 
res ,  tous  les  animaux  onguiculés  ou  à  doigt^séparés ,  conser- 
vant encore  quelques  formes  de  la  main. 

Nous  ferons  observer,  à  cet  égard,  que  les  plus  adroits  sont 
ceux  qui  conservent  plus  ou  moins  un  os  ciaviculaire ,  oii  tout 
au  moins  ses  rudimens.  En  effet,  il  donne  la  facilité  à  leurs 
bras  de  se  tourner  plus  ou  moins  en  pronation  et  en  supina* 
tion ,  de  telle  sorte  que  ces  animaux  se  peuvent  servir  de  leurs 
pattes  antérieures  pour  tenir  et  porter  leur  proie  à  leurbou- 

*  che.  Mais  ces  espèces,  qui  sont  surtout  de  l'ordre  des  rongeurs 
et  des  carnassiers ,  n'ont  plus  une  main  proprement  dite  ;  leur 
pouce  n!est*plos  opposable  à  leurs  autres  doigts  ;  par  cette 
raison ,  ils  ne  peuvent  saisir  à  la  manière  des  mains  d^homme 
ou  de  singe.  Les  doigts  des  chauve-souris  surtout,  sont  ex- 
trêmement allongés  et  soutiennent  une  membrane  qui  leur 
#ert  comiii«  de  parachute  dans  leurs  sauts  imitant  le  vol  des 
oiseaux.  \\s  n'ont  plus  qu'un  snnulacre  de  pouce  portant  une 
griffe  pour  s'accrocher. 

Les  hérissons ,  les  taupes  ont  des  sortes  de  maîhs  à  cinq 
doigts  avec  des  ongles  forts  ;  les  ours  pareillement ,  semblent 
marcher  à  plat  sur  des  espèces  de  mains ,  ce  qui  les  fait  nom-* 
ther  plantigrades  ;  et  ils  peuvent  serrer  leur  proie  entre  leurs 
bras  et  Tétouffer.  On  sait  que  les  ongles  des  chats  et  ceux  des 
genettes(FiV0ira,  L.)  ou  des  civettes,  se  redressent  avec  la  dcr* 
nière  phalange  des  doigts  ;  ce  sont  des  animaux  fort  adroite 
çnçorc. 
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Silsâa  on  trouve  surtout  des  espèces  àé  mains  ans  pieds  de 
derrlèce  che2  les  dtdelphes  on  sarigues  ;  car  ils  -ont  un  pouce 
opposafile  aux  doigts  ,  de  l^tlLe  sorte  ^^ils  sont  pédimanés 
comme  des  singes^  et  grimpent  bien.  Leur  pouce  n'a  pas  d'on- 
gle cependant ,.  et  ils  s'aident  en  outre  par  une  queue  pre- 
nante chez  plusieurs  espèces ,  comme  le  font  aussi  des  sin- 
ges (sapa joos)^ d'Amérique.  Tels  sont  principalement  lés  pha- 
iangers. 

Après  ces  animaux  on  doit  placer  les  rongeurs  pourvus  de 
clarricules  dent  la  main  et  le  bras  oonsenrent  beaucoup  d^a- 
dresse:  tel  est  au  premier  rang  le  castor,  ce  fameux  archi- 
tecte; tels  sont  les  ondatras ,  aussi  constructeurs,  et  plusieurs 
autres  rats  ^  des  loirs ,  des  hamsters ,  des  gerboises  ,  des  rats- 
taupes  ,  des  marmottes ,  tous  animaux  fouisseurs  ou  collec- 
teurs d'alimeos  pour  l'hiver^  comtnre  T écureuil^  etc.  On  sait 
combien,  toutes  ces  espèces  se  servent  de  leurs  pattes  de  de- 
vaut  en  guise  de  mains. 

Les  autres  mammifères  ne  sont  plus  que  èes  êtres  beau^- 
coup  moins  intelligens  ,  et  aus^i  leurs  pattes  antérfeures  se 
trouvent  encroAtées  d^épais  sabots  de  corne  ^  comnie  les  m-' 
minans  ,  les  pachydermes^,  ou  leur  main  déformée  en  rame 
comme  chez  les  (fétacés.  Par-  là  se  vérifie  cet  axiome  que 
nous  établissons  ici ,  que  lu  perfection  de  Vorgeme  réréhral  est  tou- 
jours en  rapport  at^ec  ceMe  des  organes  de  préhenstan.  L'éi'^'phant 
dont  les  doigts  sont  encroûtés  de  sabots  cornée ,  ne  fait  point' 
exception  à  cette  règle ,  puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  sa  trompe 
lui  tient  lieu  d'une  main  de  merveilleuse  adresse  ,  et  sert  con- 
séquemment  son  intelligence. 

Nou^  verrons  de»  preuves  dé>  cette  proposition  fusque^^chez 
ies  oiseaux ,  bien  qu'on  ne  puisse  pas  dire  qu'ils  aient  des 
mains  >  puisque  leurs  pattes  antérieures  sont  transformées  en 
ailes.  Aiais^  du  moins  les  oiseaux  qui  se  perchetft ,  et  parmi 
cenxrci ,  lea  espèces  qui  grimpent ,  se  servent  de  leurs  pieds 
eomme  de  sortes  de  mains.  Or ,  de  tous  les  grimpeurs  y  ce 
sont  les  perroquets  qui  savent  le  mieux  s'aider  de  leurs  pat^ 
tes  pour  s'accroêtàer  aux-branches  d*arbres ,  et  pour  saisir  les 
fruit» ,  les  porter  à  leur  bec.  Aussi  ces  oiseaux  ont  un  tarsef 
court ,  deux  doigts  en  avant  et  deux-  en  arrière  ;  maid  ces 
moyen»  de  préhension  plus  perfectionné»  font  aussi  que  les 

Î Perroquets,  et  en  général  les  grimpeurs ,  sont  le» plus  intel-^ 
igens  des  oiseaux ,  et  méritent  d'être  placés  k  la  tête  de  cette 
classe  par  la  même  raison  que  l'on  place  les  singes,  mammi- 
fères grimpeurs  f  ii  la  tête  des  mammifères.  Ensuite  plusieurs 
oiseaux  de  proie ,  les  nocturnes  surtout ,  tels  que  les  s^j:;  ou 
chouettes  et  hiboux^ônt  k  lenrs  pattes  un  pouce  mobile  en  de- 
vaut  ou  en  arrière  9  et  par  cela  même  y  deux  pieds  ahalcigues 
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à  ceux-  des  grimpeurs  ;'atis9t>laQhouette  f  Poîseaude  Minerve  ^ 
par  sa.  grosse  tête  (qui  d- est  pourtant  )^as  toute  rea^lie  de« 
cervelle  ,.  mais  qui  a  1^:  lamaa  osaeuses  àa,  eràae.  fort  écar^ 
tées ,  aree  un  diploë  tirés-eellilleax)  «  et  ^n  ^uéf^  «  les  oi*-» 
seaux  rapaces^  ainsi  qœ  le^- pasaereau^  v  les  oiseaux  per^ 
c4iears ,  ont  plus  d^intelligence  que  l«a  gallinacés  i  les  écbas- 
siers,  les  palmipèdes;  tous  ces  dernteff»  qq^,;  en-  effets  desb 
pieds  incapables,  de  préhension.  '; 

Le&  antres  classes,  d'animaim  offrait  .dans  .leui3  men^brei 
trop  peu  d'analogie!  arec  lamaiôr^  qoos^  renverF^ns  au  m^ 
Pied,  (virey*) 

MAIN.  On  appelle  ainsi  les  Yaebgs^  dana  4iu9lques  can-^ 
tons,  (b.) 
MAIN.  F.  Maman,  (lw.)  . 

MAIN  DÉCOUPÉE.  Nom  vulgaire  du  IPlatxwr  (js.) 
MAIN  DU  DIABLE.  CWun  Alcyon.  (hesm.> 
Main  {fauconnerie).  Cest  la  serre  de  Tôiseau  dé  vol.  (s^ 
MAIN  DE  GLOIRE.  Ce  nom  a  été  dotiné  à  la  M  an- 

PRAGORE.  (LN.) 

MAIN  DE  L'HOMME.  Nom  vulgaire  de  la  CLavaire 

PIGITÉE.  (B.) 

MAIN  DE  MARS  (Afo/M«  Marlls).  L'un  des  noms  du 
quinqitefolium  ,  chez  les  anciens.  (LN.) 

MAIN  DE  MER.  C'est  TAlcyon  main  Dtj  ihablë.  (b.) 

On  donne  aussi  k  cet  alcyon  les  noms  de  Main  ne  ladre,' 
Main  de  larron  ,  Main  de  juda.  (desm.) 

MAINATE,  Gracula,  La  th.  Genre  de  l'drdk^e  dés  oiseaux 
Sylvains,  de  la  tribu  des  Anisodactyles  et  de  fa  f^mitlè  de« 
Caroncules.  V.  ces  mot$.  Carqctàm:hec  coiivexe  en  dessus^ 
robuste ,  un  peu  arqué  ;  mandifbule  snpëfieuite  éohânerëe  et 
èourbée  vers  le  bout  ;  l'inférieiire  plès  courte  ^  -eamprimée 
latéralement;  narines  oblongues^gl&Wes y  on^rerteS)  sitvées 
pnès^^  àvL  capidrum  ;  langue  cartila^neose,'  pointue,  bifide  à 
aon  extrémité  ;  tôte  oaronculée  ,.privée,de  plumes  f à  €tU  v>le4 
qnatne-pi;eiDièr,ea  réitiige^unipea  gfadu^llea  et  les  phis  longues 
de.touttfs;  qaatce  doigte^,  troifrdenraat»  Uttdcrm^e  «  Ws  eaté'^ 
rieurs  réunis  à  la  base,  Tinterne  libre. 
.  Ce  genre,  dans.UqnDlllis.auteursai^iféuni  un  certain- q^if^n- 
bre  d'espèces  héténegènes  y  puisqu'on  y  voijH  ie$:méuims',:Àt% 
fttîamies  y  nn  martih-péohéup^  des  merUa  ^  un  iafapiol^  un  picmuiei 
une  comcine^  etc.*  n'est  composé  ici  que  d-une  seule  espèce,  ii 
laquelle  j'ai  réservé  le  nom  génériquede.^a^?l/4y,qMe  M.  Cuviel' 
(  Règne  animal)  ^it^mpliôé  par  celui dW4$^^>!^çptlservant 
à  sa  division  des  mariins ,  celui  de  gracula. 

Le  Mainate  proprement  dît^  graatlareUgfosa^  Lafb.,  p).  G 
4  de  ce  Dict.  Edwards  croit  que  le  nom  indien  (le  ct^l^jflî^ 
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seau  est  minor  on  fnino;  il  est  on  pen  plus  gros  qne  le  metlê^ 
et  a  à\t  poaces  six  lignes  de  longueur  ;  le  bec  est  rdtge  à 
son  origine  et  jaune  rers  le  bout;  Tiris  de  couleur  noisette; 
tout  son  pluntage  noir ,  très-Iustré  sur  plusieurs  parties  du 
corps ,  sur  les  ailes  et  la  queue ,  et  enrichi  de  reflets  bleus , 
Yérts  et  violets.  Une  double  crête  jaune,  irréffulièrcment  dé- 
coupée, prend  naissance  de  chaque  côté  de  la  tète  derrière 
l'œil,  tonÂe  en  arrière  ,  où  chaque  partie  se  rapproche  l'une 
de  l'autre,  et  est  séparée  sur  l'occiput  par  une  bande  de  plu- 
Éftês  longues  et  étroites  qui  partent  de  la  base  du  bec  ;  les 
autres  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  très  -  courtes ,  et 
imitent  le  velours  noir  ;  les  pieds  sont  d^un  jaune  orangé^  et 
les  ongles  bruns.  Cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  plusieurs 
parties  de  l'Inde  et  dans  les  îles  de  Sumatra  et  de  Java,  où 
elle  porte  le  nom  de  maynoa,  a  plusieurs  variétés  ;  tels  sont  : 

Le  mainate  de  Brisson  ne  diffère  qu'en  ce  que  les  pennes 
de  l'aile,  puis  la  seconde  jusqu'à  la  huitième  incluse,  ont  cha- 
cune ,  dans  le  milieu  de  leur  longueur,  une  large  bande  trans- 
versale blanche ,  coupée  par  le  noir  de  la  tige.  Cette  bande 
n'occupe  sur  la  seconde  penne  que  le  côté  intérieiir ,  et  sur 
la  huitième  que  le  côté  extérieur.  Outre  cette  variété,  on  en  si- 
gnale encore  trois  autres. 

Le  grand  mainate  (  mainatus  major  ).  Il  ressemble  au  pré* 
cèdent  par  sa  forme  et  la  variété  de  ses  couleurs  ;  mais  il  est 
prds  grand  ;  sa  taille  égale  celle  du  choucas.  Son  bec  et  ses 
pieds  sont 'jaunes,  sans  aucune.teinte  de  rougeâlre.  Cet  oiseau 
se  trouve  dans  Tile  de  Hainan  en  Asie. 

hepe^  maioaif.  d^Ëdwards  (^1. 17  )  a  sur  les  ailes  la  bande 
blanche  de  celui  de  Brisson^  mais  en  diffère  par  une  taille  plus 
petite  et  par  la  forme  des  deux  crêtes ,  qui  s'unissent  derrière 
l'occiput  et  embrassent  la  tête  d'un  ooil  à  Tautre. 

*  Le  mainate  de  Bontius  diffère  beaucoup'  des  autres  ;  peut- 
élre  n'est-il  paà  dé  la  même  espèce.  Son  plumage  est  mou* 
chété  de  gris  cendré  sur  un  fond  tleint  de  vert-de-mer  et  de 
bleu  foncé;  les  mouchetures  ont  la  même  forme  que  celles 
de  Vétoûmeau, 

'*  Lés  mainates  se  nourrissent  de  divers  fruits  et  d'insectes. 
Lkir  douceur^  leuif  fatniliarité,  et  surtout  leur  talent  pour 
limiter  en  peu  de  tertïps  le  sifflet,  le  chant,  la  parole,  et^né- 
ralenient  totit  ce 'qu'ils  entendent,  les  font  rechercher  des 
Indiens  et  dékChinois. 
•'  Le  Maiitatb  a  facb  JAimfi.  Voyez  PaLOCHiON  a  face 

;iAUNE. 

Le  RtAiNAtE  DES  Ii^iœs  ORmrrAtES.  K  Mainate  propire- 
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Le  Maikate  a  lohg  bëë.  V.  Meue  des  Savantes. 

Le  Maikate  a  oreilles  bleues.  V.  PoLOcâion  gra- 

CULÉ. 

Le  Mainate  pie.  V.  Polochion  pie. 

Le  Mainate  pûrte-lambeaux.  V.  Bilopbe. 

Le  Mainate  religieux.  V.  A{ainate  proprement  dit. 

Le  Mainate  a  tête  noire.   Voyez  Pologhion  a  têt^ 

MOIRE. 

Le  Mainate  vert  ,  Gmcula  viriàis  i  Lath.  V.  Loriot  ver- 
dItre  et  le  mot  Martin  ,  pour  plusieurs  autres. ^ooi/a  de 
Latham.  (v.) 

MAINE ,  Mayna.  Arbrisseau  à  feuiDes  grandes ,  alternes  \ 
pétioiées,  orales ,  allongées,  acuminées,  légèrement  ondées; 
glabres,  et  à  pétiole  muni  de  deux  petites  stipules  caduques  ; 
à  fleurs  rassemblées  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  blanches , 
odorantes  et  pédonculées  y  qui  forme  un  geùre  dans  la  dioé* 
cie  polyandrie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  dans  les  fleurs  mâles ,  les 
seules  connues  :  un  calice  monopbyile  à  trois  divisions  pro- 
fondes 9  presque  rondes  et  concaves  ;  une  corolle  de  huit  pé- 
tales orbiculaires  ;  vingt-huit  à  trente  étamiq^s  attachées  sur 
un  réceptacle  conique  qui  s'élève  du  fond  de  la  fleur ,^  et 
ayant  des  anthères  quadrangulaires  et  sillonnées. 

Le  moine  se  trouve  dans  les  bois  de  Cayenne.  Aublet.,  qui 
.ra  découvert»  rapporte  que  la  grande  quantité  de  fl.eui:$.dont 
pe  couvre  cet  arbrisseau ,  et,  Todeur  suave  qu^eiles  répandQOJt^ 
,  le  rendent  très-inU^ressant.  (B.)   .  ,.  '      > 

-    HfAINHEN.  C'est  le  nom  que  porte  te  Martin  ,  daiis 
-rindostan.  r.  ce  mot.  (y.)  *       .; '.  i 

*     MAINS  (ioftin/<7i/c).  Synonyme  de  Vrilles.  ^.  ce  mot, 
et  lés  mots  Arbre  ,  Plante,  (d.)  ...... 

MA.INUMBI.  C'est  ainsi  que  les  naturels  4u  Paraguay 
pomment  les  Colibris  et  les  Oiseaux-mouches,  (v.) 

MAIPOURI.  Nom  que  les  habitans  de  la  Guiane  fraA«- 
çaise  donnent  au  Tapjr.  V.  ce  mot.  (s.) 

MAIPOURI.  Nom  d'une  Petite  Perruche  de.Cayenne« 
V.  l'article  Perroquet,  (v.) 

MAIRANIE,  Mairania,  Genre  de j>lantes>  établi  par  Des- 
vaux, pour  placer  le^  Arbousiers  des. Alpes  et  Raisin- 
b'ours.  Ses  caractères  sont  :  calice  k  cinq  dents  ;  corolle 
ovale  9  è  limbe  divisé  en  cinq  petits  lobes  recourbés;  diiéta- 
mines  Incluses ,  à  filamens  glabres  ,  et>  anthères  imperfo-i 
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rées  s^oiMrraiit  loi^adîaaleittent  ;  baîe  à  eioqJoges  motao- 
sperme^. 

Ce  genre  ne'  diffière  pas  de  TAmtostaphylos  d'AJan- 
fion.  (B.) 

MAIRE  b'AMPLOA.  C'est  k  nom  nie éen  àt  plusieurs 
poissons  du  genre  Ssrpe.  de  Biocb»  oa  GAsrEMJOVUiCVS  de 
GroQovîus.  rDEsm.) 

MAIREBIA.  Nom  que  Scopoli  donne  au  genre  Sfourou- 
coua  d^Aublet.  V,  Mbuaaucou.  (ln.) 

MAIRE-SIOUVO.  Nom  qu'on  donne  au  Chèvre- 
feuille ,  aux  enrirons  de  Marseille.  (B.) 

MAÏS,  MAHIZ,  Zea,  Lmxi.  (^MênoécUtriandrie)^  ^fh 
peJé  aussi  hié  d'Inde,  lié  d'Espagne,  blé  de  Ttuyme,  Plante  de 
la  famille  des  graminées  ,  intéressante  par  son  oUfité  dans 
l'économie  rurale  et  domestique ,  et  constituant  un  genre 
particulier. 

Le  méîs  porte  des  (leurs  unisexiielles.  Les  mâles  et  les  fe^ 
melles  viennent  sur  le  même  pied.  Les  premières  forment  dp 
superbes  épis  ou  panîcules  au  sommet  des  tiges.  Elles  sont 
réunies  par  paires  dans  un  calice  extérieur  à  deux  valves , 
et  chaque  fleur  présente  un  calice  ou  corolle  propre  ,  com- 
posé aussi  de  deux  vàïves  fort  minces ,  et  un  peu  moins  lon- 
gues que  celles  du  calice  commun.  A  leur  centre  ,  on  voit 
trois  étamines  Mont  les  filets  capillaires  et  blanchâtres  soa- 
tieûnent  des  âhtiières  jumelles  et  mobiles ,  et  sur  Us  côtés 
intérieurs  dès  étamines  se  trouvent  deux  écailles  obtuses  et 
tnfès^-eouftes. 

''  Le!^  fleurs  femelles  sont  fUaêti  au-dès^ous  desf  mates. 
,  £Ues  forment  on  spadii  simple ,  long ,  charnii ,  i^ylindriqoe , 
chargé  d'une  grande  quantité  de  neafs  très-rapprochées , 
^nt  chacune  e»l  eoœposée  de  deux  gluines  on  calices  per- 
sistans  et  à  valve  double  ;  d'un  Ovaire  s«péfieàr  très«]^tit;, 
et4'mi  style  filiforme  extrêmement  long  ,  tenuiné  jpar  un 
stigmate  bifide  pubescent.  Les  àtyles  sont  réunis  en  faisceaur 
dans  leur  partie  supérieure ,  et  saillans  en  dehors  desspathes 
qui  enveloppent  et  couvrent  les  fleurs  et  le  fruit. 

Le  fruit  est  le  même  spadix  qui  poftoit  les  fléUfS  femelle^. 
M  se  compose  d'un' très-grand  nombre  de  semences  dures, 
très-serrées ,  grosses  comme  un  pois  ,  arrondies  ,  anguleuses 
•À  la  base ,  disposées  longUodinalement  sar  huit  ou  dix  rangs, 
et  formant  un  très-bel  épi.  Chacun  de  ces  grains  est  logé  dans 
autant  de  ceSoles  ou  anrëoles  creilaéé»  k  la  sorfacé  de  Taxe 
de  i'épi  j  qai  ti^t  lieu' de  réceptacle  cbmmoii.  Leur  écorce 
est  mince  ^  ferme  f  colorée ,  glabre  ^  liase  el  Ittisaote  ;  e(le 
recouvre  une  sdbstaace  Carineiise el  alinnentaire «  d'uobiaifrc 
laanâtre.  A  mesure  que  la  maturité  du  fruit  apf^roçhe ,  les  Um- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


MAI  ^t3 

nîqnes^dontil  ezlenvdaj^pé  s'^carténèW  laîssent  apérceroiir 
1.9  cpuieur  de  répu,(Bi.) 

.  Cell  ^  plante  présente  le  spectacle  le  plus  imposant  qpie  puisse 
oJCfrir  la  riche  famille  èes  ^randnées,  £iie  a ,  c^^mme  la  plu- 
part des  espèce^  de  aa  famille  ,  des  racines  traçantes  ,  des 
tiges  noueuses,  des  feuilles  allongées  et  tngaînées,  des  fleurs 
sans  pétales  et  des  épis  :  eHe  en  diffère  seuienaent  en  ce  qu'elle 
Qe  caoiient  pas  les  deux  sexes  réunis  ;  les  élsmines  sont  d'un 
GMté  ,  et  les  embryons  du  fruit  de  Tautre  ,  niais  sur  le  même 
pied  ,  comme  on  vient  de  le  voir* 

Quelles  que  soient  les  raisons  sar  lesquelles  se  sont  fondés 
des  auteurs,  d'ailleurs  recommandables,  pour  essayer  de 
prouver  que  le  maïs  n'est  pas  originaire  d'Amérique  ,  cette 
plante  a  des  caractères  trop  frappans  pour  la  méconnoftre. 
Varron  ,  Columelle  ,  Pline  ,  Paliadius ,  Dioscoride ,  Théo- 
phr^H^e ,  Galien ,  tous  ceux ,  en  un  mot ,  qui  ont  traité  de 
TécoDomie  rurale  ou  des  végétaux  nourrissans  et  médica^ 
menteqx,  gardent  le  plus  profond  silence  s<ir  le  maïs.  Il  n'en 
est  fait  non  plus  aucune  mention  dans  les  relations  des  voya- 
geurs qui  ont  été  en  Asie  et  en  Afrique  avant  la  découverte 
de  Christophe  Colomb.  Cependant  ils  donnent  les  détails 
L'/s  plus  ctrcoQstanciés  des  productions  particulières  aux  con- 
trées qu'ils  ont  parcourues.  Les  premiers  auteurs  qui  en  aient 
parlé  ,  ne  remontent  guère  au-delà  du  quinzième  siècle  ^  et 
e'est  aux  Espagnols  que  nous  devons  la  première  description 
exacte  que  nous  possédions  de  ce  grain. 

Dans  le  Mémoire  qui  a  élé  couronné  en  1784  ,  par  Taca* 
.  demie  AtB  sciences  de  Bordeaux ,  sur  cette  question  :  Quel 
serait  le  meilleur  moyen  pour  conserver  le  plus  long-temps  possible  y 
soii  en  grain,  soii  enfariné,  le  maïs  ou  blé  de  Turquie ,  plus  connu 
dans  la  Guidnne  sous  le  nom  de  blé  d* Espagne ,  et  quels  seraient  les 
dijfjférens  moyens  d'en  tirer  parti  dans  les  années  abondantes ,  indé- 
pendamment des  usages  connus  et  ordinaires  dans  cette  prwînc^  f , 
nous  avons  rassemblé  tous  les  faits  qui  ne  permettent  plus  de 
douter  que  le  maïs  ne  soit  une  production  indigène  du  conti- 
nent ,  ainsi  que  des  des  de  l'Amérique  \  d'où  il  a  été  trans- 
porté dans  les  autres  parties  de  l'univers.  Qn  cultive  ce  grain 
en  France ,  depuis  long-temps  ;  il  y  étoit  connu  dès  le  rè- 
gne de  H^ri  u  ;  la  Umsan  rustique  de  Charles  Etienne  et 
Jean  Li^b^t,  eJU  donnexitrasaarance.  On  peiut  soupçonner; 
par  un  jpa^«^g<^  du  ThééUre  dAgiic^dture  d' Olivier  de  Serreà, 
que  dans  ^kU^i^  parties  4e  la  France  il  faisoit  partie  de$ 
récoltas  ^dinaires,  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 

Le  maïs  ,  qui  étoit  le  froment  dé  ce  nouvel  hémisphère  l 
nt  servoit  pas  uniquement  dç  nourriture  aux  Indiens;  ils  eix 
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préparoient  encore  des  boissons  fermentées  ;  et  le  chicca , 
cette  boisson  vineuse ,  si  célèbre  parmi  eux  ^  étoît  préparé 
avec  ce  grain.  Ils  s'en  régaloient  les  jours  consacrés  à  Tallé- 
gresse  publique;  mais  elle  les  idispolbit  promptement  à  une 
ivresse  •  turbulente.  Aussi  les  Incas  firent  ils  de  son  absti- 
nence un  article  de  religion.  Ils  lui  attribuoîent  des  vertus  si 
extraordinaires  9  que  dans  les  cérémonies  des  funérailles,  les 
parens  et  amis  rassemblés  au  lieu  de  la  sépulture  ,  versoient 
de  cette  liqueur ,  qui,  au  moyen  d'un  tuyau ,  alloit  se  rendre 
dans  la  boucbe  du  défunt.  . 

Aujourd'hui  cette  bière  porte  ,  dans  les  différentes  par- 
ties de  l'Amérique  méridionale ,  les  noms  de  Chichu  ^ 
Chiacour,  Cassibrt,  etc. 

Ce  respect  religieux  des  Indiens  pour  le  maïs ,  et  Tusage 
dans  lequel  ils  étpient  dVn  préparer  des  boissons  fermentées, 
m'ont  d'abord  engagé  à  l'examiner  sons  ce  rapport,  et  j'ai 
prouvé  qu'en  lui  appliquant  le  procédé  ordinaire  du  bras- 
seur ,  ce  grain  suppléeroit  avec  avantage  l'orge  dans  la  pré- 
paration de  la  bière ,  et  dispenseroit  les  cantons  où  on  en  re- 
cueille d'abondantes  moissons,  de  faire  venir  à  grands  frais 
de  l'étranger  cette  liqueur  vineuse.  A  la  vérité  ,  on  retire  des 
îeunes  tiges  et  du  grain  de  maïs ,  trop  peu  de  sucre  et  d'a- 
midon pour  pouvoir  jamais  inscrire  de  pareilles  ressources 
au  nombre  de  celles  que  la  plante  peut  réellement  fournir, 
quoiqu'on  Tait  tenté  plusieurs  fois  en  Europe  ,  et  qu'on 
dise  qu'on  le  fasse  en  grand  dans  l'Amérique  méridio-^ 
nale. 

Le.  maïs  est  donc  un  des  plus  beaux  présens  que  le  Non- 
veau-Monde  ait  faits  à  l'ancien;  car  indépendamment  de  la 
nourriture  salutaire  que  les  babitans  des  campagnes  de  plu- 
sieurs de  nos  provinces  retirent  de  cette  plante ,  il  n'y  a 
rien  que  les  animaux  de  toute  espèce  aiment  autant  et  qui 
leur  profite  davantage;  elle  fournit  du  fçurrage  aux  bêtes  à 
cornes,  la  ration  aux  chevaux,  un  engrais  aux  cochons  et  à 
là  volaille. 

Quoiqu'on  ait  dit  le  contraire ,  il  n'y  à  qu'une  seule  espèce 
de  maïs  qui  a  fourni ,  comme  toutes  les  plantes  cultivées,  de 
nombreuses  variétés. 

Il  y  ^  donc  du  mcas.  rouge ,  hîeu  et  noir;  du  maïs  bigarré  ou 
chiné;  du  mais  jaune;  du  mius  roux;  du  mais  blanc.  Ces  cou- 
leurs se  rencontrent  dans  le  même  champ  et  sur  le  même 
épi  ;  et  quoiqu'on  ait  prétendu  que  le  mùis  rouge  ne  souffroic 
pas  de  grain  de  couleur  différente ,  j'ai  vu  sur  des  épis  rouges 
des  grains  jaunes ,  blancs  •,  violets ,  et  même  up  seul 
graia,   avoir  cette  bigarrure.  Ces  couleurs  sont ,  héréditaires 
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vraii^ettiblablenieiit  pendant  un  certain  temps  ;  car  après 
avoir  semé  plusieurs  années  consécutives  ces  grains  colo- 
rés ,  je  les  ai  obtenus  avec  les  mêmes  nuances. 

•  Il  y  a  environ  cinquante  ans  qu'on  a  commencé  à  cultiver 
en  Piémont  un  maïs  à  épi ,  et  à  grains  plus  petits  ,  nommé 
^ttaran/a/n  y  parce  qu'il  parcourt  en  quarante  jours  toutes  les 
pbases  de  sa  végétation.  Cette  variété  est  aujourd'hui  intro- 
duite dansi  toute  la  France. 

Depuis  peu  on  a  apporté  de  rAmérique  septentrionale 
une  autre  variété  de  maïs  encore  plus  petite  sous  tous  les  rap- 
ports^ c'est  le  maïs  à  poulet»  £Ue  est  préférable  parce  que 
c'est  réellement  elle  qui  n'exige  que  quarante  jours  pour 
donner  sa  récolte  dans  le  midi,  et  que  par  conséquent,  là ,  on 
peut  en  faire  deux  récoltes  par  an,  et  que  sa  réussite  est  assu*^ 
i-ée  même  au  nord  de  Paris. 

On  cultive  dans  une  partie  du  Languedoc  ,  et  principale-* 
ment  aux  enrirons  d' AIbi ,  un  maïs  dont  l'épi  n'a  que  huil 
rangées  ;  le  grain  est  plus  gros  et  l'épi  dépouillé  plus  petit  : 
on  l'appelle  rkdis  de  Padies,  Dans  d'autres  endroits,  on  pré^  ^ 
fère  le  maïs  à  seize  rangées ,  qu^on  distingue  sous  le  nom  de 
mais  de  Crussac,  L'épi  dépouillé  est  plus  gros  et  les  grains  plus 

Îetits  ;  mais  la  pesanteur  spécifique  est  à  peu  près  la  même. 
Tailleurs ,  Saiot-Genis  a  voulu  essayer  de  semer  à  part  les 
grains  des  épis  qui  contiennent  depuis  huit  rangées  jus- 
qu'à quatorze  ;  ils  ne  se  sont  pas  reproduits  constamment^ 
c'est-à-dire  que  des  épis  qui,  l'année  dernière,  avoientea 
quatorze  rangées ,  en  ont  fourni  d'autres  de  douze  à  dix-huit, 
el  vice  versa  ;  d'où  Ton  peut  conclure  que  ce  ne  sont  pas  des 
espèces  particulières,  mais  bien  de  simples  variétés. 

Le  ma^s  blanc  ,  le  mais  Jaune ,  sont  les  principales  variétés 
cultivées  en  France.  Le  premier  est  de  quinze  jours  plus  hâtif: 
6n  le  préfère  dans  les  départemens  des  Landes^  des  Hautes 
et  Basses-Pyrénées,  où  il  passe  encore  pour  être  le  plus  pro- 
ductif; il  réussit  dans  les  terres  fortes^.  Le  jaune,  au  contraire^ 
exige  un  sol  moins  gras ,  et  sa  culture  est  plus  généralement 
adoptée  dans  les  départemens  de  la  Gironde  ,  du  Rhône  9  de 
Saône-et-Loire  ,  de  la  Côte-d'Or  et  du  Doubs  ;  mais  l'un  et 
l'autre ,  avec  quelques  nuances  de  propriétés  différentes  , 
peuvent  servir  aux  mêmes  usages. 

Quoique  la  nature  ait  revêtu  la  semence  du  maïs  d'une 
enveloppe  épaisse ,  qUi  la  garantit  long-temps  des  effets  de 
la  pluie  ,  et  des  animaux,  destructeurs,  on  ne  sauroit  discon- 
venir que  Thumidité  ,  la  sécheresse ,  le  vent  et  le  froid  pro- 
longés ,  n'inHuent  sur  la  médiocrité  et  le  défaut  àes  récpUes. 
Mais  l'expérience  prouve  que  dans  les  cantons  où  il  s'en  £^t 
de  grandes  cultures ,  ce  grain  brave  assez  long-temps  les  iur 
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«frnipéries  ,*  parce  qûtl  ne  se  plante  qu'après  les  gelées  êa 
printemps  ,  et  ne  reste  sar  pied  qoe  pendant  la  plus  beU« 
saison  de  Tanmée. 

La  plus  formidable  maladie  qui  attaque  le  maïs ,  est  conoue 
sons  le  nom  de  charbon  ;  ce  sobt  -des  tumeurs  qui  rarient  de 
^ro»eiir  et  de  forme  ,  etie  cxinverlissent,  en  se  desséchant, 
•en  une  poussière  Boire,  semUahle  à  celle  que  reulferme  la 
vesse-de-ioup  j  poussière  qui  n'e^t  nullement  contagieuse: 
toutes  les  «parties  de  l^T  plante  peuvent  en  être  affectées.  Ce- 
pendant il  ne  fi^at  pas  laisser  subsister  ces  tumeurs  ni  pour 
ie  mffÛK ,  ni  pour  les  autres  grains  de  l^  même  famille  ;  autre- 
ment ia  plante  ne  portet^it  ensuite  que  des  épis* médiocres. 
îLe  remède  consiste  à  les  enlever  à  mesure  qu'elles  paroissent^ 
«ans  offenser  la  tige. 

On  doit  choisir  de  préférence^  pour  semence,  ie  ma¥s  de  la 
^  récolte  préoédenfle ,  et  le  laisser  adhérent  à  Tépi  jusqu'au 
tniMnent  des  semailles ,  afin  que  ie  germe  ,  presqu^à  décou- 
vert ,  n'ait  pas  le  temps  4'éprouver  mi  degré  de  sécheresse 
préjudiciable  à  son  prompt  développement.  Il  faut  encore 
léviter  de  prendre  les  grains  des  extrémités  de  l'épi  ou  grappe, 
parce  -qu  ils  sont  les  moins  noorris ,  et  que  souvent  ils  n^^ont 
pas  étPé  féec»n4és. 

Toittefoîs  le  grain  de  quatre  ans ,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas 
tnoisi ,  et  qu'on  ne  l'ait  pas  passé  au  four,  réussit  assez  bien, 
pour  qu'on  «ne  doive  pas  craindre  d'en  faire  usage  à  dé&ut  de 
plus  nouveau. 

Il  est  toujours  utile  de  faire  tremper  le  maïs  dans  Tean 
lîède  vingt-quatre  heures  avant  de  le  semer.  Cette  macéra- 
tion préalable  n^exîge  ni  embarras  ni  dépense  ;  facile  ii  em- 
ployer partout ,  elle  ne  dévroît  être  négligée  nulle  part  :  c'est 
im  moyen  d'accélérer  le  développement  du  germe.  On  pour-^ 
rott  même  planter  le  maïé  tout  germé,  parce  qu'alors,  si  la 
terre  n'étoit  pas  tn^  humectée ,  ce  seroit  hâter  de  quelques 
|0ttrs  la  récolte. 

Quand  le  temps  est  favorable  et  que  la  terre  est  disposée  à 
recevoir  le  maïs,  il  faut  s'occuper  des  semailles  :  on  les  pra- 
'tique  de  différentes  manières;  màîs,<{uelle  que  soil  celle  qu*  on 
adopte ,  on  ne  sauroittrop  inviter  à  laisser  entre  chaque  pied 
une  distance  de  deux  pieds  et  demi  au  moins  en  tout  sens  ,  et 
à  ne  rien  négliger  des  travaux  iodispcnsaa[)les  pour  le  succès 
de  celte  production.  L^avidité  de  ceux  qui  voudroîent  semer 
ie  maïsplusserré,  seratoujourstrorapée,  suivant  ce  proverbe 
'^î  vrai  :  Qui  sème  dm  ,  récoïte  menu  ;  ^î  sème  menu ,  récolte  dru. 

Première  prcrtiqite.  Elle  est  précisément  ia  même  que  pour 
4e  poîs-légume -,  4e  semewr,  muni  d\in  panier  rempli  de 
«ni^ ,  prend  éeux  ou  trois  grains  ,  les  laisse'  tomber  à  deux 
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pieds  de  dutance'  Tun  de  Tautre  dans  la  raîe  que. la  charrue 
trace,"  et  qu'elle  comble  au  retour  en  couvrant  la  semence. 

Seconde  pratique.  On  trace  des  sillons  à  deux. pouces  de 
profondeur  et  à  environ  un  pied  et  demi  de  distance  ;  on 
réitère  la  même  opération  en  travers  ,  de  manière  que  l'en- 
semble des  sill'pns  présente  toujours  des  lignes  droites  ,  cou- 
pées par  d'autres  qui  forment  un  carré  pérfait.  Deux  grains 
de  maïs  sont  placés  dans  chacun  des  quatre  coins  du  carré  , 
et  recouverts  avec  de  U  terre  ,  à  la  profondeur  d'environ  un 
pouce. 

Troisième  pratique.  On  sème  le  maïs  à  la  volée ,  assez  clair, 
et  on  l'enterre  à  la  charrue  ^  comme  la  plupart  des  autres 
grains.  Cette  pratique,  plus  expédiUve,  il  est  vrai ,  que  celle 
de  planter,  n'est  pas  aussi  sûre.  La  distance  entre  chaque 
pied  n'est  pas  aussi  observée,  et  on  court  les  risques  de  ré- 
pandre plus  de  semence  qu'il  n'est  nécessaire. 

Quainème pratique.  On  jette  un  premier  rang  de  maïs,  de 
manière  qu'il  y  ait  deux  pieds  de  distance  enlre  chaque  trou 
dans  lequel  on  a  mis  deux  ou  trois  grains  ;  on  en  plante  un 
second  à  deux  pieds  de  distance  du  premier  rang,  en  obser- 
vant de  mettre  aussi  deux  ou  trois  grains ,  ou^  pour  mieux 
dire ,  dans  chaque  place.  Les  deux  rapgs  une  fois  établis ,  on 
laisse  entre  le  premier  des  deux  autres  qu'on  veut  planter  , 
un  espace  asSez  large  pour  qu'une  charrue  attelée  de  deux 
chevaux  l'uo  devant  l'autre  ^  y  puisse  passer  pour  donner  les 
façons. 

Ciaquième  pratique,  jCeUe-cî  est  la  plus  parfaite  de  toutes , 
mais  elle  est  aussi  la  plus  longue  ,  et  par  conséquent  la  plus 
coûteuse  ;  ce  qqi  fait  qu'elle  n'a  lieu  que  pour  la  culture  .en 
petit  :  elle  <!onsiste  à  semer  le  maïs  au  cordeau,  à  la  distance 
de  deta  pieds,  en  faisant  avec  le  plantoir  un  trou  dans  lequel 
^  on  met  ce  grain ,  que  l'on  recouvre  sur-le-chamap  ',  en  compri- 
mant la  terre  avec  le  pied. 

Sixième  pratique.  Dans  le  courant  de  juin ,  lorsque  les  terres 
ont  déjà  rapporté  du  lin  ou  de  la  navette  ,  on  leur  donne  un 
coup  de  charrue  ,  et  aussitôt  on  y  sème  du  maïs  qu'on  a  eu  ^ 
soin  de  laisser  macérer  dans  l'eau.  Il  arrive  plus  tard  à  matu- 
rité; mais  souvent  il  n'en  est  pas  moins  bon^  surtout  lors- 
que les  chaleurs  se  prolongent  jusqu'au  commencement  d'oc** 
tobre.  Ce  maïs  est  connu  dans  là  bourgogne  sôus  le  nom  de 
blé  de  Turquie  de  regain,  • 

Il  existe  encore  d'autres  pratiques;  mais  comme  elles  ont 
pour  objet  la  culture  du  maïs  dont  on  veut  consacrer  le  pro^ 
duitau  fourrage  ou  k  multiplier  le  nombre  des  petits  épis , 

{»our ,  ensuite  ,  les  confire  au  vinaigre  ,  nous  en  parlerons 
orsqu'il  s'agira  de  ces  deux  ressources. 

XV  m.  ay 
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Eo  jetant  un  coap  d'oui  sur  cette  plaste ,  it  en  ùdàiè  â^ 
inger  qu'elle  a  besoin ,  plus  qu'aucune  autre ,  du  concours  de 
ta  chaleur  et  de  rhumidité,  alternatirement ,  jusqu'à  la  ré- 
colte ;  mais  rien  ne  contribue  davantage  à  développer,  h 
fortifier  les  tiges ,  à  leur  faire  produire  des  épis  riches  en 
grains  ^  que  des  labours  de  culture  ou  de  binages  donnés  à 
propos  depuis  le  premier  développement  jusqu'au  mois  qui 
précède  la  récolte.  Quiconque  les  néglige  ou  les  épargne  , 
Ignore  sans  doute  le  profit  qu'il  peut  en  tirer.  Leurs  effets 
principaux  sont  : 

i.^De  rendlre  la  terre  meuble ,  et  par  conséquent  propre  k 
absorberetà  retenir,à  la  surface,  les  élémens  de  la  végétation 
xéfaa^ns  dans  l'atmosphère. 

a.o  De  purger  la  plante  des  mauvaises  herbes  qui  lui  déro^ 
bent  sa  substance  nourricière ,  et  s'opposent  à  l'extension  des 
racines. 

.  3.»  De  conserver  au  pied  de  la  plante  une  sorte  de  fraf- 
cbenr ,  d  affermir  la  tige  contre  les  secousses  des  vents ,  qvs 
ont  beaucoup  de  prise  sur  elle  ;  enfin  de  mettre  les  racines 
k  l'abri  d'une  grande  sécheresse. 

Premier  binage.  Il  il'a  lieu  que  quand  te  maïs  a  aeqms  cinq 
4  six  pouces  de  hauteur,  et  que  la  terre  est  un  peu  humec<- 
tée  ;  alors  on  donne  le  premier  binage ,  qui  consiste  à  sar^ 
^er  les  mauvaises  hernes ,  à  arracher  les  phmts  de  mâSi 
qui  ne  sont  pas  d'une  belle  venue,  k  éclaircir  ceux  qui  se* 
rôient  trop  rapprochés,  à  garnir  les  vides  ,  et  à  rechausser 
légèrement  les  plantes  qu'on  laisse  en  place  à  la  distance  de 
deux  à  trois  pieds. 

Second  binage.  Ce  travail  est  semblable  an  précédent  ;  nais 
on  attend  que  le  maïs  ait  environ  un  pied  de  hauteur:  on  s^ 
sert  pour  cet  effet  d'une  petite  charrue  ou  d'une  binette  f  oa 
même  d'une  bêche  courbée,  dans  les  cantons  où  la  main- 
d'œuvre  n'est  pas  chère  ;  on  continue  de  détruire  les  m^at- 
vaises  herbes,  et  on  dét;ache  les  rejetons  qui  partent  des  ra- 
cines ,  et  qui  ne  fournîroient  que  des  épis  foibles  ou  peu  mûr». 
On  doit  même  observer  que  ces  tiges ,  en  les  laissant  sub- 
^ter,  sont  aussi  préjudiciables  à  la  récolte,  qu'avant^osss 
aux  bestiaux  qui  s  en  nourrissent. 

Troùflème  binage.  Dès  que  le  grain  commence  à  se  fermer 
dans  Tépi ,  il  faut  se  hâter  de  uonner  le  troisième  binage  « 
parce  que  c'est  précisément  l'époque  0ù  la  plante  exige  le 
plus  du  soL  On  a  soin  de  nettoyer  le  champ  des  mauvaises 
herbes  qui  ont  cri!^  depuis  Le  dernier  travail  ;  on  rechausse  le 
pied  au  moins  de  six  pouces  ;  de  soirte  que  le  màXsjse  trouire 
sur  une  butte  :  cette  opération  est  indispensable  pour  aug«- 
menter  Tempâtement  d^^  vàià»%»f  pour  les  présnrirer  à^  séb> 
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fàmie  Vem  et  àé  Vàtliôn  itùf  thméihtfB  da  ft<rfeil ,  eiifin 
pour  procurer  plos  de  noarriiure  à  la  plante  >  et  la  soateiitf 
contre  les  efforts  du  vent.  Ce  n>st  ^  à  bien  dire ,  qu^après  le 
froisième  et  dernier  binage^qu^eile  a  aequis  asset  de  force 
pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre ,  et  que»  parrenue  à  une  cer^ 
faine  hauteur ,  elle  fait  la  loi  aux  tnantraîses  herbes.  Il  ne  se^- 
roît  cependant  pas  inutile  de  les  arracher ,  surtout  lors-^ 

£ 'elles  peuvent  encore  grener.  Ce  sarclage ,  pratiqué  à  là 
d'août  avec  le  hoyati,  rendrdît  la  terre  plus  propre  Tan^ 
née  suivante  à  la  récolte  dnfromeût;  mais  rarement  on  Texë- 
cute  ,  à  cause  des  frais  de  ttiain-d'œuvre.  Souvent  on  a  left 

Îrenx  ouverts  sur  ce  que  coûtent  quelques  soins  de  plus,  et  mi 
es  ferme  sur  les  avantagea  infinis  qui  en  sont  la  suite. 

On  peut ,  dans  les  terres  fortes ,  au  moment  où  Ton  doline 
le  troisième  binage ,  semler  et  cultiver  par  rangées  ,  dans  leà 
intervalles  que  laissent  les  pieds  de  maïs  «  des  fève» ,  des  pois , 
des  haricots  ,  qui  offrent  les  avantages  d'une  double  moissons 
Ces  espaces  vides  sont  d  autant  plus  propres  au  succès  de  cet 
plantes ,  qu'ils  ont  été  façonnés  à  la  main  et  à  plusieurs  re*- 

I irises  ,  que  le  terrain  est  bon,  et  le  climat  très-favorable  à 
a  culture  du  msiù. 

Souvent  oti  eultive  ensemble >  par  rangées,  des  pommet 
de  terre  et  du  maïs  :  ces  deux  plantes  se  prêtent  dans  leur 
végétation  des  secours  réciproques.  Souvent  encore  oii 
plante  des  bordures  de  chènevis  aux  extrémités  des  champs 
de  maïS|  surtout  de  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  grandes 
routes ,  afin  que  les  aniisaux  qui  les  traversent  n'jf  occast^ 
nent  aucun  dégât. 

Il  faut  profiter  des  ressources  qu^offre  le  rnsîts  pendant  s* 
régétation ,  parce  qu'elles  contribuent  en  même  temps  au  siie^ 
ces  de  la  récolte.  Indépendamment  des  pieds  arrachés  lort 
du  premier  binage ,  pour  éclâircir  les  endroits  trop  épais  ^ 
on  remarque  dans  les  bonn^  terres  qu'il  part  du  pied  àé 
la  plante  un ,  deux  et  même  trots  rejetons ,  qui  ne  produi- 
roient  que  des  épis  avortés.  Si  on  les  laissoit  jusqu'à  la  ré^ 
coite,  ils  nuiroient  augraîn,  retarderoient  mêAne  sa  matd^ 
rite  ;  il  faut  donc  les  enlever,  ainsi  que  les  épis  tardifs  piaééa 
dans  les  aisselles  des  feuilles  au-dessous  àe$  épis  principaœt. 
Ils  servent,  dans  les  ménages,  à  confire  au  vinaigre,  à  l'instar 
des  cornichotis.  ^ 

Je  dois  faire  obsenrer  ici  qu's(ui£entirotisde  Paris,  ville  oùoft 
fait  une  grande  consommation  d'épis  de  maïs  confits  ,  il  est 
très-avantageux  de  cultiver  sa  plante  pour^cet  objet,  paret 
^^on  vend  les  éph  d'un  moi^  aussi  thcr  que  sf'ils  étoient  af^ 
rivés  à  maturité ,  et  que  la  tigç  s'emplpie  k  la  nourrits^ 
de$bestiao£ 
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Quelque  teinps  àraiit  la  récolte,  an  maïs  ^  il  £aat  encore 
couper  la  portion  de  tige  à  la.nai^ançe  de  Tépi^  c'est-à  dire, 
quand  les  filets  soyeux  sont  sortis  des  étuis;  en  un  mot,  lors- 
qu'ils commencent  à  se  sécher  et  à  noircir.  Ce  retranche- 
ment 9  pratiqué  à  propos,. loin  d'aflfoibiir  la  plante  ,  accé- 
lère au  contraire  sa  maturité ,  et  offre  un  fourrage  aux  bes- 
tiaux. Souvent  on  lie  ces  tiges  en  faisceaux  arec  les  feuilles 
sur  le  corpjs  nx^me>de  la  plante,  après  les  avoir  laissées  quel- 
ques )Ours  au  soleil ,  puis  on  les  met  en  réserve  pour  le  four- 
rage de  Thiver,  â  moins  qu^on  ne  soit  déterminé  à  les  laisser 
pour  servir  de  soutien  aux  plantes  grimpantes  que  l'on  a  se- 
mées dans  les  vides.  11  convient  toujours  d'opérer  ce  retran- 
chement avant  la  moisson. 

Lçs  années  changes  et  sèches  sont  les  plus  avamageuses  à 
la'  prospérité  du  maïs*  On  reconnolt  facilement  sa  maturité 
à  la  couleur  et  à  Técartement  des  tuniques  ou  enveloppes  de 
Tépi;  elles  se  bêchent  à  leur  extrémité;  la  partie  supérieure 
.se  découvre  1  >  et  Ton  aperçoit  une  partie  de  grain  :  alors 
on  déUcbe  Tépi  de.  la  tige  en  cassant  le  pédicme  qui  ïy  at- 
tache. 

Le  maïs  récolté  et  transporté  à  la  grange,  gai^i  encore  de 
sa  robe  ou  de  ses  feuilles  ,  est  amoncçlé  daq^  ^qe  aire  assez 
vaste  pour  que  le  graijQ  ne  contracte  aucui^^i disposition  à 
0'échauffer.  Pour  le  dépouiller ,  dos  femmes  et  dçs  enfans 
s'asseyent  autour  du  tas ,  prennent  l'épi  de  la  main  gauche  , 
.  de  la  droite  tirent  les  robes  vers  le  bas,,  çt  cassent  le  noyau 
auquel  elles  sont  attachées  pour  en  faire  les  différens  triages. 
Xies  épis  les  plus  beaux,  les  plus  mûrs,  sont  mis  de  côté  avec 
une  partie  de  leurs  enveloppes,  et  destinés  pour  les  semail- 
les; les  autres  en  spnt  entièrement  dépouillés ,  pour  les  usa- 
ges ordinaires  ;  enfin ,  les  épis  les  moins  mûrs  sont  séparés  du 
tas  pour  être  égrenés  i  mesure  d^  besoin,  et  servir  journel- 
lement de  nourriture  au  bétaiL 

Une  fois  F  épi  arraché ,  on  enlève  dn  champ  tige  et  racines, 
surtout  lorsqu'on  doit  y  se^e):  du  froment.  On  les  répand 
sur  les  grands  chemins  pour- les  triturer  et  les. faire  pourrir: 
on  les  met  aussi  dans  le  trou  à  jfumier.  Il  seroit  possible  en- 
core ,  dans  une  disette  de  fourrages ,  de  diviser  cette  tige,  et 
de  la  faire  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux;  car  elle  est  trop 
dure  et  trop  ligneuse  pour  devenir  promptement  un  bon 
engrais.  Ceux  qui  préfèrent  d'eq  chauffer  le  four  ou  de  la 
brûler  dans  les  foyers,  en  tirent  un  meilleur  parti,  parce  que, 
tndépendammenbde  la  chaleur  qu'on  en  obtient ,  elle  produit 
beaucoup  de  cendres,  et  ces  cendres  sont  fort  abondantes 
enpotasse. 

La  culture  du  maïs  pour  fourrage  n'exige  point  de  travaux. 
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Lé.  maïs, .  m^e  fdi&  seitié  et ixcouvert  k . la  vcharnie^ .  eà.  .aban- 
donné aux  soins  de  hr  nature  ;  il  n'a  besoin  d'être  ni  sarclé  , 
ni  huté  ,•  ni  édairck.  Pliis  lespiçd^  se  trouvent  rapprochés^ 
plus  la  plante- lève,  et  pins  elle  foisonne  en  herbe.  Quel  four^ 
rage,  abondant  et  salutaire  on  obtlendroît  par. ce  mo.yea  sur 
Les  levées  d'orge  pour  les  knomens.  oin  Therbe  commence  à 
devenir  rare  et  peu  substantticUe  ! 

C'est  au  moment  où  lafleur  mâle  du  maïsest  préteà  sortir  de 
Tenveloppe,  que  la  plante  est  bonne  à  couper:  elle  est  alors 
remplie  d!un  suc  doux ^  agréable  et  très-savoureux;  plus 
tard,  le  feuillage  se  faneroit^  la  tige  deviendroitxotonnettse, 
insipi  Je  et  peu  nourrissante. 

Quand  les  circonstances  ont  été  favorables  à  la  végétation, 
il  est  possible  d'obtenir  le  mais  fourrage  deux,  mois  après  les 
semailles.  On  en  coupe  alors  k  mesure  qu'il  en  faut  pour  les 
bestiaux;  mais  quand  la  fin  de  l'automne  appcoçhe ,  on  ne 
doit  pas  attendre  que  le  besoin  détermine  ia  coupe;  il  est  né-^ 
^cessaire.de  la  faire  entièrement,  de  peur  que  les  premiers, 
froids  ne  surprennent  la  plante  sur  pied  ^  ne  permettent  plus 
qu'on  la  fane  ,  et  n'altèrent  infiniment  sa  qualité. 

Qu'on  ne  craigne  point  que  la  double  récolte. qu!on  fera 
de  ce  fourrage  puisse  |i%rter  prépidice  aux  autres  végétaux 
dont  on  vondroit  ensemencer  le  même  champ.  Le&  raqines 
de  toutes  les  plantes  qu'on  Êoupe  avant  la  .floraison  étant 
encore  tendres  et  humides,  pourrissent  facilement,  et  rendent 
au  sol  qui  les  a  produites  l'équivalent  de  ce  qu'cUes.en  ont  reçu. 

L'abondance  d'une  denrée  devient  ordinairement  super- 
âne  quand  on  n'en  trouve  pas  la  consommation  ;  mais  le 
maïs ,  quoique  d'un  rapport  considérable  ,  ne  seroijt  jamais 
à  charge  aux  habitans  des  pays  qui  le  récoltent ,  s'ils  vou- 
loient  profiter  de  toutes  les  ressonnces  qu'il  est  possible  d'en 
tirer. 

^L'expérience  a  démontré  que  le  produit  ordinaire  du 
maïs  en  France,  est  de  deux  épis  .dans,  les  bons,  terrains,  et 
d'un  seul  dans  ceux  qui  sont  médiocres,  surtout  lorsque  cha- 
*que  pied  n'a  pas  été  suffisamment  espacé ,  et  qu'il  n'a  pas. 
reçu  toutes  les  façons  indiquées*  L'épi  coo^itiei^t  douze  à  treis&e 
rangées  ;  et  chaque  rangée  trente-six  à  quarante  grains.  Pour 
planter  un  aident ,  il  faut  seulement  planter  la  huitième  par- 
tie de  la  semence  nécessaire  pour  le  semer  en. froment ,  et 
cet  arpent  rapporte  communément  plus  du  double  de  ce 
grain 9  sans  compter  les  pois,  les  fèves,  les  haricots,  les  ci- 
trouilles qu'on  sème  dans. les  rangs  vides,  les  tiges,  les  feuilles 
et  les  enveloppes  de  l'épi  qu'on  donne  aux  bètes  à  cornes ,  . 
le  noyau  de  l'épi.,  la  tige  inféricLure.  et  les.  racines  qu'on 
etiploie  au  chauffage  du  four  et  à  l'augmentation  de  l'engrais. 
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Enfio,  le  pmdnh  ùwiimain  àa  midb  eit  à  celui  da  frament^ 
comme  trois  en  à  cinq* 

.  On  ne  troarera  pas  déplace  iei  le  résultat  de  ce  qn'uo 
diamp  de  maïs,  bica  eouivé  ,  peat  produire,  tons  frais 
déduiu  ;  il  est  tiré  d'ui  Mémoire  de  Yareniic  de  Feuille^ 
MUT  la  culture  de  ce  graio  dans  la  Bresse ,  inséré  parmi 
ceux  de  Tancienne  société  d'agricnhore  de  Paris,  trimestre 
de  1788.  Voici  le  résultat  de  son  expérience  telle  qu'il  la  rap- 
porte lui-même. 

«  Sur  la  fin  de  1785,  j'avois  réuni  k  d^anciennes  clAtures 
H  un  terrain  contenant  environ  .vingt  coupées,  ou  cinqjour*- 
«r  naus,  afio  d  y  faire  des  expériences  d'agriculture  plus 
«  commodément^  Ce  terrain  passoit  pour  être  médiocre  ; 
<t  mais  ayant  remarqué  qu'il  avoit  de  la  profondeur,  je  l'ai 
«  fait  labourer  à  la  bêche  au  mois  de  mars  1786,  après  Ta^ 
^  voir  couvert  d'une  quantité  assez  considérable  de  décom- 
•r  bres  de  vieux  bilimens  ,  et  surtout  de  vieux  murs  de  pi- 
«f  se.  Ce  labourage  m'a  coûté  k  raison  de  S^liv.  la  coupée^ 
M  ou  de  i5  liv  par  ioumal. 

«  J'ai  choisi  dans  ce  terrain  ainsi  défoncé,  un  canton  por-^ 
«  tant  deux  cent  vingt-huit  pieds  de  longueur  sur  cent  cin- 
«  quante  de  largeur;  ce  qui  donne  tfente-quatre  mille  deux 
«  cents  pieds  carrés ,  00  environ  cinq  coupées  et  demie  ,  à 
«  raison  de  six  mille  deux  cent  cinquante  pieds  par  coupée. 
«  On  l'a  semé  en  maïs  au  printemps  de  1786  ;  on  a  enterré 
«  la  graine  à  la  charme. 

<«  iies  plants  ont  été  butés  et  sarclés  deux  fois;  il  a  été 
^  employé  six  journée%  de  manoeuvres  k  chacun  des  bu- 
^  tages  ,  cino  fournées  pour  en  faire  la  récolte ,.  et  dix  jour- 
«r  nées  pour  régrener:  en  tout ,  vingt-sept  journées^  à  i5  s. 

«  La  récolte  a  été  de  quatre-vingt^eux  to%Kpes  et  demie  , 
«c  valant  au  prix  actuel  du  mais 8al.  sos. 

Sur  quoi  à  déduire  «  pour  la  se* 
</mence.. il. 

»  Pour  le  premier  labourage  à  la 
•  bêche ,  •  que  je  n'évaluerai  qu'à  3o 
«sous  au  plus  par  coupée,  attendu 
«que  l'effet  duo  semblable  labour 

«  doit  subsister   pendant    plusieurs  ^  ^^ .   '^ 

«r  années.  Ci ,  pour  cinq  coupées  et 
«f  demie 8 1.  5  s. 

«  J'évalue  '  k  3  liv.  le  coup  de 
«r  charrue  pour  semer 3 

«  Vingi^sept  journées  de  main- 
-d'œuvre, à  i5  sous •  soi.  5a. 

«  Reste  en  produit  effectif  ••,... -  5o  h  " 
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•t  C6  produit,  comntê  on  voit,  eit  bmsidérafbf e ;  msAà  yiX 
m  remarqué  que  le  froment  qa 'on  a  semé  après  le  maïs,  sal- 
er vaut  rasage ,  et  miqael  ob  a  donné  Tengraîs  et  les  conps 
«  de  laboars  ordinaires,  n'a  pas  jdsqa'ici  one  bien  belle 
4c  apparence. 

»  11  ne  me  reste  plus  cpi^à  faire  le  récit  d^tme  expérience 
«r  sur  ces  mêmes  cinq  coupées  et  demie  de  maïs,  dont  je  crois 
«  le  résultat  intéressant. 

«  En  parcourant ,  aa  mois  d^octobre  1785 ,  d^assez  vastes 
fc  cbamps  de  maïs,  faperçus  un  pied  qui  me  parut  sï 
k  sopérieur  aux  autres,  et  portoit  un  si  bel  épi,  que  la 
<«  curiosité  d'examiner  les  racines  mêle  fit  arracber.J'ôbser- 
«  vai  qu'elles  avoient  un  étage  plus  ^n^ aucune  des  plantes 
«  voisines  ;  et  voici  quelle  en  avoit  été  là  cause  :  Lorsqu'on 
et  sème  le  maïs,  la  radicule  s'épanouit  bientôt,  et  se  divise  en 
«  plusieurs  racines  fibreuses,  mais  non  capillaires.  Le  pré- 
«r  mier  butage  fait  pousser  autour  du  premier  noeud  de  la 
«  tige  une  couronne  de  nouvelles  racine^  déjà  plus  fortes  que 
«  les  première;  le  second  butage  étant  encore  plus  élevé, 
M  il  dévelop{l0^n  second  nœud ,  ce  qui  donne  naissance  à 
«  «ne  seconde  couronne  de  racines,  dont  la  grosseur,  a^ant 
<c  qu'elles  soient  desséchées,  approche  de  celle  d'uh  bout 
«  d^ailé  d'oie.  Si  le  butage,  s'élevant  encore  plus ,  approche 
«  d'un  troisième  nctvtA  sads  y  parvenir  qu'imparfaiteAient, 
«  on  aperçoit  les  rudiment  d'un  troisième  étage ,  qui  ti'atten- 
«  doient  qu'un  pea  de  terre  pour  se  développer  et  s'enfon- 
«  cer.  Ce  beau  pied  avoit  été  buté  k  l'extraordinaire,  et 
'  '4t  aroit  eu  trois  des  nœuds  de  sa  tige  en  terre  :  le  dcfrniér 
•  empâtement  éioit  extrêmement  vigoureux. 

»  D'après  cette  observation,  j'avois  recommandé  qu'on 
«  divisât,  en  1786,  mes  cinq  coupées  et  demie  de  maïs  en 
«  six  portions  égales,  dont  Tane  seroit  fortement  butée  » 
«  poDir  en  comparer  le  produit  avec  une  autre  portion  d'une 
«e  étendue  semblable,  mais  cultivée  à  l'ordinaire.  Cette  ôpé- 
«  ration /faite  en  mon  absence,  n'a  pas  été  exécutée  avec 
«  tout  le  soin  que  f  aurois  désiré  ;  cependant,  la  portion  pliis 
«  fortement  butée  a  produit  en  crains  un  treiîiè^  de  plus 
4t  que  les  autre»,  sans  qu'il  y  ait  eu  pour  la  main-d'œuvre 
ir  d'antre  différence ,  sinon  que  l'ouvrier  qui  travailloit  aut 
<c  butage  renforcé  y  avoit  mis  une  hem*e  de  plus. 

»  Je  me  propose,  eti  renouvelant  cette  expérience,  de 
ft  faire  donner  trois  coups  aii  lieu  de  deux,  en  les  rappro- 
(c  chant  davantage,  et  de  renforcer  le  butage  singulièrement 
M  au  troisième  coup.  »  Mais  Varènne  de  FeniHe  a  subi  le 
sort  de  tant  d'hommes  célèbres  par  leurs  travaux,  par  ïents 
vertu»  et  par  le»  sevvices  rendus  à  lu  patrie  :  p6ar  atUr  aa  sup* 
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plice,  il  fut  arraché  du  sein  de  ses  plantations ,  d'âut-ant  plus 
prépieuses,  qu'elles  dévoient  servir  à  perfectionner  et  k 
étendre  la  science  des  bois,  et,  par  de  grandes  applications, 
à  préserver  les  forêts  nationales-  de  Fétat  de  dépérissement 
et  de  dégradation  où  elles  se  trouvent  aujourd'hui.  Je  prie 
qu'on  me  pardonne  ce  trop  court  éloge  d-un  savant. avec  le- 
quel  j'avojs  l'avantage  d'être  en  relation,  et  dont  je  regrette 
journellement  la  perte.  On  trouve  quelques  consiolations  de 
la  mort  de  ses  amis,  en  parlant  souvent  du  bien  qu'ils  ont 
fait  et  de  celui  quMls  ont  voulu  faire. 

Divers  procédés  sont  employés  pour  la  conservation  da 
maïs;  le  plus  simple,  le  meilleur  par  conséquent,  consiste  ii 
laisser  deux  bandes  aux  épis,  et  à  en  attacher  par  un  nœud  plu- 
sieurs ensemble ,  qu'on  suspend  ensuite  au  plancher  à  des  per- 
ches qui  traversent  la  longueur  du  grenier  et  de  tous  les  autres 
endroits  intérieurs  et  extérieurs  du  bâtiment.  Le  ma'^  se  con- 
serve ainsi  pendant  plusieurs  années,  avec  toute  sa  bonté  et  sa 
faculté  reproductive  ;  mais  cette  méthode.,  peu  coûteuse,  assez 
généralement  pratiquée ,  et  comparable  à  cejk  de  garder  les 
grains  en  gerbe  ,  ne  sauroit  s'appliquer  k  la  4plité  de  la  pro- 
vision, à  cause  de  l'emplacement  qu'elle  exigeroit:  on  ne  doit 
donc  l'adopter  que  pour  le  grain  destiné  aux  semailles. 

Une  fois  les  épis  dépouillés  en  totalité  de  leur  robe,  on  les 
étend  sur  le  plancher  du  grenier  à  un  pied  et  demi  au  plus 
d'épaisseur,  afin  qu'ils  puissent  perdre  leur  humidité  sura- 
bondante ,  et  se  ressuyer  :  il  faut  de  temps  en  temps,  les  re~ 
muer.  Pour  faciliter  ce  double  effet,  on  pourroit  méme^ 
avant.de  porter  les  grains  de  .maïs  au  grenier,  profiter  de 
quelques  beaux  jours,  et  les  exposer  ai|  soleil.  Cette  dessicca- 
tion préalable,  si  facile  dans  les  cantons  où  le  maïs  pros- 
père, favoriseroit  l'égrenage,  aussitôt  que  les  besoins  l'exi- 
gent. On  se  sert  même  à  ce  défaut,  dans  les  provinces  moins 
méridionales ,  de  la  chaleur  du  four ,  et  voici  de  quel||e  ma- 
nière on  en  fait  Inapplication  : 

On  chauffe  le  four  un  peu  plus  que  pour  la  caisson  du  gros 
pain,  et,  après  Tavoir  soigneusement  nettoyé,  on  y  jette  les 
épis  de  m^ïs,  que  Ton  étend  avec  un  fourgon  de  fer  r.ecourbé  : 
on  ferme  le  four  aussitôt.  Une  heure  après ,  on  le  débouche, 
et  au  moyen  de  la  pelle  de  fer ,  on  a  soin  de  remuer  le  fond 
du  four,  de  soulever  les  épis  posés  sur  l'âtre. 

Cette  première  opération  terminée  ,  on  étend  avec  la  pelle 
une  ligne  de Jiraise  allumée  h.  la  bouche  du  four,  que  l'on 
ferme  pour  empêcher  que  la  chaleur  ne  s^échappe  ;  on  remue 
les  épis  une  seconde  fois^  et  c'est  k  peu  près  l'affaire  de 
vingt-quatre  heures  pour  compléter  la  dessiccation  du  maïs. 

Ji0r9qaHl  s'agit  de  retirer  les  épiç  du  four,  on  &e  sert  d'oo 
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i]|3t;nun^rde  fer  de  l'^patsdeu»  de  deux  lignes  f  qae  Ton  tm^ 
Hanche  à  aoe  longae  perche  i  ou  met  les  éjnSf  au  sortir  ds 
four,  dans  une  manne  ou  panier,  on  les  égrène  aussitôt, 
dLans  la  crainte  qu'ils  ne  se  ramoUissent.  On  chauffe  de  nou- 
veau le  four  pour  y  sécher  d'autre  maïs. 
«  On  a  objecté  qu'il  valoit  mieux  mettre  au  four  le  maïs  tout 
égrené ,  parce  que  la  chaleur  s'exerçant.sar  tous  les  points  de 
la  surface  du  grain,,  pé^étreroit  plus  facilement,  et  opére- 
roit  d'une  hianière  moins  gênante,  moins  dispendieuse  et 
plus  prompte ,.  la  dessiccation  désirée  ;  mais  •  l'expérience 
ja  prouvé  absoluçientt  le  contraire. 

Le  maïs  y  séché  par  ce  moyen,  n'a  plus  L'aspect  lisse; et 
brillant;  Técorce  est  plus- sèche  ,  et  la  portion  farineuse  pla* 
i:é^,aQ  centre  est  plus  fi;iablev  le  germe,  qui  a  perdu  de  sa 
flexibilité,  est  moins  attaquable  par  les  insectes  y  plus  sus-, 
çeptiblede  s'égrener,  de  se  moudre,  et  de  se  conserver  loàg« 
^emps  sans  altération. 

Mais  ces  avantages  ne  sauroient  avoir-fieu  sans  apporter 
en  même  temps  dans  la  constitution  du  grain  .un  dérangement 
dont  le  germe  se  ressent  le  premier.  11  ne  faut  donc  jamais 
passer  au  four  le  maïs  destiné  à  la  reproduction.  Comme  ce 

Senre  de  dessiccation  exige  une  coiisommatidn  de  bois  et 
'autres  frais  de  main-d'œuvre,  on  ne  doit  y  avoir  recours 
que  pour  don^ftr  une  qualité  de  plus  à  la  bouillie  qu'on  pré- 

Î^are  avec  le  maïs,  qualité  qu'a  naturellement  ce  grain  dans* 
es  provinces  méridionales.  Cette  dépense  ^eviendroit  abso-^. 
liunent inutile  pour  }e  maïs  que  l^on  convertit  en  pain,  outque. 
l'on  donne  aux  animaux. 


[>pération  n'est  pas  d'une  exécution  aussi  fi^cile  dans  les  par*', 
ties  septentrionales. 

Dans  le  nombre  des  méthodes  employées ,  la  plus  expédi-' 
tive  est  semblable  ai  celle  de  battre  avec  le  fléau  :  i\  suffit  de 
renfermer  les  épis  dans  un  sac ,  et  de  frapper  dessus  à  coups 
redotiblés  avec. des  bâtons:  le  grain  s'en  détache  aisément* 
On  l'égrène  avec  la  même  facilité ,  en  frottant  fortement  lea 
épis  entce^  un  morceau  de  bois  ou  de  fer  sur  lequel  on  s'asseoit  y 
et  qui  est  saillant  en  avant 

]  Après  Tégrenage  »  on  sépare  à  la  main  le  noyau  de  l'épi 
nouveau  ;  il  est  tendre ,  flexible ,  et  peut  par  conséquent  serr 
vir  à  la  nourriture  des  animaux  ;  mais  l'état  dur  et  ligneux  qu'il 
acquiert  insensiblement  en  se  séchant  dans  l'endroit  où.  il  est 
déposé ,  ne  leur  permet  plus  d'en  faire  usage.  On  s'en  ser( 
dans  les  campagnes  à  favoriser  l'ignition  du  bois  vert  ;  il  prend 
feu  aisément ,  et  répand  une  flamme  xlaire*  On  peut  doue 
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remployer  f  cmnittê  sa  tige  et  mrikelnes,  w  thmdtëg^  âà 
feur^  et  ses  cendres  à  la  fabricatioii*  êa  salin  ,  on  comme 
amendement.     / 

Bès  qoe  ^ermaïs  esit  ëgrenëet  vanne  ,  on  le  porte  au  gre- 
nier ;  il  y  reste  ji^squ^ao  moment  de  l'envoyer  au  marché  poift* 
le  vendre ,  on  au  moulin  pour  le  moudre^  Mais,  quelle  que 
aolt  sa  séckeresseài  l'^oqoe  où  il  a  été  ^reiifermé ,  il  faut  eh 
faire  àes  couches  minces ,  le  soigner  et  le  remuer  fréquem- 
ment ;  sans  quoi  il  se  détériore. 

'  Au  lien  de  l'abandonner  dans  le  grenier ,  k  la  poussière  et 
aux  insectes ,  il  scroit  préi<érable  de  le  renfermer  dans  dé 
^tits  sacs  isolés ,  et  pincer  ces  sacs  dansTendroit  do  bâti-7 
ment  le  plus  sec ,  k  plus  frais  ei  le  plus  propre ,  parce  que  li 
•à  il  n^  a  pas  de  chaienr  et  d  hnnftidité ,  il  n^y  a  point  non 
pins  d'insecieé  ni  dé  fermentafton  à  redouter. 
\  La  Hongrie  exporte  par  an  quatre -vingt  à  cent  mille  quin- 
taux de  maïs  en  Italie  ;  on  y  construit  des  greniers  exprè»  :  H 
se  conserve  sans  fraisa  Fabri  àe  la  fermentation  et  des  ani- 
maux destructeurs,    • 

Quand  les  besoins  forcent  d'égrener  té  mats  immédiate- 
ment après  la  récolte^  il  faut  nécessairement  Texposer  ati 
soleil  pour  achever  sa  dessiccation,  parce  que,  transporté hu<- 
mid(r:au  moolin  ,  il  engrapperoit  les  meules,  et  graisseroit  les 
blttteaox.  Il  convient  de  le  moudre  à  part,  quiid  bien  même 
on  asroit  Tinteiitiov  de  mêler  ensuite  la  farine  avec  celle  àek 
antres  grains  pour  en  faire  du  pain.  Bien  broyé  ,  il  rend  plits 
des  trois  quarts  de  son  poids  en  ftrrine ,  et  le  déchet  n'excédé 
pas  celui  des  autres  grains. 

Le  maïs  moi^du  ^its  ou  moins  fin  influe  sur  la  quadité  des 
mets  qu'on  en  prépare.  Une  règle  générale  qu'on  doit  éta- 
blir concernant  Tétat  de  division  où  Ton  peut  amener  le 
grain  ,  dépend  de  Tespèce  de  préparation  à  laquelle  on  a 
dessein  de  le  soumettre.  H  seroit  bon  qttil  ne  l&lquecon- 
eassé  quapd  on  le  destine  à  des  pot  âges ,  plus  divisé  au  con- 
traire ,  lorsqu  il  s'agit  d  eji  préparer  de  la  bouillie  ;  enfin  , 
que  la  farine  iftt  aussi  fine  qH'il  est  possible ,  pour  en  fabri- 
quer du  pain. 

.  La  farine  de  m^X^  la  mieux  faite  est  toujours  rode  au  tov- 
cher;  elle  est  jaunâtre  quand  elle  résulte  du  mais  jaune', 
•t  d^un  blanc  mat  quand  elle  appartient  au  mdù  hlanc.  Celle 

Jni  provient  du  maïs  séché  au  four  est  toujours  terne ,  et  à 
odeur  à^nssolé.  Elle  absorbe  toujours  plus  d  eau  que  la  fa- 
rine des  antres  grains  ,  et  ne  contient  point  la  matière  ghi- 
tinéuse  du  froment. 

La  défectttosifté  des^oyeas  adoptés  pour  conserverie  ma& 
ettlM^e,  a  laîieroke  que  daiieeet  état  elle  pouroitàpeine 
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Mft  gardée  deii«»à  ^oîs  mm\  vm^  ellfJbraT^ra  la  dorée 
d'une  anaée  au  moins  >  pourvu  q«'oB  la  renferofte  dans  de» 
sacs  au  sortir  des  ineole3  9  qu'en  tienne  ees  sacs  dans  i^obseu- 
rite,  et  qu'on  les  écarte  les  uns  des  autres  autant  qu'il  es< 
nécessaire  pour  que  Tatr,  circulant  tout  antoqr,  entraîna 
l'kumidité  qui  transsude  perpétuellement  de  Tîntérieur,  et 
établisse  dans  ces  masses,  ainsi  divisées,  unefraîdieuret  une 
sédberessc  salulairesu 

C'est  particulièrement  sous  la  forme  de  bouillie  que  la 
WDsiU  est  consommé  le  plus  ordinairement  ;  et  il  faut  conve- 
nir que  l'on  ne  devroit  en  faire  qu'avec  la  farine  de  maïis; 
alors  elle  porte ,  selon  les  pays,  différens  noms,  mîUass€f 
Mienta  et  gaude  ;  en  voici  la  préparation  : 

Mettes  dans  un  chaudron  de  la  farine  dte  ma*£5  ;  versez-y 
éa  lait,  de  l'eau  eu  du  bomllon  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  pan- 
{aitemcnt  bien  délayée  ;  exposez  le  vase  à  un  feu  dont  ;  faites 
bouillir  le  tout  légèrement  ^  en  remuant  sans  discontinuer  \ 
iqoutez-y,  vers  la  fin,  pour  assaisonnement,  du  sel  ;  quelques 
ibis  c'est  du  beurre ,  de  la  graisse  ou  an  sucre  qu'on  emploie  ^ 
aaivant  les  facultés.  Dès  que  la  bouillie  aura  acquis  une  coin» 
sistance  demi-lîqnîde ,  reiireznla  du  feu,  elle  est  cuite. 
;  >Cette  bouillie»  quoique  compacte  en  apparence,  ne  pesé 
pas  même  sur  lés  estomacs  faibles;  elle  se  digère  facilemena» 
•t  présente  une  ressource  d'autant  plus  importante  pour  les 
luJiitans  de  la  campagne,  que  sa  préparation  n'exige  que 
peu  de  temps.  EUe  est  d'alUeuts  la-plus^simple'.»  la  pWnar 
tarelie  et  la  plus  convenable  au  maï&  L'embonpoint  de  cent 
oui  en  vivent ,  atteste  la  salubrité  de  celte  nourriture  ,  et  eow- 
Arme  la  vérité  de  cette  maxime' ,  <|oe  èa  farine  ^fûitlamài- 
4m»  imuHiu,  utpréeisànenL  ceiiê qm^anêi^d  iemom^à  la  ptmi^ 


H  ne  reste  {dus  à  considérer  lema'ù  que  sous  la  forme  de 
gâteau,  de  galette  et  depain«  Bien  de  ^bie  facile  qneks  deuK 
pi^mi^res  préparations ,  puisqu'il  ne  s^agi^que  de  mêler  sinv* 
plement  la  furme  avec  de  Tean  et  différens  assaisonnemene^ 
•t  de  dMser  ce  mélange  en  petites  masses  plus  ou  moine 
consistantes ,  que  l'on  cuit  sor^le^-ehamp  au  fi»ir  «n  dans 
V^t  de  la  ebcminée. 

Mais  ce  n'est  pas  la  même  cbose  pour  le  pain  ;  cet  aKihe^Qit 
w^9t  pas  seulement  besoin  du  concours  de  la  mouture  ,  il  faut 
iKneore  celui  du  levain ,  du  pétrissage  et  de  la  fermentatio», 
pour  servir  de  nourriture  journalière  et  fondamentale. 

Pour  remplir  cet  objet,  il  est  nécessaire  que  la  farine  soit 
toujours  aussi  fine  qu'il  est  possible,  que  Peau  employée 
Mpétrissaee  seit  phrtdl tiède  que  cbaude ,  la  pÂie  bien  tra* 
▼aSàét ;  ^tti^nii»fai  Caitine 4es  autrta grain» qi^'on y  aioute en 
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JlifFérentes  proporlions ,   sejlrôiiTe  toi^oôrs  réduite  à  F  état 
de  pâte  fermentée  ou  àe  levain.  . 

On  doit  bien  se  garder  de  convertir  la  farine  de  maïs  en 
bouillie ,  avant  de  la  mêler  à  la  farine  et  au  levain.  Cette  mé- 
thode, très-prëconisée;  est  le  moyen  le  plus  assuré  d^augmen- 
ter  Fétat  gras  et  humide  du  pain  qui  en  résulté.  L'absence 
de  la  matière  glutineuse  dans  ce  grain ,  rendra  toujours  la  pâte 
courte  ,  et  peu  propre  à  obéir  sans  se  rompre ,  à  la  fermen- 
tation panaire. 

Ce  pain ,  sans  étk-e  tvès-léger,  est  fort. agréable  k  Toeil  et  an 
goût;  il  a  une  couleur  jaune  clair  ^  si  c'est  avec  le  mais  jaune 
qu^on  Ta  fait  ;  et  celle  d^un  blanc  mat^  quand  on  y  a  employé 
le  maïs  blanc.  ". 

Les  bons  effets  du  miis  se  manifestent  d'une  manière  si 
marquée  sur  les  animaux  ,  que  la  plupart  montrent  pour  cet 
aliment  une  prédilection  -décidé^  ;  'on  le  leur  donne  en  épi, 
.  en  grain  ,  en  farine  et  en  son  ;  les  chevaux ,  les  bœufs  ,  les 
moutons  et  les  cochons  Taimçnt  de  préférence  aux  autres 
grains;  les^  volailles  nourries  de  maïîs  ,  cru  ou  cuit,  en  farine 
im  en  boulettes ,  profitent  à  vue  d'œil ,  prennent  beaucoup 
de  graisse ,  et  leur  chair  acquiert  un  goût  fin  et  délicat  :  aussi 
les  plus  estimées  viennent-elles  des  cantons  où  la  culture  du 
maïs  est  le  plus  généralement  adoptée. 

Mais  c^est  isurtout  le  ma  s  fourrage  qui  devient  une  excel- 
lente nourriture  pour  les  vaches  laitièves.  11  n'y  a  dans  les 
prairies ,  soit  natunelles ,  soit  arlificielles ,  aucune  plante  qui 
contienne  autant:  de  principes: alknentairest  et  qui  plaise  da- 
vantage aux  bestiaux  «  soit  qu'on  le  leur  donne  ^eul  ou  qu'on 
4e  mâle  à  d'autres  foui^rages.  Il  est  tendre  ,  savoureux ,  et  de- 
vient d^une  grande  utilité  pour  FarrièrerÂaisoo ,  lorsque  l'herbe 
commence  à  devenir  rare  et  peu  substantielle.  . .  . 

•  «  Quoique  la  «lessiccalion-  la  plus  ménagée  fasse  perdre. au 
mais  fourrage  >na  goût  sucré,  isi  dé^ioppé  dans  son  ,état  de 
verdeur ,  on  est  cependant  dansru3agede  faner  le  superflu , 
et,  de  s'en  servir  pendant  Thiver,  alors  il:seroit  à  désirer  qu^on 
voulût  le  diviser,  les  bestiaux  s'en»  trQuvévoient  mieux,. et  Ton 
économiseroit  encore  sur  la  quaniKé.i  .  ; 

D'après  ce  tableau  rapidement  tracé  des  ressources  que 
peut  offrir  le  maïs ,  il  est  facile  de  juger  combien  il  seroit  im- 
portant de  rendre  sa  culture  plus,  générale  dans  les  cantons 
où  elle  peut  prospérer.  Je  dis  oiù  eUepeut  prospérer;  car 
cette  plante  exigeant  pour  compléter  sa  végétation  quatre 
mois  et  dedii ,  et  étant  extrêmement  'sensible  au  froid ,  les 
cantons  situés  au  nord  de  la  France  ne  sauroient  luiconve- 
fiir;  mais  l'expérience  d'un  siècle  a  prouvé  qu'elle  réussit  non- 
seulement  au  midi,  mais  encore  dans  toutes  les  partira  tem- 
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pérées  de  TEurope,  pourvu  toutefois  gueies  Mmailles  se  fas^ 
sent  à  propos ,  que  la  distaDce  entre  chaque  pied  soit  régu- 
lièrement observée  ,  et  q^ue  depuis  la  geraiiuation  jusqu'à  la 
malurité  ,  on  ne  néglige  aucun  des  soins  qui  ont  été  succes- 
sivement indiqués.  Cette  plante,,  en  un  mot ,  à  amené  dans 
lès  contrées  qui  Tout  adoptée ,  une  population  ,  un  commerce 
et  une  aisance  ^u'oo  n'y  connoissmt  point  lorsqu'on  n'y  se- 
moit  que  du  froment  et  du  millet  ;  leur  exemple  ne  suffil--ii 
,.pas  pour  lever  tous  les  dotties  que  Fignorance  et  les  préjugés 
ont  tenté  de  jeter  sur  le  mérite  incontestable  d'une  plante 
aussi  précieuse  pour  les  hommes  et  les  anioiadx?  (paru.) 

MAÏSÇH.  C'est  la  Moscxtelline  ,.  en  Allemagne,  (ln.) 
■  MAISOLOS.  Nom  grec' que  quelques  auteurs  ont  appli- 
qué à  un  quadrupède  qui.  vit  dans  rlnde  ,  et  qui  ressemble  au 
veau  :  c'est  tout  ce  qu  on  en  sait,  (s.) 

MAITEN.  r.  Mayten.  (b.) 

MAIZIDEMIACAÏOTO.TL,  Pi>m;to/vuato,  Lath. 
.Taille  du  manakin  à  Uie^  d'çr;.  longjaeur  d'eny.ûpo&  trpis  pouces 
et  demi  ;  bec  jaunâtre  ,  tête  d'un  rouge  de  sang;  collier  d'un 
jaune  dotré  ;  dessus  du  dos,. croupion,  poitrine,  noirs;  cou- 
vertures et  pennes  des  ailes  d'un  bleu  foncé  ;  pieds  js^unes. 

Cet  oiseau  a  été  décrit  par  tou^  les  ornithologistes  d'après 
jSéba  ,  qui  le  dit  venir  du  Brésil.,  mais  qui  lui  a  imposé  un 
nom  mexicain  ;  ce  nom  signifie ,  dans  la  langue  du  Mexique , 
oiseau  de  mais.  Le  vrai  Miacatototl  est  un  oiseau  différent. 
,V.  ce  mot.  (v.) 

MAI.  Nom  tatare  du  Peupliee  baumie|R.  (i«îï.) 

MAJA.  Dans  Femandez,  c'est  le.  nom  du  Maia.  V.  c« 
itiot  à  l'article  FRiNaiT«i^„page  a35.  (v.) 

MAJA.  V.  Maïa.  (l.) 

MAJA  GUÉ.  Oiseau  du  Brésil,  signalé  ^par  Pison,  et  trop 
peu  connu  pour  pouvoir  indiquer  le  genr^  qui  lui  convient  : 
cependant  on  dit  q,ue  c'est  un  puffin ,  presque  aussi  gros 
qu'une  oie ,  et  qui  en  a  la  forme.  Son  bec  est  crochu  à  son 
bout  ;  sa  tête  grosse  et  ronde  ;  son  plumage  brun  noirâtre  ea 
de^Mi2$ ,  et  jaunâtre  en  dessous,  (v.)  •   ' 

'M AJALE  de  Valerius  Cordus.  C'est  la  primevère  à  feuil- 
les farineuses  en  dessous.  (LN.) 

MAJAN.  r.  Maian  à  l'article  Fritoille  ,  pag.  236.  (v.) 

MÀJA'NE  ,  Majana,  Plante  à  feuiQes  opposées,  pétior- 
J[ées',  ovales,  pointues,  dentées  en  scie,  marquées  en  dessus' 
d'une  large  tache  d'un  rouge  foncé  ,  un  peu  visqueuse  ,  et 
exhalant  une  odeur  de  térébenthine. 

Cette  plante ,  qui  n'est  peut-être  qu'une  espèce  de  sauge! 
pji  de  basilic  à  feuilles  panachées  ,  est  cultivée  dans  les  jardins 
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de  ri0d« ,  &  tàhùn  dé  son  dspeci  SigciAlt  et  iSe  son  odeitir 
suave.  (B.) 

MAJANI.  Nom  màtaîs  d'une  espèce  de  basilic  (  ocymvm 
saUeUanuides,  (lN.) 

MAJANTHÊME  ,  Majanthemum.  Genre  de  plantes  éUh- 
blî  par  Rotboll,  •  pour  pUecr  le  mugiut  bifiort.  Ce  genre  n'a 
pas  été  adopté,  (b.) 

MAJAUFË.  Une  des  nombrenses  variétés  dn  FaAiéiEn. 

'  MAJE6.  Nom  lapon  du  Castor.  (nssM.) 
MAJET.  Nom  de  la  PoHCELAnvE  sTEacuRMiiE.  (b.) 
MAJET ,  Majèia.  Arbrisseau,  de  deut  k  trois  pieds  de 
haut  ;  à  rameaut  tétragones  ,  velus  $  à  feuilles  opposées  ^ 
ovales,  crénelées  9  fortement  nervées  ,  portées  sur  un  pé* 
tiole  court  qui  ,  conjointement  avec  la  base  de  la  nervure 
moyenne ,  se  renfle  et  forme  une  vessie  séparée  en  deux  par 
une  cloison  mitoyenne  ; ,  à  fleurs  solitaires  dans  les  aisseUes 
des  feuilles. 

Cet  arbrisseàti  forme  un  genre  dans  la  décandrie  mono— 
gynie,  qui  a  pour  caractèfes  :  tm  calice  monophylle  ,  penta- 
gone ,  velu ,  rouge  écarlate ,  à  cinq  dents  aiguës ,  accompa- 
gné à  sa  base  de  cinq  écailles  en  recouvrement  ;  une  corolle 
de  cinq  pétales  blaocs ,  égaux ,  arrondis  et  onguiculés;  dît 
étamines  insérées  au  calice ,  à  anthères  bicornes  ;  un  ovaire 
supérieur  pentagone  y  à  style  court ,  surmonté  d^un  stigmate 
en  tête;  une  baie  à  ciûq  loges,  formée  par  le  calice  qui  s'est 
éfd^&^iy  bt  contenant  un  grand  nombre  de  se^nences. 

Le  majet  se  trouve  dans  les  foféts  de  Cayetine.  Son  fruit 
est  bon  à  manger,  (b.) 

MAJHOUFIÉ.NomlanguedocienduFnAtsiER.  MAjnour 
ros  est  celui  de  la  Feaisb.  (ik.) 

MAJOR  (  le).  Coquille  du  genre  CôNe.  (B.) 
MAJOKANA.  Nom  donné,  e^  Italie  et  en  Languedoc^  à  la 
ÏIarjolainBt  espèce  du  genre  origan.  lia  passé  ensuite^ ^^jjfs 
la  langue  latine  ,  ^t  a  servi  à  désigner  la  même  pUnte ,  eiies 
espèces  des  mêmes  genres,  ou  même  quelque^  autres  labiées, 
par  exemple ,  des  menthes  et  des  germandrées.  Plusienrl 
botanistes  croyent  que  la  marjolaine  est  Va/haracits  des  an- 
ciens. Voilà  pourquoi  les  mythologistes  supposent  que  U 
marjolaine  est  la  plante  en  laquelle  fut  changé  le  jeune 
Amàracus  ,  parfumeur  de  Cynara  ,  roî  de  pYÇr®  »  ^"î  mou- 
rut de  douleur ,  ppur  avoir  cassé  un  vase  plein  de  parfunï. 
Les  botanistes  croyent  aussi  que  la  marjolaide  peuibîen  être 
\t  Sampsuckum!  Le  genre  MAJOiAifA  de  Tournefort,   ^om;^ 
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0reiid  les  ^s^te»  d'tfrigaïf ^  àffM  le  éaticréàtfenAir  en  ÊeisB$^ 
et  les  fleurs  disposées  ea  épis  qaadrangulaîres.  Moench  a^ 
essayé  de  rétablir  ce  georcT,  en  en  corrigeant  les  caractères  ; 
mais  il  n'a  pas  été  adopté.  (LM.) 

MAJUELO.  C'est  TAubépitse  ,  eh  Espagne,  (ln.) 
MAK.  Espèce  de  cousins  plus  grands  que  le  cousin  commun^ 
ib  sont  armés  d'un  long  aiguillon  y  roide ,  fourchu  à  son 
extrémité,  et  dont  la  piqûre  cause  des  démangeaisons  suivies 
de  pustules  avec  enflure.  Il  faut  avoir  été  exposé  aux  piqûres 
de  ces  insectes  pour  connottre  combien  ils  sont  fâcheux.  Il 
m'est  arrivé  souvent,  lorsque  je  voyageois  dans  les  immenses 
savanes  notées  de  la  Guyane ,  de  passer  les  nuits  entières 
sans  pouvoir  prendre  un  seul  instant  de  repos,  à  cause  du 
tourment  que  les  maks  me  faisoient  endurer  ^  quoique  j'eusse 
mis  au  fond  de  mon  hamac  de  coton,  tous  mes  vétemens ,  k 
la  vérité  assez  légers ,  et  que  j'eusse  soin  dé  faire  entretenir 
au-dessous  un  feu  étouffé,  qui  produisoit  une  épaisse  fumée. 
Ces  petits,  mais  insupportables  animaux,  n'en  paroissent 

Soint  incommodés ,  et  de  leur  aiguillon  ils  perçoient  les  foi-  * 
les  retranchemens  que  j'opposois  à  leur  rage.  Leur  nombre 
est  prodigieux  dans  tous  les  lieux  humides  de  i'île  de  Cayenné 
et  de  la  Guyane; 

Barrère  a  désigné  ainsi  cçtte  espèce  :  Culex  magnus,  longl- 
pesj  omnium  molesUssimus.  (  Hist.  nat,  de  la  France  équinox, 
pag.    94).  roj^c^r article  du  Cbusm.  (s.) 

MAK  et  MAK  A.  Woms  du  Pavot,  en  Russie,  en  Pologne^ 
en  Bohème,  èfi  Hongrie ,^n  Tartarie  ,  etc.  (ln.) 

MAK  AIR  A ,  Makaira.  Genre  de  poissons  de  la  division 
des  Thoraciques,  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  :  la  m^ 
choire  supérieure  prolongée  en  forme  de  Lance  ou  d'épée  | 
et  d'une  longueur  égale  au  cinquième  ou  tout  au  plus  au  quart 
àe  la  longueur  totale  du  corps  ;  deux  boucliers  osseux  et  lan^ 
céolés  de  chaque  côté  de  l'extrémité  de  la  queue  ;  deux  na- 
geoires dorsales. 

Ce  genre  contient  deux  espèces*  :  le  Makaira  NaïaÂTiut^ 
mû  a  les  deux  nag?oires  dorsales  triangulaires  et  d'une  seule 
cpulenr;  la  caudale  en  croissant  et  taeln^tée.  Il  se  trouve  danà 
tes  mers  d'Europe.  K  pi.  G  i  oà  il  est  ûguré.. 

il  est  surprenant,  observe  Lacép*de,  qat le  makaira f 
qfû  a  dâx  pieds  de  long  sur  trois  pieds  de  haut ,  qni  est  rensar* 
^able  par  Tépég  qu'il  porte  devant  la  tète ,  n'ait  encore  été 
i]i^4tîontté  par  aucun,  naturaliste;  il  est  probable,  arjoirte^t-il^ 
fdv'il  a  été  confondu  avec  TEsipaoon  (  sc^yMa& ,  Linâ.  ) ,  avse 
leqdel  il  a  de  grands  raf^orts. 
. .  l^vfiàmàHL  qpi  &^£B«nui  its^  caraetèfe»  f»-d««iiut  âreii  été 
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jeté  pa^  une.  tempête  SOT  lesicfAtes  de  laRôchélie,  oiiï  il  i  fàli 
L'étonnement  dés  pécheurs  et  Tadmiration  des  curieux.  Sa 
mâchoire  supérieure  éioit  unie ,  arrondie,  d'une  nature  toi- 
sine  de  celle  de  l'ivoire,  et  du  double  plus  longue  que  l'infé- 
rieure ;  il  n'y  avoit  poii^t  de  dents;  le  sommet  de  la  tête  étoit 
élevé  et  arrondi;  l'œil  gros  et  rond  ;  Içs, opercules  coaiposés 
de  deux  pièces  arrondies  ;  la  première  dorsale^  susceptible  de 
se  replier,  et  lés  épines  des  boucliers  tournées  du  côté  de 
la  tête.  *"     . 

Marcgrave,  pag.  171  de  son  Histoire naiuielie du  Brésil^  décrit 
et  figure  un  poisson  qui  a  été  regardé  par  plusieurs  naturalistes 
comme  une  variété  du  ccyphias espadon^  et  qui  forme  la  seconde 
espèce  du  genre  makaira.  On  peut  l'appeler  le  makaira  blan- 
châtre^ et  le  caractériser  ainsi  :  nageoires  du  dos  arrondies  et 
tachetées  ;  la  caudale  en  croissant ,  et  d'une  seule  couleur. 

'Cette  espèce  ,  qui  parvient  à  quatre  pieds  de  long ,  est 
ibrune  en  dessus ,  et  blanche  en  dessous.  Ses  nageoires  dor- 
sales sont  réunies,  et  sa  nageoire  anale  divisée.  Ses  ventrales 
ôont  très-longues.  Sa  chair  est  bonne  à  manger,  (b.) 

MAKAJASI.  Nom  qu'on  donne,  au  Japon,  à  une  espèce' 
de  PiCRiDE  (nicris japonica ) ,  selon  Thunberg.  (ln.) 

MAKAKOUNAN.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane 
française  donnent  à  une  petite  espèce  de  quadrupède  féroce, 
dont  l'on  n'a  point  de  description  exacte.  L'on  dit  quie  cet 
animal  est  de  la  grosseur  d'un  chat^  que  son  poil  est  grisâtre, 
qu'il  fait  deux  ou  trois  petits  par  an ,  et  qu'il  entré  dans  les 
trous  de  divers  animaux  pour  les  égorger  et  les  dévorer. 
Valmont.de  Bomare,  qui  rapiiorte  ces  faits  d'après  le 
docteur  Laborde  ,  présume  que  le  makakounàh  est  le  même 
animal  que  le  mctrgày.  Mais  celui-ci  a  le  pelage  tigré,  et  n'en- 
tre pas  dans  les  terriers  des  animaux  qui  en  creusent.  Il  me 
Saroît  plutôt  que  c'est  une  espèce  de  Mouffette  ^  ou  de 
Iarte.  V.  ces  deux  mots,  (s.) 

MAKAQUE.  r.  Macaque.  (BESM.) 
.    MAKARSCHAINA.  Nom  que  porte  là  racine  d*ÂîiGÉ- 
LIQUE^  auKaihtschatka,  où  on  la  mange.  (R.) 

MAKI  {Lemur^^  Linn. ,  Erxl. ,  Gmel. ,  Schreb.,  Ciiv. , 
Geoff.,  Lacép. ,  Dumér.,  Tiedm.,  lUîg.;  Prosimia  ,  Brisson, 
Storr.  ;  Cebus ,  Klein.  Genre  de  maitimifères  de  l'ordre  àts 
quadrumanes  et  de  la  famille  des  lémuriens. . 

Les  animaux  compris  dai^  ce  eenre ,  présentent  les  carac- 
tères suivans  :  corps  allongé,  svelte;  pieds  semblables  è>  ceux 
des  singes  ;  doigts  munis  d'ongles  plats ,'  à  l'exception  de  l'in- 
dex des  pieds  de  derrière  ,  qui  a  le  sien  aigu  ;  tête  longue  et 
triangulaire  ,  à  museau  très-effilé,  ce  qui  lui  donne  quelque 
§nalogie  avec  celle  du  renard  ;<trente-7six: dents  en  tout,  dont 
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Tokl  le  détail  :  qwilre  incisives  mxpêàmtftê  ,  féniiiétf 
par  paires,  et  séparée»  en  devant  ;  m  inférieures  proel^' 
très  9  longue»  i  en  petites  lames  ;  les  externes  (  qai ,  selôa 
M.  Geoffro^y  ne  sont  qae  les  canines  modifiées)  ,  plus  forieir 
qiie  les  aulnes;  de»  vraies  canines  sapé rteures ,   longues^ 

^  <|Ofnpriinées  t  caUriformes  j  croisant  les  inférieures  en  avAnt 
(.  ce  qifî  est  propre  k  ce  ^enre  seulement  )  ;  decfz  canines  in«< 
férienres  (premières  molaires  modifiées,  selon  M.  Geoffroy)^ 
plus  courtes,  comprimées  ,  triangnliaires ;  si«  molaires  sapé-> 
lîeures  écartées  àeê  canines  ;  cinq  inférieures  pen  éloignées 
des  canines  ;  les  antérieures ,  tant  en  haut  qu'en  bas,  ii  une 
seule  pointe  ;  celles  da  fond  de  la  bouche ,  à  large  couronne  ^ 
mamelonnée  rers  le  centre  ,  et  lobercnlellse  aux  angles^ 
yeupi  de  grandeur  moyenne ,  à  pupille  ronde  y  sypni  otdiuaii 
rement  rîris  coloré  en  oraiigé  hmcéy  situés  mi-^partle' et  de« 
r.ant ,  mi-partie  Ae  c6té  ;  moustaches  composées  de  soies  dé 
médiocre  lonupuear  et  assez  fiftes  ;  oreilles  coaries ,  îrrrondies 
ei  velues  ;'  narines  terminales  et  sinueuses }  deitx  mSnelles 
peaorales  ;  fesses  velues  ;  queue  pitis  longue  que  le  cerrps  ^ 
couverte  â»  poils  dans  toute  sa  longueur ,  {misais  prenante 
ni  distique  ;  quatrième  *  dcngt  des  quatre  pieds ,  te  plaii  loûg 
de  tous  \  jpoiï  très-  donc  et  laineux  ,  etc. 
;  Les  mubh  diffèrem  fort  peu  dt^s  singes  pai*  Feur  organisa- 
tion interne.  Leur  squelette  présente  seulement  les  particn* 
larités  suivantes  :  Tos  jugal  est  percé  d'un  tr(Ni  petit  ;  mais 
apparent ,  au  centre  ;  les  denxos  du  bras  et  les  deux  os  de  la 
jambe  sont  distincts  et  écartés  vers  le  milietf  ;  le  tibia  el  le 
fémur  sont  de  longueur  égale  ^  comme  le  sornt  entre  eus  le 
tarse  et  le  nkétatarse  :  les  parties  de  la  génération  du  mâlef 
sont  toujours  apparentes  à  Textérieur  ;  fti  gland  va  en  s  élar- 
gissant ua  peu,  jusque  près  de  4a  pointe  qui  n'est  formée 
ri  parcelle  de  Tosde  la  verge,  et  sa  siirhrre  est  hérissée 
fortes  épines  de  nature  cornée ,  dont  la  j^me  est  diri- 
gée eu  arrière  ;  le  foie  n'a  que  deûfx  grands  lobes  et  un  pe-- 
tît;  Testomae  agénéralement  une, forme  globuleuse:,  et  1  in- 

'  sertion  de  Teesophage  est  très-rapprochée  d^  pylore ,  etc. , 
etc. 

Toutes  les  es^ces  du  genre  àes  mah's  ont  été  tronvées  dans 
rîle  de  Madagascar  et  dans  l(ft  petites  îles  qai  Tavoisinent;  et 
c'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'il  en  existoit  aussi  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique.  Ce  groupe  d  animaux ,  dont  les  formes  du  corps  et 
^es  moeurs  sont  à  très-peu  de  chose  près  semblables  dans  toutes 
le^  espèces ,  se  trouve  coi^né  dans  celte  région ,  de  la  même 
manière  que  les  animaux  marsupiaux  le  sont  Mans  la  1Kon« 
yello-Holtande  ;  et,  comme  le  remarque  M.  Geoffroy,  la 
loi  zoolqgiqite  étaUie  par  Boffon^  qu'jtacuM  espèce  de  mam^ 
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viifères  de  la  zone  torride  n'est  comnuine  aux  d6nx  consens  ;; 
trouve  ici  uiie  application  très-remarquable,  a  II  est  en  effet 
«  très-singulier ,  ajoute-t-il ,  que  les  singes  étant  répandus 
«  en  grand  nombre  dans  tous  les  pays  cnands  de  TAfrique 
«  et  de  l'Asie  ,  on  n'en  connoisse  point  à  Madagascar ,  et 
m  que  tous  les  mammifères  de  cette  fie ,  qui  participent  aux 
u  formes  et  aux  habitudes  des  singes ,  constituent  une  famille 


«  du  continent  ? 

Le  genre  des  makis  estasseznombreux  en  espèces.  Leur  ma- 
nière de  vivre  eft  peu  connue.  On  sait,  en  général,  qu'ils  se 
nourrissent  de  matières  végétales,  etparticulièrementde  fruits; 
mais  la  forme  de  leurs  molaires  antérieures  indique  qu'ils  peu* 
v^nt  y  joindre  des  insectes.  En  domesticité ,  ces  animaux  s'ac- 
coutument aisément  à  manger  delà  viande  cuite,  du  poisson  cm, 
etc.  D^s  l'état  de  nature,  ils  se  tiennent  sur  les  arbres,  en 

Îrandes  troupes,  dans  les  forêts  qu'ils  font  retentir  de  leur  voix, 
is  marchent  à  quatre  pattes  comme  la  plupart  des  singes, 
et  s'accroupissent  comme  eux  pour  se  servir  plus  commodé- 
ment de  leurs  membres  antérieurs.  Ils  sont  extrêmement  vl£i  , 
et  changent  continuellement  de  place  en  exécutant  des  sauts 
fort  çtendusy  mais  avec  légèreté ,  en  balançant  leur  longue 
queue  ;  ils  grimpent  avec  la  plus  grande  facilite  à  l'aide  de 
leurs  quatre  mains  dont  les  pouces  sont  très-séparés  et  fort 
longs^  ;  ils  portent  leur  nourriture  à  la  bouche  avec  une  seule 
main  comme  les  singes.  Leur  tempérament  est  très-lascif. 
On  ne  sait  rien  d'ailleurs  sur  leur  mode  d'accouplement ,  sur 
la  dqrée  de  leur  gestftion,  et  sur  le  nombre  des  petits;  mais  il 
est  vraisemblable  qu  ils  n'en  font  qu'un  ou  deux  comme  les 
singes,  et  en  général,  comme  les  animaux  qui  n'ont  que  deux 
mamelles.  La  durée  de  la  vie  des  makis  paroît  assez  longue  ; 
du  moin^,  on  a  observé  que  quelques-uns  de  ces  animaux 
avoient  vééu  une  vingtaine  d'années  en  qjaptivité ,  malgré  la 
différence  de  température  qu'ils  avoient  éprouvée  en  chan- 
geante de  climat,  et  les  privations  ou  les  contrariétés  insé- 
parables de  cet  état.  En  domesticité,  ils  9ont^ort  doux,  assez 
intelligens,  susceptibles  de  rec<Jhnoître  leur  maître ,  mais  ne 
lui  donnant  aucune  marque  d'affection.  Ils  recherchent  la 
chaleur  avec  empressement,  tiennent   toujours  leur  robe 
très-propre,  et  s'endorment  sur  des  lieux  d'un  difficile  aceès^ 
après  avoir  pris  beaucoup  d'exercice.  Ce  sont  des  animaux  de 
ménagerie  d'an  aspect  très-agréable  par  leurs  formes  et  par 
les  couleurs  de  leur  pelage  ;  leur  tête  pointue  et  leurs  yeux 
assez  grands  et  dirigés  en  avant ,  donnent  à  leur  pl^ysion^niiie 


Digitized  by  VjOOQ IC 


« 


M  À  K  435 

une  rfinesse  extraordinaire  qui  Iftwr  a  vala  le  nom  de  singes  à 
museau  de  renard. 

2     On  n'a  point  encore  trouvé  d'ossemens  fossiles  qui  puis^, 
sent  être  rapportés  à  des  makis. 

Le  genre  Maki  (^Lemw)  est  un  des  plus  naturels  qui  exls^ 
lent  dans  la  classe  des  mammifères.  Il  semble  former  le  chaî« 
non  qui  doit  lier  le  groupe  des  singes  à  celui  des  animaux 
<5ïimassîers  en  général ,  et  particulièrement  à  celui  des  mar-* 
supiaux  insectivores.  Plusieurs  espèces  qui  lui  avoient  ét<£ 
réunies  ont  dû  en  être  séparées ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
aux  articles  Lehur  et  Lemubieks,  auxquels  nous  renvoyons, 
afin  de  ne  pas  nous  répéter  ici  ;  mais  il  existe  un  vrai  maki 
que  nous  ne  porterons  pas  cependant  au  nombre  des  espèces,' 
parce  que ,  sur  la  remarque  de  M.  Geoffroy ,  il  ne  paroît  être 
que  le  jeune  âge  d'un  des  makis  connus ,  ainsi  que  1^  font 
présumer  sa  petite  taille,  son  museau  court  et  ses  dents 
naissantes.  C'est  le  &ris£T  de  BufTon ,  suppl.  tom.  7 ,  pi. 
34  f  —  Audebert ,  Hisi.  dts  makis ,  fig.  7  ;  --  lemur  griseus  ,' 
Geoff. ,  Mag.  encycl,  f  —  Fischer ,  Anat.  des  makis ,  sp.  8* 
Sa  dépouille  a  été  donnée  par  Sonnerat  au  Muséum  d'His^; 
^toire^  naturelle  de  Paris.  Cet  animal  a  dix  pouces  de  longueur; 
le  dessus  de  son  dos  9  la  face  externe  de  ses  membres,  sai 
tête  et  sa  queue  sont  d'un  gris  légèrement  glacé  de  fauve;  ses 
joues  sont  d'un  gris  uniforme,  moins  foncé  que  celui  du  front; 
le  menton,  la  gorge,  la  poitrinç  ,  la  face  interne  du  bras  et 
de  la  cuisse  ,  sont  d'un  blanc  sale  ;  les  poils  de  la  queue  sont 
M'ùn  gris  uniforme ,  et  peu  longs.  * 

C'est  particulièrement  à  M.  Geoffroy  que  l'on  doit  la  dis-^ 
tinction  des  espèces  qui  doivent  composer  ce  genre  tel  que 
nous  venons  de  le  définir  :  il  en  a  d'abord  annoncé  qnelques^ 
,  unes  dans  le  Mémoire  sur  les  makis,  qu'il  a  inséré  dans  le  t.  7 
du  Magasin  encyclopédique^  et  il  a  donné  depuis  les  phrases 
caractéristiques  de  toutes.celles  qu'il  reconnaît  dans  son  7a« 
èleau  des  quadrumanes  ,  publié  dans  le  tome  19  des  Annales  du 
MuséumJLes  meilleures  figures  de  malds  connues  sont  celles  de 
l'ouvrage  d'Audel>ert;  et  les  détails  anatomîques  les  plus  nom-^ 
breux  sur  ces  animaux  sont  renfermés  dans  VAnaiomie  des  ma* 
kisj  publiée  en  Allemagne,  en  i8o^>  par  M.  Gotthelf  Fischer» 

Première  Espace.  —  Le  MaKI  MOGOCO,  Lemur  cattu ,  Linn. , 
Gmel.  -*  MocoGO,  Buff. ,  tom.  xiii^  pi  22.  —  Audebert , 
HisL  noL  des  Makis  ,  fig.  4*  -*  Schreb  ,  Saetigihj  pi.  XLi.  — 
B/ng-Tailed  Lemur,  Shaw.  Gen.,  Zool.,  i  vol.,  part,  ii^pag, 
io3,pl35. -— Geoffr.y  An. Mus,,  tom.  19^  p  >g  i6i,  sp.  la, 
et  Ménag.  nationale,  édition  in-ft^^  pag.*  18,  tom.  2.  «—  yoy, 
pi.  G  29  de  ce  Dictionnaire. 
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Le  mococo  est  de  la  taiUe  an  chat ,  ç'est-à-Aîre ,  qae  sa  ton- 
guear  moyenne ,  mesurée  du  bout  du  nez  à  F  origine  de  la 
queue  Y  est  d'environ  seize  pouces;  sa  queue,  d'égale  giH>s^ur 
dans  toute  son  étendue^  en  a  dèc-neuf  ou  vingt  ;  le  pml  très- 
doux  qui  recouvre  4e  corps  est  d'un  ^ndré  clair  sur  ieafiancs 
et  d'un  cendré  roussâtre  sur  te  dos;  la  goige  ^  le  ventre  et  la 
face  interne  des  quatre  extrémités  sont  d'un  blanc  pa^;  la 
t^te  est  également  blanche  ,  à  l'exception  du  bout  da  mo^ 
seau,  du  tour  des  yeux  et  de  l'occiput  qui  sont  noirs;  les  îoues 
ont  quelqôes  poils  cendrés  ;  Vvm  est  brun  ;  la  face  externe 
des  quatre  membres  est  grise  ,  sans  mélange  de  rùiissâtre  ; 
mais,  ce  qui  caractérise  prineipalemenl  celte  espèce  ,  c'est 
sa  sfandé  queue  ,  toujours  perpendieulairc  aju  corps  ,  et 
marquée  dVne  trentaine  d'anneauii  altevnalivem^ttt  U^nca 
et  noirs ,  fort  distincts  et  bie»  séparé»  les  «n^desaalres. 

.  Selon  le.  voyageur  Flaconrt  y  tes  mpcocos,  à  l'état  sau- 
yage  ,  vomt  bac  troupes  de  trente  à  quarante ,  d^ns  les  foréu 
de  Tîle  de  AJ^adag^scar.  En  domesticité,  ce  sont  des  animaux 
de  moqrs  fort  douces ,  qui  ne  sont  incommodes  que  par  le 
mouvement  prodigieux  qu'ils  se  donnent  ;  car^  quoique  très- 
vifs  et  trèsréyeUiés.t  ils,  ne  sont  ni  méçbans,  ni  sauvages  4  ils 
i^'appfiyoisiçnt.as&ez  pQur  qu'cm  puisse  les  laisser  aller  et  venir 
sans  cr^iqdre  qu'ils  s'enfuient  ;  leur  démarche  est  oblique  , 
co«ime  celle  de  tous  les  s^aimaux  qui  ont  quatre  mains  au 
Ueu^  de  quajtre  pieds.  Us  sautent  plus  légèrement  qn^its.  ne 
«narchent  ;  ils^  sont  assez  silencieux ,  et  ne  font  entendre 
leur  voix  que  par  un  cri  court  ci  aigu ,  qu'iU  laissent  pour 
ainsi  dire  échapper  lorsqu'on  les  surprend  et  qu'on  les  ir- 
rite* ll^dorment  assis ,  le  muse^n  inclipé  et  appuyé  sar  la 
poitrine. 

Le  ni<HH>co  est  le  pins,  joli  ejt  le  ploui  propre  i^  toosi  Let 
makis  ;  il  est  aussi  plus  familier ,  et  paroît  plus  sensible.  U 
â^  comme  les  singes  ,  beai«co«p  de  ^H  poiir  les  femmes.;  il 
est  très-doux  et  très-caressant*  il  craint  If»  froid  et  se  chauQe 
avec  plaisir,  soii  au  soleil,  soit  au  fen,  en.  éteadant  et  roj-* 
dissant  ses  membres.  L'individu  qui  a  vécu  dan^  U  mena-* 
gerie  du  Muséumi  d'HÀstoire  nAV^Qlle ,  et  qui  avoit  d  abord 
appartenu  au  marqnîs  de  Nesic ,  et  ensuite  à  M.  Merlin  de 
1  hionviile  ,  étoit  ;  au  moins  ,  depuis  <Hr--neuf  ans  '^  en  capti- 
vité lorsqu'il  est  mort.  Il  a  toujours  paru  incommodée  froid  | 
et  îi  mônlroit  qu'il  y  étoit  sensible  en  se  ramassant  en  boule , 
les  jambes  rapprochées  du  ventre  ,  et  en  se  couvrant  le  ào& 
avec  sa  longue  queue.  Il  aimoit  le  feu  au  point  de  se  laiàser 
souvent  brûler  les  moustaches  et  le  visage  avant  de  se  déci- 
der à  s'éloigner  à  une  distance- co&yenable;  on  biçn  il  sq 
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costeotoit  àp  détourner  la  ,téte  9  taplAt  à  droite ,  tantôt  à 
gauche.  On  l^avoit  placé  dans  le  laboratoire  du  Muséum ,  pu 
Ton  prépare  les  pièces  destinées  k  augmenter  la  colteciion , 
afin  de  ne  pas  le  priVer  d^une  certaine,  liberté  à  laquelle  il 
^volt  été  accputumé  ;  mais  il  e^igeoit  la  plus  grande  surveil- 
lance 9  car  il  étoit  sans  cesse  en  mouvement  9  examinanty 
touchant  et  renversant  tout  ce  qoi  étoit  à  sa  portée.  Il  ne 
s'endormoit  ^nfij^Is  sans  s^étre  préparé  par  un  très-grand 
^exercice^  et  notamment  parades  sauts  en  mesure  qu^i{  exécu- 
tolt  pendant  une  deu^i-heure^  â/ui. moins ,  sans  s'arrêter.  Oh 
le  nourrIsscNit  dé  bjia>  de  cârpttes  et  de  fruits  qu  II  aimolt 
singulièrement  :  il  mangeoit  volontiers  des  œufs,  et  il  avo)t 
pris  aussi,  4^]^  son  jeune  âge ,  du  goût  pour  la  viande  cuit* 
,et  lej^  liqueurs  spiritoeuses*  (  Mén.  au  Mit».  ) 

-^Svcdtuk  Espèce.  —Lé  MaKÏ  VAtii,  [jérfiié' iha€àc&,  hmn^ 
(itiîel.;  —le  Vxfti,  Buïf.^  t.  XIII,  ij^A. iy,  leihlâfe;  — Aûdébcrt» 
Hiit nat.  desmaktX fig.  STnlâle), et  6 (feniefl^ adulte) ;  — VaM 
et  Vàrî  à  CEtNttJAÊ ,  éebff. ,  Mag.  lenûyk:;  ttftti.  >  ,  et  Ana 
/iuMm-f  iom*  iQi  sp.jt;— Schreb.,  Saeugth^  pl»499"^'^£/9^^^ 
mur^  ShJ^SVj^ëen*  Zool*^  tom*  i  ,  p.  98,      ,    ... 

Le  vart  est  uà  'peu  pki^  grand  qu^  lé  i/Mcoâ6.  Il  ést^artieth* 
4ièréimenl  rcmariquaMe'^iir  les  couleur»  do  son  p<6la£e  ,' va^ 
-nées  de  blanc  et.  de  noir ,  disposées  par  grandes  plaques  y 
par  lea  longs  po^tis  qui  enlovrent  sa  face  ^  et  forment  eommt 
une  déllerètle ,  et  par  la  belle  couleur  orangée  de  ie^  yeus^ 
Dans  la  femelle  adulte,  laiêie  esi.toute  nOire>.à  resception 
d'une  bande  blaiithe  pàrtasr^t  au  <- dessus  it  r^reiUe  qu'elle 
cotoprend  ainsi  que  \e»  grands  poiU  de  là  collerette ,  poup 
Tenir; se. réuôir  au  blanc  du  dessous  du  cou;  le  dos  est  noir» 
à  Texception  d'une  bande  blanche    transversale  ^  passant 
d'une  aisae)lc  à  Pautre  etua  pfeu  élargie  dans  son  milieu;  le 
ventre  est  noir,  ainsi  que    les  quatre  extrémités v    la  fac^ 
«xtemé  de  r^viainit^ltraâ et  de  la fcuisse,  ainsi  que  les  fesses,, 
som  bUtiofaeâ.'  La /queue  est  irès-touifue  .et  toute  noire; 
Dans  le  mâle  ,    le  dos  est  blanc ,  et  cette  coulc^ur  se  pro-r 
longe  plus  bas.sur  les  côtés  du  ventre  que  sous  les  aisselles; 
du  resté,  latÔte,   lès  ifiertibres,  le  vênlré  et  la  queue  sont 
semblables  aut  mêmes  parties  dans  la  femelle. 
,    Vh  jeune  individu  mâle,  mort  en  naissant  dans  la  ménage- 
rie de  la  Malmaison ,  et  conservé  dans  la  colletfclon  du'Mu^ 
fiéum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  ,  a  si^  po^e^  au  ^lus  de 
longueur*  Son  corps  est  cooxrert  de  poils  courts  4  gris  très- 
*  datr^  pour  la  plussrande  partie.  La  lé  té  est  noire  ,  la  fac^. 
et  le  côUier.scmt  gris  l^les  épaules ,  la  poitrine ,  je  ventre ,  U 
face  imeme  desLmenfbres  1  la  queue  et  ^extré^mité  des  patt/e& 
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sont  noirs.  Le^'mnseau  est  fort  court  i  ainsi  qif  on  le  remarque 
en  général  dans  les  jeunes  individus  des  autres  espèces. 

Ce  maki  9  observé  à  Tîle  de  Madagascar^  dans  le  can- 
ton de  Mangabey ,  où  il  porte  le  nom  de  paricossij  est 
plus  sauvage  que  le  mococo  ;  il  est  même  ,  dit-on ,  d^une  met 
chanceté  féroce  dans  son  état  de  liberté.  Les  voyageurs  rap- 
portent que  ces  animaux  sont  furietix  comme  des  tigres ,  et 
qu'ils  font  un  tel  bruit  dans  les  bois  y  que  s'il  y  en  a  deux ,  il 
semble  qu^il  Y  en  ait  un  cent ,  ^X  qu'ils  sont  très -difficiles  il 
apprivoiser.  ÏSéanmoins,  ceux  qui  ont  été  apportés  en  Europe 
n  ont  pas  présenté  de  différence  sensibld^  entre  leur  manière 
de  vivre  et  celle  des  autres  makis. 

'  Le  nom  de  vari  que  porte  cette  espèce  ,  ne  vient  point  ^ 
'ainsi  qu'on  pourroit  l'imaginer ,  de  la  distribution  variée  àé& 
couleurs  de  son  pelage  ;  mais  il  paroit  que  dans  le  langage  des 
]VIa<)egasses ,  c'est  le  nom  générique  des  makis,  car  Fia- 
court  appelle  aussi  vari  le  mococo  et  une  autre  espèce  à  poil 
gris  qui ,  selon  Âudebert ,  pourroit  bien  être  le  mourons. 

Troisième  Espèce.  —  Le  Maki  KOIR  (  Lemur  niger)  Geoffr.^ 
j^nn,  du  Muséum  ,  tome  19 ,  page  1S9 ,  sp.  a.  -^  Maucaugo 
ïioia,  Edwards  ,  Glanures  ,  tom.  3  9  pi.  aiy. 

Ce  maki ,  connu  seulement  par  la  descr^àra  et  la  figure 
qu'en  a  publiées^Edwards,  pourrait  bien  n^ètre  qu'une  variété 
toute  noire  de  l'espèce  précédente ,  ear  ses  formes  sont  exaè- 
tement  les  mêmes  ;  et  l'on  observe  aussi  cbez  lui  la  collerette 
de  longs  poils  qui  entoure  les  oreilles  dans  le  vari.  Il  est,  dit 
cçt  auteur ,  de  la  taille  d'un  chat  domestique  de  moyenne 
grandeur.  Son  poil  est  assez  long ,  médiçcrement  épab ,  fort 
doux ,  et  d'un  noir  de  jais  sur  toutes  lès  parties  du  corps. 
Ses  yeux  sont  d'un  orangé  vif ,  tirant  sur  le  rouge  ,  avec  des 
prunelles  noires.  Le  dedans  de  ses  pattes  et  les  parties  nues 
de  son  nez  sont  d'un  noir  ibncé. 

L'individu  d'après  lequel  Edwards  a  rédigé  sa  descrip- 
tion ,  lui  avoit  été  annoncé  comme  étant  une  femelle  ;  mais 
il  n'en  avoit  pas  acquis  la  certitude. 

Quatrième    Eepèce.  —  Le   MakI  ROUGE  (  Lemur  ruber  )  » 
Péron  et  Lesueur.  — Geoffr.  ,  Annales  du  Muséum  d! Histoire 
.  naturelle  ,  tome  19  ,   page   iSg,  sp.    3.  —   Cuvier  ,  Règne 
animal  ^  tome  i.",page  117.        • 

Ce  beau  makisi  encore  beaucoup  de  rapports  avec  le^^ort 
par  sa  taifle  et  par  l'allongement  des  poils  qui  environnent 
ses  oreHles  ;  mais  il  en  dilïère  notablement  par  les  brillantes 
couleurs  de  son  pelage.  11  est  en  général  d'un  TOUx-marron 
très-vif;  la  qùefie  j  un  peu  plus  longue  que  le  corps  |.  est  d'un 
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noik'  fonce  ustforme  y  ^aàs  tooté  son  étenflae  ;  les  mains  et^  ^ 
les  pieds  sont  de  cette  même  couleur ,  ainsi  que  le  ventre  et 
la  face  interne  des  quatre  extrémités  ;  le  dessus  de  la  tête  est 
d'une  teinte  plus  foncée  que  le  dos  ;  la  nuque  est  marquée 
d'une  tache  a  un  blanc  Jaunâtre ,  assez  grande  et  très*tran-* 
diée  ;  les  longs  poils  de  la  collerette  sont  d'un  marron  plus 
clair  que  la  couleur  des  flancs.  Jti.  Geoffroy  remarque  que 
dans  ce  maU  les  bords  orbitaires  sont  saillans  à  leur  partie 
supérieure. 

Gommerson  avoit  yn  et  figuré  cette  espèce  en  x^GS.  C^est 
ji  Péron  et  Lesueur  qu'on  doit  Tindividu  conservé  dans  la 
collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Q'nçmème  Espèce.  —  Le  Maki  mongous.  (^Lemur  mongoz)  ^ 
Linn.,  Gmel.  —  Moiïgous  ,  Edwards  ,  Glanurês  j  tome  3  , 
pi.  2116. —  MoNGous,  fiuff.,  tom.  XllI,  pi.  a6. — Geoffr.^ 
Ann.  du  Mus.  dHîsL  nat,  j  tom.  ig  ,  page.  161  ,  sp.  8. 

Jusqu'à  l'époque  à  laquelle  M.  Geoffroy  Saint  -  Hilaire 
publia  son  mémoire  sur  les  malas ,  on  comprenoit  sous  le 
nom  de  mongous  tous  les  animaux  de  ce  genre  dont  le  pe- 
lage plus  ou  moins  brun  ,  n'offre  jamais  ni  les  taches  par 
plaques  des  varîs  9  ni  la  queue  annelée  des  mococos.  C'est 
alors  seulement  que  ce  naturaliste  reconnut  l'existence  de 
plusieurs  différences  constantes  parmi  les  mongous ,  et  quHl- 
se  détermina  à  séparer  ces  animaux  en  plusieurs  espèces  ca- 
ractérisées par  ces  mêmes  différences. 

L'espèce  qui  a  conservé  pour  lui  le  nom  de  mongous ,  a 
été  observée  par  Bnffon  et  par  Edwards.  JElte  est  particn- 
Uèremept  caractérisée  par  son  pelage  gris  en  dessus  ,  blanc 
en  dessous  ,  et  parce  que  le  tour  de  ses  y^\xt  et  son  chanfrein 
sont  noirs.  L'individu  décrit  par  BuffoU ,  quoique  adulte  » 
puisqu'il  avoit  vécu  en  France  plusieurs  années  ^  étoit  pRis 
petit  que  le  mococo. 

Il  avoit  9  comme  luî^  le  poil  soyeux  et  assez  court  9  mais  un 
peu  frisé.  Son  nez  étoit  plus  gros  que  celui  du  mococo ,   et 
assez  semblable  à  celui  du  makii^an.  Il  étoit  tout  brun  /avec 
l'iris  jaune,  le  nez  noir,  et  les  oreilles  courtes.   Sa  queue 
très-longue^ 9  étoit  d'une  seule  couleur  et  semblable  à  celle  du 
corps.  «Xl' étoit ,  dit  fiuffon  ^  un  animal  fort  sale  et  assez  in- 
commode ;  on  étoit  obligé  de  le  tenir  à  la  chaîne ,  et  quand 
il  pouvo^t  s'échapper,  il  entroit  dans  les  boutiques  du  voisi*^ 
nage  pour  chercher  àes  fruits  ,  du  sucre ,  et  surtout  des  con-  . 
fitures  dont  il  ouvroit  lès  boîtes.  On  avOit  bien  deJa  peine  à 
le  reprendre ,  et  il  mordoit  cruellement  alors  ceux  même 
qu'il  connbissoit  le  mieux.rll  avoit  un  petit  grognement  pres- 
que continuel  ;  et  loi|qtt'U  s'ennuyoît  et  qu'on  le  labscHt  seut> 
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Il  se  faisoit  entendre  de  fort  loin  par  m  coassement  tout  sAfei- 
blable  à  relui  de  la  grenoaille.  C'ëloit  un  mâle ,  et  il  av^eit 
les  teslicnles  exlrémemept  gros  j^or  sa  taille.  11  cherckoit  les 
chattes,  et  même  il  se  satîsfaisoit  avec  elles,  mais  sans  ac- 
couplement intime  et  sans  production.  Il  cralgnoit  le  froid 
«1 1  humidité  ;  il  ne  s'éloignoit  jamais  du  feu  et  se  tenoit  de- 
bout pour  se  chaufifer.  On  le  nourrissoit  avec  des  fruits  et  du 
pain;  sa  langue  étoit  rude  comme  celle  d^un  chat;  et  si  on 
le  laissoit  faire ,  il  lechoit  la  main  jusqu'à  la  faire  rougir^  et 
(nissoit  souvent  par  Tentamer  avec  les  dents.  Il  étoit  très- 
brusque  dans  ses  mouvemens ,  et  fort  pétulant  par  instans  ; 
cependant ,  il  dormoit  souvent  le  jour,  mais  d'un  sommeil 
léger,  que  le  moindre  bruit  interrompoit.  » 

Ce  wongous  s'amusoit ,  comme  le  font  la  plupart  des  qoa* 
4rmiiaoes  k  longue  queue ,  à  en  ronger  Textrémité ,  et  en 
avoit  détruit  les  quatre  ou  cinq  dernières  vertèbres. 

'  Le  mongous  figuré  par  Edwards  avoit  été  apporté  à  Lon- 
4res  en  lySa.  H  avoît  le  dos,  le  dessus  du  cou  et  de  la  tête 
d'un  brun  foncé ,  et  le  dessous  du  corps  blanc  ;  ses  mains  et 
neii  pieds  étoient  recouverts  de  poils  courts ,  d  un  cendré 
clair;  chacun  de  ses  yeux  étoit  entouré  de  brun-noir,  Tirif 
«n  étoit  "Orangé,  la  pupille  noire,  etc.  On  le  nourrissoit  do 
fruits  et  d^herbes;  mais  il  mangeoit  aussi  des  poissons ,  qu'on 
lui  donnoit  tout  vivans;  il  guettoit  les  oiseaia,  à  la  manière 
des  chats,  etc.  «  ' 

SioUème  Espèce.  —  Le  Makî  bi^uk  (^Lemurfyhw)^  Geoffr.,» 
Ménagerie  .nationale,  figure  de  Maréchal'.  *— *  Aim,  duMusI 
d'Hist.  nat. ,  tom*  19,  pag.  161,  sp.  g.-^G]libKnM0IKMMISf 
Buffon,  suppl.  tom.  7,  pi.  33. 

Le  maki  brun  ,  dît  M.  Geoffroy  ÇMehag.  naf,  ) ,  est  une  es- 
nèce  dont  il  n'est  point  fait  mention  dans  le  Système  de  \i 
r^ature;  ellç  n'a  encore  été  décrile  que  ps^r  Buffon.  On  ne 


doit  pas  la  confondre  avec  la  mongous.  £U<;.  ^st  toujavrs  d'un 
tiers  plus  grande  ;  sa  t$te  est  plus  arrondie  et  son  museati 
plus  fin  ;'sa  queue  moîps  touffue  ^X  plus  laineuse.,,  diminua 
de  grosseur  vers  son  extrémité  ;  elle  est  aussi  d'une  atitre  cou- 
leur ,  brune  en  dessqs  et  cendrée  en  dessous.  La  ^çfoope  e^ 
les  jambes  sont  lavées  d'olivâtre  ^  parce,  ^ue  les  poils  qui  jre- 
çouvrent  ces  parties  sont  roux  à  leur  pomte  ;  le^  yens,  sont, 
d* un  jaune  orangé  très-vif;   la  tête  est  entièrweot ooire | 

le  chanfrçîn  élevé  et  busqué.  

Cet  aniflo^  avoit  été  inoiltré,  k  Paria,  sonaie  wna  à» 
maU  çftchQïSL.        ^  .  •    . 
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Septième  Espke.^^X^yU^X  AUX  PIEDS  BLàNCS  {hamsrûlhir 
Miarms)^GeofXc.f  Ann.  da  Mus. d'Hist'  nat.,  tom.  19^  p^*  16^,- 
^P'  7'' — ^^^  aux- pieds  blancs,  Briss.  Règne  anùnal^  pag.  aat^ 
/sp.  a,--MoNaau5,  Aodebert^  Rist.  nat.  é^fmkit^  fig.  t .       > 

Cette  espèce  est  eneore  otie  de  celles-que  M.  Heàttnij  dis- 
tingue parmi  ies  mongous.  £U«  a,  dit-^il^  la  pelage  gris-brun 
en  dessus  f  des  poils  d'un  ronx  cannelle  s«r  les  c^és.da  cou, 
la  poitrine  blanche ,  le  v^en^re  roussitre  et  led  mains  bLanches».' 

N'ayant  pas  eu  occasion  de  la  voir  dans  la  collection  du 
Masëaip  d'Histoire  naturelle ,  je  me  bornerai  à  esrtiraire  ce 
que  Brisson  et  Audebert  disent  dçs  deux  individus  qu'ils  op€ 
observés,  et  que  M.  Geoffroy  lui  rapporte.  Celui  de  Bris- 
ion  faisoit  partie  du  cabinet  de  R^umur  :  il  venoitde  Mada- 
gascar; il  avoit  quatorze  pouces  dCê  longueur;  tout  son  corps 
étoit  couvert  de  poils  doux  et  laineux  |  bruns  tout  près^  du 
corps,  excepté  le  nez,  la  gorge  et  les  quatre  pieds  qui  ëtoîent 
blancs ,  et  le  ventre  qui  étoit  d'un  blanc  sale.  Celui  dWnde- 
bert  (qui  faisoit  partie  de  la  collection  du  Muséum)  avoit  ' 
quinxepoucès  de  longueur;  son  mnseaii  étoit  noirâtre;  ses  oreil- 
les avoient  leur  bord  arrondi  ;  le  poil  qui  couvroit  ses  joues 
étoit  court  et  gris  jaunâtre,  celui  des  tempes  et  de  la  gorge 
d'une  couleur  ferrugineuse;  le  sommet  de  la  tète,  le  dessus  àfjL 
*corps,  la  face  extern«/*déll  membres,  étoient  couverts  de  poils 
gris-bruns  foncés  un  peu  frisés;  mais  le  poil  de  la  poitrine,  du 
ventre  et  de  ^intérieur  âes  quatre  membres  étoit  plus  clair; 
tes  mains  et  les  pieds  étoient  revêtus  de  poils  blanchâtres 
jusqu'ânx  ongles  ;  la  queue  étoit  toufïîie  et  grise. 

Huitième  £MM».«-*Le  MaKI  a  FEONT  hoir  (Lemur  tàgrifroms)^ 
GeolT.,  Ann.  du  IMus.  d'Hist.  nat ,  tom.  ig,  p.  160,  s^.J^-^-'dmia'' 
sciurus  lanugjitwsmfusmêSy  Petiver.,  Gazoph.,— nnaki  n.<^  i  ;  Brîss. 
Aèg.  anim.,  pag.  %3iO; '^^mursênuasciums^  Schreb.«$a^u^pl. 
XLIL. 

'  Ce  makij  dont  il  existe  un  individu  dans  la  collection  du- 
Muséum  d^Histoire  naturelle  de  Paps,  est  de  la  taille  du 
mococo ,  et  se  rapproche  particulièrement  du  mongous  par 
les  couleurs  de  son  pelage.  Ses  oreilles  sont  plus  courtes  que 
celles  des  makis  des  espèces  précédentes^  Son  front  et  ses 

i'oues  sont  d'un  bran-noir  qui  s^éclaircil  progressiyement  vers 
e  bout  du  museau  qui  est  d'un  gris  blanchâtre.  Le  dessus  de, 
la  tête  et  du  col ,  ainsi  que  les  épaules  et  la  face  extérieure 
des  pattes  de  devant ,  sont  d'un  gns  de  plomb  légèrement  va- 
rié de  blaricf^âlrè,  ce  qui  est  dû  à  des  anneaux  blanchâtres  et 
translucides  de  Textrémité  dé  quelques  poils.  Le  dessus  du 
dos  j  les  ilancs,4cs  cuisses  et  la  partie  extérieure  dés  jambes 
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.  de  derrière  soiild^ungris-brvi  assez  aniforme.  La  qaéae^d^oa 
gris  un  peu  plas  clair  à  la  base ,  passe  afi  gris  noirâtre  vers 
son  extrémité.  Plusieurs  poUs  de  cette  partie  sont  annelés  d^ 
Jblanchâtre  vers  leur  pointe  ;  les  poils  du  dessons  du  cou  et 
de  la  gorge  sont  d'un  blanc  sale»  hes  pieds  et  les  mains  sont 
reirétus  de  poik  courts  d'un  gris  cendré. 

Newième  Emèjce.  —  Le  MaKi  A  FRONT  BLAIAG  ,  Lemur  «T- 
hifrons  ,  Geoff.  ,  Mag.  Entycl,,  tom.  i  ,  p.  ao  (mâle)^  ejusd^ 
'  Afui.  du  Mus.  dHlsi.  ruU:,  tom.  ig ,  pag.  iGo,  sp.  6.  — 
Lemur  albi/rons  ,  Audebert ,  HisL  nai.  des  makis ,  fig.  3-  -^ 
Maki  dANJorAN,  Lemur  anjuanensis!^  GeofE,  Amt.  du  Mus,  f 
t^m.  ig,  pag.  t&i  ^  sp.  io( femelle). 

Depuis  long-temps  %{•  Geoffroy  avoit  distingué  le  maki  à 
front  blanc  ,  et  lui  avoit  reconnu  pour  caractères,  d**  avoir  :1a 
tête  d'un  blanc  terne  :  le  museau  noir  et  très-àllongé  ;  les 
oreilles  couleur  de  chair  ;  le  corps  couvert  de  poils  bruns,  et 
la  queue  plus  longue  que  le  corps  et  la  tête  pris  ensemble. 
11  le  soupçonnoit  appartenir  à  Tespèce  du  lemur  laniger  de 
Gmelln  ,  et  il  en  avoit  observé  trois  individus  parfaitement 
semblables  entre  eux. 

Plus  tard  ,  le  même  naturaliste  forma ,  sous  le  nom  de 
Tnatd  d Anjouan^  une  nouvelle  espèce  caractérisée  par  un  pe- 
lage roux  vif  en  dessus,  gris-ronSK  sinr  les  membres,  avec 
les  parties  antérieures  du  tronc  cendrées.  L'individu  qui  lui 
avoit  seivi  pour  l'établir  avoit  été  trouvé  dans  l'île  d'An-r 
jouan ,  l'une  de  celles  qui  avoi^inent  la  côle  de  Mad^ascar. 

Mais,  dans  le  courant  de  Tannée  dernière  ,  il  est  arrivé  .en 
France  des  makis  de  ces  parages  ,  dont  tous  les  mâles  ap- 
partenoient  à  Tespèce  du  maki  à  front  blanc  et  les  femelles 
au  maki  d'Anjouan,  ce  qui  donna  la  conriction  qu  ils  ap- 
partenoient  à  une  seule  et  même  espèce  et  que  liss  différen- 
ces de  couleurs  qu'on  avoit  remarquées  dépendaient  unique- 
ment de  la  différence  des  sexes. 

La  ménagerie  du  Muséum  possède  maintenant  un  mâle 
et  une  femelle  de  cette  espèce,  qui  prés^tent  toutes  les  habi- 
tudes pétulantes  des  autres  ma|^is  et  qui  se  nourrissent 
comme  eux  de  fruits ,  de  pain  et  d'herbes.  La  collection 
renferme  aussi  ^es  individus  qui  ont  servi  à  former  les  deux 
premières  espèces.  Voici  leur  description  abrégée.  1^  mâle 
est  il  peu  près  aussi  grand  que  le  mococo  ;  sa.  face  est  d'un 
brun  foncé  ;  le  dessus  de  la  tête ,  les  joues  et  le  dessous  du 
cou  sont  garnis  de  poils  d'un  blanc  sale  ;  le  dessous  du  .men- 
ton est  brun  et  presque  nu  ;  l'occiput ,  le  deasus  du  cou^ 
,  le  dos,  la  face  extérieure  des  quatre  membres  ,  sont  d'un 
gris-brun  varié  ,   ce  qui  provient  des  'annf  aux  bianchâtr^s 
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tramltteidet  qui  terminent  chaque  poil;  cette  conleor  puasse 
.  au  grl^-fauve  sur  les  m^ins  et  les  pieds  ;  la  gorge  ,  le  ventre 
et  là  face  interne  des  membres  antérieurs  sont  d^an  blanc 
sale  ;  la  queue  esisbrune. 

La  femelle  a  la  tête ,  le  dessus  du  qou  et  le  commence- 
ment du  dos#un  gcî^brunr,  obaqne  poil  étant  4^une  couleur 
foncée  à  sa  base  et  blanchâtre  vers  sa  pointe  ;  le.  dessous  du 
cou  est  blanchâtre  ;  le  reste  du  dos,  les.  cuisse^  et  la  face 
externe  des  pattes  de  devant  sont  d'un  bnun-roux;  la  queue  f 
plus  longue  qiie  le  corps^  est  d'an  roux  assez  vif  à  sa  base  et 
sur  ses  bords  ;  son  extrémité  est  d'un  brun-rodx  ;  le  ventre 
est  de  la  couleur  du  con. 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à  cette,  espèce  le  maki  aûT 
fdeds  fm»9€s  Aa  Brismn  i,  Ptvsimia  fusea  ^  rufo  iMdawsÂo  ^  fade 
mgr4  9  peUbusJuhis  {Sègne  animal^  pag.*aa>it  Sp.  3  ). 

Dixième  Espèce. -^he  M^Ki  A  FRAisc,  Lemur  collons  \ 
GeofTr.y  Ami,  du  Mus.  d'HisL  naL  ,  tom.  ig ,  pag.  iÇi  «  %. 
II.  (Espèce  nouvelle  non  figurée.) 

Cette  espèce  ^  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  mongous^ 
est  particulièrement  caractérisée  par  son  pelage  brun^oux 
eh  dessus,  fauve  en  dessous  ;  par  une  fraise  de  poils  d'un 
roux  orangé  qui  orne  le  dessous  de  son  cou  ;  par  sa  face 

tlombée,^  la  direction  latérale  des  poils  de  sa  queue ,  etc. 
■a  ménagerie  possède  maintenant  deux  individus  de  cette 
•«spèce,  et  la  eollection  en  contient  plusieurs,  dont  un,  re* 
marquable  par  sa  belle  conservation,  nous  a  fourni  la  des*-> 
cription  sqivante.  « 

11  est  un  peu  plus  grand  que  le  mococo  ;  le  dessus  de  sa 
tête  est  noirâtre  ;  le  front  est  d'un  noir  varié  de  gris  ;  le  bas 
des  joues  présente  des  potb  un  peu  plus  lonesque  les  autres, 
disposés  en  bande  oblique  comme  des  faivoris,  et  d'une  belle 
couleur  rousse  orangée  ;  lementon  est  blanchâtre ,  et ,  sous 
le  haut  du  cou ,  on  remarque  des  poils  roussâtres  qui  se  joi* 
gnent  aux  favoris  roux  orangés  et  complètent  ainsi  une  sorte 
de  fraise  ,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  rr'*ki\t  nom  qu'il  porte: 
l'occiput ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos  ,1  es  flancs,  la  face  ex> 
terne  des  membres,  sont  d'un  brun  lavé  de  roux  ;  le  bord  ex^' 
terne  de  la  main  et  4n  petit  doigt  porte  de  petits  poils  courti; 
dirigés  vers  l'intérieur  ,  et  tous  parallèlement  les  uns  aux 
autres  ,  d'un  roux  orangé  aussi  vif  que  ceux  qui  composent 
la  fraise  ;  le  dessous  du  corps  et  la  face  internj  des  pa/tes  de 
devant  sont  d'un  fauve  «pâle  ;  le  bout  du  menton  est  blan- 
'châtre;  la  queue,  plus  longue  que  le  corps ,  est  d'un  brun 
foncé  y  surtout  vers  l'extrémité,  où  lesp<^ils  sont  un  peu  plus 
longs  que  ceux  de  la  base. 
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.  Omiime  Espèce,  -p-  Le  Maki  ROUX ,  Lemur  ru/us ,  Geoffr. , 
Ann,  du  Mus,  cPHist  naiur.^  tom.  19,  p,  160,  sp.  5;< — It  tnaki 
roux  I  Audeb'ert ,  Hist,  nat,  des  makis ,  fig.  a. 

-  Cette  deniière  espèce  est  encore,  une  de  celles  qui  ont  été 
coiifondaes  avec  Tespèce  en  œongoasv  EUe  a  ottamment  de  la 
ressemblance  avec  le  maki.avx  piedâ  blancs  ;  mais  elle  s'en 
écarte  ,  ainsi  qoe  le  remak*qiie  Âudebért  i  par  ses  oreilles  q«i 
aont  plus  couptes>'pàr  aa  qaeae  qui^  quelque  très4ongue,  est 
garnie  de  poils  plos  courts ,  et  enfii^  par  la  couleur  du  poil  qui 
cstd'ui;!  ^n%  brunâtre  dans.le.maki  aux  mains  blanches  «  et  roux 
sur  celui-ci;  cependant ^  malgré  ces  différences,  ce  natu- 
raliste pense  qn  il  y  auroit  de  la  légèreté  à  affirmer  que  ces 
deux  makis  sont  ou  ne  sont  pas  de  la  mime  espèce.  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire ,  au  contraire  «  s^est  déterminé  à  les  sér 
parer ,  et  il  caractérise  ainsi  le  maki  roux  :  pelage  d^un  roux 
doré  eu  dessus ,  blanc  jaanâtre  en  dessous  ;  tour  de  la  tête 
blanc ,  excepté  au  front  ;  une  bande  noire  s'étendant  de  la 
face  à  Focciput. 

A  cela  il  faut  ajouter  eilcore  que  Ct  tnaki  est  de  la  gran- 
deur de  r espèce  aux  pieds  blabes  »  que  9on  museau  est  noir, 
que  ses  extrémités  sont  de  la  couleur  4u  corps,  et  que  sa 
-quèue^  rousse  à  sa. base,  est  bruae  4  son  extrémité.  Audebert 
dit  f  mais  sans  aucun  molif  plausible  ,  que  le  jnaki^  mit  figuré 
par  Edwards,  paroit  être  une  variété  de  cette  espèce.  Nous 
avons  vu.qae^Mt.Greofiroy ,  au  contraire  ,  le  rapprochoii  du 
vari,  (DtSM.)        m 

MAKI  cochon;  V,  Maki^run.  (dçsm.) 

MAKI  (  GRAN».)  F.  Maki  yari.  (desm .)        * 
)  MAKI  GJRIS  C  PQtiT  )  ou  Griset  {^kmur  griseus).  V.  les 
^néralités  sur  les  MaKis.  (DEâii.) 

MAKI  NAIN  ou  Rat  de  Madagascar»  de  Buffon  {lemur 
jfusillus)  Audebert;  {hmur  murinus)  Pennant.  C^est  le  Ga'- 

I4AGO  Al^MAntAOASGAE*  (DESM^) 

MAKI  PIE,  V.  Maki  vari.  (dbsm.) 

.MAKI  A  QUEtJE  ANNELÉE,   V.  Maki  mococo. 

(BESM.) 

MAKI.  Nom  qu^on  donne,  vulgairement ,  au  Japon  ,  à 
«ne  espèce  d^  If  remarqiiable  par  la  largeur  de  ses  feuilles 
\iaxus  macrOBhySa^  Thunb.)*  (i^^O 

MAKI-FËTII>E.  Arbre  du  Japon»  dont  le  bois  sent 
.lÉsaurais  lorsquUl  est  plongé  dans  F  eau  chaude  ;  il  est  fort 
rcchercbé  pour  faire  des  meables.  ^n  ignore  à  quel  genre  il 
appartient;  peut-être  est-ce  au  même  genre  que  le  précédent. 

MAKINHA  des  Portugais.  T,  Niaul.  (lk.) 
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MAROLAGWA.  NôntyoUmaîs  de  là  Li»otte;  ^t.> 
'  MAKON.  Les  Dorîens  noinmoîe0t  amsi  le  Pavot.  C'est 
If  mekon  des  autres  Grecs.  (LN.)  J 

MAKULU.  C'est,  à  Ceylan,  le  nom  qo'oii  dotiûe  âui 
feaiiles  d'un  arbre^  qui  servent  à  enivrer  le  poiBson.  V.  Hyd-' 

I90CABPE.  (LN.) 

MALA;  F.  à  Tarticle  Maws»  (lw.) 

MALA^ATHRUM.  On  donne  ce  nôm^  danslie&phar«u« 
QÎ^^ ,  à  u^e  feoilie  qu'on  apporte  de  l'Inde ,  et  (^u'on  fait  en-* 
trer ,  comme  alexiph^rmaquet  dans  la  com^asUion  de  la  th^« 
riaq«^.  Cette  feuille  est  celle  du  LAumi^.  cassis  ,,  ainsi  que 
je  n^'^ipi  sais  a^^inré  snr  les  ^chantilloQ5.  we  fai  vus  cb^ 
llenry ,  chef  de  la  pharmacie  àcst  hospkes  de  Pajçis.  (a.)^ 

Garzias  prétend  que  le  nom  de  maîabathrum  est  une  cor- 
ruption de  celui  de  tamalapatm,  qu'on  lui  donne  dans Tlnde^ 
Cette  corruption  de  nom  est,  donc  bien  ancienne  «  puisque^ 
IDioscoridey  rline  et  autres  anciens  autetirs,  donpent  exprès- 
sémenti  le  nom  de  malabaihron  ou  malaèaihmm  y  et  celui  de 
phyllon.  (quisiçnifie  feuille^  en  grec^,  à  des  feuilles  aromatiques 

Îue^  dès  leur  temps  ,  on  exportoiï  de  rinde  pour  l'Europe*, 
line  même  admet  plusieurs  sortes  dé  Tnaladaûinûn,  Ce$  au«. 
tenrs  avoient  de  fausses-  notîous  sur  Tarbre  qui  porte  ces. 
feuilles,  qui  est,  à  ce  qu'on  assure,  te  laurier  càssie  ;mai5M.de. 
liamarck  en  fait  une  espèce  distincte  ,  qu'ail  nomme  iaurus 
maluhâHtrum.  (ln.)  . 

MALÀrGAJifIMA  de»  Romams^  C^so«t  le*  fimito  de  la 

MALACCA-  PELA.  C'est  lie  nom  que  le»  KdbiMis  du 
Malabar  donnent  ao  CxOITAVibr  hou«k  (pMium  pandferwn'y 
Ils  nmnment  simplemem  p>da ,  le  gofmw  60fftmuri  (  psidium 
pyrifemm*).  (LW.)t  ' 

MALACCA-SCRAMBU:  Kommalabare  du  Jambosiea 
(  eugema  jambos ,  Linn.  ).  {B.) 

MALACHE.  Théophraste.et  Bioscoride  donnent  ce  naini 
à  la  Mauve.  (  V.  Maha  )  Il  tire  son  origine  d'iin  verbe, greni) 

Ïii  signifie  relâcher ,  parce  que  la  mai0e  relâche  l'estomac, 
rew  a  figuré,  sous  ce  nom,  le  papwda  racèmosa ,  WîftI!  (jtK.) 
MALACHIE ,  Affl/bcAîitf.  Geiire  tfinsecte^  de  l'ordre  àtt 
coléoptères,  section  des  pentamères,'  famille  dei^  secricornesy, 
tribu  des  lampyrides.. 

Le  corps  mou,  des  élytres  flexibles ,  ont  &it  donner  à ;Qe> 
genre,  établi  par  Fabricius,  le  nom  de  màtàchius,  d'un  mot 
grec  qui  signifia  déHcat,  mou,  tendre,  effémmi.  Linnaeus 
et  Geoffroy  ont  confondu  les  maiackies  avec  les  tdéphares; 
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le  premier,  sous  lé  nom  de  loMnAans^  le  secàtidt  êon$ 
celui  de  ckindèle.  Quoiqu'il  y  ait  quelque  ressemblance  exté- 
rieure dans  la  forme  de  ces  insectes  9  les  mandibules  filifor- 
mes et  les  antennes  presque  en  scie,  distinguent  suffisamment 
les  nudachies  Aes^éiepKores ,  qui  ont  les  mandibules  simples  ^ 
les  palpes    sécuriformes ,  et   les  antennes  filiformes. 

Le' corps  des  malachies  est  un  peu  allongé;  la  tête  est  à  peu 
près  de  la  largeur  du  corselet.  Les  yeux  sont  arrondis ,  sail- 
fans.  Le  corselet  presque  aussi  large  que  les  élytres ,  est  dér- 
primé,  rebordé  ,  ordinairement  arrondi.  L^écuisson  est  petit 
et  arrondi  postérieurement.  Les  élytres  sont  flexibles ,  de  la 
longueur  de  Tabdomen  ;  elles  cachent  deux  ailes  membra- 
neuses repliées;  les  pattes  sont  de  longueur  moyenne,  avec  les 
tarses  composés  de  cinq  articles. 

Les  mâ/à/:Â/f5  sont  des  insectes  très-communs,  quiyivent 
ordinairement  sur  le^  fleurs.  Quelques  auteurs  cependant 
ont  observé  qu^ils  ne  se  contentent  pas  du  suc  mielleux  des 
plantes,  et  qu'ils  attaquent  aussi  d'autres  insectes  pour  s'en 
nourrir.  Leurs  habitudes  sont  conformas  à  celles  àts  téléphores^ 
daais  ils  présentent  une  singularité  trop  remarquable  pour 
nVn  pas  faire  mention.  Lorsqu'on  les  prend  dans  la  main, 
on  voit  sortir  des  côtés  du  corselet  et  du  ventre  ,  deux  vési- 
cules fort  rouges,  enflées,  molles  et  irrégulières ,  composées 
de  trois  lobes.  Ces  quatre  vésicules  se  désenflent ,  rentrent 
dans  le  corps  de  l'insecte  dès  qu'on  cesse  de  le  toucher  ^  et  ne 
laissent  au  même  endroit  que  des  marques  d'une  tache  rouge. 
Quelques  auteurs*  ont  donné  à  ces  espèces  d'appendices  le 
nom  de  cocardes.  Il  est  difficile  de  satisfaire  la  curiosité  sur 
l'usage  ou  l'utilité  que  l'on  peut  attribuer  à  cettApartie  sin- 
gulière :  on  a  privé  quelquefois  c.e3  insectes  d  une  ou  de 
toutes  ces  vésicajies  ,j$ans  qu'ils^aient  paru  moins  ^iles  et  moins 
vifs.  Quelques  espèces  ont  à  l'extrémité  de  leurs  élytres  une 
échancrure  avec  une  ppinte  saillante  ou  un  crochet  au  milieu. 
Il  me  parottque  cç  caractère  n'est  propre  qu'à  l'un  des  sexes, 
ayant  vu  l'un  d^eux,  celui  dont  les  élytres  .sont  unies  ,  saisir 
avec  ses  maiidîbulesie  crochet  des  élytir^sde  l'autre  individu , 
et  l'arrêter  ainsi  lorsqu'il  fuyôït.      j.  ' 

Les  larves  àt^^m^ifachies  ne  sont  pas  encore  connues  ;  ce- 
pendant il  e$;t  présum^^ble  qu'elles  vivent  dans  le  bois ,  car  on 
trouve  souvent  dans  les  chantiers  Tinsecte  parfait  nouvelle- 
ment sorti  de  sa  nymphe.  ;^' 

Ce  genre  est  composé  d'uifteirîngtaîne  d'espèces  qui  habitent 
l'Europe  ;  on  les  trouve  presque  toutes  aux  environs  d^  Paris. 
Pairmi^ces^ispèces  nous  remarquerons  : 
!  "Le  Mu^Acm^^B^as^ztjMalackiusœneuSjfl^Gi.  16.  Il  est 
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(1*011  Tert  bronzé  :-  ses  ëlytres  sont  rongeàtres,  avec  la  base 
et  une  partie  de  la  suture  d'un  vert  bronzé, 
.  LeMALACHiEBiPUSTULt»  Molochius  bipuslukUm^  Oliv.,  Cd^, 
tom.  a^  n.^  27^  pL  i,  fig.  i.Ii  est  d'un Tert  bronzé;  rextrémité 
de  ses  élytres  est  4'utt  assez  beau  rouge. 

Le  Malacbie  VasciÈj  Malachius/asdaius,  Oltv.,  ibid.,  pi.  i^ 
fig.  a.  Il  est  petit;  sa  coule^ur générale,  est  le  noir  bronzé; 
4tes  élytres  sont  noires  arec  deiu  bandes  transversales  d'un 
beau  rouge,  (o.  l.) 

MALACHITE.  Oxyde  de  cuivre  combiné  avec  Tacide. 
carbonique  f  qu'on  trouve  en  masses  solides  et  d'une  très- 
belle  couleur  verte.  La  malacbite  est  susceptible  de  poli ,  et 
souvent  on  remploie  en  bijouterie.  Ce  carbonate  de  cuivre 
forme  des  stalactites  ou  croûtes  mamelonnées  dans  les  ûssu* 
res  des  fiions,  comme  la  matière  calcaire  dans  les  cavités  des 
montagnes  ordinaires ,  ou  comme  l'bématite.dans  les  mînea 
de  fer.  Quand  elle  est  sciée  et  polie ,  elle  présente  des  cercles 
cpuç^ntriques  de  différentes  teintes  de  vert  qui  font  le  plus, 
joli  effet..  La  plus  belle  malachite  se  trouve  dans  la  mine  de; 
G6uméchefski  en  Sibérie  >  à  dix  lieues  au  sud  d'Ëkatei^- 
bourg  f  dans  les  monts  Oiiral.  C'est  la  seule  mine  connue  o^, 
l'on  trouve  des  morceaux  d'un  certain  volume  qui  soient  so-^ 
lides  et  propres  à  être  taillés  et  polis.  Partout  ailleurs  la  ma-^. 
lachite  est  remplie  dé  cavernosités  ou  mêlée  d'oxyde  bleu  d(9^ 
cuivre  et  d'autres  matières  étrangères.  J'ai  vu  à  Pétersbourg^, 
dans  le  cabinet  du  docteur  Guthrie  9  un  échantillon  de  ma-' 
lachite  qui  avoîtété  scié  et  poli;  il  avoit  trentcydeux  pouces, 
de  long,  dix~sept^e  large  et  deux  d'épaisseur; ^est^  je  crois  y\ 
le  plus  beau  nfkorceau  que  l'on  connoisse  ;  Icf  docteur  Guthrie, 
llavoit  reçu  à  la  mort  du  favori  de  l'Impératrice ,  M.  de  Lans-; 
koï ,  dont  il  étoit  médecin  :  on  l'e^tim^it  plus  de  vingt  mille 
francs.  Il  y  a  long-temps  qu'on  nç  trouve  plus  rien  de  sem^ 
blable. 

Outre  ia  malachUe  mamelimnée ,  et  formée  de  couches  de 
4iv:erses  teintes  ,  il  yen  a  une  variété  dont  ia  codeur  est  uni- 
fprme  et  d'un  beau  vert  d'émeraude  velouté  ;  elle  est  corn-* 
posée  de  stries  qui  partent  de  divers  centfes ,  et  qui  viennexU;. 
aboutir  à  sa  surface  que  cette  structure  rend  chatoyante.  £Ue 
est  susceptible  d'un  beau  poli,  et  ce  travail, ne. lui  fait  rieu; 
perdre  de  son  chatoiement ,  surtout  qi^nd  on  lui  donne 
•lyie  surface  un  pçu  convexe.  Cette  belle  variété ,  qui  est  .uni 
cuivre  carbouaté  soyeux  compacte^  est  extrêïpement  rare.  (De 
Bom  en  cite  un  échantillon,  Cato/. >!., pag,  338.) 

Les  mines  de  cuivre  de  la  Tour^i ,  qui  sont  aussi  dans  Içjs 
monts  Oural ,  mais  à  cent  lieues  au  nord  d'Ekaterinbourg  , 
prpduisçnt  également  de  la  malachite  ;  mai£[  en  général  elle  , 
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vled  «i  ri  êQHktt  ^  nitTiiiie  ami  b«iltreoalt«  q«e'ctil«'âft 
Goumécke&ki;  elle  est  6«iire«t  ea^wneote  v  ^  ms  leltitM 
Mit  feibté»  et  iir«M  sur  te  bleuâtre.  It  ft*ea  triMiVe  oéan- 
«MMM  vmt  rareté  fort  jciUe  ^  et  qal ,  je  er<fis  t  ne  se  reucoatre 
pas  ailleurs  ;  quand  die  est  9eMe  p^endtciriaimiieot  à  s» 
adrface  9  l'intérieur  présente  de»  éessiiM  <fiM  «0»  en  mlaia- 
tiir^  la  forme  des  paéaches  de  pkmies  d'aotmèiie  ^  à  peu 
prés  eomne  le  imea  en  trégétatiour  qi^en  ivoore  dans  qael- 
ques  granités  des  Pyrénées.  Ces  panaches  sent  d^vse  feinte 
blaffeue  rerdltre ,  9ta  un  fondtert  d^esîiletr  • 

On  troirvé  de  la  maladnfe  plos  oa  iridina  belle  dMa  les 
ittînes  de  euirre  de  quetqtte»  a«ire»  eMiirées^  nofafsifieat 
à  MoldanT»  et  à  Saska  dans  le  Bamat;  k  Sciimoelni^ett 
Hongrie  ;  h  Kafitndorf  et  à  Freyberg  en  SaMé  ;  h  Fatt^nsfféin 
près5cbwarta  enTyr»!,  etc.  r.  CuiTnBcanoUATà  tkat, 

MALACHODENt>ROK;  otf  Malta  knomiL  9\\m 
jtevHiecesnoin$'àiwaeeiçéeede'Mft6TA€Éft  ^  AnmiE'  qéW 
éreit  être  notre  Latavèiie  iêj^  M%nv,  (  L  afêofta^  !..>  (m.) 
'  MALACHRE ,  Mùtadim.  Georts  ê»  ptames*  de  la  mena-- 
delphie  polyandrie  et  de  Ut  familte  Atê  maltacées,  fut  élfre 
ponr  earaefères  :  une  collerette  universelle  conqH>sée  de  trois 
Km  de  siic  folioles  ^thi  grandes  que  le  psk^et  de  fteurs  «fa'elle 
i^nferme ,  et  à  ehaqoe  (tenr  un  cali^e^  monophylle,  persisiant; 
petit,  campanule,  à>; einif  décotip^Mrer,  à  la  base  duquel  se* 
montrent  Inrit  oif  d^usK  ^aetée»  linéaires  qu»  tiennent  lieit 
^  catfce  extérieiir;  ime  eorolle  de  ckiq  pétales;  évoïdes, 
réunis  par  leurs  onglets  et  adhérens  au  tube  sfaminifère  ; 
des  étamin'es  notnbreuse^,  l'^^tioies  à  lenr  base-  en*  tm  tube 
qui  soutient  de^  ani4iéres  rénifermest  on  oyarire  sapéri^ur, 
Orbicnlamr,  surmonté  d^un  style  eyiiodriqoe,  qnr  se  partage 
av  soiomet  en^diat  ^ârifës  do«l  ehaetine  se  termine  par  un 
stigmate  obtus  ;  en  cinq  capsules  monospermes^  disposées^ 
din:UairemeMâotour<!runrréeept»ele  central.        ^  • 

Ce  genre  renferme  Jes^  plante»  exoti'qaes'  à  feiiillei»  siniples 
et  alticrnes  accompagnées  de  stipules;' â^'S^i^  ramassées 
en  tète  à  Textrémilé  des  rameant  et  à  Taîssellé  des  feutUes. 
Oh  en  compte  nectf  à  dix  espèces^,  touten^  d*Amériqae'  et 
toutes  annnelles. 

Là  plus  connue  de  ces  espèces^f  l^'  senle  qn^on  eukive  dans 
les  jardins  de  botanique  de  Faris ,  est  -to*  M A&ACSfte  gaMTéA  , 
qut  a  les  feuilles  rude»  au  toucher ,  en  cœur,  sngolenses , 
dentées /le  calice  comèion  de  trois  folioles  >  et  renfermante 
sept  fleurs.  Elle  rient  des  Antilles,  où  elle  croît  dans  les  lieux 
marécageux,  (b.) 
MALACOGISSUS^  Plante  fias^uè^  en  grec^ll^eat  un  dl?s 
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i}oms  ancien^  d'une  plante  qae  pla$iear$  botanistes  çroyent 
être  une  espèce  grimpante  ou  voiuble  à  feuilles  semblables  # 
à  celles  du  Lierre  ,  et  dont  la  tige  est  trop  foible  pour  se  sou-  ^ 
tenir  d'elle-même  comme  celle  du  lierre.  LaTERRÈTE,  le  Lise- 
ron d(;s  baies  ,  et  le  Taminier  ,  sont  cités  pour  tels.  D'autres 
botanistes  ont  cru  que  les  feuiilesidu  màlacocissus  ne  différoient 
de  celles  du  lierre  que  par  leur  mollesse  ;  et  ils  indiquent  le 
PoPULAGE  et  la  Ficaire,  qu'ils  nomment,  le  premier,  maia- 
tocissus  major  j  et  le  second,  mal.  niinor.  Ce  nom  est  écrit  tan- 
tôt malftcocissus,  mâlûcocitàum ,  et  tantôt  ma/aeocissos.  (LN.) 

MALACÛDËiEVMES.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce    ^ 
nom  à  une  division  des  mollusques,  qui  comprend  les  espèces 
à  corps  mou  et  gélatineux,  c''est-à-dire,  les  Méduses  et  les 
Actinies.  F.  Badiaire.  (b.)  ' 

MALACODËRMËS,  MalacodemL  Insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  petitamères ,  dont  j'avois  fait 
une  famille ,  et  qui  comprennent  les  Cinq  dernières  tribus  de 
notre  famille  des  Serricornes.  F.  ce  mot  et  l' article  Ento- 
mologie, (l.) 

MALACODÏËNDRE ,  Malachodendmm.  Arbrisseau  à 
feuilles  alternes ,.  grandes,  pétiolées ,  ovales,  acuminées ,  bor- 
dées de  dents,  et  velues  dans  leur  jeunesse  ;  à  fleurs  grandes , 
jaunes,  solitaires  et  presque  sessîles  dans  les  aisselles  des  feuil- 
les, qui  forme,  selon  Cavanilles,  un  genre  dans  la  monadel- 
pbîe  polyandrie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  persistant ,  mono- 
pbylle  ,  divisé  en  cinq  parties ,  velu  à  l'extérieur  ;  une  corolle 
de  cinq  pétales  obtus  ,  légèrement  frangés  sur  leurs  bords  et 
velus  en  debors  ;  des  étamines  nombreuses  réunies  à  leur  base , 
et  portant  des  antbères  réniformes  ;  un  ovaire  supérieur ,  velu 
ou  lanugineux ,  marqué  longitudinaleméHt  de  cinq  sillons  et 
suriQonté  de  cinq  styles  à  stigmates  globuletix  ;  cinq  capsulés 
ovales ,  acuminées ,  nniloculaires ,  bivalves  ,  monospermes , 
rapprochées  et  renfermant  chacune  une  semence  trifide. 

Le  malacodre  avoit  été  confondu  par  Linnseus  avec  le  sie- 
pfartia  malachodendron  ;  mais  il  est  fort  différent  comme  es- 
pèce y  quoique  d'après  l'observation  de  Jussieù ,  vérifiée  par 
Ventenat ,  il  doive  être  réuni  à  ce  dernier  genre  ,  si  son  em- 
bryon est  plane  et  son  périsperme  charnu.  Il  est  probable 
qu'il  vient  de  l'Amérique  méridionale.  On  le  cultive  dans 
quelques  jardins  de  Paris ,  où  la  grandeur  de  ses  fleurs  et  leur 
bonne  odeur  font  désirer  sa  multiplication.  Lhéritier  en  a 
donné  une  superbe  figure,  pi.  74  de  ses  Stirpes^  sous  le  nom 
de  stefvaiiia  pentagyna.  Il  est  également  figuré  pi,  i58  dès  D^« 
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sertaUons  de  Cavanllles ,  et  pi.  5o5  de*  lOu^ir.  d^  Lam^ck.  (b.) 

MALACOÏDES  de  Tourriefort.  C'est  le  môme  gèm^  V« 
le  Malope  de  Linnaeus.  Le  MâlaçcJÏdes  de  Pluoiie*  ré- 
pond au  genre  Malachra  ,  aussi  de  Linnaeus.  (ln.). 

MALACOLITHE  (Pierre tendre, en gred).  Abildgaard 
donne  ce  nom  à  une  substance  minérale  que  M.  B'Andradç 
a  ftit  connoître  le  premier  avec  quelques  détails,  sous  le  nom 
de  Sahlite  ,  parce  qu'elle  fut  d'abord  trouvée  en  Suède , 
dans  les  mines  d'argent  de  Sabla,  en  Westemannîc  ,  puis  cb 
Norwége.  M.  Haiiy  la  l'apporte  anxpfTQjçène  dont  elle  cs^  i^ie 
variété  ;  mais  M.  de  Bournon ,  qui  a  publié  un  trava^il  inté- 
ressant sur  la  sahJiie ,  la  croit  d^^tincte  du  pyroxene.  V.  ce  mot 
et  Sahlite.  (ln.)^. 

MALACOPÏÉRYGIENS  ABDOMINAUX.  Ordre  de 
poissons  établi  par  Cuvier,  et  qui  répond  aux  familles  des 
Gymnopomes  et  des  Dermoki&aes  de  Puméril.  (b;) 

MALACOS.  Oiseau  de  mer  et  de  rivière,  que  Tpn  trouve 
au  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  dont  les  ^mbes  s(Wt  enfon- 
cées dans  l'abdomen  ;  il  a  Iç  bec  dentelé,  la  grosseur  de 
Voie.  Kbibe  dit  qu'il  passe  la  huit^  juché  sur  une  poiqtQ  de 
rocher ,  ou  perché  sur  un  arbre.  Son  plijgixvage  e$t  varié  de 
noir  ,.  deblanc  et  dé  gris.'(v.) 

MALACOSTRACES  ;  Malacostmca,  Je  désignois  ainsi , 
dans  mes  ouvrages  antérieurs  sur  l'entomologie  ,  iîn  ordre  de 
crustacés ,  correspondant  au  genre  cancer  de  Lîinnseus.  Cette 
coupe  forme  aujourd'hui ,  avec  son  genre  oniscus ,  quatre  or- 
dres :  les  DÉCAPODES ,  les  Stomapodes  ,  les  Amphipddes  et 
les  IsopoDES.  Tous  ces  crustacés  ont  pour  caractère  commun  : 
bouche  composée  de  mandibules ,  de  plusieurs  mâchoires  et 
recouverte  par  des  pieds-mâchoire&  «  tenant  lieu  de  lèvre  in- 
férieure ,  Qu  la  représentant. 

Les  uns  ont  un  palpe  sur  chaque  mandibule.  La  plupart 
ont  un  test ,  et  le  plus  souvent  les  yeux  pédicules.  Ils  com- 
posent'les  trois  premiers  ordres  et  Qmbra$t$Qat  le  genre  cancer 
du  même  naturaliste. 

Les  autres  n'qnt  point  de  palpe  distinct  a^x  mandibules , 
ni  de  test  proprement  dit;  leur  corps  e&t  annelé  ;  leurs  yeux 
sont  toujours  sessiles.  C'est  le  quatrième  ordre.  Dans  les  èran- 
ckiopodes  qtii  composent  notre  cinquième  et  dernier  ordre  , 
la  bouche  est  tantôt  formée  d'un  suçoir,  tantôt^ de  mâchoi- 
res ,  mais  jamais  fermée  par  des  pieds-mâchoires.  Leurs  té- 
gamens  sont  plutôt  cornés  que  calcaires;  la  plupart  n'onl  que 
des  pattrs  branchiales.  Us  sont  tous  aquatiques,  (l.) 

>|y\LACOXYLE  ,  Malacoxylum.  Nom  donné  par  Jac-. 
quin ,  qui  l'a  figuré,  à  un  grand  arbre  des  îles  de  France,  qui 
est  appelé  Mapou.  (b.) 
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•MAIACOZOAIRES.  Mot  s«bslîtui,>arBliiiivilIe  à 
celui  as  MoixosQUES ,  «  anciennement  conbi»,  et  si  àoni 
à  prononcer.  fB.) 

MALADIES  DES    ANIMAUX  DOMESTIQUES' 

Tw.  rariic^e  Médecine  vÉTÉRtHAi»B.  0)ESM,> 

MALADIES  DES  OISEAUX:  DE  CA<iE.  F.  Wsmdti* 
Serin  et  Oiseau,  (v.)  , 

MALADIESDE^yÉCiÉTAUX.  r.Iesaraeie.AE,.E. 
Grains,  VÉGÉTAUX,  etc.  (d.)  * 

'  MALADOA.  Co<j«ilIedu  Sénégal,  rangée  parmi  les  «^ 
tondes^  et  dont  on  a  fait  une  A^KÇajE  ,  arca  senUis  (b.) 

M ALACiH.  En  Languedoc ,  on  nomme  ainsi  le  CEaisiER 

SAUVAGE.  (Lîï.).  * 

M ALA'GO-COi)ï.  Nom  malabare  du  Poiv&é  noir  ( nin^r 
mgmm  ,  L.  ).  (ln.)  v/'  ^«^'^ 

'  MALAGO-MARAM  Nom  malabare  d'un  arbrisseau 
figuré  par  Rheede  (  5,  tab.  25),  et  oui  paroît  voisin  de  iw" 
Irophecobbe;  il  en  diffère  par  ses  fleurs  en  grappes  rameu-  ' 
ses.  J  Burmann  croit  qu'il  est  le  même  que  le  rhus  conUnia  i 
cest-à-chre  lomiirophé  cpminm  ;  mais  celui-ci  est  un  arbrl 
de  la  Jamaïque,  (ln.)  -  «i«ic 

MALAGU  ETA.  LesÊspagnols  donnent  ce  nom  au  Myr- 

THE-PIMENT.  (LN.)  ?."  xTxm-. 

MALAGUETTE.  K  au  mot  MANiGtrETTk  Tr  \ 
MALAGUETTE  DU  BRÉSIL.   CWle  'ÀÀm  an- 
RÛEL  {rapskum  nmiuum^  L.  ).  (lN.) 

MALAGUETTE  DE    GUINÉE.    C'est  I'Amomé 

CHAINE  DE  PARAMS.  (tN.)  -v- e"    I  AMOME 

MALA^INSCHI-RUA.  Selon  WllMenow,  la  planté 
40e  les  habitans  do  Malabar  nomment  ainsi ,  et  qui  est  fi 
guréepl.i4 du  volume  ii  de  VHorlm  Malàbtinats,  est  l'fe^ 

MALAIROSOS  (trosemâle).  En  Langa«loc,oa  n*»mmé 
wisi  la  Rose  M  Provins,  parce  qu'elle  est.  d'une  couleur 
beaacorop  pku  Ê>ncée  et  plus  vigoureuse  <|ae  les  antres  «««& 

MALAKAIA.  Barrère  donne  ce  nom  au  Ma»oay  r  ^ 
ce  mot.)  Mais  M.  d'Azara  prétend  que  ce  nom  akéré  7» 
celm  de  1  oceht ,  appela  par  les  Guaranis  mbanav*.  FweT 
À  l'article  Chat,  1  histoire  de  I'Ocelot.  (s.)  '^  «y«  » 

MALAKENTOMOZAIRES.  Nom  dinné  parBbi.,^ 
ville  à  ivie  classe  d  animaux  marins ,  intermédiaire  entre  Je. 
MoLLosQ«Eset  les  Grwstacés.  Elle  ne  renferme  Se  leJ 
geiiresOscABRiôNetANATir.  (B.)  -*"*=«=« 

MAMJiOKRANEYS.  Nom  gr«  dn  Geai.  ^.  ce  mot 

^   -••        -  -:-  ..     -(ai). 
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MALAMIRIS.  Nom  indien  d'une  espèce  de  Povrkt 
(  piper  maiamim ,  Linn.  )  appelée  au  Malabar  Amalago  ,  et 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  pour  cela  arec  le  piper  amalago , 
lequel  croît  à  la  Jamaïque  et  à  Saint-Domingue.  (LW.) 

MALANCIER.  C'est,  en  Savoie,  rAMELàUceiER , ar- 
brisseau du  genre  des  Néfliers  (  mespiius),  suivant  Linnaus , 
et  des  Poiriers  (^pyms) ,  selon  Willdenow.  (ln.) 

MA-LAN-HOA.  C'est ,  en  Chine ,  le  nom  de  l'AstER 
des  Indes  (^a^r  indicus ,  L.  )  »  cultivé  dans  les  jardins  comme 
ornement.  Loureiro  nous  apprend  qu'il  n'a  pas  vu  en  Chine 
l'aster  que  Lînnaeus  nomme  chinensis ,  et  qui  est  notre  noie 
nuwguerUe.  (Lîf.)  ,    .      ^        j  . 

MALANI ,  Aatirrhea.  Genre  ile  plantes  de  la  tétrandnc 
monogynie  et  de  la  famille  des  rubîacées,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  persbtant ,  très-petit  et  à  quatre  dents  ; 
une  corolle  monopétaïe,  bypoeratériforme ,  à  tube  court  et 
à  limbe  divisé  profondément  en  quatre  lobes;  quatre  éta- 
mines  à  anthères  oblongues,  presque  sessiles;  un  ovaire  in- 
férieur, arrondi,  chargé  d'un  style  filiforme,  termmé  par 
deux  stigmates;  un  drupe  ovale,  très-petit,  couronné,  et 
couvrant  un  noyau  biloculaire  qui  contient  une  seule  se- 
mence dans  chaque  loge. 

Ce  «enre ,  établi  par  Aublet ,  porte ,  dans  Jussieu ,  le 
nots&iantirrhea ,  et  dans  Willdenovir ,  celui  àe  cunmghamia. 
Il  renferme^es  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  simples, 
opposées  ou  verticillées,  accompagnées  de  stipules  intermé- 
diaires ,  et  à  fleurs  disposées,  aux  aisselles  des  feuilles,  sur 
des  pédoncules  rameux,  ou  en  grappes  terminales. 

On  en  compte  quatre  espèces,  dont  les  plus  importantes 
à  connoître  sont  :  .       ,      ^    .„  x 

Le  MxLANi  SARMEOTEUX,  qui  a  les  femlles  opposées, 
ovales,  rugueuses  et  velues  en  dessous.  Il  croît  à  Cayenne. 
Ses,  rameaux,  très-longs  et  flexibles ,  en  s'étendant  sur  les 
arbres  voisins ,  grimpent  jusqu'au  sommet  des  plus  grands,  et 
couvrent  quelquefois  des  espaces  considérables  en  largeur. 

Le  MALATîr  verticillé  a  des  feuilles  ovales,  aiguës ,  ver- 
ticillées trois  par  trois.  C'est  un  grand  arbre  qui  croît  aux  îles 
de  France  et  de  la  Réunion ,  où  on  1  emploie  à  la  charpente , 
sous  le  nom  de  bois  de  lousteau ,  et  où  l'infusion  de  ses  feuilles 
ou  de  son  écorce  passe  pour  spécifique  contre  les  hétoor- 

^  IIaLANKUA.    Nom  malabare  d'une   espèce  de  ZÉ- 
noAlRE  f  kœmpferia  rotunda ,  Linn.  ).  (ln.)     - 

MALAPJHÉNNA.  Arbrcl  du  Malabar,  à  feuilles  altenies 
et;à  fleurs  en  corymbes  sur  les  branches,  composées  dun 
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calice  àqnatre  ou  cinq  folioles  persistantes;  d'un  h  quatre  ou 
cinq  pétales  ;  de  huit  ou  dix  étamines  épigynes  ;  d^un  ovaire 
surmonté  d'un  style  à  un  stigmate ,  et  d'une  baie  unilocu- 
laire  contenant  un  noyau.  Adanson  en  fait  un  genre  qu'il 
place  dans  la  troisième  section  de  sa  famille  des  Cistes. 

(IN.) 

^  MALAPARI,  Malaparius.  Arbre  à  feuilles  alternes,  pé-^ 
tiolées  i  pinnées  avec  imp3iire  »  et  à  fleurs  jaunes ,  ep  grap- 
pes, auxquelles  succèdent  des  gousses  qui  contiennent  tine  k 
trois  semences.  Son  bois  est  mou  et  citrin.  Il  croît  dans  les 
Moluques  ,  où  on  attribue  à  son  écorce  et  à  sa  racine  la  fa- 
culté de  corriger  les  effets  des  poisons. 

Lamarck  soupçonne  qu'il  appartient  à  la  famille  des  legu^  ~ 
mineuses  j  et  le  rapproche  des  Ptébocàrfes.  (b.) 

MALAPERTURE,  Afa/ny^^r/iinM.  Lacépède  a  ainsi  ap- 
pelé  un  genre  qu'il  a  établi  dans  la  division  des  poissons  Ab^ 
BOMiNAUx,  pour  placer  le  Silure  électrique  qui  n'a  pas  le^ 
caractères  des  autres. 

Ceux  de  ce  nouveau  genre  sont  :  tète  déprimée  et  couverte 
de  lames  grandes  et  dures  ;  bouche  k  Textrémité  du  museau 
et  barbillons  aux  mâchoires  ;  peau  enduite  d'une  mucosité 
abondante  ;  une  seule  nageoire  dorsale  qui  est  adipeuse  et 
placée  près  de  la  caudale. 

Le  malapeiiure  éleclngue  se  trouve  dans  les  rivières  d'A^ 
frique ,  et  atteint  deux  pieds  de  Ions.  Son  corps  est  cendré 
et  taché  de  noir,  comme  le  gymnote,  la  torpHie^  le  iéiraodontX 
le  trichmre  du  même  nom  spécifique  ;  U  >ouit  de  la  propriété 
électrique  ou  mieux  galvanique ,  c'est-à-dire,  que  dès  quoa 
le  touche ,  on  éprouve  une  commotion  violente  aux  articu-- 
lations  Çy.  au  mot  Electbicité)  ;  mais  ici  l'organe  électrique 
entoure  complètement  le  poisson  ,  d'après  Tobserration  de 
Geoffroy,  <fui  a  fait  un  excellent  travail  comparatif  sur  ce 
silure.  Cette  propriété  lui  a  été  donnée  pour  engourdir  les 
autres  poissons  ^  même  les  tuer  et  en  faire  plus  facilement  sa 
proie,  (b.) 

MALARD  ou  MALART.  Dans  le  midi  de  la  France  oit 
appelle  Canard  malabd  les  métis  du  canard  de  Barbarie  et 
de  la  cane  Qrdinaire,  En  Normandie  9  c'est  le  nom  du  canard 
domestique  mâle;  la  femelle  s'appelle  bourrey  et  le  petit  bourret. 
y.  Canabd.  (s.) 

MALARMAT.  Nom  vulgaire  d'un  poisson,  du  trigla 
caiaphracia ,  Linn. ,  dont  Lacépède  a  formé  un  genre  sous  le 
nom  de  Péristédion.  (b.) 

MALAVëN.  Bois  incorruptible  des  Philippines.  On 
ignore  de  quel  arbre  il  provient,  (b.) 
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M  AL  AXIS  9  Miffiam-  Geore  de  plantes  étaUi  par  Swarfz 
4aiis  la  gynaodrie  diandrie,  et  dans  la  famille  àe%  orchidées. 
11  a  pour  caractères  :  lui  nectaire  moBophylle ,  articok , 
concave ,  en  cœur ,  postérieurement  en  pointe  ,  antërienre- 
Bient  bifide  ,  et  sur  ia  base  supérkare  do4piel  est  un  enfon-r 
cernent  où  sont  placés  deux  étamines  sessiles  et  un  germe 
allongé.  lia  six  pétales ,  dont  deux  plus  grands,  presi^ue 
triangulaires ,  repfermei^  le  nectaire ,  deux  moyens  arrondis 
et  deux  plus  petits  subulés  ,  recourbés  en  arriére  ;  une  eap- 
suie  oblongue  ^  à  six  côtes  arrondies  et  à  une  seule  loge. 

Ce  genre .,  fort  voisin  du  Calypso  de  SaHsbnry.,  renfeme 
treize  espèces  dont  font  partie  les  ophrydes  des  marms ,  ^e 
Loësel^  etc.  (F.  au  mot  Up»«Yn£.)  J'ai  observée  ce  Caroline 
le  Malaxis  en  épi  :  son  bulbe  est.  gros  comme  une  noi* 
sette,  sa  tige  est  quadrangulaire  et  ne  s'élèTe  qi|Q  ^e  six 
pouces.  Une  seule  feuille  sort  de  ïa  racine,  embr^^e  la 
tige  dans  la  moitié  de  sa  lon^èuri  et  &e  développe  squs  ime 
forme  ovale.  Les  fleurs,  sont  disposées  en  grappes  tettutn 
sales,  petites,  vertes  et  légèrement  pdoranjLes. £Ues avor- 
tent souvent.  Elle  se  trouvé  dans  les  bois  dont  le  tecraïAe^^ 
très-bon.  •  /  ,     ' 

Les  genres  Cryptostyle  et  Liparis  ont  été  établi?  aiu^ 
dépens  de  celui-ci.  (b.) 

MALBROUCK,  Simiafaunus.  Quadrupède  de  IVdré 
des  quadrumanes  et  du  genre  Guenoim.  (  V,  ce  mol.  }  Ge 
singe  est  figuré  pi.  G  6  de  ce  Dictionnaire,  (desm.) 

MALCOAIÉ  9  Malcomia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Aitonpour  placer  leîs  Giroflées  maritime,  d' Afrique  et 
quelques  autres.  Ses  caractères  sont  :  calice  fermé  ;  stijo^mate 
aigu;  siliqne  cylindrique,  bivalve,  (b.}  '* 

MALCOT.  Nom  vulgaire  du  Gape-Tacaud.  (b.) 

MALE  9  Mas  on  Mascidus.  Quoique  nous  traitions  en  par- 
ticulier, à  Tarticle  Sexe,  des  organes  mâles  et  femelles,  nous 
avons  observé  d'autres  caractères  particuner$  qui  distinguent 
les  femelles  chez  la  plupart  des  animaux  dioiques;  il  faut 
donc  exposer  aussi  ceux  qui  caractérisent  \qs  mâles.  Ce  sujet 
n'est  pas  sans  importance  ,  puisqu'il  arrive  trop  souvent 
d'établir  plusieurs  espèces  distinctes ,  faute  de  savoir  queiles 
différences  séparent  les  individus  de  différens  ^^tl^s  ,  quand 
leurs  organes  d'aceoupleraentsont  cachés.   * 

Dans  les  végétaux  dioïques,  les  pieds  mâles  ne  sont  Jamais 
aussi  forts  »  ni  aussi  nombreux  que  les  ^e^is  femeMes  ;  c'est 
une  observation  facile  à  constater  dans  le  chafnvre ,  les 
épinards,  les  mercuriales ,  ou  de&  arbres,  tels  que  les  saules 
et  peupliers^ ,  etc.  De  même  les  palmiers  mâles ,  l'es  nmisca- 
diers  mâles  ne  portant  pas  de  fruits^  sont  plus  petits  9 'plnc 
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maigre^  00  plds  secÀ  1  ils  péHé^ent  avissi  jpfus  tdt  que  les  fe- 
mellésiqui,  id^Mibëesà  porter  les  fruits  jasqa'à  la  maturité  , 
devoicTil  survivre  à  Pacte  dé  îagéttëràtidn.  Il  èù  est  ^c  même 
parmi  lefrinsectes  et  toutes  lès  «kpèèes  Si  ^e  courte,  atitiuelié 
em  bisaniia«ii«  ,  ^  Végétaux  an  i^'ktiittïamE  ;  les  mâles  ne 
Sarvivetit  /gdère  à  Tàcte  de  Ih  fébroductioù  qui  seitible  les 
épuiser  eiitièr«Bie&t:  (  F.  aussi  FèbéeLee  et  PtAiSTE.  ) 

Si  le  caractère  de  tbiitès  tés  femelles  «  indépendamment 
âes  organes  sexuels ,  corisîslè  dans  une  plus  grande  propor- 
don  dntimiditë  ,  de  puissance  nutritive  et  réparatrice  ;  si  la 
femme ,  par  éxenlple  ,  a  les  organes  du  Iiassin  et  de  l'ab- 
dotnelQ  larges  et  développés,  une  surabondance  dliumeurs 
fùahifestëè  pâf  là  saillie  des  mamelles,  par  plus  d'embon- 
point et  de  tissu  cellulaire  ,  par  une  chair  plus  molle ,  plus 
spongreusè ,  par  â^s  fluides  prédominans  ,  tels  que  le  flux 
Aienstruel ,  tfe  lâîi,  t'urine  ,  etc.  i  si,  au  contraire  ^  elle  a  les 
organes  du  khoûvement  plus  foibles,  des  bras  ,  des  jambes 
moins  robustes ,  ûnè  tête ,  des  épaules  moins  larges  ,  les 
mâles  se  distingueront  par  des  qualités  tout  opposées. 

£n  eiîet,  chez  tous  les  animant  à  sexes  séparés^  les  mâle» 
OAt  les  organes  antérieurs  du  corpi ,  natammetlt  la  tête ,  le 
cou ,  les  épaules ,  les  bras  et  les  jambes ,  Tépine  dorsale 
dans  les  vertébrés ,  beâucott|>  {dus  vigoureux,  plus  &oli«- 
dément  construits  que  cbez  les  femelles.  Aussi  la.  femme 
forme  une  sorte  de  pyramide  ^  son  bassin  ou  ses  hanches 
sont  plus  larges  que  ses  épaules.  L'homme  ,  au  contraire  ^ 

E résente  une  pyramide  renversée ,  puisque  ses  épaules,  sont 
ien  plus  larges  que  son  bassin.  Il  doit ,  en  effet ,  agir  par  la 
tête ,  les  bras  ,  la  poitrine ,  organes  de  Ténergie  animale  ; 
,  la  femme,  au  contraire  >  par  Vutéros  ou  les  mamelles  , 
organes  d'éducation  ou  de  reproduction.  (  V.  Naïuae  ,  et 
Matrice,  Mamelles,  Mei^strues.) 

Ch^z  le  mâle  ,  c'est  donc  toc^ours  k  la  vigaeiir  ,  à  Vacti* 
vite ,  à  r  ardeur ,  que  tendent  les  fonfclté^. 
-^.*>  Totis  les  mâles  so6t  plus  secs,  plus  fibreux;  ils  pa- 
roisseât  plus  bruns  dans  toutes  leurs  nuances  de  couleurs, 
éù  ih  ont  des  marques,  destaches ,  etc.,  beaucoup  plus  tran< 
chées  et  pliis  vives  q?ie  les  femeFles ,  soit  poils ,  plumes  ^ 
écailles,  coquilles,  etc.  Ce  caractère  est  d'autaiit  plus  vi- 
goureusement prononcé,  parmi  les  oiseaux  smtout,  querin- 
dividu  éÉt  plus  mâle ,  plus  amoureux  ,  plu^  capable  d'engen- 
drer.'En  effet ,  il  ne  revêt  ses  brillanftes  parures  qu'à  l'épo- 
que d«  sa  puberté  ,  et  dans  les  liaisons  du  rut ,  chèi  les  es- 
pèces qiii  lùoent  complètement ,  comme  pteiéurs  oiseamt. 
(  F.  SlÉTA^MôRPROSE..)  Periàitt  sa  jeunesse  impubère  ou  sa 
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vieillesse,  souveni  iln^a  pas  une  U?r^e  bien  différente  dé  sat 
femelle.  Il  en  est  de  même  chez  les  insectes  à  l'état  de  laire. 

a.^  Tous  les  mâles  ont  plus  de  productions  ettérieures  que 
les  femelles  ,  sur  la  peau  ou  sur  dir,erses  parties.  Il  semble 
que  la  froideur  j  la  timidité  ,  naturelles  aux  femelles ,  renfer- 
ment à  rintérieur  toutes  leurs  fonctions,  comme  leur  utérus  et 
les  organes  sexuels  ,  on  les  rendent  non-seulement  cachées , 
dissimulées ,  diminuent  leur  voix ,  leur  fassent  chercher  des 
détours  et  des  défaîtes ,  la  ruse  et  la  tromperie.  Au  con- 
traire  ,  chez  le  mâle ,  la  chaleur  et  la  force  interne  poussent 
davantage  au  dehors  les  organes  sexuels ,  développent  plnsi 
fortement  les  poils ,  les  plumes ,  les  écailles  ,  les  crêtes  ,  les 
cornes ,  les  crinières ,  et  mille  antres  attributs  propres  à 
son  sam  9  surtout  vers  la  tête  ou  les  épaules.  Ainsi ,  la  barbe 
k  rhomme  et  les  villosités  de  sa  poitrine  ,  les  crinières  de 
Touanderon  et  d'autres  singes  ,  celle  du  lion  ;  les  crêtes  des 
vautours ,  du  coq;  la  queue  en  roue  ,  les  aigrettes  brillantes, 
les  belles  plumes  coccygiennes  du  paon ,  celles  de  la  lyre 
(  manura  )  ;  la  collerette  du  combattant  de  mer  (  tring^  )  ;  le 
pinceau  de  poils  à  la  gorge  des  griffons  ou  gypaètes  ,  et  du 
dindon  ;  les  caroncules  de  la  gorge  ,  du  tour  des  yeux  ,  de 
plusieurs  gallinacés  ;  les  huppes  des  ducs  et  chouettes  ;  les 
plumes  hypocondriacales  et  humérales  des  différens  oiseaux 
de  paradis  ;  les  crêtes  ,  les  goitres  de  plusieurs  lézards  tupi- 
nambis  ,  les  verrues  des  pouces  de  devant  aux  batraciens  ; 
les  appendices  particuliers  aux  squales  ou  chiens  de  mer , 
et  aux  raies  ;  plusieurs  sortes  de  tentacules  sur  la  tête  de 
quelques  poissons ,  baudroies ,  blennies  ;  ou  des  crochets ,  des 
pLquans  divers  sur  les  trçichinus  ,  uranoscopes ,  trigles  ,  etc.  : 
tels  sont  y  en  général ,  les  attributs  masculins.  On  en  ren- 
contrera encore  des  exemples  chez  les  insectes  ;  ainsi ,  des 
mâles  dé  vers  à^oie  et  autres  bombyx  ;  des  noctuelles,  des  vers 
luisans  ou  lampyres,  des  blattes ,  des  kermès  et  coccus  mâles 
portent  sçqls  des  ailes  bien  déployées  ;  tandis  que  celles-ci 
n'existent  qu'en  rudiment ,  ou  manquent  tout-à«fait  aux  fe-» 
inelles ,  surtout  dans  les  pays  froids.  Ainsi ,  les  cigales ,  les 
grillons ,  Içs  criquets  mâles  possèdent  seuls  ces  bruyantes 
timbales  ,  qi}  ces  instrumens  avec  lesquels  ils  appellent 
leurs  femelles  au  temps  de  leurs  amours.  Il  y  a  des  pointes , 
des  cornes ,  et  autres  attributs^  aux  corselets  de  plusieurs 
scarabées  ,  de  bousiers  ,  dé  géotrupes. 

3.0  Parmi  toutes  les  classes  d'animaqx  vertébrés  et  à  pou- 
mons ,  les  mâles  ont  une  voix  plus  forte  et  plus  grave  que  les 
femelles  ;  car ,  même  les  femelles  d'oiseaux  chanteurs  sont 
muettes  ,  ou  ne  jettent  que  de  petits  cris.  Mais  chez  les 
i<i$lesî,  les  organes   vocaux  se  développent   et  grossissent. 
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(  F.  Glotte);  et  tnéme  la  Irachëe  artère  ,  chez  plasieuri 
palmipèdes  ,  chez  de$  échassiert  et  des  gallinacés  j  s6 
recourbe,  s^  allonge  au-dessus  du  sternum  ,  dans  les  mâles 
seulement,  pour  donner  plus  d^extension  à  leur  voix,  comme 
dans  les  circonvolutions  du  cor.  C'est  aussi  vers  l'époque  du 
rut  que  les  rubans  et  les  cartilages  du  larynx  se  tendent 
davantage  chez  les  mâles ,  pour  rendre  leurs  cris  plus  rau- 
ques,  (  F,  Voix.  ) 

4.-®  Non-seulemenf ,  tous  les  mâles  ont  les  organes  de  la 
locomotion  plus  agiles  et  plus  robustes  ,  en  général,  que  les 
femelles  ;  mais  la  nature  les  ayant  destinés  à  la  supériorité  ; 
dans  leur  race ,  elle  leur  attribua  le  courage  ,  Taudace  du 
caractère  ,  et  surtout  des  armes  pour  les  combats.  Aussi  les 
mâles  de  ruminans  à  cornes  ne  manquent  jamais  dé  ces 
défenses  ,  ce  qui  arrive  à  plusieurs  de  leurs  femelles  plus 
pacifiques ,  dans  le  genre  des  cerfs ,  par  exemple  ,  et  chez 
es  brebis  ;  quand  les  deux  sexes  en  portent  également ,  lé 
mâle  en  a  de  plus  fortes  et  de  plus  grandes.  De  même  les 
mâle»  d'éléphans  ,  de  babyroussas  ,  ont  des  défenses  ou  des 
dents  plus  prolongées  que  celles  des  femelles.  En  général; 
les  dents  sont  plus  développées  chez  tous  les  mâles ,  et  les 
dernières  molaires  (  dents  de  sagesse  )  manquent  plus  sou-^ 
vent  aux  femmes  qu'à  l'homme. 

Chez  les  oiseaux  ,  ce  sont  seulement  les  gallinacés  qui 

Sortent  ces  ergots  ou  ces  éperons  pîquans  aux  pattes ,  et 
ont  ils  se  servent  dans  leurs  combats,  il  en  est  de  même  des 
aiguillons  du  pli  de  l'aile  ,  chez  les  pluviers  (  charadrius 
$pinosus ,  cayanus^  crislatus^  eic,  ),  les  jacanas  (^parra  )  ,  nom-* 
mes  chirui^ens  ,  comme  portant  une  lancette  »  une   lame 

Îerçante  à  leurs  ailes  ;  les  kamichis  en  ont  deux  à  chaque, 
^'ailleurs ,  plusieurs  oiseaux  mâles  portent  aussi  sur  la  tête 
un  casque,  comme  le  casoar,  la  peintade  ;  ou  une  corne  mo- 
bile, comme  le  kamichi,  etc. 

En  effet ,  soit  parmi  les  mammifères  ruminans ,  et  plu<* 
^eurs  autres,  tels  que  les  phoques,  divers  carnassiers ,  etc. , 
soit  parmi  les  oiseaux  gallinacés ,  ichassiers  et  palmi-' 
pèdes  ,  les  mâles  sont  toujours  moins  nombreux  que  les  fe* 
melles,  communément,  puisque  la  nature  les  a  créés  polyga- 
mes. Aussi  y  un  taureau,  un  étalon  ,  un  chien  ,  ou  un  coq^ 
un  can  ard  mâle ,  peuvent  féconder  plusieurs  femelles  ;  car  ,. 
jusque  dans  l'état  sauvage  ^  ces  animaux  ont  des  sérails,  de& 
troupes  de  femelles  à  leur  suite.  A  l'époque  de  leur  repro^ 
duction ,  ils  les  rassemblent ,  les  contraignent  à  demeurer 
sous  leur  protection  ;  mais  en  même  temps  ils  ne  souffrent 
point  que  des  étrangers  viennent  jouir  de  ces  femelles.  Plus 
jaloux  que  les  soltans  de  l'Orieni  dUns  leur  harem,  ils  détestent 
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également  ces  êtres  immoraux^ui  dîmènt  «ar  les  plaisirs  ia 
vulgaire  ,  qui  ne  ne  sp^wt  nul  scrupule  de  l'adultère.. Les 
yoiià  dope  en  guerre  contre  tous  leurs  rivaux;  sans  dôme 
ils  se  montrent  héros  en  amonr  ,  et  la  libérale  nature  les  a 
dotés  d  une  vigueur  assez  peu  commune  ,  pour  suffire  à 
Timprégnalion  de  leurs  femelles  ;  mais  qui  ne  sait  combien 
la  çhj^ir  est  fragile  aux  tentations. ,  et  qu'une  génisse  tendre 
se  lassant  des  caresses  de  son  vieil  époux  ,  peut  enfin  préférer 
un  voisin  plus  aiiï^abie  ?  / 

5.,o  4însî ,  la  nature  qui  vouloit  la  perfection  des  espéce^« 
a  donc  établi  que  le  mâie  le  plus  robuste,  le  plus- agile,  ït 
plus  courageux,  seroit  préféré  par  les  femelles.  Et  qu'on  nous 
dise  pourquoi  les  militaires ,  ou  l'air  mutin  et  martial  des 
hommes ,  sont  toujours  mieux  venus  près  des  femmes  que  les 
sages  et  les  philosophes  (i)  ?  Il  est  naturel  que  le  foible  as- 
pire à  être  protégé  par  le  plus  fort,  et  qu'il  cède  avec  moins 
de  honte  au  vainqueur.  Donc  la  guerre  est  le  partage  du 
mâle;  c'^esi  par-là  qu'il  brille  aux  yeux  de  ses  rivaux  et  à  ceux 
d'un  autre  sexe.  L'amour  est  un  combat  dans  lequel  on 
n'acquiert  le  droit  de  donner  la  vie  qu'en  sachant  braver  la 
morjL,  Le  nom  du  dieu  M^rs  vient  du  mot  mâle;  ainsi  Homère 
avoit  une  poésie  mâle  : 

MoFCs  animas  in  mariia  hella 
Versihus  exacuit. 

C'est  donc  le  sperme  masculin  qui  donne  la  supëriorîté 
d'action  et  d'énergie  vitale  chez  tous  les  animaux;  le  mâle  recèle 
pins  de  feu  que  la  femelle ,  lôrj^  même  qu  il  a  le  moins  de 
Corpulence,  comme  parmi  une  foule  d'insectes,  lés  termites,  les 
fourmis  ,  les  coccus  et  kermès,  etc.  ;  car  les  femelles  de  ces 
espèces,  ports^nt  souvent  un  grand  nombre  d'œufs,  ont  l'ab- 
domen extraordinairement  renflé  et  distendu.  Il  en  est  de 
niôme  chez  les  poissons  ^  les  rej)lîles  et  même  chez  des  oi- 
seaux de  proie  ;  mais  il  existe  une  raison  particulière  de  la 
force  et  de  Péoergie  attribuée  à  la  plupart  de  ces  femelles  de 
cartîvores ,  soit  mammifères ,  soit  oiseaux.  Comme  les  mères 
dévoient  nourrir  leur  progéniture,  il  fatloît  qu'elles  reçussent 
de  là  nat»re  assez  de  vigueur  musculaire  pour  vaincre  une 
proie  suffisante  et  l'apporter  à  leurs  petits.  Aussi  les  lionnes 
et  les  tîgre^ses ,  comme  toutes  les  femelles  des  oiseaux  de 
proie,  sont  ou  plus  grosses  et  plus  fortes ,  ou  du  moins  plus 
féroces  que  leurs  mâles  à  l'époque  de  leur  gésine;  de  là  vient 
le  nom  de  tiercelet  chez  plusieurs  faucons,  dont  la  femelle  est 
d'un  tiers  plus  grande  que  le  mâle. 

■  •■  " 

(t)  Voltsiré  rapporté  que  le  cardinal  tle  Richelieu  se  dëguisoit  en 
•olooei.,'  arec  :un  é»orine  plumet,*  peur  aller  en  bonne  fortune. 
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6.^  Indépendamment  de  ces  caractères ,  lés  mâles  de  plu- 
siears  animaax  possèdent  des  organes  d^appréhension  poar 
retenir  et  forcer  les  femelles  dans  l'accouplement:  Ainsi  4i- 
ve  rs  qnadmpèdes  et  quelques  serpens  ont  ou  un  e  verge  fourchue 
et  double,  ou  un  os,  oudes'épines,  descrochels  auglài^ddeleur 
Terge,  comme  les  chats,  }cs  gerboises ,  les  agoutis  (c^pia), 
les  cigales  et  vipères.  (P.  Veroe.)  Les  verrues  du  pouce 
des  mâles  de  grenouilles  et  crapauds ,  servent  à  retenir  les 
deux  itiams  de  ces  batraciens  fortement  étreintes  sous  le 
ventre  des  femelles  dans  Taccouplement.  On  présump  que 
les  appendices  anales  des  raies  et  des  squales,' contenant  des 
lames  -de  corne  très-coupantes ,  sont  également  destinées  à 
saisir  les  femelles  qui  'manqi:(ent  seules  de  ces  organes.  Dans 
lesi  insectes,  les  libellulesmâles  portent  des  pinces  â  Textrémîté 
de  Tabdoinfen  pour  saisir  leurs  femelles  ;  les  coléoptères  ont 
des  lames  à  côté  de  leqr  verge  pour  ouvrir  les  parois  du  va- 
gin  ;  plusieurs  guêpes  (  vespa  aypeata  et  cribraria ,  etc.  )  ont 
aussi  de  petits  boucliers  à  leurà  cuisses^  pour  le  même  but. 
I>es  scarabées,  des  lucanes  mâles,  ont  tantôt  les  mandibules 
très-prolongées  (le  cerf-volant^  bicanUs  cetvus\  ou  des  cornes, 
des  proéminences  du  corselet,  comme  quelques  staphylins  ou 
oxytèles,  des  géotrupes  ;  ou  des  formes  différentes  d'antennes 
e»  massne  ou  en  feuilles/ comme  cheT;  tes  hannetons  ;  ou  une 
pointe  sur  la  tête,  comme  des  sinodendres  ,  etc. 

Remiarquez  à  cet  égard  que  les  parties  proéminentes  qui 
distinguent  les  mâles  sont  placées  ordinairement,  soit  à  la  tête,* 
soit  au  haut  du  corps  ;  tandis  que  chez  les  femelles,  c^est  sur- 
tout 4  J'extré  mité  de  rabdomeo,  comme  les  tarières  àes 
cynips,  des  ichneamontd:et ,  les  sabres  ou  tuy^iffic  servant 
d'ovèdi^tjii^  a«x  feimelles  des  tanpe^griUons  et  sauterelles,  ou 
les  aiguillons  perçans  des  abeilles ,  des  guêpes  on  autres 
hyménoptères.  Les  femelLes  des  qru$taçés  a^X  ftuâsi  la  queue 
pW  large,  avec  des  appendices  pour  soutenir  leurs  œufs.  Cfta 
faits  indiquent  donc  que  sénéralement  dans  tout  le  règne  ani- 
mal y  les  caractères  masculins  sont  plutôt  situés  vers  le  haut 
du  corps,  el  les  féminins,  vers  le  bas.  On  sait  même  que  les 
org*anes  fécondateurs  des  mâles  des  araignées  sont  placés  à 
des  palpes  sur  leur  tête,  tandis  que  la  vulve  de  la  femelle  ne 
peut  jamais  être  qu'à  Tabdomen.  Pareillenti;ent,  chez  des  co- 
quillages, tels  que  ï hélix  ifmpïati  ^  L. ,  ta  vorge  du  mâle  est 
dans  le  tentacule  droit,  etc. 

Enfin,  quoique  les  mâles  parviennent  phis  tard,  d'ordi- 
naire^que  le'sfemelles,  à  l'époque  de  leur  puberté,  parce  qu'il 
tsMt  pkîs  de  substance  pour  les  composer ,  et  qu'ils  ont  une 
texture -pfais  solide,  néanmoins  ils  achèvent  plus  rapidement 
leur  carrière,  pour  Tordinaire,  parce  qu^ils  vivent  avec  beau- 
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coup  plus  d'intçnshë  que  les  femelles.  PlnsiearSf  snrtoot  cbez 
les  insecles  annuels^  ou  à  mélainorphose,  ne  survivent  point 
à  l'acte  de  la  génération.  Chez  les  espèces  polygames,  le 
mâle  s'use  aussi  plus  rapidement  que  les  femelles,  parce  qu  il 
est  plus  ardent.  Voyez  Temelle  ,  Sexe,  Verge,  GÉnÉRA^ 
TioN ,  Nature  ,  etc.  (virey.) 

MALë-FOU.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'ORCBDE , 
Orchis  masrula ,  L.  (ln.) 

MALEIÏAS  ou  MALEITEIRA.  En  Portugal,  c'est  le 
nom  de  quelques  EUPHORBES  qui  y  croissent.  (LN.) 

MALEROU0A.  Tout  ce  que  disent  quelques  anciens 
voyageurs ,  c'est  que  le  malerouda  est  un  oiseau  noir  de  Tile 
de  Ceylan  ;  autant  auroît-il  valu  n'en  rien  dire.  C^.) 

MALESHERBE,  Malesherbia.  Plante  du  Pérou ,  qui 
forme  dans  la  peotandrie  trigynie  un  genre  qui  offre  pour 
caractères:  un  calice  tubuleùx,  coloré,  à  dix  stries,  à  cinq 
divisions  ovales  et  ciliées;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  six 
écailles  tridentées ,  attachées  h  l'ouverture  du  calice  ;  cinq 
étamines;  un  ovaire  supérieur ,  pédicellé  ,  triangulaire,  velu, 
terminé  par  trois  styles  insérés  à  sa  base  ;  une  capsule  al- 
longée ,  triangulaire,  uniloculaire,  trivalve,  et  contenant  un 
Çrand  nombre  de  petil es  semences. 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  appelé  GtvnopleuR^ 
par  Cavanîiles.  (b) 

MALESTAN.  On  donne  ce  nom  aux  Sarbines  qu'on  a 
mises  en  saumure  avant  de  les  placer  dans  des  barils,  (r*) 

MALESTROMS.  V.  Maelstrom.  (pat.) 

MALETTA  ,  MALAR,  MARAVARA  C'est,  dans 
Bheede,nVcROSTiQUE  hétéro: hklle.  (b.) 

MALETTE  A  BERGER.  F.  Thlaspi  rourse  a  pas- 
teur, (r.) 

MALFAISANTE.  Nom  donné  à  la  Scolopendre  mor- 

S1TANTE.  (L.) 

MAL  FAMÉES  ou  MAL  NOMMÉES.  Noms  donnés,, 
dans  les  colonies  ,  à  quelques  espèces  d'EuPBORBES  qui  ne 
sont  point  malfaisantes ,  comme  sont  en  général  les  espècesi 
de  ce  genre,  (ln.) 

MAL  FINI  V.  Particle  Faucon,  (y.) 

MAL  FINI  (PETIT).  V.  les  mots  Épervier  et  Faucon. 

(s.). 

MALHERBE.  Nom  qu^on  donne,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France,  â  Ja  Dentelaire  coi^une  ,  Mé- 
a;ÉRÉON  ,  et  à  une  plante  des  mêmes  contrées  qu'on  emploie 
à  la  teinture.  Cette  dernière  est  peut-éirçXe  Suhac  fustet« 
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MALIGORIUM.  Le  peuple ,  dit  Plîne,  appelle  rmûico-^ 
num  les  fruits  non  mûrs  du  malus-punica  (  le  Grenadier  )  , 
parce  qu'il  s'en  sert  pour  préparer  les  cuirs.  L^écorce  de 
grenade  est  encore  employée  au  même  usage.  F.  au  mot  Gr£« 
î7ADIfiR  ,  roi.  i3  ,  p.  4^3.  (ln.) 

MALI-MALI.  Nom  caraïbe  de  la  Cassb  ailée,  (b.) 

MALIMBE.  J^ai  remplacé  ce  nom  par  celui  de  Tisse- 
rin ,  pour  le  genre  auquel  je  Parois  appliqué  dans  Tanalyse 
de  mon  Ornithologie  élémentaire,  après  m'être  assuré  quMl 
ne  ponroit  ^conrenir  h  toutes  les  espèces  qu'il  renferme.  F. 
tant  pour  ce  mot  que  pour  les  oiseauxnommés  mallmbes^  Tart. 

ÏISSERIN.  (V.) 

MALIN  A  et  itlALINY.  Noms  du  Framboisier,  en  Rus- 
sie ,  en  Pologne  et  en  Bohème,  (ln.) 

•  MALINATHALLA.  Théophraste  donne  ce  nom  ,  sui- 
rant  Daléchamp,  au  Souchet  comestible  ,  C^^enis  escu- 
lènius ,  L.  (ln.) 

MALINEN.  Un  des  noms  allemands  de  la  Viorne  obier. 

.  MALINGA  -  TENGA.  Nom  malabare  des  fruits  de 
Tespèce  de  'Cocotier  appelé  UngUy  c'est-à-dire,  du  coco* 
nucifera  ,  Linn.  (ln.) 

MALION  ou  MALIUM.  La  Camomille  romaine  , 
Anihemis  nobiiim,  paroît  aroir  reçu  ces  noms  chez  les  anciens. 

(LN.) 

MALKOHA,  Phœnicophaus  ,  Vîeill.  Genre  de  l'ordre 
àes  oiseaux  syhains^  de  la  tribu  des  Zygodagtyles  ,  et  de  la 
famille  des  Barbus.  V.  ces  mots.  Caraclères  :  Bec  plus  long 
que  la  tête,  épais ,  gaiyai  de/Soies  divergentes  à  la  base  , 
entier ,  arrondi ,  lisse ,  aminci  brusquement  et  arqué  rers 
le  bout;  narines  orbiculaires  ,  latérales  ,  situées  à  la  base  du 

bec  ;  langue ;  orbites  mamelonnés  ;  ailes   à  penne 

bâtarde  courte  ;  les  troisième  et  quatrième  rémiges  les  plus 
^ngues  de  toutes  ;/  dix  rectrices  ,  étagées  ;  quatre  doigts  , 
deux  devant ,  deux  derrière.'  Cette  division  est  composée  de 
deiix  espèces  qui  se  trouvent  dans  les  Indes;  elles  se  nour- 
rissent de  fruits.  C'est  à  quoi  se  borne  ce  que  l'on  sait  du 
genre  de  vie  de  ces  pisleiaux. 

Le  Malkoha  proprement  dit ,  Phœmcophaus  pyrrhocepha-» 
lus,  Vieili.  ;  cucûlus pyrrhocephcdus ^  Lath.,  tnd,  zoqI.  ,  tab.  6; 
a  quinze  pouces  de  long;  le  bec  d'un  jaune  verdâtre;  le  som  ^ 
met  de  la  télé  et  une  partie  des  joues  d'un  rouge  éclatant, 
entouré  d'une  bande  blanche  ;  le  derrière  de  la  tête  et  le  des- 
90S  du  cou,  d'un  vert  noirâtre  et  tachetés  de  blanc  ;  le  de- 
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vant  du  cou  ,  le  dos ,  les*  ailes  et  la  queue ,  d'an  iroimaailcé 
d'un  peu  de  vçrl ,  celle-ci  terminée  de  blanc;  la  poiiriûfç  et 
le  ventre ,  de  cette  couleur  ;  les  pieds  d'un  bleu  pâle.  Ce* 
oiseau  se  trouve  à  Ceylan ,  où  il  porte  le  nom  de  wudkoha. 

Le  Mâlkoha  ROi3y£RBiN,  Phœmcophéms  viridêy^  YieîtL  , 
pi.  adS  des  Oiseaux  d'j^ri^ùe'àe  Le  vaillant  vest  un  peu  pins 
grand  que  le  précédent  ;  le  bec  est  vert  en  dessus  et  noir  en 
dessous;  la  tête  et  les  plumes  des  joues  sont  d'un  gris  bleuâtre; 
les  parties  supérieures  du  cou  et  du  corps  ^  d'un  vertsombre , 
glacé  ;  les  pennes  alaires ,  de  la  même  couleur  en  debors  ;  les 
parties  inférieures  d'un  beau  marron ,  plus  foncé  sur  le  ventre 
et  le  bas-ventre  (i).  Des  individus  ont  les  joues  d'un  pouge 
incarnat;  la  tête  d^ùn  gris  foncé  ;  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine couleur  de  rouille  ;  la  nuque  ,  le  dos ,  les  ailes  et  la 
queue  d'un  vert  sombre  ,  à  reflets  métalliques  ;  les  pennes, 
caudales  terminées  de  roux  foncé,  (v.) 

MALLA.  Nom  qu'on  donne,  au  Pérou,  k  une  espèce  de 
Capucine  (^ir»pœolum  peregnnum),  selon  Feuillée.  (ln.) 

MALLA-HOLLA.  Nom  donné,  à  Ceylan,  à  l'arbre  que 
les  botanistes  niMnment  ôlax  zeylattka.  (ln.) 

MALLAM  TODD ALI  des  Malabares.  On  présume  que 
c'est  le  même  arbre  que  le  Calabure  soyeux  ,  ou  bois  de 
soie  (^muntingki  caiubura^  L.  )  ;  mais  il  est  plus  probable  que 
c'est  le  micocoulier  d'Orient  (  eelÈk  orUnk^^  JU  )«  U  est  figoré 
par  Rheede ,  Maiab.  4*  t.  4.0.  (ln.) 

.  MALLAM -TSJUTTI.  Nom  malabare  d'un  Sainfoin 
(  htdysarum  diphyllum,  L.  ),  suivant  J.  BiH^mann.  (ln.) 

MALLEAMOTHE.  Nom  du  Pavette  de  l'Inde,  (b.) 

MALLEMUCKE.  C^est,  dans  diverii  auteurs,  le  nom  da 
Goéland  varié,  (v.) 

MALLEUS.  Nom  latin  des  coquilles  bivalves  du  genre 
Marteau,  (desm.) 

MALLINCtTONE,  MaSmgiûma.  Grand  arbre  de  Tln^^ 
à  feuilles  bipinnées,  et  à  fleurs  odorantes,  disposées  en  pani- 
cuies  terminales ,  qui  seul  constitue  un  genre  dans  la  didy- 
Bamîe  angiospermie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  bords  recourbés, 
garnis  de  /cinq  dents*  ;  corolle  à  tube  très-long  et  à  linabe  à 
quatre,  divisions  ;  ^utlières  it  deux  lobes,  d<M;it«PiBBi  semUe 
sortir  de  l'autre,  (b,) 

(i)  T.es  narines  sont,  sur  la  figure  de  cet  oiseau  »  étroites  et  sur 
l«s.  bords  du  boc. 
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MALLOÇOQUE,Ma/foc(M:a.  <iei^rede  plaales  établi  par 
Fôrsler ,  mais  qui  ne  diffère  pas  du  Greuvier.  (b.) 

MALLOÏË,  Malloius,  Arbre  médiocre,  à  feuilles  al- 
ternes, presque  rondes,  tricuspides,  dentées  et  velues  j 
k  fleurs  en  forme  de  grappes  à  Textrémité  des  rameausE,; 
qui,  selon  Loureiro,  forme  un  genre  dans  la  dioécie  po- 
lyandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  trois  folioles 
velues;  point  de  corolle;  dans  les  fleurs  mâles,  un  grand, 
nombre  d^éjtamioes  attachées  au  réceptacle  ;  dans  les  Bears 
femelles,  un  ovaire  supérieur,  bilobé,  à  trois  stigmates 
ses3il.es ,  oblongs,  hérissés  et.  colorés  ;  une  capsule  presqua 
ronde ,  à  trois  lobes ,  à  six  valves  et  à  trois  loges  m<Mio- 
spermes,  entièrement  couvertes  de  longs,poiis.  Il  est  le  même 
que  celui  appelé  Trewie  par  Willdenow,  et  Tetragastaie 
par  Gaertner. 

Lb  malioie  se  trouve  à  la  Cochinchine;  il  se  rapproche  un 
peu  du  genrç  AdeLie.  (b.)  .  •  , 

MALMADURILLO  et  MARRIONERA.  Noms  àa 
Laurier-tin,  en  Espagne.  (iN.) 

MALMAISÔN.  Nom  de  Vastragale  des  champs,  (b,) 

MALMEQUER.  Quelques  ^spèces  de  Chrysanthèhs 
(^chrp.coronarifim^  leucanihemum  ^  segelum)  ,  et  le  Populace > 
portent  ce  nom  en  Portugal,  (ln.) 

MAL-NAREGAM.  Ce  genre  d'Adanson  a  été  appelé 
lochneria  par  Scopoll,  et  atalanUa  par  Correa.  11-  est  fondé 
sur  un  arbre  du  Malabar  qui  y  porte  le  même  nom  de  mal- 
naregam.  C'est  le  Nain  des  Brames,  et  le  Lihon^lliei^ 
MONOfitHYLLE  {limonia  monophylla^  L.  )  des  botanistes*  (ln.) 

MAL-NOMMÉE.  C'est  ainsi  que  les  Créoles  de  Saint- 
t)omingue  appellent  les  Euphorbes  hérissée,  Pilux4Fèrg, 
a  petites  fleurs  ,  etc.  (b.) 

MALOION.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  doniioiâxit  au 
fychnîs  stephanomatice,,  f^.  au  mot  Lycrnis.  (ln.) 

MALOM-EGER.  L'un  des  noms  hongrois  daRAT.  (i>£$a&.) 

MALOPE,  Malope,  Genre  de  plantes  de  la  monadeipiiie 
polyandrie ,  et  de  la  famille  des  malvacées,  qui  offre  pour; 
caractères  :  un  calice  double  et  persistant,  T intérieur  àe  cin^ 
parties,  et  l'extérieur  de  trois  folioles  cordiformes;  une 
corolle  de  cinq  pétales ,  élargis,  presque  tronqués  au  som-* 
met,  réunis  par  la  base,  et  adhérens  au  tube  des  étaminés  ; 
des  étamines  nombreuses ,  inégales,  réunies  en  tube  à  leur 
base  ,  et  à  anthères  réniformes  ;  un  ovaire  supérieur ,  com- 
posé de  plnsfeufs  globules  ,  duquel  s'élève  un  style  simple  , 
à  stigmates  nombreux  et  sétacés  ; , beaucoup  de  capsules 
arrondies^  monospermes,  glomérulées  et  évalves. 
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Ce  genre  renferme  des  herbes  de  grandeur  moyenne  y  k 
feuilles  simples,  alternes 9  accompagnées  de  stipules,  et  à 
flears  assez  grandes ,  disposées  dans  les  aisselles  des  feuilles. 
On  en  compte  trois  espèces,  toutes  annuelles  et  toutes 
propres  aux  parties  méridionales  de  TEurope  ,  dont  la  plus 
commune  est  la  Malope  malacoïde,  qui  a  les  feuilles  orales, 
presque  en  cœur,  crénelées,  et  les  fleurs  axillaires  longuement 
pédoncnlées.  Cette  plante ,  que  Ton  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris,  produit  un  assez  bel  effet  lorsqu'elle  est  en  fleur.  (B.) 

MALOPE  de  Pline.  V.  l'article  Malva.  (ln.) 

MALORA.  Palmier  des  îles  de  Nicobar ,  dont  le  fruit  se 
mange.  Cossigny  assure  que  c'est  une  espèce  de  Baquois.  (b.) 

MALORT  et  MALURT.  Nomsde  1' Absinthe , en  Suèd€ 
et  en  Danemarck.  (lv.) 

MALOT.  L'un  des  noms  vulgaires  des  Taotïs.  (desm.) 

MALOUASSE.  Mom  qu'on  donne  ,  en  Sologne  ,  au 
Gbos-bec.  (v.) 

MALPALXOCHI.  C'est ,  dans  Hemandez  ,  l'HÉuc- 

tiRE  SANS    PÉTALES.  (B.) 

MALPIGHIA.  Genre  de  plantes ,  consacré  par  Plumier 
à  la  mémoire  du  célèbre  Malpishi  ,  italien ,  professeur  à 
Bologne  ,  créateur  de  la  pbysiologie  végétale  ,  qu'il  a  dé- 
veloppée d'une  manière  aussi  étonnante  que  savante  ,  dans 
son  Traité  de  fanaiomie  des  plantes  ,  ouvrage  indispensable  à 
quiconque  s'occupe  de  cette  même  science.  Cet  ouvrage  se  fait 
remarquer  par  Texactitude  des  figures  ,  lesquelles  furent  les 
premières  oui  donnèrent  une  juste  idée  de  la  structure  des 
végétaux.  Malpigbi  étoit  contemporain  de  Toumefort. 

Le  genre  malpigbia  est  décrit  ^  dans  ce  Dictionnaire ,  à 
l'article  Mouruer.  Suivant  M.  Persoon  ,  le  genre  galphijnia 
de  Cavanilles  doit  lui  être  réuni,  (ln.) 

MALPIGHIACÉES,  Ma/pi^^2Vice(e,Jussieu.  Famille  de 
plantes,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monopbylle  ,  or- 
dinairement quinquépartite  et  persistant;  une-corolle  insérée 
sur  un  disque  bypogyne ,  formée  le  plus  souvent  de  cinq  pé- 
tales onguiculés  et  alternes  avec  les  divisions  du  calice  ;  des 
étamines  en  nombre  déterminé  ,  insérées  sur  le  disque  qui 
porte  la  corolle ,  à  filamens  libres  ou  réunis  à  leur  base ,  et 
\  anthères  arrondies  ;  un  ovaire  simple  ou  trilobé  ,  à  un  , 
deux  ou  trois  styles ,  et  à  stigmates  de  même  nombre  ,  rare- 
ment six.  Un  fruit  simple  ,  triioculaire  ou  multiple ,  et  com- 
posé de  deux  ou  trois  capsules  ailées ,  jointes  ensemble  ,  et 
ne  contenant  ordinairement  qu'une  semence  dans  chaque 
loge  ou  dans  chaque  capsule;  l'embryon  dépourvu  de  péris- 
perme  ;  la  radicule  courbée  sur  les  lobes  ,  lorsqu'ils  sont 
droits;  ou  droite  ^,  lorsqu'ils  sont  recourbés. 


Digitized  by  LjOOQIÇ 


MAL  jfifii 

I^â  f l^mtes  de  ^ile  fidAàîlIè  ,  qui  coniflréiàd  ceHe'4c8  é^^ 
6/es4e  Jussieu ,  sont  des  arbres  ùvl  des  atbrisèeaÉix-,  la  pla** 
part  exotiques ,  très-f ameus  ,  qoi  s'élèredt  «{adlqnéfèis  à  ane 
l^ade  kaataor  ;  Ijea  fe^il&es  >  qoi  5Dri6nt  4t  ioujonis  xooverts 
d'écaillés  et  quelquefois  gluans ,  sont  constamàtent  a|m<ysées^ 
meAqiie.  tO«îa«rs  simt^ea  y  et  quie^vlefoôsiMaaibs  èe  Utpiàés  ; 
iears  fleurs  sont  axîUaires  ou  terminales ,  remarquables  en 
géôéral  (iarleiil«pé(a)iiM<ingfl£cdbé]»,  ^tJsIqftièfQis  tréaiiinfôins 
dépouriFuec'ée  eoroU«  v'  prééi^e  tonyoucs  iKTAiat^hrédites  ^ 
pcviée»  smr  4es.  pédtculiss.sM^ëiit  aaiiodéa^aiBi  htnt  nontieu , 
elètuiiisf  et  deuK  petites  ëcaiUea. 

.  Ventenali  ée.qîtii  ^ii  jl  «npnmbé  cSBt  expressioni^ra^poif  e 
à  ettte  famUe  «  qui  est  la  dnîème  de  la  treiraème  elasite  de 
son  TMum  ék  règaeifégâal^  et  dont  &cs  caractères,  sont  figeH> 
rés  tri».:ii»  ^  iih.^  S  da  ment  ostrage  ^  faifît  gtnrét  sms  dMH 
dÎ!rîsio«»|  sav^i 

lits  gtnrea  oè  les'élamiâes  sont  distinctes^  et  tùil  ^  à  tia 
on  deux  sdgiaatts  :  MAftâoi9i9is&  o^Inbé  «  PaWe^  ÉkABUS* 
Cette  dii^ai^  formit  la  li«iîy«  «tet  éivbbs^  dans  JuBsîeii» 

f%   «O  nft»t'ËB2ÀBi.B.'  V' 

Les  gthrés  où  lès  téunuÉit»  s^t  miOttftêei^d^ ^  et  ^  tl  y 
a  trois  stigmates  :  BAniSTÈiir  ^  Hiitai^B  ,  Tiiioi^i^ ,  Moû-^ 
ABLiBa  et  EaYTHBOXYLB.  V.  ces  difféfietiai  ^dts:  (B.) 

MALPOLIE.  Nom  d'uîtt  ieijfénl  d'Asie,  CàMè^ dbÛàns  , 
liînn.  r.  GoutÊtJVïlE.  {».) 

MALT.  Où  dontie  ce  ùoùi  à  POfiGk  qu^on  à,  (ait  germer 
potiic  fâBriquef  là  bîère.  K  ^tl  thôt  Ôrgé.  (b.) 

MALTHA.  poisson  du  genre  Squale  ^  le  sçuale  ndr^ 
landre.  (b.) 

MALTHA  ou  MALT itÊ^  ï^.  Èiïume  gl.utineuî:,  vol  3^ 
p.  4S3.  (ln.)  .  ■'  .  a  .*'  .  • 

MALTHLÉË,  illale^.  Soiis-^epre  de  ppiss^n^^  él^abU  par 
Cnvier  aux  dépens  .de&  I^Pai£«r  \\  a  pour  typje^.  l||s  LoPBifis 
TBSiS&ftTii^los ,  ÉTOiLÉlË,  FAUJA§ ,  etc.  S^  Garaaè|r^s*«Qi(^t  : 
l^te  extrâooiefneni  aplatie  et  élasgie;  yeux  £M?t.eti  avant; 
bT>ucRe  sous  le  museau ,  médioç^t  et  protact}Vr,|  i^MiStoàaate^ 
nues  par  dx  ou  sept  rayons ,  €(t  oui^uriesÀ  ià  S^iS^.i^fm\iti^  au 
dessous  de  chaq«e  pectoi^ale  ;,  une  seule  petite  «doipsale  oloUe  ç 
le  corps. bérisaé  de  tiilHirçiiks .et  de.barbill<Mis,;Ba(«is'  ftÂvA 
de  raypni  ILlires  sur  b  téte^.r.  ;CpiBQNfx:^T«.  (b^)    ,     .    .    .  > 

MALTHlliË^M<tÂ%'/m.  Genre  d'Uistctei,^é  fklîoftùé 
avec  les  téléphbres  dont  les  palpes  sonitenhinrés  par  «a  ar** 
ticle  ovdTdei,  ei'non  en  forine  de £ache ,  comme  itï  le  s4Mit  Aans 
la  plupart.  Ce.sont  de  petites  t&pèces  dont  la  tè«e  est  mattitf'i 
cie  en  arrière ,  et  dont  quelquei^une»  ont  les  étuis  plus  courts 
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que  Pabdomen.  Tels  sontlesiéléfhores lUguttatus  et  minhnug 
•  d'Olivier.  V.  Téléphore.  (l.) 
^  MALUM.  V.  à  rarticie  Malus,  (ln.) 

MALURT.  Nom  de  TAbsu^the  ,  en  Daneniarcl^  et  ea 
Norwége   (lw.) 

HALURUS.  Nom  générique  des  Mérions.  [F.  ee  mot. 

(V.) 

MALUS  ,  MALITM.  iMdea^md^,  mda  àes  Grées  ). 
Chez  les  Latins  tes  noms .  désignoient ,  comine  ch^z  les 
Grecs,  ceux  mis  entre  parenthèses ,  des  fruits  ronds ,  le  phn 
soavent  charnus  ,  et  les  arbres  qui  les  portent.  On  distin-^ 
gaoit  Tespèce  en  ajoutant  une  épîthéte  à  ces  noms ,  dont 
on  donne  plusieurs  étymqlogies.  Soiyant  Tune,  on  sup- 
pose que  mahisûre  son  orîginie  ou  de  mahl,  ancien  mot  teu- 
ton ,  qui  signifie  r^^  on  festin  ,  ou  du  latin  mâ/âîa,  malice, 
et  que  malus  devint  ainsi  le  nom.  de  la  pomme ,  parce  que 
<;e  fut  un  régal  poiv  Adam  et  Eve  de  manger  malicieuse- 
ment du  fruit  défendu.  Mais  tette  étymologie  est  insoutena- 
ble. L'étymologie  suivante  est  plus  que  probable  ;  elle  tire 
les  noms  latins  de  leurs  correspondans  en  erec ,  et  ceuxH^i  du 
mot  de  la  même  langue  qui  signifie  mieL  Ln  effet,  les  divers 
fruits  appelés  ainsi  par  les  anciens ,  se  distinguent  par  leur 
saveur  douce.  Chez  les  Latins ,  mo/ii^désigooit  généralement 
Tarbre ,  et  mahm  le  fruit  ;  chez  les  Grecs,  melea  est  le  pre^ 
mier,  etmelum  le  second.  On  trourera  ci-àprès  l'indication 
des  diverses  sortes  de  malus  ou  melea  des  anciens,  et  celle  des 
plantes  que  les  botanistes ,  avant  linnaeus  ,  ont  décrites  sous 
ces  noms.  Disons  ici  que  Pline  traite  spécialement  des  pom- 
mes (^Mimus  etpoma)  dans  un  chapitre  intitulé,  Matorûmgenerà^  et 
quMl  dit  que  de  son  temps  on  en  connoissoit  vingt-neuf  variétés, 
enpartiedues  aux  soins  de  Martius,  deCestios,  deManiius  et 
d'un  Appius  de  la  famille  Claudia.  Celui-ci  obtint  par  la  greffe 
une  sorte  de  pomme  qui  reçut  son  nom ,  malus  appiana , 
mais  qui  '  n'est  pas  notre  :pomme  d'api  ;  celle-ci.  est  le  me/î- 
mêla  onmek^piaàes  Latins.  Dtoscorid'e  et  Théophraste  dis- 
tinguent les  pommes  (melon)  ^  en  sauvages  et  cultivées  ;^mais 
ils  indiquent  fort  peu  de  variétés;  , 

Les  pommiers  font  partie'  do 'genre  Pyrus  de  Linnaeus  ; 
mais  la  plupart  des  botanistes -ne' sont  ^as  de  cet  àvSs.  Dans 
le  Pinaxde-  C.  Bauinn,  onvèit^^'ef  soî^  lé  nom  de  malus  ^  il 
comprend  plusieurs  fruits  exotiqbes  ;  par  exemple ,  le  caram-* 
boliier,ilë  fruit  du  baobab ,.  celui  de  l^àhouay  de  Thevet ,  le 
dorion^  lebrindonnier,  etc/(m.)t       '     " 

Mau?m   atbiovigum  (  pomi»e  ^d'Éthiopiis  );   Dodonée 
nonûne  ainsi  laMoRBLidi  d'ÈAiopie  (solari&m^Uopicmn^  L.). 
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Malus  aubricava.  Camm^lin  (Hort  i  »  tab4  6jr  et  70.) 
donne  ce  nom  ^  un  Ta?ier  {  craiœpa  iapia}  k  ,un   CÀCTiEft 

IVlAtUS  ARBIETVIACA  ,    MaLA  ABMEmiç^  ^    M^WM  AEmÊ- 

^mv^. .  Noms  de  T Ai^ricotier  et  de  TAbeicot.  L'abricotier 
e3t  originaire  d'Arménie.  .Pline  et  Dioscoride  en  décrivent 
plusieurs  variétés.  Ci  dernier  nomme  l'arbre,  mdeè  urmemaçi^ 
et  le  fruit  mêla  armenich^  poonne  d'Arménie,  F,  PàuNiER* 
.      ;.  '  àN.) 

Malus  ARii^Ti^;  e|  aofisi  Afo/um  auranHum^  mala  aur 
ranUa  ou  aunea^  et  malumrq^r€Up^.J)iyeT8  noms  de  I'Oranger 
.et  de  FOrange,  inconnus  aux  Grecs  et  ^ux  Latins.  C.  Bau- 
liin  suppose  que  rorangfcr  doit  son  nom  à'auraniia  k  la  cour 
leur  dor^e  de  son  fruit ,  ou  bien  à  celui  d'une  certaine  ville 
Arantia.  f^J  Oranger,  (ln.) 

Mai^um  .aureum  et  Mala  aurea.  D.odonée  et  Gesoer 
donnent  ^esnoms  à  l'espèce^de  Morelle  {soi0n^iMi]fycope9^ 
Mon^  L.  ),  dont  les  fruits  sont  connus  sous  les  noms  de  pommes 
à*ar  et  de  iqma^.  V.  aussi  Malus  arantia.  (ln.)        ' 

Malus»  rASSYRiArou  mofutn  assynum.,  V.  Mai^s  iixdica* 

(LN.) 

Malus   citria  et  mabun  cUnum.  Voyei  Malu;s  jcediga. 

/  r  -  '  (LW.) 

MaIiU.M    Ci^ONEUM.  r.  MaLU3  CYDOIXIA*  (LN.) 

Malus CTDQNIA^ PI-  ipommierde  Çydon),  (Q'est  1^  Cogtyas- 
siEi^,  qui  a  pris  ce  nom  de  la  ville  de  Crète,  d'où  il  ,a-.été  ap- 
porté en  Grèce  et  en  Italie,  au  dire  de  Pline-»  qi^fk  oOmoil^ 
encore,  ayec  Caton,  malum  cotoneum ,  d'oùMUt  yemiefii lesdé- 
nominations suivantes:  malum  cydomum  et  maimeofoneum^oà 
dûmium.  Le  cognasskr  porte  encore  en  Italie  le  |M)|p;de  ipefo 
toiQgna,  Cesile melea  Ofi melon* €^iàmiun^ ie- ^hé4^]^r^ste,:  ifi 
Dioscoride ,  etc.  Quelques  auteurs  assur^^t  qiMtt  U)c^ng  est 
la  fameuse  pomme  des  H^spérides  des  aiçiciens,     ,  ; 

On  a  décrit  30us  le  nom  àemala  foUmea^  Ifi-frmt  du  çn-* 
iœea  marmelos,  (LN.) 

Malus  ou  Malum  indicu,^  (pon^me  d'IpdeO.  Riuaphius 

(  Amb.  3,  t.  36  )  figure  squs  ce^c^.le  JuJU«if:R  (Zkypims 

jyfuha,W.)^  qm  est  le  pénmiù^^  des  MaiabarQs,  dpm 

Sonnerat  a  fait  un  genre  particulier  qu'il  appelle  ma^^uuy. 

V.  ce  mot.  (ln.)  .  .  .'      .     > 

MÂLUJf  INSANUM et  MALAiNSANA^'qui Signifient,  en  l^tin, 
pomme  malsaine ,  ont  produit,  par  le/ur  altération,  \^^  noin« 
suîvans,  meiansanq^  mejanmna^rjteiifngena^  desltàliens;  beden-- 
gian  ,  des  Arabes  ;.  vefengem  i  deç  Espagpqls.; .  berenjoM^  pu 
merinja^y  des  Fr^çais,,  qi^i  ^p^rtknoçpt  tous  à  Vaubergm 
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(^sciariun^  mOmgtnà  L*).  Le  iMH^  «ÉlnalA  #e  Cësa^à  esl  le 
9omàêé^  ^u^M  ÉaâAge  èH  ^ttatatîlé  dans  loiHe  Pif iftîe  riiériAo^ 
nale  ,  et  qa^on  y  à^ettfr  pèétme  et  or.  (M.) 

MâéW  fciMONiil.  Lés  Mlànistès  ont  désigné  sens  tt  n^^m, 
tfvMit  L&nàaens^  te»  LnÉON£^.  Phltenet  le  doKiile  )t  un  arbre 

rt  pariitl  ètffr  te  UtttéfUa  pusffta  àè  Gtgrioet ,  e'éH-à^di^, 
êts^pikpttMa  de  WllMenow.  (l!».) 
.    M ÂtiOM  èR)i»A'nrM.  F.  Maius  wmck.  (m) 

Maius  medica..  Malus  assyru,  Pomme  de  Médieei  nom- 
mé iAseynifi  C'est  sotiS  ces  noms  que  f  on  eonnt^lssmt  les 
CfTMîMntRS  («?iifi^  meSka,  LîM.  >,  chez  les  "tikec»  et  les 
Latins,  qtfi  tëul^  àvoietyC  donM  tés  noms  des  pays  oè  ces 
arktre»  fu#en«  dl^al^cM^  cultiviez.  Pattàditi»  en  fil  cnltîrei'  en 
Ifati^  die  l^âfeft  paâsèrêdt  en  Ëspaf|i]e,  o^  Ss-  fiyi^ftièrent  des 
forêts  et  couvrirent  les  champs.  Thëophraslë ,  I>iôseôrtde  et 
'FKne  détrl<>«nf  te  cît^'omièr  ;  ^ais  ee,t  éd^e  étcrtc  krconna 
w  ittf  îe  à  l^ép<>që^  de  Yk^e.  Leifi^iiki  €&^  des  Lârfins, 
èMt  le  âhiitt  es«  leuri?i>v  i^iffe,  dn»^  oti  dïrm^  est  missîie  ci- 
tronnîer.  Ce»  nonhs  firent  léiir  orlgttie  dn  ntmt  cedrtfhiékt-^ 
«qué'léé  Ore^  dodnoient  à  tft  mênife  ^Ante.  Séfotf  IHosco- 
ride ,  les  citronniers  n'étoient  pas  un  objet  de  cultore  ;  ^lenrs 
Irdîtf^  ikp^ëiénl  sètilemetit  en  inédécîlié.  (e»;)  '•  ' 

BIalus  persica  et  Malum  persicum  ou  Persicus 
des  Latins  ^nteleà  pérsieè  des  Grecs:  Ces  nemfi'sotrt  eé^t  du 
PÊentâ  elt  delà  I^ÉeiiÈ,  ebc^  àfii^lés,  éà  RâRe  ^  ;9i!!Min» et 
pérm:he^^ù\kééirirt:Vii  les  noms  françâris  et  ëftropéèns  dé  cet  ar- 
^e.  Le  ^êefeer'^st  érigiÉaire  de  Perse;  c'est  ce  <|tie  ^es  noms 
appréâne^t.  Tlftittran^orté,  fort  anciennement,  de  Perse 
en  Egj^fê  V  in^  9  n'y  éioit  point  fertile  ;  dé  \k  ri  Tint  en 
^  Gf^ce^m^pi-indi^àlemeM  dans  I.Hè  de  Rhodes,  bail  flenrissott 
«ansdèttÉierdehonfiraitTdrliaiGnèèeilrint  en  Italie,  et  de  là 
«dansfe^àiite^  -tet  sa  càfttrrç  dans  ces  contrée»  hri  fnt  très- 
favorable  ,  eÉ^^  dès  le  temps  de  Plme  les  pèches  de  France 
RToient  dureÀo^.  Thé<>phraste«  Dldseorf db  et  autres  auteurs 
grecs  nomment  le  pécher,  rnelea  perskèy  etledistingneM  Irès^ 
bien  dit  ^fs^,  espèce  dé  Eaùfterd^ Egypte  qui  ne  prodsisoit 
pas  defrbit  efn-;deçàd'e  ce4>ây?,  et  que  les  Perses  d'alors  ne 
'Ci^nfondotent  pas  nonpjNis  «retlaTpéche,  qdt ,  comme  à  ^ré- 
•aent,  passotiponr-tthpoîsdni'  G'ést  à  là  ècdcare  prolongée 
qu'on  doit  nos  pêches  peu  connues  en  Orient.  , 

t  Stosiiie  àimmfrfë  mulas'persicti  ^m  sapddHer,  et  )e  froh  du 
mi»9enêeà.  f'.  MÀî!rï?i,*AMÂîi»imt  et  PecttBR.  Çtiip.) 

Maêws  îre^feA,  i?est^^-*aî¥èr^  pômihter  carthagmeis. 
C'était,  chek  lés  Latine ,'  le  GnÉNAmBR,  arbre  .  otrigî*- 
naire  d^Afriqufe  ,  le  roià  on  ma  des'  Gi^eés.  PBite  dît  qu^en 
lui  donnoit  communément  le  nom  de  granatum,  et  de  maium 
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franaiwn  ^  seloii  )es  «»,,  ii  cause  dç  la  moltitiiide  de  j[rains 
qae  cootiept  le  firuit  ;  et  selon  d'iatres ,  parce  que  cet 
arLre  croit  en  a|>ODdapce  dans  le  royaume  dje  Gr<ef;ade 
éa  Evtagiie.  C'est  par  comparaison  avec  les  graJoçs  de  ce 
£ruit  qiie  Ton  a  donné  le  nom  de  gnuwùss  h  la  pierre  que 
nous  appelons  grenat.  I^  malicoripn  des  (irec^  ^p  ou  le  maii* 
çonmnies  latins ,  est  le  fruit  non  fuir,  oU  r^corce  de  ce> 
fpuilf.le  halausdon  où  bafamUa  est  la  fl|9Ur  des^^cliéç:.  V.  âa 
pot  GaENAJOIEB.  (LM.) 

itCALVA*  PUiie  donne  ce  Mm  k  ]aM:^V¥p£/Çeti^  pla^U! 
est  le  nuMuki  de  Dioscoridet  et.4^s  tif^fis.  ^  jpiomi«^xi»v 
in«ni  sa  irertn  émoUI^te  et  sa  propriété  4'4ue  relâchaiitie; 
c'est  pour  ceja  aossâ  ifiie  Martial  appelle  Xa  mw^t  mçilk^  ei 
.Yarron  mWaa-  - 

T^ophrasie  indique  deux  sortes  3e  nm/ori^on  imu^èr 
Vuae  qui  s -élève  en  arbre  et  qui  parott  être  la.  Rose  stiÉ** 
aicàftft  ;  l'autre  qu'on  mange  cuite,  «t  qui  e^  pmfa^eBient 
tine  wiauye  4?»mmune  (  maha*wtundÊf»lia  on  ylpe^jw);.  . 
'  Dtoscoride  et  PUné  indiquent  deux  series-d»  iinm#€i», 
INme  saorage  et  Pautre  cultivée.  Ce  dernier'  place  an  #ftn^ 
Aes  mauves  savraçes  Voùham:,  plante  dont  il  rapporte  an  long 
lesrerttis,  et  qui  est  la  GutSACYfOFPicmAi/Ë  ;  U  dis^ngse 
Sans  tt^s  ^mtfM^'cultivées  :  te  malope  de^  Grecs ,  sans  doute 
notre  BosE  MéKIÈre  {ahhaxf  rosea ,  Lînn.^  )  ^  fjui  «e  fmoit 
remarquer  par  la  grandeur  de  >ei»  ^feuilles  |  ^  -le  MaïiACBè 
<>nolre  maitv^e  fU)mxnmie)t.  ainsi  tliUliinée  p^l^^rfï^^  .dit- 
il  f  patce  ^e  c^lte  plaAteireÛeHe  Iç  vepjUe*      , 

^  Isidore  rapporte  des  vees  de  Ginna,  andan^  poëUi  ^  qpii 
"dit  que  dans- l'antiquité  nna'estianri  psnéaaftiiMf^ninps  dea 
iemû»  de  ntMÊOte  ponr  ëôoire  dessus.  .iEëen  tn  cmachiS  ^ne 
^'eat  proMMameat  le  moAnrAi^de  Pylàagore,  Miresient  dit 


LesYitoderttes  «nt laissé  \e  «omdenud^a  àhi «nmve  i 
•Âme*;  inâîs  les  botanisiéi  "cékMeviipomins  de  B^^nbîn-  Vmût 
^tendirà  dWérséS  planlesi  Ae$  gennes  naànip  aMmfi  ^  «Invi , 
iaonteMj  hibiscus.  Après  eut  jëièqn'à  lAanmÈÈ^  «m  r<iîf'qo'il 
a  été  donné  à  des  plantes  «xôtiifies ,  snit%i9l  «némes  genres» 
'9ott  de  ceux  appelés  éKOemét  ^  mMêm ,  silia ,  wkfilmekra ,  ma- 
iopey  vrenà. 

Le  genre  médita  de  Totihiéfbtt  iie  fut  pas  adopté  par  Lin^ 

maeas,  qni'en  n^artk  Its  espèces  dans  des  ^xittêmeUfày  al^ 

jêkma  fH^OMitércu  Mocock  a  formé  de  son  cAtélegearefnoAo&r 

anx  tlépensdtt  MAXY^de  Lianams^  lequel  est  mentionné  ji 

rarlîcle  Mauve.  (m.) 

HALyA£É£S,  JHUmiw,  Jusa.  FmiiUe  de  plantes  mé 
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offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dîylsioiis  où  à  cîn^ 
découpures  ,  souvent  double,  c'est-à-dire  entouré  dhni  calice 
extérieur  d'une  ou  plusieurs  folioles;  une  coi^oUe  rëjgulîère, 
formée  de  cinq  pétales  distincts  ,  hypogynes,  ou  Connés  in- 
férieiirement  et  adhérens  à  la  base  d'une  corolle  tubuleuse  ; 
des  étamines  hypogynès,  en  nombre  déterminé  et  indéter- 
miné 9  à  fil^mens  tantôt  réunis  dans  presque  tonte  leur  éten- 
due en  un  tube  cylindrique  V  pressé  contre  le  style  et'  cbrol- 
lifère  dans  sa  partie  inférieure ,  tantôt  réunis  simplement  à 
leur  basé 'en  un  anneau  ou  godet  9  et  alors  oa  tous  anthériiè;- 
rês  9  on  quelques-uns  i^tërîièi  ,  lOiêiés  parmi  cei#qai  sont 
fertiles  ;  à  àntbères  situées  au  sommet  ou  à  la  surface  du  tube  , 
cylindracées  9-  libres  9  arrondies  ou  réniformes  9  creusées  de 
quatre  sillons  longitudinaux  ;  un  ovaire  simple  ,  quelquefois 
stipité^  à'Style  ordinairement  unique  et  à  stigmate  rarement 
simple  ;  un  fruit  9  ou  multiioculaire  et  s'ouvrant  en  plusieurs 
valves- septifères  sur  le  milieu  9  ou.  formé  de  plusieurs  capsules 
presque  toujours  verticillées/autour  de  la  base  du  style  9  quel* 
quefois  ramassées  en  tête  et  portées  sur  un  réceptade  com- 
mun, ji ouvrant  ordinairement  parleur  côté  intérieur,  et  ra- 
rement évalve;.des  semences  solitaires  ou  nombreuses  dans 
chaque  Ipgp  pu  dans  chaque  capsule,  insérée^,  ;  soit  à  rande 
intérieur  9 -'Soit  sur  le  réceptacle  ,een,tral  du  fniit^  qui  unît  Tes 
loges  et  les  cap3ples  ;  l'embryon  dépouryu  4ç.  périspenpe  ;  les 
lobes  froncés ]Ou  recpque!;vij[lés,>  cpurbés^ur  la  radicule..  . 

Les  plantes  de.c'eUë 'fotiiilléf;ont' été  appelées  coloAJiiy%n» 

Sar  plusieurs  botanistes  »  ^à  eaûse^de  la  rénhion-  des  fiiaœens 
es  étamnafes  dé  la  plupart *defe  genres  en. nu  fiiisceitu  tid>u- 
leux'9  cylindrique  ou  cqlbnniformevLenr  ti^e  hèrbadée  t  fru- 
tescente on  arborescente  9  est..  ocdinairemenAï  fylindrique  ^ 
rarement  anguleuse,  le  plus»séùve\itdroite^Mq«ie!l^pelbi^  cou- 
chée ,  presque  toujours  rameuse  et  couverte  de  pOils  nom- 
breux deformeis  diffôreDlÈes«  Le^irs  feuilles,  qui.^rtent  de  bou- 
tons coniques  nus  9  terminaux  ou  axiilaires , 'sont  alternes  9 
simples  9  palmées  oadigitées ,  40p)purs  garnies  de  stipules  , 
l{uelquefois  munies  en  dessou»,  près  de  leurs  nervures,  d'une 
pu  de  plusieurs  glâlides.  Leù.r$/f)jS9rs  sont  terminales  ou  axil- 
laires  9  presque  toujours  hermaphrodites  9  ;  très-rarement  di^ 
ciines  par  l'avortement  d'un  des  organes  sexue^  et  en  géné- 
ral asjsez  grai^des  et  d'un  aspect  agréable. 

-     Véntenaty  de  qui  on  a  emprunté  ces- expressions  9  rap- 
porte à  cette  famille ,'  qui  est  la  dix-septième  de  la.treizième 
classe  de  son  Tableau  du  H^neWJgiefti/  ^ .  trente-cinq  genres  , 
sous  sept  divisions  ;  savoir  : 
»    u""  Les  genres  dont  les  étamines  sont  en  nombre  indéten 
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miné  9  coactennes  dasB  un  tube^coroUifèré ,  et  dont  te  firait  est 
molticapsulaire  :  Pâlava,  Mai^ope. 

a.<»  Les  genres  dont  les  ëtaifiines  sont  en  nombre'  indëier- 
miné ,  copnées  ou  en  tube  corollifère ,  dont  le  fruit  est  mul- 
ticapsulaire ,  les  capsules  verticillëes ,  disposées  orbiculaire- 
ment  ou  conniventes  en  une  seule  :  Mauve  ,  Guimauve  , 
liAVATÈRE ,  Malachre  ,  Pavone,  Ukène.,  ISTapée  et  Abu-' 

TILoiï. 

3,^  Les  genres  dont  les  étamines  sont  en  nombre  indéter- 

*  miné ,  connées  en  un  tube  corollifère  ,  et  le  fruit  simple  et 
multiloculaire  :  Anoda ,  SôL ANDRE,  Ketmie,  Mauvisque 
et  Cotonnier. 

4-^  Les  genres  dont  les  étamines  sont  en  nombre  déter- 
'  miné  9  connées  en  un  tube  côrroUifère  ^  et  le  fruit  mnlti«- 
loculaire  :  Fugosie  on  Cienfugosie. 

5.^  Les  genres  dont  les  étamines  sont  en  nombre  déter- 
miné ou  indéterminé ,  toutes  fertiles  et  connées  à  leur  base 
eh  un  godet  iessiie  :  Mélochie,  Buizie,  Malacodendre  , 

"^GrORDONIE,  HUGONIE,  FrOMAGER,  BaOBAB. 

6.^  Les  genres  dont  les  étamines  sont  presque  toujours  en 
nombre  déterminé,  connées  à  leur  base  en  un  godet  sessile', 
quelques-unes  stériles  y  m.élées  parmi  les  fertiles  :  Penta- 
pètes.  Cacaoyer,  âbrome^  Guazuma^  Dombet,  Vela- 

'GUE,  ASSONIE  etBuTTNÈRB. 

7.®  Les  genres  dont  les  étamines  sont  ordinairement  en 
'  nombre  déterminé,  et  sessiles,  connées  à  leur  base  eu  un  go- 
'  det  qui  fait  presque  corps  avec  l'ovaire  :  Avenir,  Kxeinhove  , 

HÉLICTÈRE  et  TONGCHU. 

Ventenat  a  proposé  (Jardin  de  la  Malmaison)  de  former,*  ' 
avec  les  genres  de  cette  dernière  division  et  ceux  de  la  pre- 
mière division    des  tiliacées,,  une  nouvelle  famille  sous  le 
nom  de  Stercuûacées. 

Dûpetil-Thoaars  a  établi  une  nouvelle  famille  très-voisine 
de  celle-ci  ;  famille  quUI  a  appelée  Chlenacée  ,  mais  qui  ne 
.paroît  pas  suffisamment  fondée.  (B.) 

MALVAISCO.  Nom  portugais  de  la  Guimauve,  (ln.) 

MAL  Va  BOSËA  ,  Qu  Marne  rase.  Ce  nom  a  été  donné 
par  Lobel  9  par  C.  Baubin  et  par  d'autres  anciens  bota- 
nistes,  aux  Roses trémières  (^aiihœa).  (ln.) 

MALVASIA.  Nom  espagnol  d'une  variété  de  raisin  qui 
'  donne  le  vin  connu  so^is  le  nom  de  Malvoisie,  (ln.) 

MALVAVISCUS,  pour  Malm-viscosa,  Mauve  vis- 
queuse. Anguillara  donne  ce  nom  à  la  Guimauve.  Depuis, 

*  Dillen  s'en  est  servi  pour  une  espèce  de  malvacée  que  Lin- 
naens  rapporta  aux  hibiscus  ,  et  qu'Adanson  ^  CavanlUes  et 

Jussien  en  ont  ôté  de  nouveau,  en  loi  laissant  son  ancien 
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nom^  chÀpgientebnA^éi^miùiÊfÉrAjiÊ9^ 

denow.  T.  Mauvisque.  QlhJ)  '  i 

MALTEOLA  d'Heister.  Cfesl  rAB«*miM.<LN.) 
MALVINDA.  Genre  Ae  Dillen ,  adopte  par  Medfcas  et 
pair  MoeQcb,  mais  que  Linnseus  et  presque  tous  fes  botapistes 
ont  réuni  au  genre  SlDA.tl  apourt^pe  les  dda  rbomb^cîia^  spi- 
nosa  ^icarpîmfoKa ,  qui  se  distinguent  par  leur  capsulé  à  cinq 
ou  tiiiit  valves  biQdes  et  à  loges  mooosnermes.  On  trouve 
sous  ce  ^éine  iiom,  la  waUheria  indicq  eii urenashtuatà.  {Vcjf* 
Burnpi. ,  Z^l ,  làb:  68  et  69 ,  fig.  a.)  (ln.) 

MALVIZZO.  Nom  italien  du  Mauvis.  (v.} 

MALY AiSiË.  G\e4t  mè  espèce  de  Vlx.  (  V.  an  mot  Yih 

«t  an  mo«  VittNE. )I1  y  a^la nk^oùicde  Caniie^  Ul  mahwie  de 
Madère^  etc.  (b.) 

M  ALyOKE  des  Italien».  C'est  la  BosE^-nïiriÈWB.  (ln.) 

MAMANIIIA  9  Mamantra.  Arbrisseau  à  feuilles  oppo- 
sées ,  pétîotées  f  ovales  ,  detitées  ^  Manichâlres  en  dessus  ;  Jà 
fleurs  purpurines ,  disposées  en  petites  grappefs  axiitaires , 
auxquelles  succèdent  d^s  baies  mônospennes  ,  violettes , 
crosses  comme  un  grain  "de  chènevis.  11  se  trouve  dans  les 
Moluquès.  Son  bois  n^est  bop  qu'à  brûler. 

Un  autre  arbrisseaji,  fort  peu  différent,  croit  d^msles  xd|- 
otefttles.  ^ 

Run^phiaç  a  négUgé  de  donner  les  caractères  de  la  frncli- 
&catioQ  de  ces dewL arbrisseaux,  qu^on  pouiroit,  àViospee'^ 
tion  des  figures  ,  rapporter  au  micoa^êim ,  si  leiw^  feinlles 
a'étoient  pas  oppMCff.  (B.)    . 

ilAMANT  ra  MAMONT.  r.  Mahuoot  m  MAnraon* 

(0C81I.) 

MAMAT.  F.  Passebinb  JAcoBnw.  (▼-) 

MANAT  de  Baubfai;  MAVMn»  àt  Ptomicr.  f^.  H amei. 

MAMBI.  Substance  fan  gris  blanchltre,  H  4e  nature  aa- 

voimense,  que  les  Péraviens  mêlent  avec  les  Cmllefl  da  coca. 

-{Erythroxyioncoca)^  et  qu'ils mlcbefitare^déKccs.  Lal^me  dit 

que  c'est  une  terire.  RaynM  lai  donne  le  nom  de  i9€eni.l!âLtis 

elle  ne  paroît  être  que  la  cendre  de  la  plante  f  umhni.  (%».^ 

MAMBRIKE.  Variété  de  l'espèce  de  la  CnÈvaE.  F.  ce 
mot.  (desm.) 
MAMBU.  Altération  du  nom  du  BAifBOU/(B.) 

MAMEI,  Mammea.  Ti^a-^bel  arbre  de  la  -folj^màne 
nrnnogrnie  ,  «t  de  la  famille  des  sntti&nea ,  901  est  cosno  k 
Saint-Domingue,  et  dans  les  lies  françaises  vossineif  aona  le 
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Toir  entre  son  fnûlei  ie^  ahrieeti  4*£«mp6.  ^^ 

Get  aribre,  figuré  jpl.*  Q  il» ^  ce  DicilioiMNafv,  aime 
racnie  ptvoUntie  el  frotmims  ^«nUl  te  traBsftâ&iaiton 
diiBcâe,4Sohi  tronc  e'élère  jus^'à  eekaMte^^lx  Meds ,  et  se 
«ennine  jpar  ao  grand  fionièire  de  ranMarox  ipé  femetti  aod 
vaste  cime  pyramidale.  Soaéoonce  êsl<griMiti^  et  ci^vaMée. 
Ses  jeunes  rameaux  sont  télragones,  et  carais  defeoiUes 
opposées  9  ovale»  ^  efchiscs  ^  trÀ&^lièrse ,  ^^alMnes,  çorîacet  y . 
IvMsantes ,  ta«îourf  rertes ,  v^ées  t  Izx^es  cw^m^.  U  ia¥n  ^ 
et  poité^  sur  des  y^tîaks  fort  couri^ .  Leiu*  superficie .  enft 
parsemée  d'an  ^aad  nomlife  de  petits  p(MDiS/é}eF<6BD  fii'fiill 
distio|;m  à  Vml  un,  ^t  quicorrespoi^lent  à  aqtantde  vési- 
cules transparentes ,  quand  on  les  regarde  à  T  opposite  de  I4 
lumière.  Ses  fieurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  courts  , 
épars  sur  les  anciens  rameaux  :  elles  sont  blanche^ ,  grandes 
comme  un  œillet^  et  «exhalent  ui|e  odeur  âgréahle« 

Chacune  de  ces  fleurs  ofire  un  calice  monopnylle  9  caduc  • 
Ik  deux  divisions  coriaces  et  colorées  ;  une  corolle  de  qoati^ 
pétales ,  arrondis ,  .  creusés  en  cuiller ,  et  un  peu  épais  ; 
dés  étamines  nombreuses  à  anthères  oblongnes  ;  un  ovaire 
supérieur ,  arrondi ,  surmonté  d'cm  style  épus  9  i  stigmate 
eapité. 

Le  fruit  consiste  en  tne  baie  unllocnlaîre,  très-grosse  9  ar- 
rondie 9  obeeurément  tétragoae ,  un  peu  acumfinée  par  la 
base  du  aftyle.  H  a  Técorce  épaisse  et  renferme,  dans  une 
palpe  charnue  >  quatre  coques  monospermes  9  de  ferme  à 
peu  près  ovale ,  aplatie  d'un  cAté  9  de  la  grosseur  d'un  petit 
ceuf  de  poule9  fibreuses ,  coriaces,  mygales  à  leur  superficie^ 
^i  eontlennentj  chaeàne  «ne  amanée. 

Ces  fréits ,  dont  la  co«ilear  est  jaunâtre  9  «e  feadent^vr  les 
anarehés  à  Saint-Domingue  ,  et  aoiit  fH*gArdés  comme  le» 
ineiHe«*s  du  pays.  On  en  voit  qui  «Mit  presque  de  lâgroMeur 
de  la  lite.  Lefir  saveur ««tdoaee  9  aromatique»  fort  agréable; 
ttfelis  il'  faut  avoir  soin  d*enléver -conpIéiemeiA  tes  deux  pre^ 
liiièreaécerees,  lasecoiride  9  ainsi  •qaè'la  palf^  ^qni  avoisine 
X  les  noyaaai  étant  d^uM  InnerfuRie  ffeà  ae  conserve  plasleors 
jours  dams  la  booehe.  On  les  sert  iMNlInaS^emenft  sur  les 
tables ,  eoupés  par  tranéhes  qu'an  fail  macérer  dans  du  vin 
sucré.  On  en  prépaie,  «?ee  du  çirop  et  des  aromates  9  d'ex- 
celletïtes  marmelades  ,  qa^en  IransliMtne  faeifemeni  en  ean^- 
'fitare  sèdlie ,  ponr  les  envoyer  en  Earope.  L^esprit-de-^^vîn 
distillé  sur  les  fleurs  'de  mamei,  se  t^nge  en  «ne  lîqneur 
aromatique  9  qu'on  vante  beauce^  dans  lei^'tlM  sous  le  nom 
à^eau  créole. 

Le  mamei  crett  naturdlement  dans  toutes  iesAndlles  et  À 
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]rk  Gai^fiéi'On'vxie  14  cultive  pas  ^oâûrèm^i  Mtfftiè  liMriqii'tiir 

défriche  un  terraip  ,  oii  consente  les  plus  beaux  pieds  ^  et  les 
moins  éloignés  de'ltiabJtalioB,  j>Dur  rusage.JQunialfterde  la 
table.  Son  bois  est  excellent  pour  la  charpente  et  la  menui- 
serie. Iltraassude  de  son  écorce  ,  lorsqu'elle  est  entamée  , 
une  comme,  qui  tue  les  Chiques  9  qui  s'insinuent  souvent 
dans  Ta  chair  des  pieds  des  colons. 

Cet  arbre  présente  quelques  variétés.  Ses  (leurs  avortent 
souvent  ;  mais  il  ne,  peut  être  regardé  comme  polygame. 

Vahl ,  dans  ses  Églogues,  a  mentionné  une  seconde  espèce 
de  mamei^  sous  le  nom  de  mammea  humiUs ,  quMl  soupçonne 
être  la  même  plante  que  le  rhedia  laterifiora  de  Linnseus. 

Le  mameî  asiatique  de  Linnseus  est  le  BuTOKic.  Voyez  ce 
mot. 

.La  fleur  de  cet  arl)re  entre  dans  la  çoctiôn  des  liqueurs  de 
la  Martinique,  (b.) 

.  IHAMEKâ.  C'est,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  le 
nom  des  Ficoïdes^  qu'il  est  possible  de  mâcher  pour  apaiser 
la  soif,  (b.)  . 

MAMELEN  ,  d'Amboine.  Arbre  mentionné  par  Rum-r 
phius  (  Âmb.  3,  t.  54  )  ,  et  dont  la  description  qu'il  donne 
est  trop  incomplète  pou#  savoir  à  quel  genre  il  peut  ap- 
jiartenir.  Les. Malais  le  nomment  caju-cumng,  c'est-à-dire  , 
arbre  de  nuit,  parce  queson  feuillage,  qui  est  fort  é^pais,  produit 
au-dessous  une  profonde  ol)scuritévSes  feuille  s  sont  opposé  es, 
entières  ;  ses  fleurs  en  tète  ;  et  ses  fruits,  de  la  grosseur  d'un 
oeuf  de  canard  et  jaunâtres ,  contiennent  des  graines  me- 
nues dans  une  chair  blanche  et  molle.  (LI9.) 

MAMELLES  ,  Mammœ.  Ce  mot  vient,  comme  celui  de 
ïïnaman,  des  premiers  mots  que  prononce  Tenfaiit.  C'est  ainsi 
qu'on  appelle  les  organes  destinés  à  Pallaitement  des  enfans 
•et  des  jeunes  animaux  de  la  classe  de$  Quadrupèdes  vivi^ 
PARES.  Ch^qpe  manielle  est  une  glandé  conglomérée  unique, 
couverte  d'un  tissu  cellulaire  feuilleté  et  tenace.  Cette  glande 
est  foripée  de  grains  arrondis,  séparés  par  de  la  graisse  et  en«- 
tourés  de  tissu  spongieux  et  cellulaire.  Au  milic^u  de  cett^ 
.glande  rampent  et  s'entre^croisent  une  foule  àç  conduits  lac- 
.tiCères,  demi-transpar0ns,dilajtabl|es,  qui  se  réunissent  en  plor 
^eurs  troncs  po^r  serendre  au  momeft^/i- Telle  est  la  conforma- 
tion générale  de  lamamelle.  En  outre,  il  s'y  ren^  plusieurs  arti- 
.  res  thorachiqi^es  et.épigastriques  dans  la  femme ,  et  hyppgas- 
.  triques  chez  les  quadrupèdes  qui  ont  les  mamelles  placées  à 
.  la  région  inguinale ,  indépendamment  des  nombreux  Tas- 
seaux lymphatiques  qui  s'y  ramifient. 

Les  mamelles  ont  Ms  nerfs  ,a^.se£npinbreux ,  c^r  leur  sen- 
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sHiIi^^t  'trèstfitç;  La  .pa||iUe ,  qui  n'est  couverte  que  d'ai^ 
réseau  muqûeux  ,  Hane  piiau  et  d'un  épiderme  très-fins  ,  est 
sensible:  au  moûidc^  toucher*  £ile  est  formée. d'iin  tissu  vas* 
culaire-  partîouliep  qui  jouit  de  la  propriété  d'entrer  en  une  ' 
véritable  érection  analogue  à  celle  de  la  vei^e  et  du  clitoris; 
car  nous  verrons  que  ces  organes  ont  beaucoup  de  sympathie 
lentce.  eux. Elle  reçoit  dus^ing.et  devient  rouge  et  très-sensiblç 
alors.' Ses  conduits  s'ouvrent  et  sont  prêts  à  faire  jaillir  le  lait 
de  même,  que  le  $perme  est  éjaculé  par  les  canaux  excréteur]^ 
^es  vésicules  séminales.  £1^  effet  9  il  y  a  une  grande  ressem^- 
biance  entre  l'action  de  la  glande  mammaire  et  celle  des  or- 
'ganes  de  .la  génération.  L'allaitement,  peut  être  considéré  ei^i 
iqnelqtie  sorte  comme  une  suite  de  Taccouplement  sexuel  ^^ 
-car  ir  est  destiné  à  en  nourrir  le  prodqit  ;  ce  qui  se  remarqua 
;plus' -évidemment  encore  .chez  les  animaux  marsupiaux  ou 

Eoirtailt  leurs  petits  dans  une  bourse  inguinale  qui  contiei^t 
îurs  mamelles. 
"    Aiiy^ch  a  vu  les  papilles  nerveuses  qui  rendent  le  touche[r 

ânmamelon  si  exquis  et  si  délicat  ;  elles  sont  hlen  visibles 
•dans  la  baleine,  qui  eât  un  animal  manunifère.  (Ruysch,  The^. 

anai,  i,  t<  iv,  fig^jr.^^çt  9.)  Autour  du  mamelon  règne  une 
.^aréole  formée  d'une  peau  qui  contient  des  ^landules.  Ce|Ie$- 

ci  sécrètent  une  hunâeur  ^ébaçée  analogue  à  celle  qui  se  sé- 
-pai*e  autbur  du  g)and  de  l'homme  et  les. plis  des  nymphes  du 

Tagindela  femme  ;  c'es(  encore  une  autre  ressemolance  dés 

mamelles i  avec  .les  organes  sexuels.  LWé oie  de  1^  mamçlle 
:  jcst  de  lypuleur  rose  .aux  blondes  et  plus  coloré  chez  les  brunes; 
<il  est  'm>if,comm^,4^)ÇWb!Qn  chez,  les  négresses,  et  même 
-tehcp^  1^  femn^Ci^  s^jç^oïèd^s.  Ces  fenames  ont  aussi  les  ma- 
-melles  fort  langues  jet  pendantes  comine  des  espèces  dé  $aics« 
-;Xift-$lr<loture  anatomiquç  des'mamelles  a  surtout  été  bien  ex- 
-posée  par  Alex*  B»,  Kipelpi^},,  DisserL  inaugurai,  anatornica  de 
>MnieUif4  mammarurh  sexi^  seqmorU  y  an  1765,  in  4-*^  Griphisw; 
1  ^tiye^.'aMssi  Jçs .notes .d^Cubpli et  de  Qirardi  sur  les  tables |(e 
rS^l^ini;  et.sur  les  relations  de  la  matrice  avec  les  mamelle^, 
>  JEacl  Aii^m^^i,  de.mirahili  quœmammçts  intei'et  uterum  interceàit 
csyfnMihiA'  Lpg.  IJiat. .  1 7JB4,  in  4-^.  ' 

La>syiinpalhie  4^s  mamelles. dés  aiiiq[iau:iF  ^^^Ç  leur  matrice 
.^est  reepiinue  depuis  loRgytemps  ;  et  mêmc.elLe  esttrès-mâr^ 
-quée.aaix  diverses  époques  de  la  vie.  Aipsi,'  ea  même  temps 
•,^ue  ji^^tpfganes  de  la  génération  se  développent,  à  l'âge  de 
^lapube^.,  les  mamelles  reçoivent  un  grand  accroissement  ; 
.  de  $Qite qu'il  paroît  évident  que  la  même  cause  suffit  dans  ces 
.jdeux  Qas^  A  1  époque  des  menstrues  des  femmes  1  leurs  ma- 
'  mellçs se gon tient  et  se  durcissent  sensiblement;  elles  dimi- 
-  pdEl^^a^re»:  Téçi^vlçmqntipenstrueL  Pass  la  conception  et 
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la  grossesse , 'Mes  çoAmentent  à  sécréter  le  lidtet  ii  lé  frëfàret 
pour  lenoQrrîssaii  fiUar;  maiss^ilpéritéMisie  sein  materoeli 
anssitftt  les  mamelles  s^aifaisseiit ,  et  cessent  de  former  4a 
lait  dans  leur  inténenr.  Dans  tes  mdles  de  la  matrice  et  les 
nntres  excroissances  morbifiquès  de  cet^vgane,  «n  voit  les 
mamelles  se  gonfler  comme  pendant  mie  véritable  grossesse* 
quoiqu'elles  ne  sécrètent  pas  de  tail.  Lorsque  récodeniBnt 
menstruel  est  supprimé  tout  à  coup ,  les  mamettes  se  gonfiett 
et  même  se  remplissent  quelquefois  de  knl,  ee^qni  a<roit.défà 
été  obsenrépar  Hîppocrate.  De  même ,  les  no«rn«es  ont  ra^ 
rement  leurs  menstrues  et  eqgendrentmoinsfaciiement,'pnnce 

Sue  Taffluz  des  humeurs  se  porte  amc  mamelles.  Aimd  *  po*ir 
îminuer  Texcès  des  règles,  on  a  appliqué  des  Tentons^aaiB 
mamelles.  Il  y  a  donc  une  sorte  de  commerce  de  sang  et  d'iUH 
meurs  entre  la' matrice  et  les  mamelles  :  {oignez  à  cela  les 
commotions  sjrmpatfaiques  qui  se  propagent  de  lune  à  i'aiitret 
dans  les  affections  qui  tiennent  à  l'union  sexuelle;  ^insi  l'es- 
citation  de  Torgane  mammaire  s'étend  aux  parties  de  la  gé- 
nération, et  l'érection  de  Tune  sollicite  l'érection  de  Tautpe; 
car  la  sensibilité  du  mamelon  correspond  beancoup  à  ctdie 
du  clitoris  ;  c'est  même  un  de  ces  secrets  de  ramour  qu'on 
sent  ]^ias  ùcilèmcnt  qu'on  ne  les  explique.  Le&manielies 
parilcipeirt  aussi  à  la  yolupté  de  rumon  sexuelle;  leur  état  ùe 

2asme  ou  d'bdaxime  est  nécess^re  pour  la  sécrétion  abo«H 
mte  du  hit.  Ainsi,  l'enfant  ne  reçoh  pas  seulement  la  li- 
queur noqrricjère  des  mamelles  pârt^ne  simple  succion  ovipres- 
sion  de  T^rgane  ,*  ràais  au  moyen  d'une  véritable  éjacnlatioii 
qui  s'opère  parVexcitementdttmameJonrCela  est  sî  vrai  que  les 
mères  sécrètent  plus  de  fait  pour  leur  ffk  ;  quepow  un  étraui- 
ger  qui  ne  fait  pas  la  m^me  impression  sur  leur  système  ner- 
veux, ïl  y  a  milmé  des  etrfan?  qui  savent  bea^icoup  plus  exciter 
le  mamelon  les  uns  que  les  autres,  et  qui  tirent  par  eonsé- 

Îùent  une  jplus  grande  âb<^tidanee  :dê  lait.  Il  suffit  «^etquefoîs 
e  faire  approcher  renfànt  de  lamânirelle'pour^n  vc^r  jaitKr 
le  lait  par  te  ^etiî  jeu  des  organes.  Les  caresses  du  père  ou 
d'une  personne  chérie  augmentent  même  tout  è  «oiiÉip  la  sé- 
^  crétion  du  lait  chez  les  nourrices  ;  mais  le  ciRPt  détériore  sa 
'  qualité ,  comme  fl  a  été  dît  au  mot  LaîT.  La  frayeur  suspend 
tout  à  coup  la  production  du  lait  de  méf^e  que  les  règles. 
Kolbe  et  enshîte  Levaiilant  (  Vcjagt  premienm  Cajyée  Berne- 
.  t^pérancej  nart.  a.pag.  aaS,  édît./n-4.»)  assurent  qnepsmr faire 
produire  plus  de  laît  à  chaque  vache  ,  les"  Hottento^ soufflent 
avec  force  dans  sa  vulve;  aussitôt  le  lait  coule  abondanteent. 
Suivant  Hérodote,  les  Scythes,  peuple  galactophage,  eribn- 
çoient  un  bâton  noli  dans  la  vnrve  des  cayales,  pôurekelter 
leurs  mamelles  àîa  sécrétion  du  lait.  Le  cMmiste  jBSay«^t^ap- 
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poAftac^fifnfr  ki  b^lfiuii»  au  Pyréiiée§>eBfoai;eDt  Lear  bra» 
4i^  las  vulredeA  vaches  pour  pi;ad9ire  le  môme  ^effet.  YoiU^ 
donc  Tinfluence  de  Tutéras  sur  la  formation  du  lait  «  hîe^ 
pt  dfnr^e.-pariiyie iobled'exem^s  dopt  il  csifaclke.de  s^  assurer. 
Les  femmes  qui  àUaileot  n'ont  (Nres^iie  >amais  à. craindre  i« 
eàiicer  aa»ei» ,  ^ «i^aUa«{ae  a#sez  soavtat  caUes  qui  onfc  aé- 
1^1%^  ce  dev^.malem^l. 

Noii-seulement  la  iftatoette  sécrète  namnftUeMMmt  do  lâh^ 
à  la  sàîte  de  raccouchement ,  dans  lafeMne  et  les  (emelhê 
des  ^drupèdes  yiiripares;  mais  encore  die  pèM  en  produire 
ittdëpeâdamment  dé  Cette  cawe.  C'est  àiasi  ^t'oa  a  va  de» 
JBBeè  ckasfes  donner  du  lait  parce  ^'ellf  «  «meut  pluftieiiri 
fois  préseMë  leur  seinf  à  suber  k  des  enfinis:  (Stahl,  rêquisit^ 
ionœ  nuifieis;  Alberti ,  CbMjftV.  ûm»/:,  p.  yi4-  )  Cette  irrita^ 
tipn  de  la  mamelle  suffit  pour  cet  eflfet,  sans  ipi'oa  doive  en 
condore  que  la  Me  est  accouchée.  Ce- qui  est  même  as6ez 
i!traHge ,  et  pocnrtaiit  avér^ ,  c^est  l\)baerr«tiMi  que  des 
femmes  â^es  qm  aillent  ^^duleor  ivacttation  menstrueUe , 
et  doât  je  sein  éfort  emiéreméoi  flétri ,  001  cependant  repro^ 
dmt  du  iak ,  iorsqu^dles  <mt  £ftU  sucer,  ^  plusieiifs reprises ^ 
leurs  mamelles  dessécrhéeis  à  des  nowrtsaons.  Les  Tmnsacàons 
phUosophiques^  ii.<>  4:^3 V  éiteoi'uAe  feiMiC  de  soitaMe-hutt 
ans,  qui  y  ayant  uft  petk-filfiP  pmé  de  sa  mkf^i  Ait  émue  de 
èoMpâssion,  et  lui  offiriD  sa  matnetle  pour  le  distraire  de  sel 
douleur»  :  mais  après  avoir '^tusîetrs  Im  répété  et  moyen  $ 
elle  fut  surprise  de  rôir  son  fait  revenir  ei  coukr.  Cet  Œem^ 
pie  a  été  aussi  remarqué  dans  une  femme  octogénaire  (  Act 
BUêr.  sueeic.  lySS ,  p.  86),  et  dans  une  brebis  stérile  (  Russe! , 
de  iahe  glandiiiariy  p.  640  Quelques  philosophes  qui  4:ombat* 
tent  les  causes  finales,  t  i^proehent  à  la  nature  d^avoirfait  Ub 
mrrage  inutile  en  donnai  dés  màrfteièns  à  l'homme  et  am 
ârutres  mftle^des  totmnkifères  (t)^  il  y  a  pourtant  des  eiem^ 
pleS  d'honimes  qui  ônt  été  capables  de  fotunrr  du  lait  de  leurs 
seins  à.  delVnfans  ;  nous  en  avcms  cité  phMsièim  à  Tarticle  de 
Phiomme.  Ces  farts  ont  été  obserrés  Chels  différens  peuple! 
ïiaturellement  gras  é%  humides^  qui  habkent  des  terra^ins  bas^ 
et  sont. d'une  compiékibiî  tyftipharique;  La  ^Ticèion  de  letin 
mam^om,  par  des  enlaib,  y  attire  du  lait  De  même  les  eà^ 
i  ■'«■■■     '      '  Il        ■'  ■     III  "  '    '     » 

(i)  Les  mâles  de  plusieurs  animaux  adulj^  n^ont  pas  toujotirs 
jneutré  que  leurs  mamelles  tussent  înutKes  ,  et  en  tes  ofrranl  à  leurs 
peiîls,  ceux-ci  en  oUt  pu  quélqutfoîs  oiStenir  du  lait.  Céfa  est  non-seii- 
lemdbt  remarquable  chez  des  hommes,  ^  Russie,  par  exemple (^^m^ 
me^ti  acad.  Se,  peiréft^. ,  tom*^  3  *  ^^  aif ^  et  '  mf.  >  \'.  mai»  asèma 
dans  d*adtrtsfMlles  de  quadrupèdes,  scion  Âluiéiei^dki  MmHmmm^ 
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fans  noaveaii-iiés  sont  encore  si'  remfilfs  iliameiifs  Ijmplia^ 
tiques ,  que  leurs  petites  mamelles  pressées  donnent  une  sorte 
àe  iait. 

•'  La  colère ,  la  terreur,  tarissent  sur-le-champ  la  mameUe  , 
ou  communiquent  au  lait  des  qualités  nuisibles. 
'  On  sait  que  les  vaches  ne  donnent  pas  également  leur  lait 
à  toutes  les  personnes  qui  les  traient  ;  il 'y  a  des  mains  plus 
douces  et  plus  caressantes  pour  leur  pis,  et  celles-ci  en  tirent 
une  plus  grande  quantité..  L'apparition  d'un  inconnu ,  un 
mouvement  de  trouble  ou  de  surprise,  inSuent  beaucoup  sur  la 
sécrétion  de  leur  lait ,.  de  même  que  chez  la  femme  ;  car  il  en 
est  qui  ne  peuvent  pas  donner  de  lait  en  la  présence  de  ceux 
qui  ne  leur  sont  pas  familiers  \  tandis  qu'elles  en  sécrètent 
abondamment  k  la  seule  vue  d'une  personne  aimée  ;  tant  le 
système  nerveux  a  de  pouvoir  sur  cette  fonction  ! 

L'allaitement  par<^t  être  en  quelque  manière  une  copula^ 
tion  de  la  mère  avec  son  enfant;  en  effet ,  on  remarque  beau- 
coup d'analogie  entre  le  coït  et  la  lactation.  Les  mamelles 
semblent  être ,  une  matrice  extérieure  qui  continue  à  nour- 
rir le  fœtus  jusqu'à  ce  qu'il  pilisse  s'alimenter  de  soi-même. 
Cette  idée  se  confirme  lorsqu'oti  observe  la  conformation  des 
didelphes  et  des  kan^roos#  •  Le  nom  de  diddphe ,  qui  a  été 
imposé  aut  premiers,  signifie  même  double  matrice ^  parce 
qu'en  effet  9.  indépendamment  de  leur  matrice  intérieure  qui 
a  deux  cariiés  >  la,  plupart  dest  femelles  de  ces  animaux  ont 
encore  à  l'extérieur  une  pocbe  inguinale  ^  matsupium ,  ou  une 
duplicature  de  la  peau  soutenue  par  deux  osselets  particu- 
liers ,  dans  laquelle  se  trouvent  renfermées  les  mamelles.  Les 
fœtus  sortent  de  la  matrice  intérieure  avant  leur  entière  for- 
mation,  et  lors  même  qu'on  ne  peut  guère  distingui^r  aucun 
de  leurs  membres.  En  cet  état ,  ils  s'attachent  fortement  aux 
mamelons  de  la  mère,  qu'ils  sucent  ;  ils  y  demeurent  pres- 
que immobiles  de  même  que. des  fœtus,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient. parvenus  à  ujl  terme  d'accroissement  sufMHint  pour  se 
passer  du  sein  matennel.  Ainsi  chez  ce&  quadrupèdes ,  il  y  a 
une  double  matrice  ,  puisque  les.  mamelles  en  remplissent 
entièrement  la  fonction.  Ceci  no^us  éclaire  même  sur  l'état 
du  fœtus  dans  lamatrice  de  la.femmç  et  des  autres  animaux  ; 


car  si  nous  jugeons  par  analogie ,  nous  admettrons  que  l'em- 
bryon peut  sucer  la  liqueur  de  l'amnios.,  ainsi  que  plusieun 
physiologistes  l'ont  ^bup^ônné. 

Il  nous  reste  a  examiner  dans  quels  animaux  se  trouvent  les 
jpameiles.  11  est  faciifi  de  voir  d'abord,  que  c'est^  â.ins  les 
espèces  vivipares  uniq^nient,<puisque  leurs  petits  n'étant  pas 
encore  capable»  de^-te  .nourrir  d'eux-mêmes  .mat.  sortakit  da 
sein  maternel ,  ils  ont  évidemment  besoin  d^m^Kment.  tout 
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préparéi  Aussi-  Ifes- oiseaux  ,  étant  privés  (le  mamelles ,  ont- 
soin ,' pour  la  plupart,  de  digérer  à  demi  desaUmens^ 
pour  les  dégorger  à  leurs  petits.  Certaines  glandes  du  jabot  * 
dés  pigeons  et  d'au  res  oiseaux,  sécrètent  "mê me ,  à  cette 
époque ,  une  humeur  lactée  qui  se  mêle  à  ces  atiinens ,  et  qui 
en  forme  une  pâte  nutritive  pour  Tusage  de^  petits.  Les  rep-* 
ttles  ,  qui  sonUtovipares ,  de  même  que  les  poissons  ,  n'ont 
aucune  mamelle  ,  et  ne  nourrissent  jà^âiàis  teuirs  petits.  Les* 
espèces  qu'on  regardé  comme  vivipares',  telles  que  la  vipère, 
plusieurs  autres  serpens  venimeux  ,  et  le  seps^  la  salamandre ^i 
etc.,  le  perce-piei're  vhipdre  (  blennius  wiparus)  iet  quelque» 
autres  poissons  ne  sont  pas  essentiellement  vivipares  ;  car 
leurs  œufs  éclosént  dans  Poviductus ,  avant  d'en  sortir.  En 
out^e ,  les  petits  Qu'ils  mettent  au  joursont  assez  forts  pour 
se  passer  de  l^r  mère.  Chez  tous  ces  animaux,  le  jaune  de 
Tœuf  contient  une  assez  abondante  quantité  de  matière  nur- 
tritive  pour  la  subsistance  du  jeune  animal ,  de  sorte  qu'il 
peut  se  passer  des  soins  de  sa  mère.  Il  en  est  de  même  de 
tous  les  autres  animaux ,  crustacés,  mollusques  ,'vers*et  in** 
sectes.  Dans  les  planles,  les  feuilles  sémanales  ov  cotylédons^ 
au  nombre  d'un  ou  deuxpour  ^ordinaire  ,*  sont  lesmameltes 
de  la  jeune  plante.  ;V.  OEuF.  j 

Il  n'y  a  donc  que  Tbomme,  les  quadrupèdes  vivipares  et 
les  cétacés  qui  aient  des  mamelles.  Ils  en  portent  tous  sans 
exception  ,  les  mâles  comme  les  femelles.  On  a  long-temps 
cru  que  le  cheval  n'en  avoit  point  ;  mais  le  célèbre  Daub en- 
ton  les  a  trouvées  placées  sur  le  prépuce  ;  au  reste ,  elles  sont 
fort  petites.     • 

L'homme,  les  singes  et  autres  quadrumanes,  les  chauve-»^ 
souris,  n'ont  que  deux  mamelles  situées  à  la  région  de  la 
poitrine  ^  ainsi  que  1  éléphant,  parce  que  ces  espèces  produi* 
sent  seulement  un  ou  deux  petits  à  chaque  pprtée.  Les  carrd^ 
oores  et  les  rongeurs^  qui  mettent  bas  de  nombreuses  lignées  « 
ont,  pour  l'ordinaire 9  six  et  même  huit  mamelles  abdomi*; 
nales ,  afin  que  les  mamelons  soient  proportionnés  au  nom« 
Br  des  petits.  L es ru/hmans  ont  des  mamelles  inguinales,  pour- , 
£(d'6'deu)^  ôU  quatre  mamelons.  Dans  les  cétacés^  les  deux 
mamelléVsoQt  placées  près  'de  l'anus,  à  l'origine  de  la  queue; 
irparort^Vie  cellpà  des  iàrnantlà's  sont  placées  vefrsla  poitrine, 
a'atifottibre  de  deux  ;  eûfiri  dans  tous  les aaimaù^'eUes sont, ea 
nombre  pair.  .     ?\\         '        * 

•Comme  c'est  unte  loi  générale  que  lÔtfi  les  ahfum  aux -vivi- 
pares à-^ang  rouge  et  chaud  sont  pôurv&é  de'  itâitlfeîleâf  ,'on"à^ 
saisi  ce  caractère  pour  les  désigner  sousu^e  tléifomlnattôU' 
commune  ^  plus  exacte  que  celle  dé  guadrupèdes,  qui  ne  con- 
vîefit  ni  âàifr  âr/a^ir ,  ni  ^x  .iiham^-^oun^  ^  hi-ànTL^ât^âés,  Le' 
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vfÊfit  moamufini  eftl-donc  iu€  e&preMioo  ^  âési^Be  OTBCr|»ré« 
cisioB  tous  le«  êtres  poonros  de  mameUeSvC*esl-Ji-<dire ,  tons 
cens  <|ai  sopt  de  vénUbies  Tmpares , .  comme  nous  TexpU- 
qutmB$  à  l'article  qui  en  traite.  Cegt  ainsi  <|ue  la  nature  a  dis- 
posé  avec  sagesse  les  orgiSnes  de  chaiqoe  ordre  d'êtres*,  pour 
la  plus  grande  utilifé  de  cbaciui  d'eux.  Néanmoins  Ton  n^a 
pas  encore  pu  découvrir  de  iQLamelles  daaos  |gis  ornytkorfaîn- 

1[ueB  et  les  échidnés,  cesquadrupèdessiiiguliersae  la  iHouTelle- 
iollande  v  de  sorte  qu'on  igi^ore  s'il&sont  véritablenaent  ▼îyl« 
pares  comme  les  autres  quadrupèdes  arnupiels  ils  ressemblent. 
Çesanimaux  privés  ausside  dents ,  ayanttles  uns,  unbèc  aplati 
C4>mme  le  can^d,  tau|purs  une  ouverture  c<MnmuBis  pour  les 
tircrémens  et  pour  le  sperme ,  Cfusom^  le  cloaque  des  oiseaux 
{ f;e  qui  leur  a  valu  le  nom  de  mtmoêrème»  impoaé  parAf-  Geof- 
froy }  f  orésenteAt  d'autres  analogiLes  encore  avec  les  ovipares. 
(Pe^«s  jylATRiCE.ef  Lait.  (vim&irO 

.  MAMELLE  DE  CHAIB.  Champignon  du  gcwe  Aca- 
Btcibs  Linmeost  qui  a  la  forme  dTiine  mamelle  et  qui  croh 
dans  les  bois  aux  environs  de  Paris  ;  il  ne  p«r0lt  pas  dan- 
gereux. Ontk:  reamaetoà  son  dé£Mil  de  peau >  k  sacensis- 
laèee  onalomieiècelledela  cotenne  de  krA  et  cassante,  k  sa 
couleur  de  chair  et  au  mamelon  cenÉral  àt  Mm  dttpcaiSb  Pan- 
ket  l'a  figuré  pà  i  ift  de  son  Traiàt  db  ckampigimmi,  (b.) 

MAMEliLE  A  L'ENCRE.  C'fest  encore  «ne  esèitcé  du 
^énfé  Agaric  ;  dont  là  forme  ie  rapproche  dé  celle  d'une 
ifitirtielfe  pourvue  de  son  maAtetsn,  qut  croit  en  tonflé  dans 
tes  bois  aux  ètiTÎrôns  de  Pari^  Elle  est  d'abord  gris  de  fin  , 
ensuite  rougit  au  centre  et  noircit  en  dessous ,  sans  perdre  la 
pôossîèii^ebtantilie  qui  recouvre  toutiés  ses  parties,  j^uis  s«  ré* 
sbutentinetiqueu^  noire.  Son  usÂgie,  comme  aliment,  est  dan- 
gereux. Paulèt  Fa  figurée  jpl.  laS  de  soU  Traùé  As  Ckampi- 
gnûns.  (b.) 

'  MAMËtLÊ  PELUCHÉE.  On  a.  donné  cfe  nom  à 
TAgariC  ôRÂKtLÉ  de  Schiffer,  (b.) 
,  >IAMELLE  RAYÉE  ET  DORÉE,  Agaiic  de  quatre  à 
cinq  ];ouces  de  haut  sur  moitié  de  diamètre,  qui  se  fait^re- 
connoitre  ^soxiebapeau  roux  doré,  u^ametonne  à  soi|  centre 
et  fendillé  en.  ses  bords.  Il  se  ^trouve  dans*  les  boi$  des  envi^ 
rpns  de  Paris^  jet  est  dangereux^  Ôi^  iix  yoit }?  figure  pi.,  xij 
du  Traité  des  Champignons  ie^  Paulel.  (b.^^  .^  . 

.  ]^A&]lffLOf]!i.«^QipfCQnH^  jcoqoiUea 

HjPÎiYf^'^yf ^.dqfil  jl'eÂl^/Ê^ité.de  la  .splre/est  tecininée  e^bou- 
tg^.  Ainsi  bi  néfùe  ,  représentée  pj.  7^  %  10  delà  Conchj-- 
Uoi^gie.  de  DargenvUle ,  .est  le  mamdlfi^  àiftp^c  ;  ^n^  celle.  figOr 
céê  tab.,67 ,  lettrit  p  4e  Touf nig%^  (j^uafa^^  t  Wt  le  i^o-. 
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itèêlfm  à  coknMBê  noirêé  C«âl  1«  ^aiim  nuhsê^ma  de  LSbomnu. 
y.  au  mot  Nérite.  (b.) 

.  MAMELON  (peti4)  AILE.  Agaric  toQt  blaaa^ui 
croit  en  petiteA  touffes  au  pied  des  kottlea«x  ai»  euviroii«. 
de  Paris.  Il  a  un  petk  mamelo»  au  ceotre  de  sou  chapeai* 
fuî  se  relève  sur  ses  bord»  en  forme  dcf  petites  ailes.  U  a  uoe. 
«deur  nauséeuse  ;  cependant  il  n^a  pas  rendu  malade  nii 
chien  à  qui  on  en  a  fait  manger.  Paulet  l'a  figuré  pL  ii3  dQ 
aon  Traàë  des  champignims.  (b.) 

,MAM£L0:N  a  L  ail.  Espèce  d' Agaric  ipii  croit  dan^ 

les  départemens  de  TEjt  de  la  FraaGë,  où  on  le  mange.  Il  se^ 

Caût  remarquer  par  son  odeur  d'ail,  ^ui  dîsparoit  par  la  c^uis- 

^  son. .  Son  diapeau  »  un  mamelon  au  centre  et  est  de  couleor 

ckamois.  Paulet  Ta  figuré  pi.  iia  de  son  TraUé  duthtmmi^ 

MAMELON  ARDOISE.  Agaric  qui  croît  daoslesbols 
jdes  environs  de  Paris^  et  qui  n'est  point  malfaisant^  quoiqu'il 
en  ait  Ta^parence.  If  se  lait  reconnoître  à  son  cbapeau  violet 
Ibncé  et  mameloaué  »  à  son  centre  et  à  ses  lames  couUor 
^e  chair.  Paulet  Ta  figuré  pL  iiS  de  son  Traàe  des  champi-^ 
gnons,  (b.) 

MAMELON  AURORE.  Petit  Agaric  qui  cro^t  sur  les 
gazons  aux  environs  de  Paris  «  et  qui  se  fait  remarquer  ,  «ea 
-naissant  ,  par  sa  belle  couleur  rouge  qui  s^éteint  successive-- 
ment  ;  son  chapeau  est  pourvu  d'un  petit  mamelon  cefitraL, 
JLe  médecin  Paulet  Ta  figuré  pL  lao  de  son  TfoiU  des  cham-- 
pignoms.(M.) 

MAMELON  D'OURSIN.  On  appelle  ainsiles  saillies  du 
test  des  Oursins,  sur  lesquelles  s'articulent  les  piquans.  (b.) 

MAMELON  SOURIS.  Nom  d'un  Agaric  qui  croît  dans 
les  bois  des  environs  de  Paris  I  qui  a  la  couleur  de  la  sourît 
et  qui  paroit  velu  comme  elle,  don  chapeau  est  mam jalonné 
à  son  centre  ;  il  a  ime  saveur  piouante  et  désagréable  ^  mai$ 
n'est  cependant  pas  malfaisant.  Paulet  l'a  figuré  pi,  11^6  df 
son  Traita  Ses  chanwignotu,  (b.) 

MAMELONNE.  Poisson  du  genre  Bauste  (^haUsies  pç», 
wiilosus*  Tb.) 

MAMELONNÉ  BISTRE.  Paulet  a  figuré  sous  ce  nom  ^ 
pi.  ii5  de  son  Traif^  des  champ^çmms  »  un  agaric  des  eiivi^ 
rons  de  Paris ,  qui  est  de  couleur  bistre ,  et  qui  offre  on 
mamelon  k  son  centre.  Il  ne  paroit  pas  dangereux.  (B.) 

M  AMELONN  É,  se  dit  des  rameaux  qui  présentent  à  leur 
«urface  des  tubercules  hjémisphériques.  On  le  dit  aussi  des 
,agates  appelées  anenUdes,  qui  offrent  dans  l'iniérieur  de  leur 
pâte  des  formes  arrondies  comme  des  bulles  d'écume  de  sa- 
von. On  voit  que  cette  pâte  »  avani  d'areir  delà  solidité,  se 

XYIII.  3i 
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tronroit  dass  un  ^tat  gëlatinta.  Ob  les  nomme  aussi  agata 
pommelées,  V.  Agate.  (pat.)  . 

MAMELONNÉ  (  grand  ).  Espèce  d'AtAEic  toatUanc, 
de  cinq  pôaces  de  hauteur  et  de  dîamètre\  qui  se  fait  remar- 
quer par  an  mamelon  central.  On  la  troàve  an  printemps  ^ 
dans  les  bois  aax  environs  de  Paris.  11  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  n'est  pas  dangereuse;  Paulet  Ta  figurée  pi.  ii3  de  sod 
Traité  des  champignons,  {j^ 

MAMELONNÉS.  Famille  de  champignons,  établie  par 
Paulet ,  et  qui  offre  pour  caractère  un  bouton  au  centre  da 
éhapeau.  Il  y  a  les  Mamelonnés  blancs ,  qui  comprennent  le 
Grakd  MAMELOimE  BLAVC  et  le  Petit  MaHelonné  ailé  ;  les 
Mamelonnés  pâles,  où  se  trouvent  le  CHorm  DE  cheval  ,  le 
Satin  pâle,  le  Petit  bouton  ulas,  le  Petit  bouton  blakc 
et  koux  ;.  les  Mamelonnés  foncés ,  qui  réuni.ssent  le  Mamelonné 
BISTRE ,  le  Mamelon  ardoise  ;  les  Mamelonnés  gns ,  sous  les- 
quels se  rangent  le  Mamelon  souris, ^la  Mamelle  rayée 
et  DOEÉE,  rËTEiGNoiR  DORÉ  et  le  Nyctalopique.  (b.) 

MAMELONS  (  botanique) ^  Papillœ.  Nom  qu^on  donne  à 
certaines  excroissances  qui  se  trouvent  sur  quelques  feuilles 
ou  fruits,  (ln.) 

MAMELONS  CARNÉS,  de  Vaillant.  Paulet  donne  ce 
nom  à  deux  Agari€S  qui  croissent  dans  les  bois  des  environs 
de  Paris,  et  dont  Vaillant  a  fait  noention.  Ils  se  reconnolssieot 
à  leur  conleur  de  cbair  et  aii  mamelon  central  de  leur  cha- 
peau ;  le  grand  s^élèvé  à  trois  ou  quatre  pouces ,  et  a  ses  la- 
mes dentées  ;  le  petit  a  deux  ou  trois  pouces  d'élévation  elle 
pédicule  fusiforme  :  ils  ne  sont  point  dangereux.  Le  médeciq 
précité  les  a  figurés  pi.  i  lo  de  son  Traité  des  chanipignons.  (b^ 

MAMELONS  PLATEAUX.  Paulet  donne  ce  nom  à 
nne  famille  de  champignons  établie  dans  le  genre  Agaric 
de  Linnseus,  et  qui  renferme  ceux  qui  ont  le  chapeau  plat  en 
dessus  avec  un  mamelon  au  centre ,  et  les  lames  plus  larges 
à  leur  base. 

Il  ne  rapporte  que  deux  espèces  à  cette  famille,  le  Mahe- 
I.ON  M  l'ail  et  lelBouTON  plateau,  (b.) 

MAMINA.  On  trouve  figuré  sous  ce  nom,  pag.  2^9^ 
¥ol.  2  de  ï Herbier  d'Amboine  ,  par  Rumphius ,  un  arbre  de 
taille  médiocre,  dont  les  feuilles  sont  éparses,  pétiolées, 
ovales,  allongées,  pointues^  Crénelées,  glabres,  coriaces  et 
luisantes,  et  dont  les  fleurs  viennent  en  petits  paquets  laté- 
irapz  au-dessous  des  feuilles ,  sur  la  partie  nue  des  branches 
et  des  rameaux.  11  succède  à  ces  fleurs  dés  drupes,  oblong», 
ombiliqués,  rougeâtres  lorsqu'ils  sont  mûrs,  et  renfermant, 
sous  une  pulpe  de  peu  d'épaisseur ,  une  noix  rude  et  ridée 
qui  contient  une  amaîpde  visqueuse.^ 
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Cet  arbre  droit  inàtarelleifieiit  datis  les  Molaques.  Ses  jea^ 
toes  feuilles  serv  înt  à  jpurger  les  enfans,  et  son  écorce  donne  ^ 
lorsqa^on  rentame ,  une  liqueur  visqueuse ,  blanchâtre  ,  qui 
jaunit  en  se  desséchant ,  et  qui  a  une  saveur  astringente  désa- 
gréablci  Son  bois  est  de  nul  usagé,  (b.) 

MAMITHSA.  Plante  dont  parlent  les  auteurs  arabes.  On 
croit  que  c'est  le  Pavot  cornu,  (b.) 

MAMMAIRE,  Mammarla,  Genre  de  Vers  mollusques  nus, 
tqui  a  pour  caractère  :  un  corps  libre  ,  globuleux  ou  oyale  ^ 
terminé  en  dessus  par  une  seule  ouverture.  Foy.  pi.  È  aS  , 
où  il' est  figuré.  \ 

.  Ce  genre  a  été  établi  par  MuUér.  Il  est  composé  d'animau)^ 
gélatineux  très-petits ,  qui,  quoique  non  fixés ,  ne  se  trouvent 
que  contrelestigesdesv  ARECS  et  autres  plantes  tnarines,  dans 
les  mers  du  nord  de  TEurope.  Leur  organisation  est  encore 
|>lus  simple  que  celle  des  Ascidies,  et  ne  présente  riendepar- 
ticuliei"  à  développer*  Le  Bipapillaire  de  Péron  s'en  rap- 
proche un  peu. 

Il  y  a  trois  espèces  de  mammaires  connues;  savoir  :  la 
Mammaire  mamelon  ,  qui  est  conique  ,  ventrue  et  blanche  i 
la  Mammaire  variée,  qui  est  ovale >  blanche  ,  variée  de 
pourpre ,  et  la  Mammaire  globule  ,  qui  est  ronde  et  cen-^ 
drée.  (b.) 

MAMMALOGIE.  On  nomme  ainsi ,  ou  mieux  on  doit 
tiommer  ainsi,  car  ce  mot  n'est  pas  encore  généralement 
reçu,  la  science  qui  a  pour  objet  l'étude  des  animaux  à  ma-; 
meiles  ou  niammifères,  c'est-à-dire  des  quadrupèdes  propre-^ 
ûient  dits  (i).  V.  aux  mots  Animal  ,  Mammifère  ,  etc. 

Cette  science  est  saxis  doute  aussi  ancienne,  que  le  monde  ^ 
puisque  l'homme  n'a  pas  pu  exister  un  seul  jour  sans  appren- 
dre  a  connoître  quelques-uns  des  animaux-qui  se  font  remar- 
quer par  leur  grandeur  ou  leur  nombre  ;  cependant  c'est  réel- 
lement une  dès  dernières  qui  aient  été  organisées,  puisqu'il  y  a 
à  peine  un  siècle  que  seà  bases  ont  été  fixées. 

Ce  fait,  très-remarquable,  s'explique  nati:^elleiilent,  lors- 
que l'on  considère  que  les  mammifères  étant  en  nombre  asse^ 
limité ,  et  en  général  faciles  à  distinguer  à  la  première  vue  , 
ont  tous  eu  des  noms  spécifiques  qui  les  rappeloient  facile- 
inent  k  la  mémoire  ,  et  que  par  conséquent  il  a  été  moins  né- 
cessaire de  leur  appliquer  les  méthodes ,  sans  lesquelles  on 

(x)  M.  de  Ëlainville  (prodrome  d'une  nouvelle  distribution  métho- 
dique des  aaimaux)i  propose,  pour  remplacer  le  nom  de  Maainta/o» 
gie  ,  dont  la  composUioil  est  vicieuse,  celui  de  masiozoologie  ,  dont 
les  racines  sont  toutes  tirées  delà  langue  grecque*  Avant  lui  on  avort 
•déjà  fait  usage  du  mot //rtf^/^/é^l^/V.  (dxsic.) 
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«e  perà  lorsqu'on  embraMê  l'eMCjttUe  ées  autres  paràes  de 

THisU^Ire  iiat«pelk. 

On  iroyire  plasîeiirs  egpèces  de  m Jimifièfes  mentionnées 
dans  les  écrits  qui  siotis  ont  ^é  trafism»  par  des  peuples  bien 
antérieurs  aux  Grecs  et  aux  Romains  ;  mais  c'est  sedement 
dans  ks  ouvrages  d'Arîstote  et  de  Plioe  qu'on  conaience  à 
prendre  quelques  notions  régulières  sur  ce  qui  les  concerne. 
Ces  pères  de  Thistoire  naturelle  nous  apprennent  tout  ce 
qu'on  savoit  de  leur  temps  sur  leurs  moeurs  et  leurs  usages 
relativement  à  Tbomme  ;  ils  indiquent  même  le  ra[yort  ou 
les  différences  qui  les  caractérisent,  mais  ils  n'en, donnent 
pas  de  description  complète  ,  de  manière  qu'on  est  souvent 
obligé  de  détermiaer  les  espèces  dont  ils  ont  voulu  parier 
d'après  des  bases  ||ui  ne  sont  pas  toujours  sûres^  Malgré  cela, 
leurs  ouvragd^  doivent  être  médités  par  les  naturalistes  les 
plus  instruits,  parce  qu'ils  sont  abondans  en  faits ,  et  qn'an^ 
jourd'hui  surtout  on  peut  facilement  suppléer  par  la  crlûque 
à  la  méthode  qui  leur  manque. 

Ceux  qui ,  après  ces  célèbres  mammalogistest  ont  le  plus 
mérité  Pfi^î  ^^  anciens  aux  yeux  de  la  science  ,  se  rédui- 
sent à  ABlian  et  à  Oppian.  Le  premier  a  fait  un  ouvrage  sur 
la  nature  des  animauj>  en  général ,  et  le  second  un  Traité  de  la 
chasse  f  où  il  traite  des  animaux  sauvages.  Cependant  plusieurs 
autres  >,  tels  que  Columelle,  Caton,  Sénèque  t  Varron, 
Athénée,  Hippocrate,  etc.,  même  des  historiens  et  des  poètes 

{parlent  par  occasion  àes  animaux ,  soit  il  raison  de  leur  uli- 
ité  pour  rhomme  ,  soit  à  cause  de  leur  férocité ,  etc.  ;  mab 
ce  qui  nous  reste  d'eux  ne  permet  pas  de  croire  qu'ils  aient 
eu  la  plus  légère  idée  d'une  marche  méthpdique. 

Lorsqu'au  renouvellement  des  lettres  en  Europe  on  corn- 
meilça  à  s'occuper^ de  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  c'est 
dans  les  ouvrages  cifésplus  haut,  et  non  dans  l'observation 
le  la  nature,  qu'on  chercha  des  faits  concernant  les  mammi* 
fères.  Aussi  se  traîna -t-on  pendant  long-temps  sur  les  traces 
d'Aristote ,  sans  faire  faire  aucun  progrès  à  la  science.  Conrad 
Oesner,  qui ,  en  i5Si  ,  publia  une  Histoire  des  quadrupèdes , 
peut  être  regardé  comme  les  plus  ancien  des  mammalogistes 
méthodbtes..  Il  traita  de  ces  animaux  suivant  l'ordre  alpha- 
bétique de  leurs  noms  ,  mais  il  réunit  à  la  suite  les  uns  des 
autres  ceux  qui  forment  des  groupes  ou  des  genres  naturels» 
tels  que  les  sif^es^  les  cheoaux^  les  cerfo^  les  bœufs ,  etc.  Du 
reste  ,  il  fait  une  division  de  quadrupèdes  ovipares ,  pour  les 
tortues,  les  lézards^  i^»  grenouilles  ^  et  ne  parie  pas  des  cétacés. 

Aldrovânde  ,  Jonston  et  autres ,  marchèrent  sur  les  traces 
de  Conrad  Gesner  pendant  le  sièjcle  stiivant,  et  présentèrcnl 
quelques  faits  npuveaux , isans  av^ç^r  beaucoup  les  progrùs 
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de  la  science  ;  iaAÎ&  Ray  lui  fit  faire  un  graad  f^f  en  pu- 
Uiant  f  en  i6^ ,  son  Synoffsis  meûutdka  unimàUum. 

Dans  cet  ouvrage ,  spécialemeni  consacré  k  présenVer  une 
Bftétkode  lie  maamtologU^  U>  divise  les>  manunifères  en  deux 
girandes  classes ,  savoir  :  ceux  qui  ont  les^yiedsM^tf^,  et  cei:^ 
qui  les  ont  onjgukuUs'* 

,  La  première  classe  se  sdbdivise  en  maœini£àres  solipèdés^ 
tels  que  le  duoal;  en  niamniifères  à  pieds  fourchus  »  tels  que 
ia  hretis;  et  en  mammifères  qiû  oui  les  pieds  divisés  en  plus 
de  deux  parties',  comme  Vélê^imL 

Les  mamm^ifères  il  pied  fourchu  se  subdivisent  encoire  en 
4eux  sftctiens  ^  ceux  qui  ne  rumineni  pas,  tels  que  le  cochon , 
et  ceux  qui  ruminent;  ces  derniers  forment  quatre  gemmes  y 
les  bvêbk^  les  ckèvrês  ^  les^  cêrf&  et  les  baïufo. 

Parmi  les  mammifères  qui  sont  armés  d'ongles  «  Ray  dis^ 
tîsgfie'  d- abord  ceux  qui  les  ont  larges  9  et  ressemblant 
aux  ongles  de  Phomme  ,  tels  que  tes  smg^s  ^  et  ensuite  ceux 
qui  lef  ont,  éti^oits  et  aigus.  Parni  ces  derniers ,  il  sépare 
ceux  qui  ont  le  pied  fourchu ,  tels  que  les  chameémxy  de  tous 
les  autres  qu'il  ajfgéieJ^pèÂes. 

Ces  fissipèdes  se  Subdivisent  encore  en  :  i.^  analogues  qui 
ont  plus  de  doux  indshes  à  chaque  mâchoire,  comme  les  lions , 
les  chiffp ,  etc.  ,  ou  qui  ont  seulement  depx  incisives^  comme 
le  castor^  les  lihres ,  les  cochons  dùide  ,  les  écureuils  ,  les  raiSj 
les  marmoites  ^\  etc.  ;  2.^  anomaux  ^  qui  n'ont  point  de 
dents  du  tout ,  comme  le  iàmandua  ^  oa  qui  ont  des  dents  dif- 
férentes ,  en  nombre  ,  en  forme  et  en  position ,  de  celles 
de  tous  les  autres  mammifères ,  tels  que  les  hérissons,  les 
iaious  y  les  taupes^  les  paresseux  y  etc. 

Après  Ray ,  plusieurs  auteurs ,  entre  autres  Séba ,  princi- 
palement recommandable  par  ses'  figures ,  entrèrent  dans  Fa- 
rène  ;  mais  ib  cédèrent  tous  au  génie  transcendant  de  Lin- 
nseus,  qui ,  en  ij3& ,  donna  un  aperçu  de  la  grande  réforme 
qu'il  projetait  dans  l'histoire  naturelle  en  général,  et  qui , 
en  1787 ,. époque  de  la  seconde  édition  de  son  Systemanaturœ^ 
développa  le  plan  qu'il  n'a  que  légèrement  modifié  depuis  en. 
le  perfectionnait. 

L'influence  que  les  ouvrages  de  ce  célèbre  naturaliste  ont 
eue  sur  les  progrès  de  Fbistoire  naturdle  en  général^  ei  de 
celle  des  animaux  à  mameU^  en  particulier ,  est  immense.. 
11  a  fixé  toutes  les  bases  de  cette  science ,  Ta  débarraesée  de 
t^Hes  les  ditKcidtés  dont  elle  était  hérissée  ,  et  loi  a  créé  une 
langue  appropriée  à  se$  besoins*  Sea  trapus  n'ont  pas  été 
d'abord  appréciés  en  France  À  kui:  valeur  ;.  mais  anÎQurd^hui 
on  kw  rend  dans  toute  l'Europe  9  mAme,  en  peut  le  dire  y 
dans  le  monde  entier ,  la  justice  qu'ils  méritent. 
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11  convient  donc  d^exposer  son  système  avec  tous  les  détails 
nécessaires  pour  le  faire  comprendre  à  ceux  mêmes  qui  n'ont 
aucune  idée  d'histoire  naturelle. 

Les  ordres  des  mammifères  se  forment  principalement  sur 
la  considération  des  dents ,  parce  que  ce  sont  elles  qui  fixent 
leur  naturel,  qu'elles  sont  peu.sujettes  à  varier,  et  que  leurs 
dîdférences  fournissent  des  combinaisons  propres  à  baser  les 
genres ,  sans  laisser  la  faculté  de  les  multiplier  arbitrairement, 
V.  les  mots  Mammifère  et  dents.  - 

Ces  ordres  sont  au  nombre  de  sept ,  savoir  : 

Les  Bruta  ,  qui  ont  les  dents  incisives  nulles. 

Les  Glires  ,  qui  ont  deux  incisives  à  chaque  mâchoire  ,  et 
point  de  dents  canines. 

Les  Primates  ,  qui  ont  quatjpe  incisives  h  une  l^eule  ou  aux 
deux  mâchoires ,  et  des  canines. 

Les  Fer^e  ,  qui  ont  des  incisives  coniques  aux  deux  mâ- 
choires ,  et  des  canines. 

Tous  le^  quadrupèdes  qui:  entrent  dans  ces  ordres  ont  les 
pieds  onguiculés. 

Les  Bellujî  ou  Grands  quadrupèdes  9  qui  ont  des  incisives 
obtuses  aux  mâchoires. 

Les  Pecora  ou  BesUaupo ,  qui  n'ont  point  d'incisives  à  la 
mâchoire  supérieure. 

Tous  les  quadrupèdes  qui  entrent  dans  ces  ordres  ont  les 
pieds  ongulés.  ^ 

Enfin  les  Cet^b,  Cétacés,  qui  ont  des  nageoires  au lieb  d'on- 
gles. 

Les  primates  renferment  quatre  genres ,  qui  sont  : 

Homo,  Ho/t?/??^.  Coqnois-toi  tôi-méme  {Nosce  te  ipsum)  ! 

SiMiA  ,  Singe ,  les  dents  canines  solitaires  plus  longues  et 
écartées. 

L£]M[UR ,  Makii  six  dents  incisives  à  la  mâchoire  inférieure. 

Yespertilio,  Oiouoe-Souris ,  les  doigts  allongés  et  garnis 
de  membranes  propres  au  vol. 

Les  bruta  comprennent  six  genres  ,  savoir  : 

Elephas,  Eléphant^  qofi  a  des  dentjs  canines,  des  dentj 
molaires  ,  et  le  nez  allongé  en  trompe. 

Trichechus  y  Morse  ,  qui  a  des  dents  canines  à  la  mâchoire 
supérieure  ,  un  os  ridé  en  place  de  dents  molaires ,  et  les 
pieds  postérieurs  réunis. 

Brai^ypus  ,  Paresseux ,  qui  a  des  dents  molaires  dont  les 
deux  antérieures  sont  plus  longues  ;  point  de  dents  incisives 
pi  de  canines  ;  le  corps  couvert  de  poils. 

Myrmecophaga  I  Fourmilier^  point  de  dents;  le  corps  cou- 
vert de  poils. 
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Maihs  ,  PhoHâoic  oa  Pangolia  ;  point  de  dents  ,  le  corps 
ëcaîlleux. 

Dasypus  ,  Tatou  ;  des  dents  molaires ,  point  ^e  dents  in« 
cisivesni  de  canines;  le  corps  ennulrassé. 

On  compte  dixgeniis  dans  X^sferœ,  Ce  sôntr 

Phoca  9  Phoque  ;  six  dents  incisives  supérieures  et  quatre 
inférieures. 

C AKi s ,  Oden  ;  six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire  ,  et 
les  intermédiaires  de  la  supérieure  lobées. 

Felis,  Chat\  stx  dents  incisives  à  chaque  mâchoire  ;  les 
inférieures  égales  ;  la  langue  hérissée  de  papilles  aiguës. 

YiVERRA  y  Mangouste  ;  six  dents  incisives  à  chaque  mâchoi- 
re; les  intermédiaires  de  la  mâchoire  inférieure  plus  courtes. 

MusTELA,  Belette;  six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire; 
les  inférieures  rapprochées ,  dont  deux  alternativement  plus 
internes. 

Ursus,  Ou^',  six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire  ;  les 
supérieures  creusées  ;  pénis  avec  un  os  flexueux. 

DiDELPHis,  Sarigue  \  dix  dents  incisives  supérieures  ;  huit 
inférieures. 

^  Talpa  ,  Taupe \  six  dents  incisives  supérieures;  huit  inC^- 
'rieures.  • 

SoRËXy  Musaraigne  ;  deux  dents  incisives  supérieures; 
quatre  inférieures. 

ËRINAGEUS  9  Hérisson  ;  deux  dents  incisives  supérieures  9 
€t  deux  inférieures. 

Six  genres  sont  rétuiis  dans  lé^  glires.  Ce  sont  : 

Hysïrix  ,  Porc'épic  ,  dont  le  corps  est  couvert  de  pîquans. 

Castor  ,  Castor^  qui  a  les  dents  incisives  supérieures  en 
forme  de  coin  ;  quatre  dents  molaires  de  chaque  côté. 

Mus  ,  Rat ,  qui  a  les  dents  incisives  supérieures  subulées. 

SciURUS ,  Ecureuil ,  qui  a  les  dents  incisives  supérieures 
en  forme  dç  fioin  ,  et  les  inférieures  comprimées. 

NoçTiLio,  Nocti/ion,  qui  a  deux  dents  incisives  inférieures 
bilobées ,  et  les  membres  antérieurs  conformés  comme  les 
çhauve-souris. 

lues  pecora  renferment  six  genres ,  qui  sont  : 

Camelus,  Chameau,  Point  de  cornes  ;  plusieurs  dents  ca- 
nines à  chaque  côté  des  mâchoires. 

MosCHUS  ,   Cheçroiain ,  ou   Musc,  Point  de   cornes  ;   des 
dents  canines  solitaires  ;  les  supérieures  saillantes. 
"  Cervus  ,  Cetf,  Des  cornes  solides ,  rameuses ,  tombant 
chaque  année  ;  point  de  dents  canines. 
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Capr/l  ,  Ckhre,  Des  cornes  cretises  ,  redressées  5  persis- 
tantes; point  de  dents  canines. 

'  Ovis,  Mouêôn,  Des  cornes  creuses,  dirigées  en  arrière ,  et 
tournées  en  dedans  ;  point  et  dents  canines. 

Bos,  Bœuf.  Des  corses  creuses,  disigéesen  avant,  et  point 
,it  dents  canines. 

Parmi  les  beliuœ ,  on  trouve  quatre  genres  : 

£quu6,  Cheml ,  qui  a  six  4ents  incisiires  à  cb^que  «mâ- 
choire. 

HiP^POTAMCS ,  HippopaUme,  qoi  a  qmtre  dents  încistres 
à  chaque  michoire. 

&VS ,  Cochon  j  qui  a  quatre  «dents  incisive^  sqpérîevHVS  et 
six  inférieures.  ' 

RviKOCEROS ,  J&iinoceros ,  qui  a  deux  dents  incifilTes  à 
chaque  mâchoire. 

Enfin  les  cetep  ou  cétacées  comprennent  quatre  genres  : 

MonoDON,  Narwalj  qui  a  deux  dents  longues  ,  .aFantées 
en  forme  de  cornes ,  à  la  mâchoire  supérieure. 

Baijbka  ,  Baldne ,  qui  a  des  dents  k  la  mâchoire  sapé- 
rîeure  d'une  substance  analogue  à  la  corne. 

PnysETfiR,  Cadiolot^  qui  a  ^ts  dents  osseuses  ,  mai^  seu- 
lement à  la  mâchoire  inférieure. 

Delpeumus,  Davfhin  ,  qui  a  des  dents  osseuses  i  chaque 
mâchoire. 

Actnellieifient  il  conrient  de  parler  des  autres  naioralistes 
qui  ont  écrit  dans  Tintervalle  de  la  première  k  Is  do«aiènie 
et  dernière  édition  du  Sysiêma  Naiur^  publiée  par  l^innsus 
€B  1766.  '*' 

Parmi  les  méthodistes ,  on  trouve  d'abord  Klein  ,  qui , 
rival  déclaré  de  Linnaeus  ,  entroit  toujours  en  liée  contre  lui 
Il  publia  ,  en  irSi  ,  son  Quadrupedum  disposkip  èremque 
liislorîa  naturalis.  Dans  cet  ouvrage ,  les  mammifères  sont  di- 
visés en  deux  ordres  :  les  ongulés ,  qui  ont  le  pied  terininé 
par  un  ou  plusieurs  sabots;  et  les  onguiculés^  qui  ont  des 
doigts. 

Les  premiers  renferment  cinq  fiEmciiUes  : 

Monochiles ,  qui  n'ont  qu'un  sabot  »  cheoal. 

DicMes^  qâi  <Mit  deux  sabots  ,  iAWfêOu  ,  bdierj  how: ,  cerf, 
porc. 

TrichUcs ,  qui  ont  trois  sabots  ,  Mitocé/ios, 

TétfaçhiUs ,  qui  ont  quatre  sabots  ,  hippopotame. 

Pentachiies  ,  qui  ont  cinq  sabots ,  éléphàiU. 

Les  seconds  renferment  également  cinq  familles  : 

Didacfyles,  qui  ont  deUx  doigts  à  chaque  pied,  chégmoau 
et  ai\ 
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Trî&cfyles^  qui  ont  trois  doigts  aux  piè  Js  de  deyant  ^  pa- 
resseux et  tamandua,  '  ^ 

TéiradaêlK^eê^  qUÎ  ont  qAfttr«  doîgts  aux  pieds  de  de^ailt, 
iaiou  et  «gouU. 

PentadactyUs  y  qui  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  deratit ,  Nhre\ 
rmt^  btUUe\  kénsÊên  y  dhkn  *,  loup,  renard  y  cùàtiy  chai  ,  oitn  , 

AcPomaiapèêes  ,  qui  ont  ehiq  doigts  réunis  ^ar  une  mem- 
jMraac  ^  éouèim ,  eeador ,  vache  mtaine ,  phoque ,  lamantin, 

ImmédîMenieat  après  Kiein,  Tint  Brisso»  »  qui,  en  17S&, 
publia  ^o  ouivage  intitulé  le  RégaaÈfmhnal  éhiséén  onte  classes  ^ 
xUfis  lequel  les  mammifères  aoot  distribués  ea  dix-4iuit  ordres ^ 
et  renferment  quaravte-deux  genres. 

i.^'  Le«  quadrupèdes  qui  n'ont  point  de  dents ,  XtfûumuUer 
«t  le  phoU^e  ou  pangoUn. 

3.^  Ceux  qui  hWt  que  des  dents  molaires ,  le  paresseux  et 
VarmadiUe  ou  taiou, 

3.®  Ceux  qui n^ ont  ii^e  des  dents  eanines  et  molaires ,  Vêlé- 
^mni  et  la  ifa<^  mâtine, 

4-^  Ceux  qui  n'ont  point  de  "dents  îneisi^^s  à  la  mteboire 
supérieure  ,  et  qui  en  ont  six  À  l'infédeure ,  chameau. 

S.^  Ceux  qui  n^ont  point  de  dents  incisives  à  la  mAclioiré 
supérieure ,  qui  en  ont  huit  à  l'inférieure  ,  et  dont  le  pied  esft 
fourchu,  ^re^fty  iauc  ,  heHer^  ^^xmf^  €erf^  dieçrGUdn. 

ifi.  Ceux  qui<mt  Ats  dents  incisives  aux  deux  mâchoires , 
€t  dont  le  pied  est  un  sabot ,  chei^al, 

7.^  Çem  qui  ont  des  dents  incisives  aux  deux  mâchoires  , 
«t  le  pied  fourchu ,  cochon. . 

8.®  Ceux  qui  ont  des  dents  incisives  a^ux  deux  mâchoires  f 
et  trois  doigts  onguiculés  à  chaque  pied  ^  rhinocéros. 

Q.^  Ceux  qui  ont  deux  dents  incisives  à  ch^^ue  mâchpire, 
quatre  doigts  onguiculés  aux  pieds  de  devant  |  et  trois  à  ceuot 
de  derrière,  cabiai* 

io.<»  Ceux  qui  ont  dix  dents  iQcifii¥es(i) à  chaque  inâdioiFe^ 
quatre  doigts  onguiculés  auxpled^  de  devapt,  et  trois  i  i^ux 
de  derrière ,  tapir. 

II.»  Ceux  4|ui  ont  des  de«ts  incisives  aux  deux  miitkàireê>^ 
^%  qu2^re  doigts  onguiculés  à  charpie  pied  f  hippopakunfi. 

I3.<».  Ceux  qui  ont  deux  dents  incisives  à  chaque  mâchoire» 
«t  les  jbigts  <Miguiculés  ypare^i^,  emhr,  Uivre,  lapin ,  det^F- 
JWl ,  kir  ^  net  j  musaraigne  t\  kérissofL 
— i" ■— —  .    .     I  .  -         _  ■  ,  ■■  ..^ 

(f)  Caractère  faux,  puisque  ks  tapirs  eut  seulement  »ix  incinvis. 
a  chaque  luâohoiFC.  ^ 
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i3.o  Ceax  qoî  ont  quatre  dents  incisives  à'  cliaqaë  mâchoire; 
et  les  doigts  ongoicalés  ,  singe  ,  roussette, 

i4-®  Ceux  qui  ont  quatre  dents  incisives  à  la  mâchoire  sn« 
périeure  ,  six  à  rinférieore  ,  et  les  doigts  onguicul^^ ,  maki , 
chawe-souris,  - 

i5.<>  Ceux  qui  ont  six  dents  incisives  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  quatre  à  rinférieure  ,  et  les  doigts  onguiculés ,  phoque, 

i6.<*  Ceux  qui  ont  six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire  , 
et  les  doigts  onguiculés,  kyine  9  chien  j  Mette ,  blaireau  ,  ours, 
chai  et  loutre. 

^  17.*  Ceux  qui  ont  six  dents  incisives  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  huit  à  rinférieure  #et  les  doigts  onguiculés ,  taupe, 

i8.<*  Ceux  qui  ont  dix  dents  incisives  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ^  huit  à  rinférieure ,  et  les  doigts  onguiculés  ^  philandrt. 

Aucun  ouvrage  d'une  certaine  importance  sur  les  mam^ 
mifères,  ne  parut  pendant  les  années  qui  suivirent  la  publica- 
tion de  ceux  de  Klein-  et  de  Brisson  ;  mais  on  trouve  nne 
Eande  quantité  d^espèces  décrites  dans  les  voyageurs  on  dans 
s  recueils  des  sociétés  savantes.  Plusieurs  naturalistes,  phy- 
siciens f  anatomistes  ou  médecins ,  méditèrent  sur  leur  orga- 
nisation ,  et  firent  imprimer  des  dissertations  physiologiques 
d'un  grand  mérite.  Toua  ces  travaux  ,  qu'il  seroît  trop  long 
de  rapporter  ici,  seront  mentionnés  aux  articles  particniiers 
des  espèces  qui  en  6nt  été  Tobjet. 

Un  an  avant  la  mort  d%  Linnaeus,  c^est-à-dire  en  17779 
£rxleben  publia  un  ouvrage  intitulé  '^  Systema  riegni  aninialis  ^ 
qui  peut  être  considéré  comme  la  première  partie  d'une  nou- 
velle éditiondu^x^/^einaTVa^i/ra?.  Cette  édition  très-perfectîon- 
née ,  soit  relativement  à  rétablissement  des  genres,  àègmen- 
tés  de  dix  ;  soit  relativement  à  la  synonymie  ,  qui  est  com- 
plète depuis  Arîstote  ;  soit  enfin  relativement  É  la  critique 
des.  espèces  ,  qui  est  très-soignée  ,  peut  être  mise  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  se  disposent  à  Tétude  de  la  Mamwna- 
logie  ,  et  ne  doit  pas  quitter  celles  du  naturaliste  le  plus  ins- 
truit ,  parce  que  cet  ouvrage  est  celui  qui  renferme  le  plus 
de  choses  en  un  moins  grand  nombre  de  mots.  ^ 

Les  genres  npuveaux  que  Erxleben  a  introduits  dans  la 
'  science  ,  sont  :  Papio  ,  Cer«opith£GI}s,  Cebus,  Callitrix, 
faits  aux  dépens  des  singes;  Lutrâ,  séparé  dès  fouines  ;  Ca- 
Tj A ,  Glis  (loirs)  ;  Spalax  et  Dipus  (  gerboises  )  ,  établis  avec 
des  rais  ;  AntjOLOPE  ,  dédoublé  des  chèvres;  tt  il  rétablit  le 
genre  HYDAOCHŒRUSf  déjà  fondé  parLinnaeusdanslaG."'*  édi- 
tion do  Sysiema  Naturœ^  mais  abandonné  par  lui  dans  U  ia.**« 
L'édition  du  Sysiema  Naturœ^  que  Gmelin  mit  au^jour  en 
4788,  n'est  qu'une  informe  compilation,  bù  se  irouvent 
réunis ,  çans  critique ,  tous  les^  objets  nouveaux  en  histoire 
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naturelle  qu!  avolent  paru  depuis  la  douzième.  On  peut  la 
consulter  pour  se  mettre  sur  la  voie  des  reciierches  ;  mais  on 
ne  doit  en  faire  usage  qu'avec  beaucoup  de  réservé,  lorsqàll 
€$t  nécessaire  de  fixer  son  opinion,  (b.) 

Mais, dès  1780,  Gottl.,  Conrad.,  Christ.,  Storr,  professeur, 
..  avoient publié,  à  Tubinge,une  thèse  sous  le  litre  dePcodromus 
meihodi  ammalium ,  remarquable  par  Tesprit  de  méthode  qui 
y  règne,  et  surtout  par  le  choix  des  bases  de  la  clasmfica- 
tion.  Nous  devons  la  faire  connoître ,  puisqu'elle  a  donné  la 
direction  que  Ton  suit  encore  dans  la  distribution  méthodique 
des  mammifères. 

Ces  animaux  sont  d^abord  partagés  en  trois  phalanges: 
I.»  les  mammifères  pourvus  de  pieds  propres  à  la  marche  ; 
2.^  les  mammifères  dont  les  pieds  sonf  en  forme  de  nageoires; 
mais  à  doigts  distincts  ,  et  o.<*  les  mammifères  qui  ont  de 
yraies  nageoires  sans  doigts  apparens. 

La  PREMIÈRE  Pb  AL  ANGE  sc  divisc  en  deux  cohortes  :  les 
ongaiculés  et  les  otigidés. 

Les  onguiculés  se  partagent  en  trois  ordres,  savoir:  les 
primates ,  les  rosores  (  rongeurs  ) ,  et  les  mutîd. 

Les  PRIMATES  sont  subdivisés  en  deux  tribus  :  les  ma- 
nuati  (  qui  ont  des  mains  ),  et  les  emanuaii  (  sans  mains  ). 

Parmi  les  manuati^  on  trouve  trois  sections ,  savoir  :  i  .*  les 
palmaires,  ceux  qui  n^ont  de  mains  qu^aux  membres  an- 
térieurs, Vhomme\  2.»  les  palmoplantaires ,  ceux  qui  Vd 
ont  aux  quatre  extrémités ,  les  singes ,  les  makis  (  qu^il  appelle 
prosimia),  les  procebus  {lemur  caiia^  Linn  ),  les  2arsiïi5  ou 
tarsiers,  et  les  kmur  (galéopithèques  de  iieofifroy  );,3.«  les 
plantaires ,  ceux  dont  les  pieds  postérieurs  sont  seulement 
munis  d^un  pouce  opposable ,  les  diddphes  et  les  phalangers. 

Parmi  les  emanuaii ,  Storr  distingue  ceux  de  la  première 
section  qui  appuient  la 'plante  du  pied  en  entier  sur  la  terre 
(plantigrades),  savoir:  les  genres vesperlUiç ,  sorex  ou  musa- 
raigne ,  taipa ,  erinareus  ,  mêles  ou  blaireau ,  gido  ou  glouton , 
melliQora  (^blaireau d^Afrique),ursitô et  nasua  ou  coati.' Ceux  delà 
seconde  section  qui  marchent  sur  Fextrémité  des  doigts  (  liigiti- 
grades)  ont,lesuns,ies  ongles  non  rétractiles,  ce  sontlesgenres 
procyon  ou  rattm  ,  canis  et  hyœna  ;  les  autres  au  contraire  le$ 
ont  rétractiles ,  ce  sont  les  felis  ou  chats.  Ceux  de  la  troi- 
sième section  marchent  aussi  sur  Fextrém^é  des  doigts, 
mais  sont  remarquables  par  la  forme  très-allongée  de  leur 
corps  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d^animaux  vermiformes; 
ce  sont  les  vwerra  ou  mangoustes ,  les  mustela  ou  martes,  et 
les  luira  ou  loutres. 

Les  ROSORES  ou  rongeurs  sont  caractérisés  par  leurs  deux 
incisives  tranc)àanteA  supérieiires  et  inférieure»;  et  lemàn-^ 
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qae  de  éânmes  ;  ib  sont  diraés  en  neuf  genret  »  saToir  : 
hfsbix  on  porc-^pic ,  casior^  ^"^,9  ffi*  j  sdunu,  lagomys ,  capûi , 
proKoria  (  Àtmaa  ) ,  et  /f^vs. 

Les  MUTIQUES  {^mudd)  %wêX  les  nanmiftrts  onginciilës 
aoxqoels  il  manqoe  mie'.oa  plusieurs  sortes  de  dents  (toa- 

I'oars  les  incbÎTes  ) ,  même  qui  n'en  ont  point  do  toot  ;  et  dont 
es  ongles  sont  robustes  :  ce  sont  les  hraèfpux  ou  paresseux  , 
les  cataphmdMts  oatatoo  ,  \t%phoUdolu$  on  pangoLns,,  et  les 
rnyrmecophaga  ou  fourmiliers. 

Ici  se  termine  rémunération  àes  mammifères  propres  k 
la  marche ,  dont  les  doigts  sont  amies  d'ongles  proprement 
dits.  Ceux  qui  ont  les  doigts  garnb  de  sabots  ou  les  oagules 
sont  partagés  en  trois  ordres  :  i.^'  les  Jt3M£i9TA  qui  n'ont 
qu'un  seul  sabot ,  tels  que  les  animaux  du  genre  «fans  ; 
a.<^  les  PECoaA  qui  en  ont  deux ,  teb  que  les  genres  cameUss^ 
gîraffa^  aries,  antilope,  ùiurus,  cervus  et  moscftus;  ^^  les 
BKLLU  JE  qui  ont  plus  de  deux  sabots  à  chaque  pied  ;  ce  sont 
les  genres  5115,  kydrochœnu  (  le  câbiai  ),  rhiaociros  ,  ekpiuis ,  et 
hmpopotamus. 

La  SECONDE  Phalange  ,  ou  celle  qui  renferme  les  man* 
mifères  à  pieds  modifiés  en  nageoires ,  comprend  les  genres 
phocoj  rosmarus  ou  morse  y.  ÉrichecM  ou  dugong  j  et  aumabu 
00  lamantin. 

Enfin  la  troisième  Phalavoe^  celle  des  manunifères  à 
vraies  nageoires  ,  comprend  seolement  les  genres  delpbùatSf 
4iodon  (  mùnodtm  )  de  Linnaeus ,  physeUr  et  balœna. 

Boddaert  «  médecin  et  sénateur  à  Flessingoe,  pubËa^  en 
^jtbi  ,  le  premier  volume  de  son  EUnchus  ammaSum  qm 
venferme  un  Gênera  et  un  SpedesmammaUum.  Le  nombre  des 
mammifères  indiqués  dans  cette  méthode  est  asses  consMlé- 
cable  y  mab  la  synonymie  des  e^ces  est  loin  d'te'e  épurée, 
lions  nous  contenterons  de  donner  ici  nn  simple  tablean  de 
la  classification  suivie  dans  cet  ouvrage. 

L  MaIVMIFÈRES  TERREStnES  a.  Maki  (/V»x/«/W),    Lemur^ 

iTemstna).  i.i}^j,.réfr^. 

I.  Mammfètês  ouMuiemiés. 

B.  OagiucuW»;  ongUs  long»-. 

K  QjiitdrmnaB^*  {fuadn*mamm),  ^.  Bradype  (  Brmdj/ms) 

5.  Chatt*«-iOurî$  ^y^sperHUa), 

A.  Singe»  prop.  dit»  g.  Tatou  (/>*«r#«j). 
^Simia\  „^  PangoU»  (  Ato/>)  ;  Fàolido- 

B.  Papion»  {Fapioy  i„j  ^  Bris». 
X.  Sioffe».  <  ^*  GiWBOos  (é^/w-  *         g  Fourmilier  {Myrmecophaga^. 

'  A        piikecus).  ,  .      rW      X 

».  Sapaiou»  (Ca^y        «•  MéNmif.  cmméijjuirs  (Fera)' 

^X.Sagoiiia    {C^iH  9.Didciph«(iU^//i»»). 

taris).  xo.  Ours  (Ursus), 
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11.  Mêles  {Ufsta^  Linn.)  3o.  Antilope  (AmUl»^), 

12.  Mangouste  iVhêrm),  3t.  GfaëTre  {Hircus) ,  Capra^  Lg 
i3.  Marte  [JIFusiela),  3a.  Mouton  (Ovù), 

14.  Clïat(/^ir//.f).  33.  Bœuf  (^<?/). 

i5.  Hjrèoe  {Hymna)  ZL  Chameau  (Camelus\. 

16.  Chien  (C'ifiKf).  J 

m--.        .,  .^,.      ^  y  *  Uttgulès  non  rumiwuu. 

.  Mammif  /f^mgigmn  (Gf  1res),  > 

17.  Lîèvre  (L,pns).  H'  r^^Z^^'^K 

18.  Cabiai  (c/pial  f^'  T     wi^îT]'       ^ 

o^   To^k^:.- /#!.•-.  X  '    3&. Rhinocéros (iî^//wr^/V/) 

aj.  Loir  (ifjraxns).  H.  MAMMIFÈRES  AQUATIQUE* 

«3.  Musaraigne  (JiFw).  .                  CAQuatiUaX 

34.  Taupe  (lk/>jj).  K/^ifuaaua). 

SkS.P%^rc-épie  {S/âMs),  .  40.  Hippopotame  (^//r^^^^/tf^ 

a6.  H^isson  {Ermmcens).  mms). 

"^°**^)  43.  Morse  (Bosmarttf^. 

^7.  ChevrotaÎB  {Tragnims)  ^Moj»  44.  Phoque  et  Dugong  {Ph^eé): 

éihtts  ,  Linn.  45*  \.%mxo}^Vi{Jianmli)Tnche€us^ 
â8.  Giraffe  {Cameiopardalis).  Linn. 

^9.  Cerf  {Cervuê). 

TIcq-d* Azyr,  dans  son  Système  anaUmûque  des  animaux^  po^, 
bilë  en  1792,  donna  aussi  ane  classification  des  nummifères;, 
mais  ce  travail  n'a  généralement  pas  été  suivi.  / 

Les  quadrupèdes  sont  divbés  en  quinze  classes  et  en  3S 
genres. 

1.^  Classe  Pédimanes  {pedîmam  );  genres  :  singes  (subdivisé 
en  piihéciens^  cercopUhéciens ^  sagouins  et  sapajous^  ^ 
makis^  loricans  ^  tarsiens. 

3.*  C/.  Rc»lG£URS  (^roientes);  genres  :  sauriens,  écureuils oo-^ 
lans,giiriens,  murms  ou  rats ,  surmurins  ou  agoutis, 
e^orillés  ou  rat-taupes,  planiqueues  ou  castors,  sau-^ 
ieurs  ou  gerboises ,  douèle-^ents  ou  lièvres ,  épmeu» 
renfermant  les  porc-épics  et  les  hérissons. 

3.^  Q.  Alie^pieds  (^pteropedii)  ;  genre  :  chàwe-souris. 

i.«  O.  Taupiss  (io^*);  genre  :laa^. 

5.*  Gf.  SoiiiGiEits  (  soricU  )  ;  genre  :  musaraignes. 

6.»  Cf.  Edei^tés   (^edentati)  ;  genres   :  paressewv  (pîgri), 

cuirassés  ou  Mous  (  loncad)  ^fourmiliers  (  myrmeco^ 

phagi\  écailleux  ou  pangolins  (  j^iMuvuRa). 
7.*  Q.  Carkitores;  genres  :  oursiniens^  musiélins^   ichneu- 

mons  ou  mangoustes,  félins  ou  çhatS}  hy^snins^  car. 

nins  ou  chiens,  et  îouUins^ 
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8.*  Ci.  Empêtrés  (  induit);  genres  :  phocins on  phoque^ 
(divisé  en  phoqaes  sans  conques  aux  oreilles^  et 
phoques  avec  une  conque);  manalins  ou  lanianlins, 
rosmariens  ou  morses  (comprenant  aussi  le  dugong). 

9>  CL  GheyàUX  d^eau  (  hippopotamu);  genre  :  hippopotame* 

iO.«  Cl.  Eléphantins  {dephantini);  ^enre  :  éiéphani. 

ll.«  a.  Tapiriens  (^iapirii);  genre  :  tapir. 

la.*  Q.  RHIliOcÉROS  (^Mnoceroti);  genre  :  rhinocéros. 

i3.*  Cf. Porcins  {pordm^; genre  :  cocfwn. 

14.*  Q'  RuMiNAlïS  (ruminantâs);  genres  :  branchas  (les  cerfs); 
£fomii5  (ce  genre  sp  subdivise  en  osstcomes  on  gi- 
radfes,  unicornes^  cur^icomes^  spiricomesj  fyricornesy 
tous  appartenant  au  genre  des  antilopes ,  hirca- 
mens  ou  chèvres,  aumaiUes  ou  boeufs,  coupeurs  oli 
chcvrotains ,  et  caméUns  ov  chameaux  )• 

i5.*  CL  SOLIPÈDBS  {soUpedes)\  genre  :  ches^al. 

Une  foule  d^espèces  établies  sans  critique,  sont  rapportées 
a  ces  genres  avec  des  noms  plus  ou  moins  bigarres ,  presque 
tons  imaginés  par  Yicq-d'Azyr. 

Quelques  années  plus  tard  parut ,  en  allemand,  le  Manuel 
^Histoire  naturelle  de  ^lumenbach ,  professeur  à  Gottingue  , 
dont  on  doit  une  traduction  française  à  M.  Sbulange- Artaud. 

Les  mammifères  y  sont  ainsi  distribués  : 


Okd.  I.«r  BiMAifSs,  Bimanes, 

r-  H**  QVADBUMAKXS,    Qua- 

drumana, 

~—  III.«GBimoPTius,  ChirofT 
iera. 


*fta—  IV.«  FissiP]^i)xs  ou  DiGiTi^i 
Digitata, 


A.  Fissipèdej  rongeur» ,  <^A 
res. 


1^  Fissip.  «arnaMiecs,  Ferm. 


la  homme  avec  deux  maîns. 

Animaux  qui  ont  quatre  mains; 
les  singes,  les  babouins,  lés  cer- 
copithèques et  les  makis. 

Les  mammifères xlont  les  pieds 
de  devant  sont  recouverts  de 
membranes  qui  servent  au  ¥oI; 
\ts  chauve- souris. 

Mammifères  à  doigts  libres  aux 
quatre  pieds.  Cet  ordre  se  divise 
d*après  la  différence  des  dents, 
dans  les  trois  familles  suivantes. 

lAti  dents  semblables  à  celles  des 
souris  et  des  rats;  les  écureuils , 
les  loirs,  les  marmottes,  les  ca- 
biais,  les  gerboises,*  les  lièvres  , 
les  porc-épics. 

Les  animaux  carnassiers  pro- 
prement dits ,  et  quelques  autres 
genres  dont  les  dents  sont  sem- 
blables; les  bérissaus,  les  musa* 
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C.  Fissîp.  éàenïêSf  Érufa. 

»  V.«  SoLipiDZS ,  SoUdungula* 

-  Vi.«  BisuLCES ,  Bisulca, 

-  VII.«  Onguiculés;  iftf//tfi3- 

gala. 


i  VIII.*   PALMIFiDBS. 


A.  Palmipèdes     rongeurs, 

Glires. 

B.  Palmipèdes  carnassiers , 

Fer». 
C  Palmipèdes  édenlés,-ff/ir- 
ia. 


IX.»  CsTAcâs. 


raignes  ,  les  taupes ,  les  didelphes, 
les  civettes,  les  belettes,  les  ours, 
les  chiens  ^  les  lions. 

Sans  dents  ou  au  moins  sans  in- 
cisives*; les  paresseux  ,  les  four- 
miliers, les  pangolins,  les  tatousi, 

1^^%  chevaux,  etc. 

Les  animaux  ruminans  ou  à  pied 
fourchu. 

Animaux  le  plus  souvent4rès- 
gr,ands,  informes,  dont  le  corps 
est  couvert  de  soies  ou  de  quelques 
poils  rares,  et  qui  ont  ordinaire- 
'Àent  plus  de  deux  sabots  à  cha- 
que pied;  les  cochons,  le  tapir, 
les  éléphans,  les  rhinoce'ros  et  le» 
hippopotames. 

Mammifères  à  piecfs  nageurs , 
divisés  encore  en  trois  familles  , 
d* après  la  différence  de  leurs  dents. 

Le  castor. 

Les  phoques ,  les  loutres. 

Les  ornithorhynqaes,  les  mor-> 
^ses,  le  lamantin. (Ce  dernier  forme 
la  tf ansiti<>n  aux  mammifères  du 
dernier  ordre.) 
fiâleines,  etc. 


M.  Cnvîerne  pi|ji>lîa  qa'en  Tan  6  de  la  répablîque  fran^ 
çaise  (  1 798  ),  son  Tableau  âémerUaire  des  Animaux.  Cet  ou- 
vrage rentemie  les  bases  de  la  classification  qu41  a  depuis 
développée  dans  son  Anaiomie  comparée  et  dans  son  Bègne 
ammaéj  et  ces  bases  ont  les  plus  grands  rapports,  ainsi  que  le 
dit  lui-même  le  savant  professeur,  avec  celles  que  Storravoit 
posées  dans  son  Trodromus  methodi  aramalîum.  Les  chan- 
gemens  et  les  subdivisions  des  genres  sont  le  résultat  d^un 
travail  qui  Itii  est  commun  avec  M.  Geoffroy. 

L^histoire  de  Vhcmme,  dans  cette  méthode,  forme  un 
cbapitre  isolé.  La  plupart  des  grands  genres  de  mammifères 
se  rapportent  à  ceux  4ê  Linçseus.  Us  sont  ainsi  distribués. 

QuADHUMAl^ES  ( OU  mammifères  k  quatre  mains).  Genres: 
sn^GE  subdivisé  en  orangs^  sapajous  ^  guenons ,  macaçves^, 
babouin  et  alouaiie;  MA.KI ,  subdivisé  en  Miajkis  propre- 
ment dits,  indns  9  Ions ,  galagos  et  tarsiers. 
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C\RNAs*  A.  Chéiroftères.  Genres  :  chauve-souris,  snbdi- 
SIERS.       visé  en  rousseilesj  chaiwe-souris  proprement  dites, 
rhinolophes,  phyiloslomeSjnociilions\OJLLÉovrsBkQVE 
(^Lerttur  veîam ,  Linn.  ) 

B.  Pt4|fTiORAD£S.  Genres  :  HÉRISSON,  divisés  en  ^- 
lissons  proprement  dits,  et  Uhncs^  MusAaAiôNS, 
TAUPE,  ouas,  partagé  en  ours  proprement  dits^ 
blaireaux  j  coatis ,  râlons  ,  kinkajoux ,  mangoustes. 

C.  Carnivores  ou  digitigrades.  Genres  :  martb 
partagé  en  loutres^  martes\  moufettes^  chat, 
GHIEN ,  dirisé  en  chims  proprement  dits  ,  et 
hyènes ,  civETTE. 

D.  Pédiuanes,  qui  ont  le  pouce  du  pied  de  derrière 
écarté  et  opposable ,  et  dontJks  petits  naissent 
avant  terme.   Genres:  didelAE  partagé  en  «on- 

gii€s ,  dasyures ,  phalangers  et  kanguroos. 

Rongeurs.  Genres  :  porc-épic,  lièvre,  divisé  en  Hèores  pro- 
prement dits,  et  pikas  ou  lagomys^  daman  ,  cabiai 
divisé  en  câblais  proprement  dits ,  et  agoutis^  Castor  , 
£gur£UIL  partagé  en  polatouckes  ;  écureuil  propre- 
ment dits ,  et  ayt-aye  ;  Rat  subdivisé  en  Marmottes , 
campagnols^  rà£;  propre  ment  dits,  hamsters^  rats-taupes , 
gerboises ,  hoirs  et  ondatras.  , 

KdentÉS  ou  qui  n'ont  point  dedents  incisives.  Genres  :  FO  ur- 
MILIER,  divisé  en  fourmilliers  proprement  dits  ^fourmi- 
liers épineux  (ecfudna);  fourmiliers  écalUeux  oapanffUlnsy 
ORYCTÉROPÊ  ,  TATOU  ,  PARESSEUX. 

EuÈPHANS.  Genre  :  étÉPHANT.  ^ 

Pachydermes  ou  mammifères  à  sabots  ,  qui  en  ontpios  Je 
deux  À  chaque  pied,  et  qui  ne  ruminent  pas.  Genres  : 

COCHON  ,  TAPIR  ,  RHINOCEROS,  HIPPOPOTAME. 

Ruminans  ou  mammifères  à'deux  sabots.  Genres  :  chameau 
divisé  en  chameaux  proprement  dits,  et  lamas^  chèvro— 

TAIN,CERF,  GIRAFFË,  ANTILOPE,  CHÈVRE,  BREBIS,  BŒUF. 

SoLiPEDES  ou  jQiammifère^  à  un  seul  sabot.  Genre  :  cheval. 
Amphibies  à. doigts  réunis  par  une  ^mbrape  commune. 

Genres:  phoques,  morse  (renfermant  le  morss  et 

le  dugong  ),  lamantin. 

Cétacés.  Genres:  dauphin,  cachalot,  baleine  et  nar- 
whAl. 

Deux  ans  après ,  parurent  les  deux  premiers  volumes  de 
YAnatomle  comparée ,  auxquels  étoient  joints  des  tableaux 
synoptiques  de  toutes  les  classes  d'animaux.  Celui  des  mam- 
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mifères  reproduisoit  la  clas«fication  qa^nous  venons  de  dé- 
tailler, à  quelques  modifications  près,  dont  voici  les  prin- 
cipales. L'homme  y  forme  Tordre  des  Bim/^nes.  Les  Ga^ 
LÉOPiTiiÈQU£$  composent  une  famille  à  part ,  intermédiaire 
aux  chauve-souris  et  aux  hérissons.  Le  genre  des  Musarai- 
ÇNES  est  subdivisé  en  quatre,  savoir  :  les  musaraignes  pro« 
prement  dites,  les  desmans^  les  chrysochlores {i)  ,  elles scalopès. 
Les  CiV£i:r£S  prennent  place  entre  les  martes  et  les  chafs.  Leà 
Kai^guroos  passent  des  pédimanes  dans  les  rondeurs.  Les  On- 
datras sont  rapprochés  des  campagnols.  Les  Paresseux  oa 
bradypes,  forment  sous  le  nom  de  tardigrades  un  ordre  particu- 
^er  intermédiaire  entre  les  édentés  et  les  pachydermes.  Les 
ËLÉPHAÏïS  rentrent  dans  ce  dernier  ordre,  ainsi  que  le 
Daman.  Les  Lamantins  sont  classés  en  tête  des  cétacés. 

En  Tan  12  (1804)9  je  publiai  dans  le  a4*^^olume  du  Dic- 
tionnaire d^Histoire  naturelle ,  un  tableau  méthodique  4es 
mammifèresr,  principalement  basé  sur  les  classifications  de 
MM.  Storr  et  Cuvier ,  et  dans  lequel  je  distinguai  des  fa- 
milles naturelles,  qui,  à  bien  considérer,  n^étoient,  comme  la 
plupart  des  familles  qu^on  a  établies  en  zoologie,  que  les 
genres  mêmes  de  Linnœus. 

Yoiçi  un  tableau  de  cette  méthode. 

Section  L«  —  Mammifères  onguiculés. 
PREMIÈRE  Division.  -^  Les  trois  sortes  de  éents.       ^  ' 
Ordre  i.f  Bimanes.  Genre  :  homme ,  homo. 

—  ai.*  Quadrumanes.  —  Fam.  i.  Singes.  Genres  j  Orang, 

pithecus ,  Cuv.  ;  sapajou,  caUiUix  ,  Cuv.  ;  *  (2)  sali 
pitltecia^  Nob.  (genre  nouveau.);  *  sagouin, 50^01/1, 
Xacép.;  guenon,  cercopithecus,  Érxl.  ;  magot,  cynoce^ 
/7ft<i/iis,Guv.;  *pôngo,  pongOj  Lacép.;  babouin,  papiof 
Cuv.  ;  alouatte ,  cebus ,  Erxl.  —  Fam.  2,  Lémuriens 
x^nrhakis.  Genres:  maki,  lemur,  Linn.;indri,  indn^ 
Geof.  ;  loris  9  ioris ,  GeofT.;  galago ,  galago^  Geoff.  ; 
tarsier,  tarsiusj  Storr. 

—  3.«  Carnassiers. — i.«'5oiM-o/tinp.  CHÉiROPrÈRÉs. — Fam. 

iJ^  Galéopithéciens.  Genre  :  galéopithèque,  ga- 
ieopkhecus^  Geof. — Fam.  2. •Chauve-souris;  genres: 
ptérope ,  pteropusj  Erxl.  ;  vespertilîon ,  vespertiUo  y 
Linn.;  nyctère,  nv^ru^j  Geof.;  rhinolophe^  r^/20/a- 
phus,  Geofr.;phyllostome,/'/t//Zo^ma,  GeofF.;  noc- 

(i)  Ce  genre  a  été  formé  par  M.  Lacép^Je. 

(2)  Tous  les  genres  doiiilenomest  marqué  d'un  astérisque  nVtoîent 
point  établis  lors  de  la  publication  du  Tableau  élémentaire  et  de  tAna^^ 
tomie  comparée  de  M.  Cuvier. 

XYIII.  32 
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^  tîUoo  9  nociUh,  iieeoff.-^!!  .*  Som^ràrei  Pl  antigr  abes. 

—  /ViAi.  1''  £c0iftÉEN$.  Genres  :  hérisson ,  mna- 
c£ii5f  L.;  tenree,  denrée,  Cuv.-— JFam.  2.<^  Soriciehs. 
Genres  :  masaraigoe^  sorex^  L.;  desman,  mygale, 
Cttv.  ;  scalops,  scaiaps ,  Guy.;  chrysochlore ,  chryso- 
clthrisj  Lac. — JFom.  3.*  Talpiens.  Genre  :  taupe, 
ialpa,  Linn.-^Fam.  4-**  OuasiNiEMS.  Genres  roars, 
iirriis,  linn.  ;  blaireau,  taxus  ^  Car.  (meies ,  Storr)  ; 
raton,  pmcyon^  Storr;  kmkajoa,  Cut.;  coati,  luuiia, 
Storr.  «f^3.«5bic^ofd!r«.  Carnivores  pu  digitirades. 
'^Fam.  !.'«  MuSTEuns,  G.*;  saricate  ,  mnada, 
Noh.  (genre  noureau)  ;  mangouste,  ichneumon^ 
GeofE  \  marte,  mustela ,  Linn.  ;  moufette  ,  mephùis^ 
Cnv.  ;  loutre,  itdra^  Enl.  —  Fam.  a.«  FÉLn^s.  Gen- 
res :  chat  y  f élis  ,  L.  ;  civette ,  vwerra,  L-  —  Font,  3.* 
CVNOSIENS.  Genres  :  hyène,  hyena,  Cuv;  *  fennec, 
fennecusy  Nob.  (genre nouveau )  ;  chien ,  canis ,  L« 
—  i^Sous-ordre.PiiimKf!iZS.  Genres: sarigue  ou  di-* 
delphe ,  iiï(i!e//7AÂr,  L.  ;  dasyure,  dasyurusj  GeofT.  ;  * 

Îëramèle  ^  perameUê,  GeofT.  ;  wombat ,  (vombatus  , 
xeofT.  (genre  douteux  )  ;  phaianger ,  phaUmgista^ 
GeofT.  ;  coescoes ,  coesçoes ,  Lac. 

II.®  Division.  '^Ahsmce  d'une  sorte  de  dent  au  tnoins. 

—  4**  Rongeurs.  [Genres anomaux;  kapguroo,  kangurus^ 

Cuv.;  *  potoroo,  potorous,  Nob.  (genre  nouveau);  ♦ 

Îhascolome,  phascolomys^  Geoff.  ;  aye-ay  e ,  cheyromys , 
reoff.]  ^^  Fam.  i  .'<"  Sciiiriens.  Genres  :  polatouche , 
pieromys^  Cuv.  ;  écureuil,  sdurus^  Linn.  -^Fam,  2.* 
GrLiRiEKS.  (renres  :gef  boise,  dipus^  Gm.  ;  *  gerbille 
gerbUlusj  Nob.  (genre  nouveau);  loir,  myoxusy  Gm. — 
Fam,  3.«  Cricetins.  Genrcir^  marmotte  ,  arctomysy 
Gm.  ;  hamster,  cricelm  ,  Cuv.  campagnol ,  anHcola, 
Cuv. — Fam^  4--*  Essorillés.  Genres  :  talpoïde,  toi" 
piifdes^  Lack  ;  *  aspalax,  aspalax ,  Nob.  (  genre  nou- 
veau).— Fam.  5.®  MoRlNS.  Genres  ;  rat,  laii^,  Linn. 
^^Fam,6^  Pi»a:isiqij£V£S.  Gen-  :  ondatra,  tmdatrçtt 
Cuv.;  castor, c<utor,  L«  Fmn»  7-^  Aci^Émis^s.  Gen.: 
cabiai,  hydrochofrus.,  Erxl.;  açouti ,  <:wia,Linn. — 
Fam.  8.«  LÉPQfiiNS,  G^nri^s  ;  lièvre ,  l^usj  L.;  pika, 
lagomysy  Cuv.  — -Foi».  9.*  HvSTRiciENS.  Genres: 
porc-épic,  hystnonj  et  coëndou,  cqendusp  Lac. 

—  S.«  MoNOTRÈVES,  GeofF.  Point  de  dents  implantées  ;  un 

cloaque,  des  os  marsupiaux  ,^etc.  Genres  :  *  omi- 
thorbynque  ,  omiihorhynchuSf  Ham^  t  échidoé , 
echidnaj  Home.  "     ' 
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r-^  6«.  Edei^tés.— Fâm.  i."^^  MvnvécWHAGEs.  Genres  :  mb- 
golin,  Canls^  Linn.  ;  fourmilier  y  myrmtcophaga^ku 
— Fam,  2.«  OaYGTÉftiENS  ;  oryclérope  >»  orycieropusj 
Geoff.;tatoa,  dasypus^Unn.'^Fam.i^  TaEdigrades. 
Genres  :  bradype,  bnufypus,  Linn.  ;  ^mégathère^ 
m^gaierium^  Guv. 

S£ct(ON  II.«  -i-  Mammifères  a  sabots. 

A-  j^  Pachydermes.  Pins  de  deux  doigts  et  de  deux  sabots  i 
chaque  pied  ;  animaux  non  ruminans.  Genres  :  élé- 
•  ^h^Bl^ elephasy  Lmn.  ;  tapir,  Utpirusj  Gm;^palœo- 
Utetium  ,  Guy.  ;  rhinocéros  ,  rhinocéros  ,  L.j  damah, 
^/najT,  L.  ;  hippopotame,  hippopotamus ^  Linn.  ;,  co- 
chon, sus  y  Linn.  ;  ^  anoplotheriumy  Cur. 

-^  8.®  RuMmANS.  iPieds  à  deux  doigts  et  deux  sabots.  Ani- 
maux ruminans.  —  i.*^*^  Section.  Point  de  cornes  ni  de 
bois^  les  trois  sortes  de  dents.  Genres  :  chameau  ,  ca- 
melusj  Linn.;  lama  ^lama^  Cuv.  ;  cheyrotain  ,  mos^ 
chus  ,  Linn.  —  2.®  Section.  Des  cornes  ou  des  bois* 
Genres  :  cerf,  ïenfiis ,  Linn.  ;  giraffe,  cameiopardalis, 
Linn.  ;  antilope ,  antilope^  Erxl.  ;  chèyre,  cc^ra^  L.  ; 
brebis,  OQis ,  L.  ;  bœuf,  ^05,  L. 

—  g.*  SoLiPÈDES.  Un  seul  doigt  à  chaque  pied.  Animaux  non 

ruminans.  Genre  ;  cheyal ,  equus^  Linn. 

Section  IIL®  —  Mammifères  a  nageoires.    * 

—  io.«  Amphibies.  Point  d'éoents,  Genfe^  :  phoque ,  phoca^ 

Linn.;  morse,  trichecus  j  Linn.;  dugong,  dugong^ 
Lac.  ;  lamantin,  manatas  ,  Lac. 

—  II.*  Cétacés.  Des  &}enis.  Genres  :  dauphin ,  délphinus^  L.  ; 

cachalot, /7^>'5e/^,  Linn.  ;  harvehal,  monodon^  Linn.; 
^baleine,  bàlœnuy  Linn^ 

£ntre  cette  époque  de  1804  et  Tannée  181 1,  on  découyrît 
beaucoup  d'espèces  de  mammifères,  dont  plusieurs,  très- 
remarquables,  servirent  à  établir  des  genres  nouveaux.  La 
]^lapait  proyenoîenl  de^  collections  formées  dans  le  voyage 
aux  Terres  Australes ,  par  MM.  Pérou,  Lesueur  et  Lesche- 
nanlt;  d'autres  avoîent  été  i^ecuéilliés  en  Egypte,  par  M.  le 
professeur  Geoffroy.  Ce  âa^ant  àvoit  suivi  nos  armées  à  Lis- 
bonne, et  recueilli  de  précieux  objets,  qui ,  sans  cet  événe- 
ment ,  seroient  toujours  restés  inconnus.  D'Azara  ,  dans  le 
mémd  îiïteryalle  de  temps,  avoit  publié  son  excellent  ouvrage 
îûtîcnl^  :  Essai  sur  PÈtistdire  naturelle^des  Quadrupèdes  du  Para- 
guay, JLes  membres   de  la  Société  lionécnne  de  Londres 
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fuient  fait  connohre  plusîears  espèces  nouvelles  ;  les 
Jfmales  du  Muséum  étoieni  remplies  de  monographies  intéres- 
santes dues  aux  travaux  assidus  des  professeurs  de  cet  éta- 
blissement national  ;  et  entre  autres ,  M.  Guvier  avoit  mis 
au  jour  les  plus  grandes  parties  de  ses  recherches  sur  les 
quadrupèdes  fossiles ,  et  M.  Geoffroy  sa  nomenclature  des 
chéiroptères.  M.  de  Humboldt  avoit  publié  son  recueil  d^Ob- 
servatiins  zoologiques,  etc.  Dans  cet  état  dé  choses  il  falloit 
placer,  dans  un  système  .complet,  le  résultat  de  toutes  ces 
nouvelles  recherches  ;  c^est  ce  qu^entreprit  lUiger,  jeune  na- 
turaliste prussien,  mort  récemment.  Ce  zoologiste  publia  en 
i^ii,  une  classification  des  mammifères  et  des  oiseaux,  sous 
le  titre  de  Prodromus  systemaUs  mammalium  et  a^ium,  qui  se  fait 
remarquer  surtout  par  la  netteté  et  la  précision  des  carac- 
tères génériques  ,  et  particulièrement  par  Tordre  qui  règne 
dans  rénumération  de  ces  caractères. 

Il  s^en  faut  néanmoins  que  Ton  puisse  louer  également  leê 
motifs  qui  ont  guidé  ce  naturaliste  dans  la  formation  des 
familles  et  des  ordres.  En  les  fondant  le  plus  souvent  sur 
des  remarques  de  peu  dHmportance ,  il  ne  paroît  pas  avoir 
été  pénétré  du  principe  si  heureusement  découvert  et  si  habi- 
lement mis  en  pratique  par  M.  Cuvier,  la  subordination  des 
caractères.  Quant  à  sa  nomenclature ,  nous  nous  croyons 
aussi  fondés  à  lui  faire  le  reproche  d'avoir  trop  souvent  changé 
dès  noms  reçus  depuis  fort  long-temps ,  pour  leur  «n  substi- 
tuer d'autres,  tirés  du  grec ,  qui  ne  font  que  surcharger  la  mé- 
moire ,  en  portant  dé  la  confusion  dans  la  sjmonymîe ,  sans 
faire  avancer  la  science  d'un  seul  pas. 

Il  divise  la  classe  des  mammifères  en  quatorze  ordres ,  trente- 
neuf  familles  et  cent-vingt-cinq  genres ,  de  la  manière  suivante. 

O&DRE  I.«'  —  Erecta  {Droits),  Cet  ordre  correspond  à  celui 
des  bimanes  de  nos  méthodes. 

Fam,  I  .•'•  Erecta,  Genre  :  homo  (homme). 

Qrd.  il  —  PollïcatAl  (porte-pouces).  Cet  ordre  correspond 
à  ceux  des  quadrumanes  et  des  pédimanes, 

Fam,  3.  Quadrumaaa  (les  singes).  Genres  :  simia  (prang); 
*  hylobates  (i)  (gibbon)  ;  *  lasiopyga  (doue  ou ^y- 
gatrix  de  Geoffr.)  ;  cercopitheciis  (jguenon)  ;  cyno- 
cephalus  (babouins  et  mandrills)  ;  *  colobus  (sim.  po- 
fycomos^  Schr,^  et  ferruginea ,  Shaw.)  ;  atèles  (ateles^ 
Geoff.);  *  mycetes  (aiouaties  ou  hurleurs  )  ;  pithecia 
(sah\  Desm.)  ;  aotus  (aote  de  Humboldt)  ;  callithrix 
(sapajous)  ;  hapale  (sagouin^  Lacép.  ;  ouistiti ^  Cuv.) 

(i)  Le$  nouveaux  genres  d*Iliigcr  sont  indiqués  par  un  asféris  que 

\ 
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Fam.  3.  Prosindi  (les  makîs).  Genres  ^  licfaanotus  (i/iJr%, 
Geolf.)  ;  lemar  {matas)  ;  *  stenops  {lorîs  paresseux, 
nycticèbe ,  Geo£f.). 

Fam,  4.  Macroiarsi  (les  tarsiens,  Vîcq  d'Az.).  Gen.  ;  tar- 
sius  (tarsier)  ;  otolicnus  (jgalago), 

Fam^  5.  £^/a<2a<7/f/a  (doigts-longs).  Gen.  :  cheïroinys'(axtf' 
a^«,  Geoff.). 

/bm.  6.  Marsupialia  (marsupiaux).  Gen.  :  dîdetphys  (di-- 
delphe  ou  sarigue)  ;  ♦  chironectes  (  didelphe  oyapock  )  ; 
thy lacis  Qpéramèie,  Geoff.);  dasyurus  {dasyure , 
Geoff.  )  ;  amblotis  {(vqmbal  )  ;  balantia  (  coescoes  9 
Lac.  ;  phalanger ,  Cuv.)  ;  phalangista  (phalangers  po- 
lanfi)  ;  phascolomys  {phascolome ,  Geoff.) 

Ord.  III.  —  Salientia  (sauteurs).  Fam.  7;  salientia.  Gen.  : 
hypsîprymnus  (potoruo ,  I)esm.)  ;  halmaturus  {kan- 

gUTOO)\ 

Ord.  IV.  —  Prensiculantia  (mammifères  rongeurs). 
Fam,  8  ,  macropoda ,  Q  macropodes  ).  Genres  : 
dipus  Qferboises)  ;  peàeies  Çgerloises  du  Cap  ou  helamys 
de  M.  Fréd.  Cuv.)  ;  meriones  (gerhillè,  Desm.). 

Fam.  9.  JgiUa  (agiles).  Qen.  :  myoxus  {loir)\  ♦  tamias 
(sèiurus  strialus,^  Linn.)  ;  sciurus  (ecwvuit)  ;  pteromys 
(  écureuil  volant  ou  polaiouche  ). 

Fam.  10.  Murina  (murins).  Gen.  :  arctomys  ÇmahnoUe)  ; 
cricetus  (Jiamsler)  ;  mus  (rat)  ;  spalaiX  (talpoide ,  La- 
cép.  ;  aspalax ,  Nob.)  ;  ^  bathyergus  (  taupe  du  Cap-, 
de  Buff.) 

Fam.  II.  Curdcularia  (fouisseurs).  Genres  :  georychus 
(lemming)  ;  hypudœus  (campagnol ,  Cuv.)  ;  fiber  (qn- 
datra).  ' 

Fam.  12.  Pa/mi^«d!a  v(palmipè des).  Gen.  :  bydromys  (hy- 

dromys ,  Geoff.)  ;  castor  (castor). 
Fam.  i3.  Aculeaia   (épineux).   Gen.  :  hyslrix   (porc-épic 

etcoendou)  ;  lonchères  (echimys ,  Geoff.). 

Fàm.  14.  Duplicidentata  (doubles  dents).  Gen.  :lepus  (lié- 
çre)  ;  lagomys  (jjika). 

Fam.  i5.  Suhungulata  (  subungiilés  ).  Gen.  :  cœlogenus 
(j>aca ,  Fr.  Cuv.)  ;  dasyprocta  (agouti)  ;  cavia  (co- 
chon d'Inde  ou  cobaye,  Cuv.)  ;  hydjochœrus  (cabiai) 

Ord.  V.  —  MuLTUNGULA  (i^ammlfères  à  plusieurs  sabot« 
on  pachydermes). 
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Fam,  i6.  Lamnungma(h  sabots  minces).  Gen.  ilifuraL  (hy- 
rax  hudsomus ,  Schreb.)  ;  hyrax  (danSkn). 

Fam.  17.  Proboscidea  (proboscidîens).  Gen.  :  elépbas(e2^ 
pharU), 

Fam,  18.  Nasicomia  (nasicornes).  Gen.  :  rbînocéros  (r^- 
nocerosy, 

Fam,  19.  Obesa  (informes).  Gen.  :  bîppopotamns  Quppa- 
poiamé),  m 

Fam.  20.  Nasuta  (nasiques).  Gen.  :  tapiras  (iapir). 

Fam,  21.  iStf^^em  (porte-soies).  Gen.  :s\}s  (cochon). 

Oad.  YI.  —  SoLiDUNGULA  (mammifères  à  qn  seul  sabot  on 
solipèdes).  « 

Fam,  22.  SoHdunguia.  Gen.  :  equ^s  (cfw^al). 

Ord.  vil  —  BisuLCA  (bîsalces  ou-  ruminons). 

Fam.  23.  Tylopoâa  (  tylopodes  ).  Gen.  :  camelos  {chà- 
,    meau)  ;~attchenia  (lama), 

Fam.  2^..  Bevexa  (penchés).  Gen.  :  camelopardalis 
(^girafe). 

Fam,  25.  CapreoK  (les  cergs).  Gen.  :  cervus  (^cerf)  ;  mos- 
chus  {cheorotain). 

Fam.  26.  Cafficomîa  (cavicornes).  Gen.  ;  antilope  (an- 
tilope );^capra  (  les  chèvres  et  les  moutons)  \  bos 
(  bœuf). 

Oad.  VIII. —  TâRDIGHABâ  (mammifères  tardigrades  de 
M.  Cuvier). 

Fam.  27.  Tardigraâa  (  tardigrades).  Gen.  :  bradypus  (bra- 
dy peirîàacfyle  ou  a$)\  *  choloe^pus  (bradypeaîdactyle  ou 
imau)  ;  prochilos  (bradypus  ursinus  de  Pennant^  qai, 
suivant  de  nouvelles  observations,  doit  être  rapporté 
au  genre  des  ours). 

Ord.  IX.  —  Effodientia  (  Ce  sont  les  édentes  proprement 
dits ,  qui  déchirent ,  avec  leurs  griiïes^  les  habita- 
tions des  termes  9  dont  ils  se  nourrissent). 

Fam.  28.  Gngulata  (cuirassés).  Gen.  :  *  tolypeutes  (les 

tatous  à  trois  et  à  quaire  bandes)  ;  dasypus  (tatous  à  une^ 

six  ^huit  et  neuf  bandes). 
Fam.  29.  VûrmUinguîa  (  vermilangues  ).  Gen.  :  oiyctc- 

ropus  (  oryctérope  )  ;  myrmccophs^a  (foutmjier)  ; 

manîs  (pholidote  eu  pangolins), , 
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Ord.X.  —  R£PTAi!^U(rânipaiis;  moj9oirém0)r<fe  M.  Geof- 
froy). 

Fam.  3o.  Beptan&a.  Genr.  :  taehyglossoB  (échkké)  ;  ofnî- 
thorhynchus  (^omUhorhyïique^  ou.  piafypuf  de  S^àw)?; 
pampkraetas  {iestudo  squamata  de  Bontins^  Cet  ani- 
mal est  une  vraie  tortae). 

Ord.  XL  —  VoLiTANTiA  (^voltigeurs.  Ce  sont  les  chéïrop-r 
tères  et  les  galéopithèques). 

Fam,  3i.  Dermoptera  ( derm<^ptères ).  Gen.  :  galeopUhe^ 
eus  {galéopithèque), 

Fam,  Sa.  Chiropiera  (cheïroptèrcs.  Gen.  :  pteropus  (  rous^ 
setiè)  ;  *  harpyia  (cépkaioUs  de  M.  Geoffroy)  ;  ves- 
pertilîo  (  chauQe  -  5011m  proprement  dites)  ;  nycte- 
ris  (^nyclère  j  Geoffr.  )  ;  rhindlophus  (rhinofophe^ 
ejusd.)  ;  phyllostomus  (phyllostome  ,  ejusd.)  ;  noc- 
tilîo  (noctilion ,  ejusd.)  ;  *  saccopteryx  {veàperiUio  lep* 
iurus ,  Gm.)  ;  dysopes  (molosse ,  Geoffr.). 

Ord.  XII.  —  Falgulata  (Ce  sont  les  plantigrades  ^t  les  car- 
nÎQores  on  digitigrades  de  M.  Cuvier). 

Fam,  33.  5a^^ra/iAz  (souterrains).  Gen.  :  erinaceus*  (A^ 
risson)  ;  ceatetes  (  tenrec);  sorex  (  musarcdgne  )  ;  my» 
gale  (desman)  ;  *  condylura  (sorex  cristatus ,  Linn.)  ; 
chrysochloris  (chrysocnloré)  ;  scalops  (scahps)  ;  talpa 
(taupe). 

Fam.  34.  Plantigrada  (plantigrades).  Gen.  :  cercoleptes 
(kinkajou  )  ;  nasua  ( coati)  ;  procyon  ( raton  )  ;  gulo 
(glouton^  ;  mêles  (blaireau)  ;  ûrsns  (ours). 
Fam.  35.  Sanguinana  (  sanguinaires  ).  Gen.  :  mégalotisj 
(fennec);  canis  (chien)  ;  hysena  (hyène):  felis  (chat)  ; 
viverra  (ci^etié).;  ryzsena  (suncate^  Desm.). 
^Fam.  36.  GtacUia  (grêles).  Gen.  :  herpeste4|[maiig'oiisfe)  ; 
fséphitis  (jnoufetle)  ;  mustela  (marte)  ;  Jutra  (loutre). 

Ord.XIII. — PiimiPEDiA  (pinnipèdes  ou  amphibies  de  M. Cu- 
vier). * 

Fam.  37.  Pinnipedia.  Gen.  :  phoca  (phoque  )  :  trichecus 
(morse)» 

Ord.  XIV. — Natantia  (nageurs.  Les  cétacés). 

Fam.  3&.Sirenia  (sirènes).  Gen.  :  manatus  (lamantin)  ;  ha^ 

licoFe  (dugong)  ;  *  rytina  (lamantin  de  Steller). 
Fam.  Z^..Cete  (cétacés  proprement  dils).  Gen.  :  balaen^  , 
(baUi$u)\  ceratodon  (ncawhaiy^  anqylodon  (anar- 
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nak)  ;  physeter  (cacJudof)  ;  delphinus  (jiauphin)  ;  ara> 
nodon  (Jiyperoodon ,  Lac). 

Cinq  années  après  la  publication  de  Touv^rage  d^Illîger, 
c'esi-à-dire ,  en  1816  ,  M.  BiainviLle  publia  ,  dans  le  Nou- 
veau Bulletin  de  la  Société  phîlomathique,  un  Prodrome  d'une 
nouçelie  distribution  systématique  du  règne  animal ,  dans  lequel  les 
mammifères  sont  classés  de  la  manière  suivante. 


l 


I.e'  Degré 

d^organisatton 

oti  Ordre  ; 

Quadrumanes? 


n.«  Degré  : 

Carnassiers?  > 


IIT.e Degré!    S 

ËDENTÈSp        C 


IV.«  Degré: 

O   I     Roi7GEl)RS?. 

CO   I 


V.«  Degré  î 
Gratigradeit  .  7 


VI.«  Degré  : 
vOngulogrades  < 


Soiis.G]assc  II. 

DiDELPHES.    .    *    . 


f  ancien  ,  Pithe6i  , 
Singes.    S  (Si^ge».) 

^du  continent  V^,n^çan,PiTHECiJî, 
\^  (  Sapajoas.  ) 

^       Makis.       f  Maris. 
Pitliécoïdes.    \  Loris. 

IAïe-Ate. 

i  P^"*"  ^«  7<^'-  G ALÉOPlTHiQUES. 

^  pour  grimper.   Xardigrades. 

rPLAHTIGRADES. 

N«iMAuT......J         (Omnivorfes.) 

^  <  Digitigrades. 
i         (Carnivores.) 
VIhsecti-vqrbs. 

Cpour  voles..... Chéiroptères. 
j  pour  fouir  .....  Taupes. 
(  pour  nager.. . . .  Phoques. 

NoRHAtii Édentés. 

AiroMAQxp.ruBger  CÉTACÉS. 

!  Grimpeurs. 
Fou  ISSEURS. 
Coureurs. 
Marcheurs. 
.  Élépbahs. 

{Pacht^ermes. 
Sol<lPBDES* 


•fV  impairs. 


F  pairs. 


/non  BuMiKANfi 
•  ••<     on  Brutes. 

(fiuMiVANS. 

ANOMAUX p.rii«g«  Lamantins,  (i) 

NoâMAvx. r  Carnassiers. 

\Bohgeurs, 

f  f  ponr  fonir. . .  CECHiDNÉs. 

l  \ ponr  nager.. .' (  Orhitborthquss. 


(i)  Depuis  la  publicaiioii  de  ce  tableau ,  M.  de  Blainville  a  reconnu 
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Qaoiqu^il  ne  soit  joitit  à  ce  tableau  ancoiie  note  explica- 
tive ,  il  est  facile  de  suivre  la  marche  de  son  auteur.*  On  voit 
que  les  organes  de  la  génération  lui  fournissent  ses  premières 
divisions  ;  qu^ensuite  il  établit  plusieurs  groupes  naturels 
d^animaux  ,  fondés  sur  les  caractères  généraux  que  fournit 
Tensemble  de  l'organisation  ;  et  que  dans  chacun  de  ces 
groupes  il  distingue  encore  (  mais  comme  anomalies  )  les  • 
modifications  que  le  genre  de  vie,  la  nature  des  alimens,  etc.  ,^ 
ont  pu  apporter  au  type  principal. 

M.  de  Blainville  ajoute  qu'Ù  se  pourroît  que  les  cétarJs 
dussent  former  un  degré  d'organisation  séparé  ,  et  qu'on- 
devra  peut-être  faire  des  échidnés  et  des  omithorhynques  , 
unç  sous-classe  à  part. 

C'est  à  la  suite^de  ce  même  tableau  que  ce  naturaliste 
fait  connoître  ,  pour  la  première  fois ,  sous  le  nom  de 
phascoiarciàs  ,  ui^  quadrupède  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
très- singulier  par  ses  formes  ,  et  que  lès  sauvages  de  ce  pays 
appellent' co/aÂ  ou  Koala  (  V.  ce  dernier  nâot.  ) 

Enfin ,  la  dernière  classification  des  mammifères  qui  ait* 
^té  publiée ,  est  celle  de  M.  Guyier ,  dans  son  important 
ouvrage  ,  intitulé  (  ie  Règne  animal  distribué  suii?ani  son  organi- 
sation ).  Elle  ne  diffère  qu'en  peu  de  points  de  celle  qui  fait 
partie  des  tables  jointes  au  second  volume  de  VAnatomie 
compctrée.  Les  principaux  changemens  sont  les  suîvans  :  Les 
carnassiers  ,  au  lieu  d'être  divisés  en  chéiroptères ,  plantigra- 
des^ digitigrades  et  pédimanes  ^  le  sont  tn  chéiroptères  ^  insedi- 
iforeset  carnivores.  Ces  derniers  sont  subdivisés  en  plantigrades ^ 
digitigrades  et  amphibies.  On  voit  que  l'ordre  des  pédimanes 
est  supprimé  »  et  que  les  phoques  (  qui  appartenoient  à  Tor- 
dre des  amphibies  )  ont  chan^  de  place.  Un  ordre  nouveau 
est  créé ,  c'est  celui  des  marsupiaux  ;  il  se  compose  de"  tous 
les  animaux  à  bourse  de  l'Amérique  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, c'est-à-dire,  qu'il  comprend,  tous  les  pédimanes,  plus 
les  genres  kanguroo ,  potoroous  et  phascolome.  Le^  rongeurs  sont 
divisés  en  rongeurs  à  clavicules ,  et  rongeurs  sans  clavicules. 
Les  édeniés  comprennent  les  tardigrades  ,  les  édeniés  propre^ 
ment  dits  ,  etïesmonatrèmes  de  Geoffroy  malgré  les  rapports 
de  ces  derniers  avec  les  marsupiaux.  L'ordre  dés  solipèdesesi 
supprimé,  et  fondu  avec  celui  des  pachydermes.  Les  éléphans. 
ne  sont  plus  séparés  dé  ces  derniers  animaux.  Les  ruminans 
sont  partagés  en  deux  sections  ;  ceux  qui  sont  sans  cornes  ^ 
et  ceux  qui  en  sont  pourvus.  Les  cétacés  renferment  défini- 
tivement, sous  la  dénomination  i*herbi(?ore$ ^  les  lamantins,' 

que  les  lamantins  appartenoient  au  groupe  des  gravigrades ,  et  de* 
Toient  être  considérés  dans  ce  groupe  comme  anomaux  pou9  nager, 
Fcyrex  Lâmavtiv, 
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les  dngons  et  les  rpina  oa  lamantiBa  de  Sfeiier  r  qnî , 
îusqo^à  Iliiger  aroient  été  réunis  aux  morses  et  aux  phoqae^ 
pour  former  Tordre  des  amphibies  ,  intermédiaire  à  ceux  des 
soUpèdes  et  des  cétacés. 

Comme  cette  méthode  est  ceHe  que  nous  soirofis  dans  ce 
Dictionnaire  ,  nous  devons  la  faire  connottre  avec  plus  de 
détails  que  les  précédentes  que  nous  avons  exposées  rapi* 
dément ,  afin  de  domev  les  moyens  de  suivre  pas  à  pas  la 
marche  et  les  progrès  de  la  science.  Nous  choisirons  un  seul 
caractère  (  le  plus  saillant  )  pour  cbauue  ordre  et  pour  chaque 
genre,  afin  de  mettre  à.méme  de  déterminer  un  quadrupède 
quelconque  qui  seroit  présenté* 

Distribution  méthodique  des  mammifères  selon  la  méthode  de 
iW.  Cwier. 

A.  MAMMIFÈRES  ONGUICULÉS  ou  pounms  d'ongief^ 

formés  ^une  seule  lame  cornée  qui  ne  couvre  qu^une  des  faces 

du  bout  du  doigt. 
Ororë  I.*r  Bimanes.  Corps  disposé  pour  la  station  verticale. 

Animal  vraiment  bipède  et  bimane.  Les  troiis  sortes  de 

dents.  Genre  :  homme. 

Onnas  II.  Quadrumanes.  Des  mains  aux  quatre  extrémi- 
mités ,  les  trois  sortes  Ae  dents. 
Fam.  1.  (i)  Singes.^  Quatre  dents  incisives  à  chaque  ml- 
cfaoire. 

-}-  Singes  de  ^ancien  continent  ou  Càtarrhins  ^  Gcpff.  ;  cinq  mâche- 
Hères  de  chaque  côté;  narines  rapprochées. 

—  Omng.  Angle  facial  6Stf  ;  point  de  queue. 

—  Guenon.  Angle  facial  60  <>;  des  abajoues,  une  longpe 

queue. 

—  Babouin*  Museau  plus  allongé  que  celui  des  guenons  r 

queue  plus  ou  moins  courte  (2). 

(i)  Dans  ce  Dictionnaire  nous  appelons  Familles  les  genres  de  M.  Cu* 
vi«r^  ejt  Genres  la  plupart  des  subdivisions  qu'il  admet,  ^  qui  ont 
été  crées  comme  tels  par  les  auteurs. 

(2)  M.  Cuvîer  divise  s^s> BaBouins  \  i.»  en war^^?//,  point  de  queue; 
2.»  ^nmacaques  ,  une  queue  plus  ou  moins  longue,  narines  obliques 
»Ia  face  supérieure  du  museau  ;  3.»  en  cynocéphales  à  museau  allongé 
et  comme  tronqué  au  l>oHt ,  semblable  au  museau  des  chiens  ; 
.  4.«  en  mandrills  à  museau  de  trente  dtegrés  et  à  queoe  très* courte  ; 
et  5.0  exi  poitgos  à  longs  bras  e|  sanfi  queue.  Nous  conservons  le  genre 
maca^Me^^A  auteurs,  et  nous  y  réunissons  les  macaques  ppofH'eiBeBt 
dits ,  et  les  magots  de  M.  Cuvier.  Nous  gardons  aussi,  comme  genres, 
les  BaBmiias  (cynocéphales  de  M.  Cuvier  ) ,  les  mandrills  et  les 
pon^os.  \ 
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•j-j-  Singes  d'Amérique  ovu  sapâjoaft,  plàtyrrhîmens ^  'Gcoff.  ;  six  ma-* 
chelières  (i)  ;  narîfles  percées  sur  les  côtés  du  nez. 

^  Sapajous  proprement  dits;  hélopiihètfjtesy  Geoff.;  queue  prenante.' 

—  Alouatte  où  Hurleur.    T^tft  pyramidalfi  ,  branches 

mQ9t9i|t.es4c;la,inâ£bQire  ipféri^^re  ti:è$-baiite& 

—  SapaJQu,  Tête  très-plate  ;  des  poai:^  aux  mains. 

-  -r.  AlUf^.  'Çéte  ii>  ;.  pouces,  de'  devant  cachés  soua-  la 
pea». 

—  CalUtrioff.  Tête  .ii.  ;  des  pouces  aux  nfiaînf^  ;  qoeue 

p.QÎlue  ^  trèsrpeu  prenapjQ'Ca.) 

**  S7k)L\s\  géopithequesy  GeQl{^  ;  qikieu^  t^ifflue  »  i|on  prenante.     . 

^—  Suki^  Tête  ronde^ 

***  Ouistitis  ;  arctepiihèques y  Geoff.  ;  cinq  dents  mofaires;  ongles 
c^10ch^s,>  Texception  de  oeiix  dfes  pouces. 

—  Oui&tki  (5). 

Fam,  2.  Ma'Ris.  Incisives  en  nombre  différent  dé  quatre  à 
à  Tune  ou  \  l'autre  mâchoire  ,  ou  du  moins  autre- 
ment dirigées  que  dans  les  singes. 

-*-  Malas  proprement  dits.  Six  incisives  infi^rieureç  pro- 

élives  ;  une  longue  queue. 
— -  Indn'l  Quatre  incisives  inférieures  procl^yes  ;  point  de 

queue.  %  * 

-—  Loris,  Six  incisives  inférieures  proclive^;    pc^int  de 

qu.eue  (4). 

—  GaJago,  ^ix  incisives  inférieur^  procUvejs  ;  tarses  al- 

Ipngé^  ;   unn  queu^.  / 

-—   Tarsier,  Deux  petites  inc.  iqf.  qon  proclives  ;  upe  queue. 

Ordre  III.  Carnassiers.  Les.lroâs  sortes  de  dents  ;  jamais 
de  iQaii:i  aux  extrémités  antérieures. 

jRiy/Tft.  I.  GoéiiROPtÈRES.  UnrepU  de  lapeanétfeiidnentre 
les  quatre,  pieds  et  les  doigts. 

(i)  'A.  ]*exceptîon  des  ouistitis  qui  q'eq  ont.  que  cinq,  ccanipe  les 
singes  dé  Tancien  continent. 

'  (a)  Noos  joignons  5  cette  division  les  genres  lagotriçhes  de  M. 
G«offrojr  y  à  tète  ronde,  à  angfte  facial  de  cinquante  degrés,  et  à  poiIs^ 
it\içtces  et  frisas  ;  e;t  aote  de  M.  de  lifimboldt,  cacaciérisépas^des 
yeux  très-.gjrands  presque  contigus,  et  pajr  dçs  oreiV es  très- petites. 

(3)  Nous  n*adoptons  pas  le  genre  tamarin  de  M.  Geoffroy. 

(4)  Af.  Guvier  comprend  dans  ce  genre  le  loris  grêle  et  \e, loris  du 
Beagttl^.  M.  GeQi&oy  Us.sépau-e,  et  Ternie  du^  second  le  type  d*ua 
nouveau  geùre  qu*il  nomme  nyciicéit.  Nous  adoptons  ce  genre. 
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i*  CâÀvrB-sou&is  :  bras  ,  avant-bras  et  doigts «zcesslTementloogs,  et 
formant  de  Tëritables  ailes. 

*  Mâchelieres  à  eaaronne  plate, 

—  Roussette.  Qoatre  incisires  à  chaque  mâchoire;  un 

petit  ongle  à  Tindex. 
— -  Cephalote,  D eux  incisives;  point  d^onglc  à  Tindex* 

**  Mdeheliéres  à  couronne  garnie  de  pointes  aiguës, 

— -  Molosse»  Museau  simple  ;  deux  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ;  queue  longue  dépassant  la  membrane. 

—  Nyctinome,  Lèvre    supérieure  hante    et  échancrée  ; 

quatre  incisives  en  bas  «   deux  en  haut;  queue  libre 
en  dessus  de  la  membrane. 
•»  Stenodermes.  Museau  simple;  point  de  queue;   deux 
incbives  en  haut ,  quatre  en  bas. 

—  NoctiUon.  Museau  court  et  renflé ,  fendu ,  garni  de 

verrues  ;  quatre  incisives  en  haut ,  deux  en  has  ; 
queue  courte  et  libre  en  dessus  de  la  membrane. 

—  Phytto^ame.  Une  membrane   en  forme  de  feuille  re- 

levée sur  le  nez;  quatre  incisives  k  chaque  mâ- 
choire ,  dont  une  partie  de  celles  d^en  bas  sont  re- 
jetées par  Faccroîssément  des  canines  (i). 

—  Mêgaderme..  Feuille  du  nez  plus  compliquée  que  dans 

les  phyllostomes  ;  qitttre  incisives  en  bas ,  point 
en  haut.  ^ 

—  Rhinolophe.  Nez  garni  d^une  membrane  et  de  crêtes 

en  forme  de  fer  à  cheval  ;  quatre  incisives  en  bas 
et  deux  très-petites  en  haut.  * 

— *  Nydlre.  Chanfrein  creusé  d^nne  fossette  longitudinale , 
quatre  incisives  supérieures  se  touchant,  six  en  bas, 
oreilles  non  réunies. 

—  Bhinopome,  Une  fossette  moins  marquée  que  dans 

les  nyctères;  narines  au  bout  du  museau  avec  une 
petite  lame  dessus;  oreilles  réunies  ;  queue  dépas- 
sant la  membrane. 

«—  TaphUn.  Une  fossette  au  chanfrein;  point  de  lame 
aux  narines;  deux  incisives  en  haut;  quatre  en 
bas;  queue  libre  au-dessus  de  la  membrane.        • 

—  Chauffe-souris   proprement    dites.    Museau    simple  ; 

oreilles  séparées;  quatre  incisives  en  haut,  six  en  bas. 

(i)  M.  Geoffroy  a  séparé  récemment  des  phyllostomes ,  une  es- 
pèce ,  çesp.  soricinas  ,  Gm.  ,  dont  il  forme  son  genre  glossophage. 
K  Phyllostohs. 
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-^  Oreiilard,  Oreilles  plus  grandes  que  la  t£te ,  réanies 
comme  dans  les  méga4ermes  et  les  rhinopomes  ; 
dents  des  chauve-souris  (i). 

-j-f  GALÊoPiTHiquEs  :   doigts  des  mains  tous  garnis  d^ongles  tran- 
chans  ^  et  pas  plus  longs  que  ceux  des  piedsl 

—  Galéopithèque. 

Fam.  a.  Insectivores.  Mâchelîères  hérissées  de  pointes  ; 
pieds  courts  non  propres  au  vol  ;  plantée  de  ceux 
de  derrière  appuyée  en  entier  sur  le  sol. 

f  Deux  longues  incisives  en  avant ,  suivies  d'autres  incisives  et  d« 
petites  caniqes  plus  courtes  que  les  mâchelières. 

— •  Hérisson,  Corps  couvert  de  pîquans  au  lieu  de  poils^ 

V —  Musaraigne.  Corps  couvert  de  poils*,  point  de  trompe  ; 
pieds  propres  à  la  marcbe.' 

•—  Desmaru  Deux  très-petites  dents  entre,  les  deux 
grandes  incisives  d'en  bas  ;  nez  allongé  en  forme 
de  trompe  très-flexible. 

-^  Scaiops.  Dents  des  desmans  ;  nez  des  musaraignes  ; 
mains  des  taupes. 

—  Chrysochlore.  Dents  des  desmans;  museau  court  ;  pieds 

de  devant  à  trois  ongles  propres  à  fouiller  la  tefire. 

ff   Quatre  grandes  canines  écarte'M,   entre  lesquelles  sont  de  petites 

incisives.  ^ 

— •  Tenrec.  Corps  couvert  de  piquans  ;  pattes  propres  it 
la  marche. 

—  Taupe.  Pattes  antérieures  courtes  et  larges,  à  doigts 

réunis,    et  armés  d^ongles  tranchons   proprés   à 
fouir. 

Fam.  3.  Carnivore^.  Six  incisives  à  chaque  mâchoire  ; 
molaires  tranchantes  (2) ,  jamais  hérissées  de 
pointes  coniques. 

I.f«  Tribu.  Plantigrades  :  marchant  sur  la  plante  entière  da  pied. 

—  Ours.  Trois  grosses  molaires  entièrement  tuberculeuses 

de  chaque  côté  ;  queue  très-courte. 

(i)  M.  Geoffroy  ajoute  à  ces  genres  celui  qu'il  appelle  myçptère , 
et  qu'il  forme  sur  le  rat-polauf  de  Daubenton.  S^s  caractères  sont  : 
deux  incisives  à  chaque  mâchoire ,  nevi™plc>  oreilles  isolées,  queue 
longue  dépassant  la  membrane  interfémorale.  Illi^er  distingue  en- 
core le  genre  qu'il  -aommesaecapteryx  ^  et  Rafipesque  celui  qu'il  ap« 
pelle  atalapha.  Voyez  ces  mots. 

(a)  Entièrement  tuberculeuse  dans  les  ours  seuUment ,  et  T^taK 
plus  ou  moiiu  dans  les  genres  voisins. 
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-^  Ai(oR/Sk  nu^îres ,  les  trois  ponjfrieores  fiAeiTa-' 
leuses  y  les  aBtérieiires  pointues  ;  qiiceae  Ion  gue. 

—  Caaii.  Queue  et  debts  des  ratons  ;  net  très-allongé  et 
mobile. 

—  KinkajoifA,  Cinq  molaires,  deut  antérieures  pointues, 

trois  postérieures  tuberculeuses  \  queue  prenante. 
-^  BkUteau.  Côi^i  bas  ^ur  fambes  ;  qveue  4:ourte  ;  «ne 
poche  sdus  la  queue ,  remplie  d^une  hUm«ur  fétide. 

-~  Giouion.  Semblable  au  blaireâiu  par  le  pott;  point 
de  poche ,  mais  un  pli. sous  la  queue  ;  dents  assez 
semblables  à  celles  des  martes. 

II. «Tribu.  Digtlif^des î  nKHrthani  sur  )«*  bout  dés  dmgfs. 

—  \/lftw<lp.  Pieds  courts;  corps  très-long  ,  vermîforme , 

une  seule  molaire  tnberctikuse  au  fond  de  la  mâ- 
clK^re  supérieure  (i).  -  - 

«~  ChUn.  Deux  molaires  tuberculeuses,  plates  au  fond  de 
.  la  mâchoire  supérieure  ;  langue  douce  ;  pieds  de  de- 
vant à  èinq  doigts ,  et  ceux  de  derrièrr  à  quatre. 

—  Guette,  Deux  molaires,  idetn  ;   langue  garnie  de  pa- 

pilles cornées  ;  une  poche  ou  un  enfonciettieat  \  sou- 
vent rempii  d'une  matière  très-odofante  ^  entre  Fa- 
nus  et  Torgane  de  la  génération  (2). 

—  Hyène.  Mâ|kelières  très -grosses  et  coniques  ;    langue 

rude  ;  qlaLire  doigts  À  tous  les  pUds  ;  une  poche 
sous  l'anus. 

-—  ChaL  Mâchoires  courtes  ;  une  petite  molaire  tuliercu- 
leuse  supérieure  seul(çn|ent  ;  ongles  rétra<;tiles;  lan- 
gue rude. 

IIL<^  Trîhu.  Amphibies  :  pieds*  courts  .eaveloppés  par  Is  peau  ;  en 
fofitiêde  nageoires;  les  postérieures  dans  (a  direction  du  corps. 

— «  Phoqae.  Quatre  ou  six  incisives  enhaut^  quatre  en  bas; 
'-  des  canines  pointues  ,  moyennes. 

(1)  M. Citvi«#  féimit  \^  mmtfâités  6t  léd  ioUtres^yim  tnat-lë»:  Nous 
continuons  à  séparer  ces  deiix  geores.  Lés  premier»  de  ces  animaux 
•e  font  remarquer  par  la  longueur  de  leurs  ongle»  de  devant  et  leur 
queuo  tOtt(Tu0  ;  et  les  seconds,  par  leurs  pieds  palmés  ef  letir  corps 
très-bas  sur  |amhe#  moins  effilé  qUë  cet«î  des  martes  et  des  nïourcUes: 

(a)  M.  Cutter  laisse  les  rtumgoustès  avec  les  citettes.  Nous  la 
»ëpareH>fis.  Ld  cal^ctère  dbttnctif  lépluà  saitfaht  consiste  en  ce  que 
ranutf  est  petfié  act  fond  de  la  poeire  dantf  le^;  nxangonstes  ,  tandis 
qu'il  est  plus  en  arrière  dans  les  civettes; 

■  Cearl  icî  *<t*^c  ndni  pli^çôr»  nOf^e  ^étti*e'  sùiicaf^^  qW  ne  diffère  des 
maingoustes  qu*en  ce  quUi  n'y- àqttt  ^fiAtf6  do^ts^  i  dhatqirè  pied  au 
Uttu  de  cinq. 
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<->«^  Mpr^«.  Devx  énormes  canifies  en  défeosésjBiipérieures^ 
point  d'incisives  ni  de  cioiines  inférieures.  - 

Fam,  l^  MARSUPi'Àtx  on  arùrnaux  à  bourse.  Naissance  des 
petits  9  prématurée  ;  souvent  une  poche  formée  par 
un  repli  de  la  peau  de  rabdomendans  les  femelles; 
des  os  marsv^ptaux  dans  les  deux  sexes* 

*   De  longues  canines  et  de  petites  incisrres  aux  deux  mâchoires  ; 
poche  des  femelles  manquant  quelquefois. 

•^-  Sangueg  tm  Dideiphe.  Dix  incisives  en  haut,  huit  en 
bas  ;  pouce  séparé  aux  pieds  de  derrière  ;  q[ueue 
prenante  (i). 

—  Dasyure.  Huit  incisives  supérieures  ;  six  inférieures  ;; 

pouces  postérieurs  rudimentaires  ;  queue  lâche. 

—  PéramUe.  Dix  incisives  supérieures  ;  six  inférieures  ; 

pouces  postérieurs  rudimentaires  ;  les  deux  pre- 
miers doigts  réunis  par  la  peau  jusqu*aux  ongles  (a). 

^  Deux  longues  incisives  inférieures  proclives,  tranchantes  ^ar  leur 
bord  externe;  six  incisives  supérieures;  canines  supérieures  lon- 
gues; inférieures  très-courtes  ;,  pouce  des  pieds  de  derrière  très- 
séparé  ;  les  deux  premiers  doigts  réunis  jusqu'aux  ongles»  Une 
poche  dans  le»  femelles 

—  Phalanger.  (3) 

**"  Mêmes  caractères;  point  de  pouce  postérieur  ni  de  canines  in- 
férieures ;  pieds  de  derrière  allongés  ;  queue  forte ,  non  pre- 
nante. 

—  Patoroo  (Potorous  ,  Mob.^  Jj^pstprynmuSf  lUig.  ) 

*"***  Mêmes  caractères  ;  point  de  canines  du  tout  ;  pieds  postérieuiv 
et  queue  très-robustes. 

^     — .  Kanguroo  (Kàngurus ,  Geoffr.  ). 

"***     Deux  longues  incisives  sans  canines  à  la  mâchoire  inférieure; 
deux  longues  incisives  au  milieu  de  quelques  petites  sur  les 

'  (i)  Nous  séparons,  avec  llligcr ,  du  genre  didelphe ,  Tojapock  ou 
^tite  loutre  de  la  Guiane  de  Buffon,  do|it  leâ  quatre  pieds  sont 
palmés.  11  constitue  le  genfe  Cniaos xcixs. 

(a)  Nous  plaçons  ici  le  genre  Isoodon  établi  par  M.  Geoffroy  dans 
«on  cours  de  rs&ilée  dernière ,  et  qui  est  ainsi  caractérisé  :  dix  incr* 
sives  supérieures ,  huit  inférieures  ;  quatre  doigts  aux  pieds  de  der- 
rière, dont  les  deux  antérieurs  réunis  comme  dans  les  péramèies. 

(3)  Nous  séparons  les  phalangers-çolans  des  phalangers  ordinaif/es^ 
à  cause  des  membranes  étendues  que  forme  la  peau  de  leurs  flancs, 
et  de  leur  aueue  non  prenante.  Noua  les  nonmona  Pi|ismUTV9 
{^peiaurus^^vrf). 
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côtes  à  la  supécieure;  cinq  doigU  à  chaque  pied,  les  antérieurs 
:  divisés  en  deux  groupes,  le  pouce'  et  l'index  d'une  part,  les 

trois  autres  du  côté  opposé.  —  Pouce  postérieur  très  ^  grand  ; 
'  les  deux  premiers  doigts  réunis  comme  dans  les  phalangers  ; 

queue  très-courte. 

—  Koala.  (  Phascolarctos ,  Biainr.  ) 

******  Deux  incbives  supérieures;  deux  incisives  inférienres»  comme 
dans  les  rongeurs  ;  une  poche  dans  les  femelles  ;  cinq  doigts 
armés  d'ongles'  crochus  aux  pieds  de  devant ,  et  quatre,  sé- 
parés, avec  un  tubercule  à  la  place  du  pouce  sans  ongle,  aux 
pieds  de  derrière;  point  de  queue. 

—  PAflsco/omc(phascoloinys)(i). 

Ordre  IV.  Rongeurs.  Deux  grandes  incisives  à  chaque  mâ- 
choire; point  de  cabines;  point  de  poche  sous  le  ventre 
des  femelles,  ni  d'os  marsupiaux  dans  les  dedx sexes. 

♦  Des  clavicules. 

— ;-  Castor.  Queue  aplatie  horizontalement  de  forme  pres- 
que oval^  et  couverte  d'écaillés  ;  pieds  postérieurs 
palmiés. 

—  Bat. 

•]-  Molaires  sans  racines  proprement  dites,  à  couronne  plate, 
traversées  dans  toute  leur  hauteur  par  des  lignes  d* émail. 

—.  Ondair^.  Pieds  palmés  ;  queue  longue ,  comprimée  et  écail-« 
leuse. 

—  Campagnol,  Queue  velue  à  peu  près  de  la  longueur  du  corps. 

—  Lemming,  Queue  et  oreilles  très-courtes;  doigts  de  devant  pro- 

pres à  fouiller  la  terre. 

\\  Molaires  divisées  dès  leur  base  en  racines ,  mais  dont  la 
couronne  plate  offre  encore  des  lignes  transverses  ,  sail- 
lantes et  creuses. 

•—  Echiotfs,  Queue  longue,  écailleuse;  poils  en  forme  de  piquan« 
plats  ,  comme  des  lames  d'ép*ées.      ^ 

—  Loir,  Queue  longue ,  velue  ou  touffue  ;  poil  doux. 

fff  Molaires  divisées  en  racines  à  leur  base,  et  âi  couronne 
plus  ou  moins  tuberculeuse. 

-.  Hydromys.  Pieds  de  derrière  palmés  aux  deux  tiers  ;  molaires 
creusées  en  cuiller  dans  leur  milieu. 

—  Rai  (proprement  dit).  Queue, longue  et  écaîtleuse  ;  molaires 

à  tubercules  mousses.    . 

—  Hamster,  Queue  courte  et  velue;  dents  des  i;ats  ;  des  abajoues. 

(i)  Cet  animal  est  appelé  wombat  par  les  habitant  de  la  nouvelle- 
Hollande  II  paroit  que  le  wombat  de  Bass  (  umbloHs  ,  Illig.  )  est  le 
même  animal ,  mais  dont  les  dents  ont  été  mal  observées.  - 
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"  ^  €^fé&he.  QuèDé  towgOe,  toufTuc  au  bouf/éetits  <îes  rats;  mem- 
bres ^fiUriéttri  ftiès^Ungji  (i). 

—  Rai-taupe,  Incisives  înférlctif es  en  tolii  côjtiifiç  les  su- 

périeures ,  trois  molaires  à  tuberctiles  inousses  ; 
{K>itit  ^e  queue)  ^eva,  très-pelilfi,  eatièreaieDt  taehés 
«ûttfi  la  peaa. 

—  lUU'taupéJLÇa;^  {BàOiyèi^U^^  '%)•  ïtotîâîve^  comme 

dans  les  rats- taupes;  quatre  molaires;  queue  courte  ; 
yeus  petits,  mais»  découverts. 

—  Hélamys{PeàtitB^  !)%>  Train  d«  dèfrièfe  dispropor- 

tionné comme  dans  les  gerboises  ;  incisives  comme 
dans  les  rats-taupes  ;  molaires  à  deux  lames  tant  en 
haut  qu^en  bas  ;  cinq  doigts  antérieurs  ,  quatre  pos- 
teneurs^  Armés  d'bnglès  «iroclius;  queue  toufftfe* 

>^  iUûrmatk,  Incisives  inféri«iirés  pointues  ;  ciâq  molaires 
tuberculeuses;  jambes  courtes;  queue  velue. 

-—  Ecureuil.  Incisives  inférieurli  très-comprimées;  queue 
longue,  garnie  dé  poils  distiques. 

-^  Etitre^li  p^oprettletit  dits.  Qtlàtt-e  doigts  detâttt  ;  cinq  der* 
rièrfe  ;  ^dînt  d*a)>ajôttc»é 

—  Tamias,  Mêmes  caractères;  des  abajoues^ 

*-^  PohUûéhéSi  F'éati  tfUtidué  le  Idn^  dëà  Àattcé ,   etltfrles 
pattes  de  devant  et  celles  de  derrière»  * 

—  Ajê-àye,  Tous  les  pieds  à  cinq  doigts ,  dont  le  dernier  d«  ^    ^ 

devant  excessivement  allongé  (a).  6 

^^  Pdmièclaincuké* 

•—  Porc  -  épiç.   Corps  couvert  de  piquana  roideii   et  ai- 
gus (3). 

—  Lièi?res.  Incisives  supérieures  doubles;  cinq  doigts  de-* 

vant  i  ^uati'e  dei*rièi*e. 

*^  Liei^teS  propirettiftkit  dits.  Une  qUèue  ;  oreilles  loâgties  ;  jam- 
bes postérieuret  très^lotigiies. 

—  Lagomys  (pika).  Poiat  de  queue  ;  oreilles  médîocres|  jambea 

peu  difïeréntes  de  longueur  entre  elles  (4). 

-  -      -  I  " 

(i)  Nous  avons  séparé  des  gerboises  le  geùre  gefBHlè^  dont  les 
pieds  postérieurs  ont  un  nombre  de  doigts  constant,  et  dont  les 
pommettes  sotit  moîtis  saillantes  i^\k^  Celles  Aes  gerboises. 

(S)  Des  obseirtailebs  de  M.  de  Blaiùville  teâaedt  à  établir  que  cet 
animal  est  fort  rapproché  des  quadrumaÉleS|  et  nolàinmeilt  de  ceux 
de  I9  famille,  des  makis. 

(S)  Nous  séparons  de»  porc-épics  les  coênious  dont  la  queue  est 
prenante,  pour  en  former  un  genre  distinct. 

(4)  hcs  p/kas  ou  lagomys  forment  pour  nous  un  genre  distinct  4t 
celui  des  lièvres.  * 

XYlll.  33 
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—  Câblai,  Quatre  doigts  devant,  trois  derrière;  armés 
d'ongles  larges  et  réunis  par  des  membranes,  point 
de  queue  ;  molaires  composées  de  lames  émailleoses 
transverses. 

— >  Cobaye.  Doigts  en  même  nombre  que  dans  les  cabiais , 
mais  séparés  ;  molaires  n'ayant  chacune  qu'one  lame 
simple  et  une  fourchue  ;  pomt  de  queue. 

— «  Agouti.  Doigts  en  même  nombre,  et  séparés  ;  molaires 
à  couronne  plate,  irrégulièrement  sillonnée;  une  pe- 
tite queue ,  ou  un  tubercule  en  place. 

<-«•  Paca.  Cinq  doigts  à  chaque  pied  ,  Tinteme  à  ceux  de 
devant  et  les  latéraux  à  ceux  de  derrière ,  très-petits. 

Oedre  V.  Edentés.  Point  d'incisives;  de  gros  ongles,  se 
rapprochant  plus  ou  moins  de  la  nature  des  sabots. 

I.'«  Tribu.  Tardi§rades  :  Face  courte. 
# 
«--*  Paresseux  ou  Braiype.  Des  molaires  cylindriques  et  des 
canines  aiguës,  plus  longues  que  les  molaires  ;  bras  et 
'  avant-bras  beaucoup  plus  longs  que  les  cuisses   et 
les  jambes. 

— ik  Megatherium.  Point  de  canines;  doigts  très-inégaux  et  ar^ 
mes  de  grands  ongles. 

1I.«  Triba.  Edeniés  ordinaires  :  Museau  pointu.   ,^ 

—  Tatou.  Des  mâchelières  seulement;  test  écailleux  et 

dur ,  composé  de  compartimens  semblables  à  de  pe- 
tits pavés,  qui  recouvrent  la  tête,  le  corps  et  souvent 
la  queue. 

—  Oryctérope.  Des  mâchelières  seulement  ;  corps  couvert 

de  poils  ras;  ongles  plats,  propres  k  fouir  et  non 
tranchans  ;  langue  extensible. 

— •  Fourmilier.  Point  de  dents  du  tout;  corps  couvert  de 
poils;  ongles  de  devant  forts  et  tranchans;  langue 
très-extensible. 

—  Pangolins.  Point  de  dents  du  tout  ;  corps  et  queue  re- 

couverts de  grosses  écailles  tranchantes,  disposées 
comme  des  tuiles. 

IH.«  Tribu.  Monotrèmes  :  Un  cloaque  él  un  o$  de  la  fourchette, 
comme  dans  les  oiseaux  ;  des  os  marsupiaux  ;  mamelles  jus- 
qu'à  préseniinconnues;  poiol  de  dents  enchâssées^  cinq  doigts  à 
tous  les  pieds. 
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^  &hiénii  Maseaà  allongé,  terminé  par  une  petite  boa* 
cfae  ;  langue  çxtensible  ;  corps  couvert  de  piquans 
très- forts  ;  pieds  courts,  armés  d^ongles  robustes^ 
propres  à  creuser  la  terre. 

-—  Omii//o/ib/fo^.  Museau  allongé ,  en  forme  de  bec  de 
canard;  pieds  de  devant  pourvus  d'une  membrane  qui 
dépasse  beautoup  les  ongles^  corps  couvert  de  poils  ; 
iqueue,  courte,  fort  large  ,  aplatie  et  poilue. 

B;' MAMMIFÈRES    ONGULÉS.    Des    sabots  eniourani 
en  entier  les  dernières  phalanges. 

Ordre  VI.  Pachydermes.  Animaux  quadrupèdes  à  sabots 
et  ne  ruminant  pas. 

'Fam.  I.  ProboscIdiet^IS  ou  Pachydermes  à  trompe  et  à  dé- 
fenses. Cinq  doigts  à  tous  les  pieds  ;    point  de  ca^»* 
nines  ;  deux  détenses;  implantées  dans  les  os  in- 
cisifSf  prenant  souvent  un  accroislsement  énorme. 

—  Eléphant.  Molaires  à  couronne  plate  composées  d^un 
certain  nombre  de  lames  verticales,  fôrméesch'aéune 
de  substance  osseuse  env-eloppée  d^éinail,  et  liées 
ensemble  par  la  substance; corticale. 

— i  Mastodonte,  Pieds ,  déf^nsi^fs  et  trompe  comme  dans 
les  éléphans  ;  molaires  k  couronne  bérissée  de 
grosses  pointes  coniques. 

Fam.  d.  Pachydermes  proprement  dits.  Quatre  ^  trois  od 
deux  doigts  aux  pieds. 

.  •  •    ,      .  *  Doigts  en  nombre  pair. 

~  Hippopotame.  Quatre  doigts  à  tous  les  pieds  9  terminés 

par  de  petits  sabots  ;  quatre*incisives  à  chaque  ma- 

*    icboire  *,  de  très-fortes  canines ,  dont  les  inférieures 

;   courbes;  six  molaires  partout,  dont  Témail  figure 

des  trèfles  dans  la  dent  usée. 

— -  Cochon.  Quatre  doigts  ;  deux  mitoyens  grands  et  armés 

de  forts  sabots  ;  et  deux  extérieurs  beaucoup  plus 

courts  et  ne  touchant  pas  la  terre  ;  des  incisive^  en 

.  nombre  variable  ;    des  canines  recourbées  vers  le 

haut;  museau  tronqué ,  terminé  par  un  boutoir. 

'^Cochons  proprement  diàs*  Vingt-quatre  ou  vingt -huit  ma- 
chelières  dont  les  postérieures  à  couronne  tuBercuieuse|^ 
et  les  antérieures  plus  oU  moins  comprimées  ;  six  incisives 
à  chaque  mâchoire. 

•^Phaseoehifres.  Mâchelières  composées  de  cylindres  joints  en- 
seipsble  par  un  cortical  ;  défenses  arrondies  très-grande$ , 
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.  dirigées  de  ç6v&  et  en  ^laut;  d^  lci|r||ros3C<  rennes  tur  Icf 
fôues;  deut  incisives  iupérleiires|  six  Inférieure^. 

'^Pécaris,  Mlklielières  ^et  incîsJTes  des  cûçIumia  |iroprement 
diU;  tanîneft  semblables  à  ceUes  des  cari>assier9  «  ne  sortaot 
pas  de  la  bouche  ;  point  dl  doigt  exteihie  au  pied  de  der- 
nève  ;  utte  ««rçrlur»  gltndhtaut  surlef  loihbea,  dV)à  tort 
^ne  buiùeur  fétidu;  poînl  dAqu^u^ei  \fi%  dtiix  grands  os  da 
inétacarpe  et  du  métatarse  sfifdé^  f^«  eu^  (i). 

caninest  prescpie  semUahles  aiHi  ÎBCittycs;  TÎ9g|;l-hait 
molaires  dopt  les  seize  postérieures  sont  »  les  sapé- 
genres  carrées  et  les  inférieures  en  doublç  ou  tri- 
ple. croi^saBl ,  ttojBOM  celles  ài^  rhinocéros  ;  point 
d'intervalle  entre  les  canines  ftt  les  molah-es  ;  les 

Îaatre  pieds  termoés  par  4ei»  gri^odA  doigls  oomme 
ans  les  ruatia^os  ;  o$  du  vi^t^cUrpe  et  du  méu- 
tarse  séparés.  .     . 

f^  Doi^l4»u)o«rs  en  nombre  idipaSr  ans  pieds  de  derrière, 
et  souvent  4  ceux  de  devant. 

~  itUpç^^m.  Sept  deals  mâchelières  supérieures  de  cha- 
que c6té|  Il  eouroone  carrée  avec  divers  linéamens 
saîUans  ^  et  s^pt  inférieures  à  couronne  en  double 
croissant  (la  postérieure  eq  qr^is^^Qt  triple)^  trois 
dpigts  à  ch^qi;ie  p^ed;  p^u  tris-épa^i^,  nue  et  ru- 

Seuse  ;  une  ou  deux  cprués  4^  ii^tq^re  fibreuse  sur 
voûte  formée  par  les  os  propre^  divpe?. 
—  Daman.  Dents  molaires  des  rhinotcéros  ;  ^eux  fortes 
incisives  recourbées  à  la  mâchoire  supérieure  ;  qua- 
tre incisives  inférieures  ;  corps  couvert  de  poil;  qua- 
.  tre  doigts  aux  pieds  4^  deiyant  et  trois  ^  ceux  de  der- 
rière ;  un  tubercule  aip  lieu  de  quf  uOé 

— -  PalœUhBtiuvL  Mâchelières  des  précédens;  six  incisives 
et  deux  canines  à  chaque  mâchoire  ;  trois  doigts  vi- 
sibles à  chaque  pied  ;  une  trompe. 

mm  Tofàr.  lies  vingt-huit  molaires  présentant  toutes,  avant 
d'être  uséeS)  deux  collines  transverses  et  rectilignes  ; 
six  incisiireft  et  deux  canines  à  chaque  mâchoire  ; 
ces  canines  séparées  des  molah^es  par  un  espace 
vide;iiez  en  ferme  détrompe  ;  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant ,  trois  à  ceux  de  derrière. 

Fam.  3.  Solipèdes.  Un  seul  doigt  apparent  e^  pn  seul  sa- 
bot à  chaque  pied. 

(i)  JOans  ce  Dictionnaire  nous  établissons,  sous  le  titre  de  genres, 
ces  trou  dlvbions.  V»  les  articles  Cochon ,  Pkascoch^re.  »  Pccari^ 
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Ordre  YII.  Buminai«s«  Des  incisives  seulement  à'îla  mâ- 
.  choire  inférieure ,  prescjue  toujours  au  Bombre  âe  huit , 
rempidcéeS  en  haut  par  mi  bourrelet  c^Heux  *,  molai^ 
res  pres<fûe  toujours  aunoihbre  de  six  partout,  ayant 
leur  couronne  marquée  de  deux  doubles  croissans  ;  les 
^atre  pieds  tërtnfiiîés  par  deux  doigts  et  deiùt  sabots  ; 
qaatrè  ei^omacs. 

-{-  Point  de  cQraèiB. 

'—  OuMmeau.  Des  canines  aux  deux  micbolfes  )  des  dents 

ÎKoiatues  implantées  dans  Ves  incisif;  vit  iffcsi^ires  id- 
érieures  ;  un  petit  sabot  à  chaque  doigt;  eol  très-long. 

•^  Chmneaux  proprement  dits;  Le»  4.cux  doigts  réfXnis  en  des- 
sous, yvsqtt^e  près  de  I»  pointe  ,  par  une  seèicflïe  èommjune  ; 
dos  chargé  de  loupes  de  granise. 

—  Lamas.  Doigts  plus  sépairé»;  pQÎQt  à»  Igiupes  §^i<9^uses  (i). 

•^  CheffraUiin.  Une  longue  canine  de  cba^pie  côté  de  la  mâ- 
choire supérieure ,  qin  sort  de  U  bonche  dïns  les  mâ- 
les \  an  péroné  grêle. 

ff-  Des  cornes ,  «ù  mo^ns  da«s  \é  vvxt  MiM«. 

*  Des  cornes  ossenses ,  branohiMJi ,  éadutfues  ^  repoussant 
chaque  année  plus  grande»  ^ite  tes  précédantes  ,  le  plus 
souvent  dans  les  nfâle^  seulem^m)^  çorp«^^te;  à%s  lar- 
fpiers. 

—  Cerf. 

**  Dts  cornes  o«  proëminefkicè»  à^  ft^lMat  etttté^o>ffpéef  d'une 
pe9ii  tekke  qm  se  oontimie-  arec  cmHe  éa  hr  tète ,  et  qui 
ne  se  détruit  point. 

*^  Frdéittîlaènces^du  fnMtat  ^évéPlu^s*  ^lin  ^1  ^6  suBstance 
élastique ,  ce^rnpos^  de  pbffe  ajgi^futînë» ,  ^i  croit  par 
couches  et  pendant  touu  ki  vie. 

'^jbiiilèi^.  Siàbsiaùte  êes  t&^ëé^éi^dii^s^  solide  éi  s^s  po- 
pes ni  sinus ,  comme  dan^  1^  b^ois  â^s  tcrh  ;  Cornes  con* 
tottniéeide  diverses' nian^res,  selon  lés  espèces,  se 
trouvant  souvent  Astès  les  déut  siexes  ;  taifiê  légère  et 
st^lte;  de^familers^ 

— -  Ckhre.  Noyau  osseux  dés  cornes ,  occupé  tti  ^ande  par- 
tie par  des  cellules  qui  communiquent  avec  les  sinus, 
frontaux  ;  cornes  dirigées  en  haut  et  en  arrière  ;  men-- 

y,ap       iiil.   I   I    ,1.»    ,1    |i  II         II       t   r.iii    ,1         I    II     11         n        II       il,     ^lli»H      I    tiiii>|iii|  im      II    I         il  ir,,. 

(i)  I^ous  séparons  les  deux  genres  lama  et  chameau. 
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ton  gëii,ëralemeiit  garni  d*une  longae  barbe;  cban« 
frein, concave. 

«--  Hfbuian,  Noyau  osseux  semblable  à  celui  des  chèvres;  cor* 
nés  dirigées  en  arrière  et  revenant  plus  ou  moins  en 
avant ,  en  spirale  ;  chanfrein  généralement  convexe  ; 
point  de  barbe. 

t—  Bœuf.  Noyau  osseux  semblable  à  celui  des  chèvres  et  des 

moutons  ;  cornes  dirigées  de  côté  et  revenant  vers  le 

'    haut  ou  en  avant,  en  forme  de  croissant;  animaux 

Eands  9  à  taille  trapue ,  à  jambes  robustes ,  à  mofle 
rge  (i). 

Obdre  VIII.  Cétacés.  Mammifères  sans  pieds  de  derrière  ^ 
dont  le  tronc  se  continue  en  une  queue  épaisse  termi- 
née par  une  nageoire  cartilagineuse  horizontale  ;  ex- 
trémités antérieures  ayant  leurs  os  raccourcis ,  apla- 
tis et  enveloppés  dans'  une  membrane  tendineuse  qui 
les  réduit  à  de  véritables  nageoires. 

Fam.  i.  Cétacés  herbivores.  Dents  à  couronne  plate; 
deux^  mamelles  pectorales  ;  des  moustaches  ;  na- 
rines percées  dans  la  peau  au  botft  du  museau ,  ne 
faisant  pas  l'office  d'évents. 

«^  JjamaaUn-   Corps  oblong,  terminé  par  une  nageoire 

ovale  ,  allongée  ;  huit  molaires  marquées  de  deux 

collines  transverses  à  leur  couronne  ;  point  d'inci- 

^  sives  ni  de  canines  dans  Tâge  adulte  ;  des  vestiges 

d'ongles  sur  le  bord  des  nageoires. 

HF-^  Dugong.  Corps  allongé;  queue  terminée  par  une  na- 
geoire en  forme  de  croissant*;  molaires  composées 
chacune  de  deux  cônes  réunis  par  le  côté  ;  de  petites 
défenses  pointues  insérées  dans  les  os  încisi». 

i-f  SieUhre  {jyUoa ,  lUig).  Une  Sjeule  mâchelière  compo- 
sée, de  chaque  côté,  à  couronne  plate  et  hérissée  de 
lames  d'émail  ;  nageoires  sans  ongles. 

Foin^  2.  CÉTACÉS  ORDINAIRES.  Dcs  évents  ;  mamelles  près 
de  Tanus  ;  estomac  à  cinq  »  et  quelquefois  jusqu'à 
sept  poches  distinctes  ;  deqts  coniques  lorsqu'elles 
existent;  deux  petits  os  suspendus  dans  les  chairs 
près  de  Tanus  (seul  vestige  d'extrémités  postérieu- 
res).      . 

■  i  fT'    ■'  ^<  '' '-^ * ; 

(x)  Diaprés  M.  de  Blainrille ,  nous  séparons  des  bœufs ,  le  bison 
inusqué  du  Canada^  pour  en  feraiec  un  genre  distinct  sous' le  nom 
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f  cétacés  à  petite  fête.  ' 

—  Dauphin.  Des  dents  aux  deux  mâchoires ,  toutes  sim« 

pies.et  presque  tov^ours  coniques  ,  variant'en  nom-* 
bre  selon  les  espèces  ;  point  de  cœcum. 

-^Dovphins  proprement  dits.  Gueule  formant,  en  avant  de  la 
tête  f.une  espèce  de  bec  plus  mince  qne  le  reste;  une  na- 
geoire dorsale. 

'•^Marsouins,  Point  de  bec;  museau  court  et  uniformëment 
bombe  ;  une  nageoire  dorsale. 

— Delphinapthres.  Semblables  aux  marsouins  ;  point  de  nageoire 
suc  le  dos.' 

--^ffjrperoodon.  Corps  et  museau  comme  dans  les  dauphins  pro-> 
_  prement  dits  ;  deux  petites  dents  en  avant  de  la  mâchoire 

inférieure  ,  qui  ne  paraissent  pas  toujours  en  dehors  ;  pa- 
lais hérissé  de  petits  tubercules  (i). 

—  Narwhàl.  Point  de  dents  proprement  dites  ;  de  longuea 

défenses  droites  et  pointues ,  implantées  dans  l'os 
intermaxillaire ,  et  dirigées  dans  le  sens  de  Taxe  du 
corps. 

•^  Cétacés  à  grosse  tète  ,  faisant  à  elle  seule  le  tiers  ou  la  moitié  de^ 
•  la  longueur  du  cofps. 

—  Cachalot  Tôle  très-volumineuse  ,  excessivement  ren- 

flée ,  surtout  en  avant  ;  mâchoire  supérieure  ne  por- 
tant pas  de  fanons  et  manquant  de  dents  ou  n'en 
ayant  que  de  petites  et  peu  saillantes  ;  mâchoire  in* 
férieure  étroite ,  allongée ,  armée  de  chaque  côté 
d'une  rangée  de  dents  cylindriques  ou  coniques. 

^^Cachaîots  proprement  dits.  Point  de  nageoire  dorsale. 
— PAfséièrcs.  Une  nageoire  dorsale. 

—  Baleines.  Tété  moins  renflée  en  avant  que  celle  des  ca- 

chalots ;  mâchoire  supérieure  en  forme  de  carène 
ou  de  toit  renversé  ,  ayant  ses  deux  côtés  garnis  de 
lames  transverses  minces  {^\ts  fanons)  ,  formées 
d'une  espèce  de  corne  fibreuse ,  effilées  à  leur 
bord  ;  mâchoire  inférieure  sans  aucune  armure. 

.  — Baleines  proprement  dites.  Point  de  nageoire  sur  le  dos. 
— Baleinaptère.  Une  nageoire  sur  le  dos. 

(x)  A  l'article  Dauphin ,  nous  avons  présenté  une  distribution 
méthodique  de  ces  cétacés*  en  six  sous^genres  d* après,  M.  de  Blain— 
ville.  Le  genre  hyperoodon  de  M.  Lacépède  se  rapporte  au  sixièiae* 
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Ici  se  termine  rëDqmération  des  diverses  méthodes  em-  ^ 
ployées  par  les  naturalistes,, pour  classer  les  mammifères. 
Kous  avon»  cru  devoir  donner  les  tablea«à  syii<ipt^^s  -ûts 
principares dé  cesmétbodes,  afin  de  faire  coqnottre  la  marche 
progressive  de  la  branche  de  la  zool|t^îé,  À  la<)«ielle>  elles  ont 
rapport,  et  de  faire  voir  qu'elles  se  sot^t  progressivement  çom- 

fdiquées  depuis  celle  de  Gesner^  qui  n'est  autre  chose  que 
'ordre  alphabétique,  jusqu'à  celle  de  M.  Cuvier  qui  dlstrièue 
les  mammifères  d'après  tous  les  points  de  leur  orjganisaÉion^ 
rangés  eux-mêmes  selon  leur  degré  d'importance.  Il  est  fa- 
cile de  saisir  que,  dans  l'origine^  les  caractères  extérieurs  les 
/  ^  plus  frappans  étoient  les  seules  bases  sur  lesquelles  on  cons- 
truisoit  ces  sortes  d^édifices  ;  et  qu'ensuite  1  étude  des  carac- 
tères intérieurs  est  venue  rectifier  les  erreurs  quW  examen 
trop  superficiel  avoit  fait  cominettre.  Enfin ,  on  reconnoît 
que  les  divisions  et  subdivisions  des  mammifères  en  familles, 
en  ordres  et  en  genres,  ont  été  multipliées  en  raison  du  nom- 
bre toujours  croissa&t  des  espèces  observées  de  ces  ABimaux. 

Beaucoup  d'auteurs  se  sont  occupés  de  classer  les  mammi- 
fères en  apparence;  études  très-arides,  mais  dont  le  résultat  dé- 
nitif  doit  néanmoins  servir  de  fondement  à  l'hist  naturelle 
de  ces  animaux.  linnseus  s'est  montré  supérieur  k  tous  les  ait-^ 
très  9  dans  ce  genre  de  travail.  Son  SysUma  Naturœ  est-^epuis 
un  dçnii-sièck,  le  code  de  la  zoologie  dans  toute  l'Europe  sa* 
vante;  et  encore,  il  estjuste de recpnnoître  que  les  bases  delà 
plupart  des  autres  méthodes  en  usage  lui  sont  dues.  Ayant 
seulement  un  nombre  plus  considérable  d'êtres  à  classer , 
00  a  été  obligé  de  subdiviser  les  groupes  qu'il  avoit  formés, 
mais  le  plus  souveot ,  ses  genres  correspondent  exactement 
aux  familles  dont  on  admet  l'existence.  , 

Mais  il  faut  reveiîir  sur  nos  pas,  et  parler  des  naturalistes 
qui  ont  considéré  la  mammçhgU  sons  uB  autre  poiot  de  vue. 

Pendant  que.  Lînaaeus  décrivoit  les  mammifèf^A  d'une 
ïpatiière, précise,  mais  §èche%  Buffoales  peiguoit  sous  des 
couleurs  peu  çxaçtes,  mais  brillantes.  L'un  ne  cberçboit  qu'à 
instruire^  et  l'autre  voulôit  principalement  plaire.  Tous  deux 
se  sont  fait  un  grand  nom,  et  ont  puissamment  ioQué  sur  leur 
siècle  par  des  voies. opposées. 

C'est  en  1 74.9  que  parurent  les  premiers  volumes  de  V His- 
toire naiurette  de  BufFon.  Cet  ouvrage ,  qui  fut  hi  avec  la  plus 
grande  avidité ,  et  traduit  dans  toutes  les  langues  de  rÈu- 
rope  ^  a  répandu  le  goût  de  l'histoire  naturelle  dans  toutes 
Ifis  classes.de  la  société.  Ces  briUaps  succès  furent  dus  prip- 
cip^lemenii  à  U  manière  dont  il  est.redigé.  JSq  «ITet ,  il  est 
difficile  de  décrire  avec  plus  d'élégance  et  en  mêmç  temps 
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de  chaleur,  lesmoenrs  des  ammaur;  m^  ce  style  t if dionteor, 
qui  fr^^pei'imagi&atîoii  la  pli^s  £roî4e ,  qui  séduit  tobs  eeinc 
qui  n'ont  pas  étudié  U  natter e.9ar  la  Mtar<  mèmtf.n^  parott^ 
au  sévère  naturaliste  qu'un  ornement  étranger  au  vrai  bot 
de  U  science  ,  et  propre  à  entraîner  dans  des  çrreurs.  Aussi 
ceux  qui  ont  fait  une  étude  particcdière  des  npiœurs  des  anî- 
mauiK ,  reconnoissent  que  Bufîon ,  entrattié  par  son  talent  9 . 
comme  écrivain ,  a  exagéré  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances leurs  qualités  bonnes  ou  mauvaises,  a  transporté 
parmi  eux  les  passions  des  hommes ,  et  a,  en  réalité  ,  plutôt 
fait  le  roman  que  l'histoire  de  la  nature.  Malgré  cela,  le  nom' 
àiè  cet  illustre  écrivain  traversera  les  siècles  ;  son  ouvrage  fera 
toujours  la  gloire  de  la  Franct». 

BufFon ,  diaprés  ses  mes,  n'a  pas  d&  s'astreindre  et  ne 
s'est  pas  en  effet  astreint  à  une  marche  systématique  :  il  parle 
d'abord  des  animaux  domestiques,  ensuite  de  ceux  qui  sont 
les  phis  connus  ou  les  plus  remarquables  :  il  les  décrit  À 
grands  traits  sans  distinguer  leurs  caractères  génériques  des 
spécifiques.  Cette  manière,  qui  réussit  vis-à-vis  de  tous  ceux* 
qui  veulent  lire  pour  s'amuser,  n'a  point  d'inconvénieiis  pour 
la  science,  tant  qu'il  n'est  question  que  des  quadrupèdes 
connus  de  tout  le  monde  ,  ou  de  ceux  qui  intéressant  géné- 
ralement ;  mais  lorsqu'il  s'agît  d' entrer  dams  le  détail  des  es- 
pèces qui  ont  été  peu  remarquées,  ce  puissant  génie  est  obligé 
de  se  rapprocher  des  narturalistes  méthodistes ,  qull  appelle 
nomencledeurs  ;  par  exemple  ,  de  mettre  ïes  raU  avec  les  rùis^^ 
les  chatiPe-souris  avec  les  chauQesauTÎs^  etc. 

L'impulsion  donnée  dans  deux  directions  différeutes  par  . 
Linnaeus  et  par  Buffon ,  a  produit  une  prodî^euse  quantité 
d'ouvrages  sur  l'histoire  naturelle  des  mamn\ifères,  écrits 
dans  toutes  les  langues ,  et  rédioés  sous  tous  les  points  de 
vue.  Les  principaux  sont  ceux  de  Fallas,de  Pendant»  d'AUar 
mandf  de  Schreber,  de  $haw,etc.  Un  grand  nombre  de  voya- 
geurs fournirent  également  des  matériaux  ^  ta  science  à  tour- 
tes les  époques  ,  tels  que  Anson  ,  MarcgraVe  ,  Gatesbj  ^ 
Brown  ,  Kalm  ,  Kolb  9  Kaempfer  9  Sioane ,  Hernande^ , 
Fettillée,  Forskaèl,  Sonnerat,  Steller,  Paltas,  Russel^ 
Bruce,  Philipp,  Ulloa,  d'Azara,  Barrovv,  Humboldl,  Pé- 
ron  et  Lesueur ,  etc. ,  etc. 

Nous  croyons  devoir  joindre  à  ce  que  nous  venons  de  dîr^. 
sttr  la  marche  et  les  progrès  de  la  mammalogfe  «  la  liste  .d^&. 
oiivrages  principaux  qui  ont  été  publiés  sur  les  auiaiaux  dont 
elle  a Tétude  pour  objet.  !Nous  suivrons,  autant  qu'ilseratpos^ 
sible^  dans  cette  énumération,  la  division  des  autaut3,  W^^^ 
sée  par  Brunoich  |^ur  les  eatoioologistQa^  , 
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Nataralistes  anciens;  historiens.  '^Artstotdh^  Historia  de 
animalibus»  —  JEiianus ,  de  natur'â  anîmalîum.  ^—  dppian^ 
de  Yenatione.  —  Piimus\  natara]is  historiœ. 

Historiens  modernes.  «—  Buffon^  Histoire  générale  et  par- 
ticnlière ,  avec  la  Description  du  Cabinet  du  roi ,  édition 
în-4..**,  1749-1789.  —  Edît.  de  Sonnini^  renfermant  des  ar- 
ticles additionnels  9  propres  à  ce  dernier.  —Edit.  hollandaise 
de  Alîamand.  '-^Lacépède,  Hist.  nat.  des  cétacés,  an  la  y  etc. 

Commentateurs  des  anciens  et  Compilateurs.— y^/<2roi>aiu2r, 
de  Quadrupedibus  solipedibùs,  1616;  Ejusd,^  Quadrupedom 
omnium  bisulcorum  historia,  i62i.-^J^'ii5<i.>  de  Quadrupedi- 
bus digitatis  viviparis ,  1637.  — Gesnery  de  Quadrupedibus  ^ 
x55i.  —  Jonston^  Historiée  naturalîs  de  quadrupedibus,  x65^. 
—  Nîeremberg ,  Historia  naturalis  maxime  peregrina  ,libris 
xvi  distincta  ,    i633.   etc. 

Méthodistes  et  nomenclateurs  anciens  et  modernes.— £/»- 
menhach^  Manuel  d^Histoire  naturelle,  trad.  franc.,  i8o3. 
"■^Boddaerl^  Elenchus  animalium,  1785.  —  Brisson  ,  Règne 
animal  divisé  en  neuf  classes  ,  quadrupèdes ,  1756.  —  Cu- 
vier^  Tableau  élémentaire  de  THistoire  naturelle  des  ani- 
maux, 1798.  — Ejusd.,  Tableaux  joints  aux  leçons  d'anato- 
mie  comparée  ,  1800.  —  Ejusd,^  Règne  animal ,  1817.  —- 
Buméril ,  Zoologie  analytique ,  1 806.  —  Erxieben,,  Systema 
regni  animalis  ,  classis  i ,  mammalia,  1777-  "^  Gmeb'nj  édit. 
i3  ,  Syst.  naturae  ,  1790.  —  Illîger^  Prodromus  systematis 
mammalium  et  avium,  181 1.  —  Klein  ,  Quadrupedum  dis- 
positio brevisque  historia  naturalis,  1751. — Lacépède ,  Clas- 
sification des  mammifères  ,  IX.  —  tinnœus,  Systema  naturœ, 
édit.  I  à  12  ,  ijGè.^-'Pennant^  History  of  quadrupeds.  Bris- 
tish  zoology —  arctic  zoology  — indian  zoofogy.  ^^Ejusd,  Sy-» 
nopsis  of  quadrupeds.  —  Aay ,  Synopsis  methodica  am- 
malinm  quadrupedum  et  serpentum,  1693. — Shebv ,  Ge- 
neral zoology,  1800- 1804. —'5/orr,  Prodromus  methodî 
mammalium,  1780. —  Vicq^d*Azyr^  Système  anatomique  des 
animaux ,.  1792,  etc. 

Voyageurs.  Adanson,  Voyage  au  Sénégal,  1757.  -^  An- 
derson'y  Histoire  naturelle  de  Tlslande,  du  Groenland,  etc. , 
1747. —  Azara^  Essai  sur  THistoire  nat  des  quadrupèdes 
du  Paraguay  ,  trad.  fr.  1801  —  Ejusd. ,  Voyage  dans  l'Amé- 
rique méridionale  ,  de  1761  à  100 1 ,  traduct.  franc.,  1809. 
-^Bajon^  Mémoire  pour  servira  l'histoire  de  Cayenne, 
1777.  —  Bàrrère  ^  Essai  sur  THist.  nat.  de  la  France  éqm-^ 
noxiale,  174.1.— Bar^ram,  Voyage  dans  les  parties  sud  de  l'A- 
mérique septentrionale  ,  1779.  —  Bèlon ,  Observations  faites 
dans  un  voyage  en  Orient ,  i553.  rr  Bontius  9  Historiae  natu- 
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ralis  et  medicae  Indiœ  orientatis.— Bonmiiif  iGSfi,  ^^Y  *  ^°  ^^^^ 
née  1 7o8.<~^ro(V/ï,  The  civil  andnatural  History  of  Jamaïca. 

—  Bruce,  Voyage  en  Abvssinîe  et  aux  sources  du  Nil,  1790. 

—  Catesby ,  The  natural  nistory  of  Carolina  ,  Florida  and 
theBahama  Islands  ,  i^Si  et  ij^i-  — Commerson^  Manu£-* 
crîts.  —  Cook,  ses  Trois  Voyages.  —  Dapipier ,  Voyages  au- 
tour du  monde  ,  1697  et  1699.  "^  Daniels  (  Samuel  ),  Afri- 
can  Scenerys.  — r  Des  Miarc^aw ,  Voyage  en  Guinée,  1731,  — . 
JDo^l»^,  Umstandlihce  und  eigentliche  Beschreibung  von  afri- 
ca  ,  etc.  1670.; — Dutertre,  Histoire  générale  des  Antilles  ha- 
bitées par  les  Français,  1666-1671.  —  Egéde ,  Description 
du  Groenland,  1763.  •—  Fabricius  (^Olhon) ,  Fauna  Grocn- 
landica,  1790.— ^/Ta^^ow/^,  Voyage  à  Madagascar,! 658. — Her-^ 
nandez  ,  Nova  plantartim  animalium  et  mîneralium  historia, 
i65i.  -^  Feuillée,  Journal  d'Observations  faites  sur  les  côtes 
orientales  de  l'Amérique,  171^.  — '  Ejusd. ,  Journal ,  etc.  , 
dans  la  Nouvelle-Espagne  çt  aux  îles  de  rÀmérique  ,  172S, 

—  Forskaël ,  Icônes  rerum  naturaliuin  quas  in  itinere  orien- 
tal! depingi  curavit  ,  1776,  etdescriptio  animalium,  etc.  , 
1775.  —  Guldenstaedl ,  Voyage  en  Russie,  1787-1701.  — 
Hasselguîst,  Voyage  en  Orient ,  traduct.  franc.  ,  1769.  -— 
Humholdt,  Observations  de  zoologie  et  d^anatomie  comparée, 
ïBi  I .— -ira;/7i/?^r ,  Amœnitatum  exoticarum,  1 7 1 2.-— iRT/ioa?,  An 
historical  relation  of  the  island  Ceylon. — Kolbe^  Vollslandige 
reschreibung  des  africanischenvorgebirges  dergutenhoffnnng,' 
etc.,  lyoQ.^^LeoaUlant,  Voyage  dansrintérieur  de  l'Afrique  par 
le  Cap  de  Bonne-Espérance,  1790. — Ejusd. ^  Second  voyage 
dansTintérieurderAfirique,  1795. — Léguât^  Voyages  et  aven- 
tures, 1720. — Marv^mp^,  Historise rerum  nat  Brasiliœ,  i648« 

—  Maliens,  Voyage  au  Spitzberg  ,  1675.  —  Molîna  ,  Essai 
gur  l'histoire  naturelle  du  Chili ,  traduct.  franc. ,  1789.  — 
Olafsen  (^Eggeiï)  ouErard  Olavius,  Voyage  en  Islande,  1772, 
traduct.  franc.,  ^802.  —  Olwier,  Voyage  dans  T Empire  otno- 
man,  etc.,  1807.— OsfecA,  Voyage  à  la  Chine,  en  1750,  impr. 
en  17^7.  —  Fallasy  Voyage  dans  plusieurs  provinces  de 
]Russie.  —  Pernetty  ,  Voyage  aux  îles  Malouines ,  1/70.  — 
Péron  et  Lesueur,  Voyage  de  découvertes  aux  Terres  Aus- 
trales,  1801  et  1804.  y  publié  en  1807  et  1817.  —  Philîpp, 
The  voyage  of  governor  Philipp  to  Bolany-Bay,  1789.— . 
PJûpps,  Voyage  au  Pôle  boréal,  en  1773 ,  traduction  fran- 
çaise, 1775.  —  Sldàîte,  Voyage  to  the  Islands  Madera  ,  Bar- 
bados  ,  Nieves,  S.-Christophers  and  Jamaïca,  1707  -  1727; 
W—  Sonnerai,  Voyage  à  la  Nouvelle-Guiiiée,  1770. — Ejusa,^ 
"Voyage  aux  Indes  orientales  et  à  là  Chine ,-  1782.— 
Sonmni,  Voyage  dans  la  Haute  et  Basse-Egypte  ,  1799.  — 
^aiTRoiin  y  Voyage  ai^  Cap  de  Boiine-Esperàncé ,   1787, 
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---  Siêdmaun  ,  Toyag»  à  Cayenne  «t  à  la  Gdîàiie.  «^  TA- 

smà,  V<>y;ig6  Mtoiir    da  «kM^de  ^   par  1«  ca^it^nlie  Km- 

D»l«,  175»^  AmÉi^à'^!Vûlfnfynj  Tlnde  ët4èntalé  ancietiite  et 
BouveUc,  I7»4''*i7»6.  *—  Wkiiê^  Jotirnal  of  a  voyage  toBew 
sottth  wales,  1790 ,  iradaet.  frairç. ,  1798,  etc* 

Anatomistes.  --^Perauli  et  Daoêmey ,  Mémoires  poar  servir  à 
rHistoire  naturelle  des  anîmaax ,  for  maot  i^  tom«  3  de«  Mé-« 
moires  de  TA^^adëmie  royale  àei  scî«i}ces  t  1666- 1699.  — 
Biasîus ,  An^iomt  aoimaliom  terrestriam  variorum,  volao- 
liuaiY  aqaattcorum,  serpe'utum,  etc.,  i68x,-*jPaii&#iilAiti  Des- 
cription du  Cabinet  du  roi ,  dans  THist.  nat  de  Bufîon.  — * 
Vieq^Azyr^  Système  an  atomique  des  animaux* -^Cwi'er^  Ana- 
tomie  comparée,  1800  ;  -—et  nue  foiJe  de  dissertations  oade 
Mémoires  plus  ou  moins  étendns ,  de  Tyton  9  Camp^^  Tau>n^ 
f^kç'J'Azyr.UM.  Cumr,  Pinei,  Duméni,  Home,  DeBlaùmiU, 
Home  ,  Fischer ,  etc* ,  etc. 

Descripteurs  de  collections  et  de  ménageries.  -7*  MM. 
CuQÎer  ,  Lacépède  et  Geoffroy  ,  Ménagerfe  du  Muséum , 
in-folio  et  in -13  ,  jSo^.  —  Bermann  ^  Observationes 
zoologicâe.  —  lÂnncws ,  Muséum  Adolphî-Fredefici  reds  t 
I7S4-? — Ejiàsd.<t  Mus.  l4udovÎ€iœ  TJIricas  regîse ,  1764^. —  S^af 
locupletissiihi  rerum  naturalium  thesaqri  accurata  dpscrip- 
lîo,  1734.-^1765; — Wormius^  Muséum  Wormîapumi 
i655,  etc. 

MoBOgrapbes.  —  AtakbeH^  Histoire  naturefle  des  singles  et 
A^  makis.  -^ K^irAtf/* ,  Anatonrîe  des  makis,  1Ç04.  — .P«at», 
Novae  species  (|nadrupedttm  e  gKrium  oTdîne,  1778.^ — 
Sttller,  de  Bestiîs  marinis  ,  17  53.  —  Pûrscm^  Dfesertàtîoii 
npon  the  elars  of  tbe  phocse  marin».  —^  Vogtna^  ^  Mono^ 
graphies  et  figures  enluminées  d*anîmàax ,  1799 ,  etc. 

Iconographes^  —  Bonaêerre,  Planches  des  quadrupèdes  4e 
r  Encyclopédie.  —  Edtpords ,  Glamirc»  d'bi^loir^  patureAe.  — 
Sha(p  et  lsea$k  ^  Naturalists  miscelfan ,  1769,  etc^^Schreier^ 
Die  saeugtfaiere  ,  in  aUrïldungen  nacb  %  de  natu^y  niit  bes^ 
chreibunge^  j  1775-1793 ,  etc. 

Géographes. -^-^iViimcrmon,  Speçîmen  zoologiae  géogra- 
phie» quadrupedum  domicilia  et  mîgrktîones  sisteisfl,  1777- 
Eti  tous  les  auteurs  de  Faunes^  qui  ont  traité  des  mammifères  ^ 
et  dont  la  plupart  doivent  prendre  place  parmi  les  Btiétha"*- 

ïli'st^.s. 

Jlecueils  de  ]){éaioires  «t  mélanges.  —  J>|éïnoîrtséo  VAcm^ 
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4émie  peyde  4es  «uences ,  dé  1666  à  1789.  —  Aiiâalêa  et 
lAëioairêfe  du  MoséiuÉi  d'histoire  naUireUe-,  %3  volumes.--' 
]^«iUf|i.ii  dsa  9ciesiîoes^  et  nonveaii  Bulletin  des  sciences,  pai^ 
la  Société  philomothique  de  Paris  ,  depuis  179^  fusqu'en 
181 7  —  Jonrnal  d'hbtoire  naturelle,  1792.  -^  Journal  de 
physique,  i773  à  tSïy.  —  Transactions  de  la  Société  Kn- 
né^ape  ^e  Laadr^il )  %^  vol.»  1791  à  tBolL —<- Mémoires' de 
la  Société  d'bi^toir^  9aUireUe  de  Paria,  1799.  t— Natur-i' 
forcher,»  1774- 17931. — PaUaSf  Spîciiegia  zoologica ,  1767- 
1780.  —  Ejus^,  !Alis|ceilanea  zoologica  ,  1766.  — -  Mémoires 
âë  TAcadémie  de  Pétersbourg,  Commcntarii,  1726 — 1746. 
*- Novî  Çommentarii ,  1740-1775. -r- Acta  ,  1777-1782* 
^--Novaacia,  lySS-ïSoi. —  iVIemoires^  180^181 5.— Mé- 
moires de  la  Société  des  naturalistes  de  Berlin  :  Beschœf- 
tigungen  ,  Ï775-1779  ,  Schriften ,  1780-1794,  Neu-Sclirifr 
ien  ,  179S  et  années  suivantes.  Magasin ^  çtc. ,  1807-1817. 
*—  Mémoires  dç  l'Institut  d'Egypt?  ,  Histoire  naturelle  ^ 
tome  second,  et  planches.  —  Magasin  ejncyçlopédique* —* 
.' Mémoires  dé  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tit^ues  de  l'Institut ,  etc. 

Tous  ces  recueils  eantienneiit  ane  foule  de  dissertations  et 
4ç  m^no^oires  parl^QUers  siat  différens  genres  ou  différentes 
espé^esi  4&  mamiBifères  dont  îl  ne  bous  est  pas  passible  de 
rapporter  ici  les  titres.  Nous  nons  bornerons  à  citer  comme  les 
plu^  refilons ,  le^  yn^moires  de  M.  Geoffroy ,  s«ir  les  chamre^ 
SQ^ris,  si|r  ieit  anjm^Mrt  à  bourses,  et  «aria  classification  des 
quadrumanes;  Içs  savantes  recherche^  deM.Cuviersurlesam-* 
m^ijix  perdus ,  et  se$  discussjions  lumineuses  sur  la  synonymie 
d^  la  plupart  des  qnadrapèdes  vivans  qui  rentrent  dans  ded 
%mx^»  dont  il  a  trouvé  des  espèces  fossiles  ;  les  recberebes 
suivies  de  M,  Frédérie  Cuvier ,  sur  les  dents  des  carnassiers 
et  iesi  ronge^f s ,  ei  sur  les  caractères,  génériques  ^l'elles 
peuvent  foiirnÂf)  ^itsî  fm  ses  (jiservatiaBS  snr  lés  mœm*sâH 
animaux  de  1^  ménagerie ,  etc. 

TEattmOLOGli  PSS    IVÏAMBIIFàRBS.    * 

Les  caractères ,  solt  génériqnes ,  soit  spécifiques  des  mam- 
mifères, sont  tirés  des  différences  que'  présentent  leur^ 
diverses  parties,  soit  internes  ,  soit  externes.  Constam- 
ment, les  différences  extérieures  im^^ortantes  sont  aussi 
des  indices  certains  de  différences  intérieures  trè^-marquées 
de  sorte  >  que ,  dans  la  classification  des  animaux ,  on  peu( 
s'en  tenir  aux  premières  pour  établir  les  genres  et  dî&tingqer 
les  espèces  et  se  contenter  de  rapporter,  à  l'appui,  les  ca-r 
ractères  remarquables  que  Tanatomie  fait  découvrir» 
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Les  organes  qni  sefyènt  k  là  locomotion  et  à  la  nntrîtioi^ 
sont,  en  général ,  les  seuls  où  l'on  techerche  les  dîfTérences 
caràctérisûques  des  ordres  et  àes  genres.  Des  considérations 
moins  importantes  servent  à  distinguer  les  espèces. 

Caractères  extérieurs  des  Mammifères. 

Us  sont  tirés  des  formes  de  la  Xéie  (^caput) ,  du  tronc 
(  truncus  ) ,  de  la  queue  (^cauda  )  et  des  membres  (  artus.  ) 

Delatéle.-^On  distingue  dans  la  tête,  le  crâne  (cramum)  et 
la  face  (  vuàus  ).  Le  crâne  se  partage  en  sindput  ou  partie 
antérieure ,  et  occiput  ou  partie  postérieure  ;  le  vertex  en  est 
le  sommet;  le  front  (Jrons)  est  la  région  du  sinciput  placée 
entre  les  yeux  et  le  vertex  ;  il  est  proportionné,  haut,  ou  bas 
selon  les  espèces.  Il  est  surtout  bien  marqué  dans  1  homme 
et  dans  les  singes.  La  tempe  (  temoora  )  est  la  région  située 
de  chaque  côté  entre  Tœil  et  Toreilie.  On  distingue ,  dans  la 
face ,  les  yeux  (ocm/i)  ,  les  oreilles  (^aures  )  ,  le  nez  (.nasus)  et 
la  bouche  (  os  ).  Le  prolongement  de  la  face  porte  le  nom 
de  museau;  sa  longueur  est  déterminée  par  Fangle  plus  on 
moins  aigu  que  forment  deux  lignes  idéales  ,  dont  Tune  pas- 
sant parle  méataudiiif ,  viendront  toucher  Textrémité  anté- 
rienre  du  bord  alvéolaire  de  la  mâchoire  supérieure  ,  et 
Fautre  j^artant  de  ce  même  point  seroit  tangente  ^  la  par- 
tie la  plus  saillante  du  front.  Cet  angle  facial  ne  se  me- 
sure guère  que  dans  les  singes  chez  lesquels  son  ouverture 
varie  entre  65  et  3o^degrés.  De  tous  les  mammifères,  Vomng 
outang ,  après  Thomnie ,  Ta  le  plus  ouvert ,  et  le  fourmi- 
lier tamanoir^  le  plus  aigu.  La  tête,  en  général ,  est  plus  on 
moins  ronde  dans  la  plupart  des  singes  ,  pyramidale  chez 
d^ autres  ,  allongée  excessivement  dans  les  fourmiliers  dont 
nous  venons  de  parier ,  énorme  dans  les  éléphans  ,  V^s  ca- 
chalots, les  baleines  ;  très-petite  dans  les  bradypes  ,  toat 
aplatie  avec  une  face  r  en  bec  de  canard  dans  les  omitho* 
rhynques  ,  etc.  ^ 

Yà^ oreille  n'a  point  de  conque  externe  dans  beaucoup  de 
mammifères >  et  notamment  dahsles  cétacés,  dans  quelques 
phoques ,  dans  les  taupes ,  et ,  en  général ,  dans  les  animaux 
aquatiques  ou  souterrains.  Lorsqu'elle  existe ,  elle  est  tantôt 
nue ,  arrondie  ,  appliquée  contre  la  tête  comme  dans  bêau-t 
coup  de  singes ,  tantôt  déjà  anguleuse  poMérieurement  et  su- 
périeurement, comme  cela'se  voit  dans  les  espèces  de  ces  ani- 
maux qui  s'éloignent  le  plus  des  premières.  Dans  les  camas- 
siersy  les  oreilles  sont  ordinairement  triangulaires,  droites^  en 
forme  de  cornet  et  de  médiocre  longueur.  Chez  quelques^nns, 
cependant,  Textrémité  en  estarrondie.  Dans  les  animaux  d'uu 
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Batarel  timidie  etqal  ont  deshabitudes  nocturnjes,  ($I1q$  prennent 
un  grand  développementcomme  chez  les  lierres. et  les  chauve- 
souris.  Parmi  ces  dernières ,  dont  les  oreilles  sont  toujours 
nues ,  il  en  est  qui  les  ont  aussi  longues  que  le  corps ,  d'autres 
qui  les  ont  réunies  à  leur  base  ,  a  autres  chez  lesquelles  la 
surface  de  la  conque  de  Toreille  est  augmenté^  .par  Texcessif 
développement  du  iragus  ou  de  VoreiUon.  Les  éléphans  ont 
leurs  oreilles  externes  fort  larges ,  aplaties  et  placées  contre 
les  câtés  de  la  tête;  la  peau  en  est  aussi  dure^  à  peu  de  chose 
près,  que  celle  du  corps.  Les  ruminans ,  qui  sont  pour  la 
plupart  des  animaux  timides ,  ont  aussi  les  oreilles  en  cornet 
et  mobiles.  Eln  général,  les 'oreilles  tombantes,  en  touC 
ou  en  partie ,  sont  des  signes  non  éqûiroqués  de  dômes* 
ticité. 

Les  yeux  sont  visibles  au-dehors  dans  la  plupart  des  mam« 
mifères.  Dans  le  seul  rat-taupe  {mus  iyphlus ,  ou  aspaîax  des 
anciens)  la  peau  n'est  pas  amincie  devant  F  œil  et  n'y  présente 
pas  d'ouverture  :  l'œil  est  rudimentaire  à  la  place  qu^il  de-* 
yroit  occuper.  Tous  les  animaux  qui  vivent  habituellement 
sous  terre  9  comme  les  taupes ,  les  batkyefgus\,  oàt  générale- 
ment les  yeux  très-petits.  Ceux  qui  vivent  au-dehors  et  qui  sont 
nocturnes ,  les  ont ,  au  contraire ,  le  plus  souvent  fort  gros  ^ 
avec  la  cornée  très-saillante ,  tels  que  les  lièvres,  les  polatou- 
ches  ,■  etc.  ;  mais  leurs  dimensions  paroissent  avoir  des  li- 
mites f  car  les  plus  gros  mammifères ,  tels  que  les  baleines  ^ 
les  cachalots ,  les  éléphans,  ne  les  ont  pas  d'un'  volume  pro- 
portionné à  celui  de  leur  corps.  Leur  position  varie.  Dans  les 
singes  ,  ils  sont ,  comme  dans  Thomme  ^  dirïgés  en  avant ,  et 
fort  rapprochés  l'un  de  l'autre  ;  dans  les  herbivores,  ils  sont 
situés  latéralement,  et,  pour  ainsi  dire,  sur  un  inatéme  axe; 
chez  les  carnassiers ,  leur  position  est  intermédiaire.  Leur 
cornée  est  plus  ou  moins  bombée  ,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  remarquer  ;  et  l'on  observa  que  dans  les  phoques  et  les  cé^ 
tacés  ,  cette  cornée  est  tout-à-fait  plate,  comme  cela  a  d'ail- 
leurs lien  dans  les  poissons.  Les  yeux  sont  recouverts  et  lubré-- 
fiés  par  les  paupières  ou  replis  de  la  peau  supérieure  et  infé- 
rieure dans  la  plupart  des  espèces  ,  si  ce  n^est  dans  les  mêmes 
phoques  et  cétacés  chez  lesquels  ils  sont  continuellement  la- 
vés par  l'eau  de  la  mer.  Les  carnassiers ,  dont  la  vue  a  le  .plus 
de  finesse  ,  ont  une  troisième  paupière  {^membrana  mûtàtans) 
ou  paupière  clignotante  qui  peut ,  jusqu'à  un  certain  point, 
recouvrir  le  globe  de  l'œil.  Quant  à  celui-ci,  il  offre  pour  parties 
extérieures  les  plus  apparentes  l'iris  et  la  pupille.  L'iris  est 
diversement  coloré,  en  noir,  en  brun,  en  fauve,  en  jaune 
orange  très-vif  ^  en  jaune  paille  ou  légèrement  yerdâtre ,  enfin 
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en  bljliidiâtft!  flans  Ui  inèWiAns  atteints  de  la  maladie  al- 
bine,  La  pUpiUe  on  roavcrture  placée  au  miiieti  de  l'iris 
MUT  laisser  pénëlrer  les  rayons  Inmineax  dans  le  fond  de 
t<Bil  j  présente  différentes  formes  selon  les  espèces  ,  et  en 
raison  de  la  quantité  de  lumière  dont  Toeil  est  frappé.  Dans 
ia  phipart  des  mammifères  sa  forme  est  ronde ,  elle  s*élargît 
dans  robscurité  et  se  rétrécit  à  la  lumière.  Chez  les  rominans 
«t  les  cbeVaux  ,  son  contour  est  en  carré  long  ;  chez  tous 
l«s  chats  et  chez  les  renards,  lorsqu'elle  se  rétrécit,  de  ronde 
qu^elle  étoit,  etle  derient  d'abord  lenticulaire,  et  ensuite 
elle  finit  par  n^ètre  plus  qu'une  ligne  verticale  très-étroite. 

Le  ne!^  affecte  des  formes  et  des  positions  bien  variées  dans 
les  mammifères.  Chez  T  homme  ,  il  est  proéminent  sur  la 
face ,  et  les  deux  narines  sont  placées  inférieurement.  Chez 
les  singes  (  la  guenon  nuzfi^  et  la  guenùn  à  nez  proémûmU  ex- 
ceptées )  ^  il  j|' aplatit  sur  la  face  et  cojotribue  à  former  le 
museau.  Mais  ce  qui  est  fort  remarquable  »  c'est  que  cbez 
tous  les  singes  de  Tan^iep  coinin^nt ,  les  narines  sont  fort 
rapprochées,  tandis  qu'elles  sont  k  une  certaine  distance  lime 
de  Vautre  dans  ceux  do  nouveau.  Ch^z  le»  malcis ,  le  ne? 
prolongé  en  pointe ,  a  des  narines  sitmeuses*  Beaoeàop  de 
chauve  -  sçuris  ont  le  dessus  de  l^ur  nez  ^  ou  leur  cÀon^ 
jfriin,  ffirpi  d'une  gouttière  ou  de  crêtes  membraneuses  plus 
ou  moins  compliquées,  tentât  en  forme  de  fer  de  lance, 
tantôt  en  lef  k  chev^,  on  en  fleur  de  lis ,  ou  en  scie  ^  etc. 
i:^.  Dans  tou^  les  .carnassiers  plantigrades  ou  digiti^ades , 
et  chez  les  rongeurs  «  il  est  terminé  par  utie  surface  nae ,  h»- 
n^ide  ,  aux  faces  latérales  de  laquelle  sont  percées  lesnarines, 
^t  qui  devient  le  m^  dans  les  rumînanS.  Chez  ceux-ci  ,1e  mo- 
fie  est  |4us  Qtt  noboins  circonscrit ,.  suivam  l'habitation  cons- 
tante des  eiSpèces  ;  ainsi  Télan ,  le  renne  et  le  buffle  musqué 
^  Can^a^  ^i  sont  propres  aux  climats  les  plus  froids  de 
la  terre  »  n'ont  point  du  tout  de  partie  nue  à  leur  nez  ,  tandis 
iiu'on  en  remarque  une  chez  toutes  les  autres  espèces  du  même 
jordre.  Parmi  les  singes,  nous  devons  aussi  remai^uer  quel- 
ques espèoes  qui  par  la  forme  renflée-  de  leur  ja^useau  et  la 
Ironcature  qui  le  termine  ,  et  où  sotit  placées  les  narines , 
ont  des  rapports  de  physionomie,  marqués  avec  les  chiens , 
ce  qui  leur  a  taha  la.  désignation  de  cymmépluÊkSi 

Après  avoir  parlé  des  fermes  de  riez  les  plds  ordinaires 
dans  les  mammifères  ,  nous  devons  signaler  les  anomalies 
•qu'offrent  ces  mêmes  formes.  Ainsi  la  guenon  à  Icmgnez, 
dont  il  a  été  question  ,  est  eïi  effet  remarquable  parla  lon- 
gueur excessive  de  sàn  nez  qUi  est  cointne  pincé  de  haut  en  bas 
à  sa  pointe,  et  légèrement  bilobé  an  bout  Le  coûû' placé  dans 
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le  genre  des  ours  par  Linnseus,  maU  àost  on  a  faîtjjepuis  an 
genre  à  part ,  a  le  nez  fortvanongé  dans  ia  direction  du  fronts 
et  fort  niobile.  Ce  caractère  se  retrouve  aussi  dans  les  ours  9 
mais  beaucoup  moins  développé.  Le  desman  est  encore 
un  animal  fort  remarquable  sous  ce  rapport  :  il  a  upe  véri- 
table trompe  qui  lui  permet  de  plonger  dans  Teau  sans 
s'asphyxier,  parce  quMI  tient  les  ouvertures  des  narines 
au  debors.  Dans  les  échidnés  et  les  fourmiliers ,  le  nez  fait 
partie  de  l'allongement  de  la  tête  ,  et  les  narines  so/it  ou- 
vertes aq  bout;  dans  Pornithorhy nque ,  on  les  voit  supérieu- 
rement et  vers  la  base  du  bec  si  singulier  qui  termine  la  tête  de 
cet  animal.  X^'éléphant  est,  sans  contredit,  de  tous  les  mam- 
mifères ,  celui  dont  le  nez  a  la  conformatioB  la  plus  singu- 
lière ;  il  constitue  ce  qu'on  appelle  la  trompe  ou  cette  longue 
colonne  charnue  ,  mobile  dans  tous  les  sens ,  creusée 
par  le  double  canal  des  narines  ,  et  terminée  par  une 
pince  fort  délicate  ,  formée  d'un  doigt  mobile  qui  se  rap- 
porte ,  avec  la  plus  grande  justesse  »  an  bord  opposé  de 
l'ouverture,  sur  le  contour  supérieur  de  laquelle  il  est  situé. 
Cette  trompe  supplée  à  Texlrême  brièveté  du  cou  de  Télé-- 
phant  9  qui  ne  lui  permettroit  pas  de  baisser  sa  tête  jusqu'à 
terre  pour  saisir  sa  nourriture.  Mais  cet  instrument  n'est  pas 
particulier  à  l'éléphant.  ;  les  mastodontes  ou  les  animaux 
enfouis  sur  les  bords  de  VOhio ,  si  connus  sous  le  nom  de 
mammonts  ou  mammouths ,  en  avoient  un  aussi  considéra- 
ble, et  V Amérique  méridionale  renfenneun  genre  d'animau^ 
vîvans  /les  tapirs^  dont  les  formes  générales  ont  beaucoup  d'a-r 
halogie  avec  celle  des  cochons  ,  et  chez  lesquels  on  trouve 
une  trompe ,  mais  beaucoup  plus  petite  à  proportion  ,  que 
celle  des  élépbans  et  des  poiastodontes.  Les  palœotherium , 
doi^t  on  rencontre  les  débris  dans  les  plâtres  deMontmartre, 
en  étbîent  également  pourvus^  Le' nez  du  porc  ongrom  a  bien 
encore  quelque, analogie  avec  «ces  nez  prolongés;  il  est  mo- 
bile^ armé,  comme  celui  de  ia  taujte ,  d'un  osselet  particur 
lier  appelé  os  du  boutoir  9  qui  lui  donne  de  la  consistance  et  le 
rtod.  propre  à  fouiller  U  terre. 

.  Djhis  les  siammifèr^d  -éssentietlemènt  aquatiques ,  tè 
xiepï.ichan^e  de  lorme.  ^Gherles  phoques ;,  les  narines  font 
l'office  ordinatre  ;  mats  coifAme  lellêsr  doivent  ^tre  plus  sou^ 
9n&n£»£H2nées  ^tt'«ttverte»>  il  y  a  dés  tnuscles  qui  en  tien^ 
nent-constammeat  les  orifices  bouchés  ,  et  ce  sont  d'au^ 
inf»  bausdes  qui ,  à  ia  volonté  de  l'animal  ^  les  font  ouvrir 
pQW  respirer  I'm-.  Chiez'ks  cétacés  proprement  dits  ,  les  na- 
rines oiHraui£c|»  stir-k  •sonlftiH  de  là  tête  ,  fet  sans  nez  prc^- 
prement  d^t».cn.,dei^xa.UKer^ur€5S  ç)g  «?^/f»v «entent  d'ég^uts 
jpçur;* faillie  sortir  l'énorine  quwiit^  d'eau  que, ces  aniipaçc 
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avalent  eii  poursuivant  leur  proie.  Tantôt  ces  évents  ont  un  ori- 
fice commun,  tantôt  ils  sont  séparés.  L'eau  qui  en  sort  formé 
des  jets  ou  des  gerbes  souvent  très-considérables  dans  les  gros- 
ses espèces,  et  c'est  ce  qui  a  valu  aux  cétacés  la  dénomination 
vulgaire  de  souffleurs  ,  qui  leur  est  généralement  appliquée. 

Le  nom  de  chanfrdn  est  particulièrement  réservé  à  la 
partie  de  la  face  comprise  entre  le  front  et  les  narines.  If  est 
arqué  dans  les  moutons  ,  creusé  légèrement  en  sens  inverse 
dans  les  chèvres ,  droit  dans  les  porcs  ,  etc.  ;  dans  les  rhi- 
nocéros ,  il  supporte  une  ou  deux  cornes  de  nature  fibreuse  j 
plus  ou  moins  allongées. 

La  bouche  est  plus  ou  oioins  ouverte.  Dans  les  fourmiliers 
et  Téchidné  ,  elle  ne  Test  guère  plus  qu'il  ne  faut  pour  laisser 
sortir  la  langue  extensible  de  ces  animaux.  Dans  les  didel- 
phes  et  les  dasyures ,  au  contraire  i  elle  est  excessivement 
fendue.  On  y  distingue  ,  en  allant  du  dehors  an  dedans,  les 
lèvres ,  les  dents  et  la  langue. 

La  plupart  des  mammifères  ont  des  lè(^res  charnues  ,  et 
Ton  ne  peut  guère  en  excepter  que  l'omithorhynque,  dont  la 
bottche,  senmiable  à  un  vrai  bec  de  canard,  a  ses  bords 
cornés  et  garnis  de  petites  lamelles  cornées  et  transversales. 
Les  uns  ont  la  lèvre  supérieure  fendue,  tels  que  les  rongeurs  , 
les  chameaux  ,  les  lamas  ;  et  les  autres ,  et  c^est  le  plus  grand 
nonbre  ,  l'ont  entière.  En  général,  cette  lèvre  est  assez 
mince  dans  les  animaux  carnassiers  (les  phoques  et  les 
morses  exceptés);  tandis  qu'elle  est  épaisse,  et  souvent  garnie 
de  mnscles  assez  forts  dans  les  hèVbivores ,  tels  que  les  nimi- 
nans ,  et  surtout  tels  que  les  clievaux ,  chez  lesquels  elle  sert 
pour  arracher  l'herbe  dont  ils  se  nourrissent.  Cette  mâme 
lèvre  porte  les  moustaches^  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Quant  à  l'inférieure  ,*  elle  est  ordinairement  simple  et  tou- 
jours entière  ;  dans  Téléphant  seulement,  elle  se  prolonge  en 
pointe. 

Les  dents  fournissent  les  principaux  caractères  généri- 
ques des  mammifères,  parce  que  leur  nombre ,  leur  disposi- 
tion et  leur  forme  ,  sont  en  rapport  direct  avec  les  autres 
organes  de  la  nutrition  «  et  par  suite  avec  le  genre  de  nour- 
riture et  les  habitudes  naturelles  de  ces  animaux.  Les  dents 
ayant  été  décrites  a^ec  le  plus  gr^d  détail  dans  un  article 
particulier  (  V.  Tïevts  ),  nous  n'eu,  parlerons  ici  que  d^one 
manière  sooHnaire ,  et  pour  donner  la  définition  des  mots 
employés  Qai:  les  naturalistes  dai^s  leurs  descriptions. 

On  appelle  deats  simples^  celles  qui  sont  formées  d'un  noyau 
de  snbstancc^ osseuse  9'  entouré  ^'une  couche  émaill'ease^  qui 
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ne  fait  pas  de  replis  très-profonds  dans  son  intérieur;  exemple  : 
molaires  de  Thomme,  des  carnassiers,  des  sîng€s,  etc. 

Dents  composées.  Celles  qui  sont  :  ou  formées,  comme  les  dents 
simples ,  de  substance  osseuse  entourée  d'une  couche  émail- 
leuse,  mais  chez  lesquelles  cet  émail  fait  des  replis  profonds  , 
qui  rendent  la  surface  de  leur  couronne,  comme  rubanée , 
lorsqu'elle  est  usée  ;  exemplies  :  lièvre  ,  campagnol,  *castor; 
ou  formées  de  plusieurs  dents  simples ,  plus  ou  moins  apla- 
ties ,  placées  les  unes  près  des  autres ,  et  réunies  par  une 
troisième,  matière  (non  organisée,  ou  substance  cémenteuse)  ; 
exemples  :  éléphant ,  phascochaere. 

Denis  incisif>es.  Celles  qui  sont  situées  en  avant  de  la  bou-* 
che  ,  les  supérieures  étant  implantées  dans  les  os  inter- 
maxillaires. 

Dents  cûttines  on  Idniaires,  Celles  qui  viennent  après  ,  et  qt#. 
sont  ordinairement  crochues  et  plus  longues  que  les  incisives; 

Denis  molaires  ou  mdchelières.  Les  plus  reculées  vers  lé  fond 
de  la  bouche  ,  et  ordinairement  les  plus  grosses.  Le  nom  de 
molaires  convient  particulièrement  à  celles  d^s  animaux  her- 
bivores, parce  qu  elles  font  effectivement  Toffice  de  meules , 
et  celui  de  mâchelières ,  k  celles  des  autres  animaux. 

Défenses.  De  grandes  dents,  souvent  les'canines,  comme  les 
défenses  des  sangliers  ;  d'autres  fois  les  incisives ,  comme 
celles  des  éléphans,  qui  sortent  de  la  bouche  ,  et, prennent 
dififérentes  directions. 

Les  incisives  sont  bilobées  ,  trilobées  ou  entières  à  leur 
tranchant ,  comprimées,  ou  en  coin  ,  -ou  taillées  en  biseau. 
Tantôt  elles  n'existent  pas  à  Tune  ou  k  l'autre  mâchoire ,  ou 
à  toutes  les  deux  ;  d'autres  fois  leur  nombre  varie  ,  mais  ne 
dépasse  jamais  celui  de  dix.  Dan^  les  hommes  et  les  singes , 
on  en  compte  quatre  partout  ;  dans  les  vrais  carnassiers ,  six; 
dans  les  rongeiil-s,  deux,  etc.  Les  ruminans  n'en  ont  point  de 
supérieures  ;  les  édentés»  en  sont  totalement  privés  ,  ainsi 
que  les  monotrèmes.  Les  chéïroptères,  les  marsupiaux  et  les 
pachydermes  sont,  de  tous  les  mammifères  ,  ceux  chez  les- 
quels les  incisives  varient  le  plus  en  nombre.  On  dit  qu'elles 
sont  drokes  ,  lorsqu'elles  sont  perpendiculaires  à  l'axe  des 
mâchoires  ,  et  proclwes  lorsqu'elles  sont  dirigées  dans  le 
sens  de  cet  axe. 

Les  canines  ,  ordinairement  an  nombre  de  quatre  en 
tout,  une  À  chaque  côté  de  chaque  mâchoire  ,  se  croisent  ^ 
l^inférieurc  passant  presque  toujours  en  avant  de  la  su- 
périeure. Elles  sont  très  -  apparentes  dans  les  animaux 
carnassiers  ,  et  deviennent  petites  dans  les  insectivores* 
£lles  manquent  tout-à-fait  aux  rongeurs  y  à  U  plupart  des 
nuoindnsy  aux  éléphans  9  à  quelques  édentés,.  etc*  £ll«s 
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sont  énormes  dans  les  hippopotames  etles  coehons^  oùeUei 
portent  le  nom  de  défenses. 

Les  molaires  sont  souvent  séparées  4eà  canines  par  an 
intervalle  plus  on  moins  long,  appelé  barre  on  espace  interden- 
UuK ,  ra^is  notamment  chez  les  herbivores,  h^homme  ^  les 
anoploihenuAi  sont  les  seuls  chez  lesquek  toutes  les  dents  de  la 
lîouche  «composent  une  série  continue  autour  de  <^aque 
bord  alvéolaire. 

Les  molaires  à  couronoe  plate  appartiennent  essentielle- 
ment à  des  herbivores  ;  exemples  :  ruminans  ,  rongeurs  ; 

Celles  à  couronne  samie  de  tubercules  mousses  ^^  à  des 
omnivores;  exemples  :  homm/Bs,  singes  9  ours  ; 
.  Celles  à  cofiFoune  garnie  et  munie  de  pointes  aiguës  ^  à 
des  insectivores  ;  exemples  :  chauve-souris ,  taupes ,.  hérissons; 
.^  Celles  qui  sont  comprimées  ,  tranchantes  et  lobées,  à  des 
carnivores  proprement  dits  ;  exemples  :  chats^  chiens,  etc. 

Parmi  les  molaires  d'herbivores ,  les  unes  ont  des  racines , 
et  s'usent  sans  pousser^  une  fois  qu'elles  sont  formées  ;  les 
autres  n'ont  pas  de  racines ,  proprement  dites  ,  et  poussent 
toujours ,  soit  de  haut  en  bas  ,  ou  de  bas  en  haut ,  comme 
celles  des  castors  9  des  campagnols  9  des  cobayes ,  etc.  ;  soit 
du  fond  de  la  bouche ,  en  avant  9  comme  celles  des  kan- 
guroos^t  des  élépbans. 

Les  mplaires  d'omnivores  ont  toutes  des  racines  ,  et 
s'usent  peu. 

Les  molaires  d'insectivores  ont  toujours  leurs  pointes  acé- 
rées; elles  sont  nombreuses  9  et  les  ^intérieures  i^'ont  souvent 
qu'une  seule  pointe. 

Les  molaires  de  carnivores, varient  dans  leur  forme  ;  les 
antérieinres  sont  ordinairement  à  un  seul  lobe  9  et  oai  été 
appelées  fausses  m^faires.  Il  y  e»  atoujoums  une  très -forte  à 
deux  ou  trois  lobes  9  k  chaque  mâchoire  et  ifis-comprin»ée  ; 
celle-ci  a  été  nommée  carnassière.  E^^fin ,  celles  qui  situées  le 
plus  au  fond  de  la  bouche  9  sont  plus  ou  moins  obi«i«e«  9 
4>ntâes  iahfison  parties mou^e69  d'autant  phas développés,  que 
ranimai  est  moins  carnassier  9  el  vice  peiiâ,  ont  reçu  9  k  rai- 
son de  cette  forme  p  le  nom  de  iuieparieusei^ 
,  T(HUes  les  dents  dont  nous*avons  parlé  jusqo!à  préaeol;  soai 
implantées  dans  les  alvéoles  ;  mais  il  y  a  dé  fmme$  ée^if  dans 
un  se«d  genre  (/es  ormih^iéynfues)^  qui  sont  formées  de  pe- 
tits tubes  cornés  soiidés ,  eV  qui  présentent  dans  beur  coupe 
quelque  ressemblance  avec  celle  d'une  tige  de  jonc  Ces 
:dents  sont  simplement  fixées  aux  gencives.  On  en  (rouve  de 
.même  Mmctnre  9  mais  émailleuse  et  înbplantées,  dans  un 
autre  animal,  l'oryctérope.. 

ilie&jcoisM^xinaiscmsdes  dents  observées  justpi'à  prient  ditfti 
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les  iiijimimfêres,  sobC  leâ  sunrantes  :  t.^  point  et  dents  ilii 
toot;  2,^  àes  molaires  seulement;  i.^  des  molaire»  etde* 
canines;  4*?  des  molaires  et  des  incisives;  5.<*  les  trois  sortes 
de  dents  ;  mais  il  y  en  a  un  nombre  bien  plus  considérable 
si  l'on  fait  attention  aux  différences  que  les  mâchoires^  supé- 
rieure et  inférieure  ,  peuvent  présenter  entre  elles ,  rela- 
tivement à  la  présence  ou  à  Talnience  de  telle  ou  telle  sorte 
de  dents. 

Parmi  les  cétacés,  deux  genres  offrent  des  anomalies  remar* 
,  quables.:les  dauphins  qui  ont,  pour  la  plupart,  toutes  leurs  dents 
coniques  comme  des  canines ,  et  un  peu  distantes  les  unes  des 
autres;  et  les  baleines  qui,  n'ayant  point  d^ armure  à  la  mâchoire 
inférieure  ,  ont  La  supérieure  garnie  de  lames  cornées  trans* 
versales  appelées  fanons ,  qui  ont  une  analogie  (  assez  éloi- 
gnée) k  la  vérité,  avec  les  dents  composées  des  éléphans. 

Les  parois  de  la  bouche  de  certains  mammifères  présentent 
une  partie  qui  fournit  un  bon  caractère  générique  ;  c'est ^  de 
chaque  côté ,  un  repli  assez  profond  pour  servir  de  réservoir 
aux  alimens  que  les  animaux,  qui  en  sont  pourvus  ,  ne  veu-> 
lent  pas  consommer  de  $uite.  Ces  sacs  ,  appelés  abajoues  ou 
salies ,  se  trouvent  dans  tous  les  singes  de  Tancien  con- 
tinent ,  les,  orangs  exceptés ,  dans  les  chauve-souris  du  genre 
nydère ,  selon  M.  Geoffroy ,  oà.  ils  ont  un  usage  parti- 
culier ,  dans  les  hamsters,  quelques  échimys,  et  certains 
écureuils  de  terre  ,  dont  Illiger  a  fait  un  genre  sous  le  nom 
de  tumias, 

là^  langue  est  ovale  et  aplatie  ,  de  médiocre  longueur  dans 
l'homme  et  dans  les  singes;  phis  longue  et  surtout  plus 
minée  dans  tes  carnassiers  proprement  dits,  où  elfe  i^ert 
fpOMT  lapper;  très-longue  et  très-forte  dans  les  ruminans  aux- 
^els  elle  sert  comme  de  main  pour  tondre  et  arracherrherbé 
éont  ils  font  leur  nourriture  ,  énorme  et  graisseuse  et  en 
forme  de  coussin  sur  lequel  les  fanons  s'appuient  dans  les 
baleines  ;  excessivement  longue  et  vermîforme  dans  les  four- 
nailiers'y  les  pangolins  et  les  échidnés. 

Sa  surface  est  douce  dans  tous  les  animaux  herbivores  ; 
mais  dans  beaucoup  de  carnassiers  et  dUnsettivores  ,  tels 
tfue  les  lions,  tigres  et  autres  chats  ,  les  civettes,  les  makis , 
les  gk>s80phages,  les  phyllostomes,  les  roussettes,  etc.,  elle 
est  hérissée  de  papilles  cornées,  très-dures,  dirigée&en  arrière 
et  assez  solides  pour  entamer  la  peau  léchée  par  cette 
langue. 

Jht  tronc-^he  tronc  se  divise  en  cou  ou  partie  antérieure, 
dos  ou  partie  supérieure  ,  lombes  ou  partie  postérieure  et  su- 
périeure 9  poitrine  ou  partie  antérieure  et  inférieure,  ventre  ou 
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partie  inférieure ,  et  flancs  on  parties  latérales.  La  partie  sa- 
périeure  du  con  reçoit  le  nom  de  nuque  et  T  inférieure  celui  de 
gorge.  On  peut  encore  ajouter  la  queue  au  tronc ,  comme  ne 
formant  que  la  continuation  de  la  colonne  vertébrale  (i). 

Le  cou  est  plus  ou  moins  long.  Dans  les  mammifères  tout- 
à-fait  aquatiques  ,  comme  les  cétacés  où  le  corps  est  tout-à- 
fait  taillé  comme  celui  des  paissons,  ce  cou  n'est  pas  distinct-, 
et  même  dans  le  squelette,  les  vertèbres  cervicales  sontd^une 
minceur  extrême  et  soudées  presque  toutes  ensemble.  Dansles 
lamantins  la  tête  n'est  pas  non  plus  distinguée  du  tronc  par  un 
cou  distinct.  Pour  les  autres  animaux  on  remarque  ,  en  gé- 
néral ,  que  la  longueur  du  cou  est  proportionnelle  k  celle  d« 
la  hauteur  des  pieds  de  devant ,  au  garrot;  ainsi  les  ruminans 
et  surtout  les  ruminans  les  plus  élevés  sur  jambes,  comme  les 
giraffes,  les  chameaux,  les  lamas ,  ont  le  coule  plus  long.  Le 
chevaly  dontlatéte  est  plus  longue,  a  le  cou  plus  courte  relative- 
ment. Les  rongeurs  et  les  carnassiers  Pont  médiocre;  les  chao- 
ve-souris  qui  saisissent  leur  proie  au  vol  Pont  assez  court  ainsi 
que  les  quadrumanes,  les  bimanes  et  la  plupart  des  rongears 
qui  peuvent  porter  leur  nourriture  à  leur  bouche  à  Taide  de 
leurs  membres  antérieurs. 

L* éléphant ,  qui  a  dans  sa  trompe  un  moyen  de  préhen- 
sion excellent,  a  le  confort  court,  il  en  est  de  même  do 
mastodonte  ou  animal  de  TOhio;  et,  dans  le  tapir,  où  le  coo 
est  un  peu  plus  long,   la  trompe  est  plus  courte. 

Le  dos^  varie  dans  ses  dimensions  ;  il  est  d'autant  plus 
court  que*  l'animal  est  plus  épais  dans  toutes  ses  formes, 
comme  cela  a  lieu  dans  l'éléphant  et  rhippopotame  ;  il  est 
très-allongé  au  contraire  dans  quelques  petits  carnassiers  i 
comme  ceux  du  genre  des  martes,  bombé  comme  celui  d'un 
poisson  dansles  cétacés,  etc.  Sa  direction  générale  est  parallèle 
à  l'horizon  dans  la  plupart  des  mammifères  ;  dans  rhomme 
seulement  elle  est  verticale  ;  dans  la  giraffe  et  dans  quelques 
singes  à  longs  bras  ,  elle  est  intermédiaire  à  ces  deux  direc- 
tions. 

Les  lombes  (ou  la  croupe)  ont  plus  de  largeur  dans  les  animaox 
destinés  à  la  course  que  dans  les  autres  9  et,  en  général, le 
bassin  est  modifié  pour  le  genre  de  vie;  dans  les  phoques  il  est 


(x  )  On  conçoit  que  toutes  les  désignations  que  nous  donnons  pour 
exprimer  la  position  relative  des  diverses  parties  qu*on  distingue  dans 
le  tronc,  ne  peuvent  s*appliquer  qu*à  un  vrai  quadrupède,  placé  de- 
bout sur  ses  quatre  jambes.  Dans  toute  autre  position,  comme,  pv 
exemple,  dans  la  station  sur  les  pieds  de  derrière,  ces  désignalions 
seroicnt  tout  autres. 
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allongé,  et  très-ëtroit.  Dans  les  taupes  et  les  chauye -souris 
qui  ne  font  usage  ,  pour  ainsi  dire  ,  que  de  leurs  pieds  de 
devant ,  les  lombes  ont  aussi  fort  peu  de  largeur,  tandis  que 
dans  les  chevaux,  les  ruminans  des  genres  des  cerfs  et'des  anti- 
lopes >  la  croupe  est  fort  marquée,  etc.  ;  dans  un  pachyderoie 
d^Àmérique  9  il  y  a  sur  la  croupe  une  ouverture  glanduleuse 
qui  distille  continuellement  une  liqueur  fétide. 

La  poitrine  est  plus  large  dans  les  mammifères  pourvus  de 
clavicules  que  dans  ceux  où  ces  os  sont  rudtmentaires.  Ainsi, 
l'homme ,  les  quadrumanes  et  les  chauve-souris  sont  ceux  qui 
ont  le  poitrail  le  plus  ample ,  tandis  que  les  agoutis  ,  les  liè- 
vres ,  les  ruminans ,  qui  sont  des  animaux  essentiellement 
coureurs,  Pont  fort  étroit.  Dans  Thomme  ,  les  quadrumanes^ 
beaucoup  de  chéiroptères,  les  lamantins 9  les  mamelles,  a» 
nombre  de  deux  seulement,  sont  situées  sur  cette  région. 

Le  perdre  est  plus  ou  moins  renflé,  selon  le  eenre  de  nour- 
riture des  animaux  ;  ainsi  ceux  qui  vivent  d^herbes  ,  qui  sont 
obligés  d^en  prendre  une  «très-grande  quantité  pour  pouvoir 
subsister ,  et  qui  ont  un  appareil  digestif  approprié  ;  les 
ruminans  et  les  solipèdes ,  ont  le  ventre  gros ,  tandis  que 
les  carnassiers  qui  prennent  beaucoup  moins  d'alimens ,  et 
dont  les  intestins  sont  fort  courts,  Tout  peu  volumineux, 
et  même,  dans  certains  (les  chiens  lévriers,  par  exemple),  il 
est  comme  appliqué  postérieurement  sur  la  face  inférieure  de 
la  colonne  vertébrale. 

Les  mameUes  sont  placées  sous  le  ventre  dans  tous  les  car- 
nassiers et  les  rongeurs  ,  et  existent  chez  eux  conjointement 
avec  des  mamelles  pectorales  ;  dans  les  ruminans  et  les  so- 
lipèdes ,  ces  mamelles  sont  inguinales  et  «peu  nombreuses. 
Dans  quelques  espèces  du  genre  des  antilopes ,  la  peau 
des  aines  est  repliée  de  manière  à  former  de  chaque  côté 
une  sorte  de  poche  inguinale  oblongue ,  et  dans  laquelle  il  ne 
s^ amasse  point  de  liqueur  particulière. 

Dans  les  cétacés  qui  n^ont  tons  qu^un  vestige  intérieur  de 
bassin,  le  ventre  n^est  séparé  de  la  queue  que  par  la  région  où  se  v 
trouvent  les  organes  de  la  génération,  Tanus  et  les  mamelles. 
Dans  les  ornithorhynques  et  les  échidnés^  quelque  peine  qu^on 
aitprise,ottn'a  pu  encore  découvrir  de  maibelles; mais  cela  n^est 
pas  une  raison  suffisante  pour  assurer  que  ces  organes  a^exis- 
tent  pas.;  il  est  possible  qu'ils  ne  prennent  d'accroissement  et 
qu  ils  ne  deviennent  visibles  qu'à  l'époque  de  l'allaitement ,. 
si  toutefois  ces  animaux  peuvent  téter  avec  une  bouche  telle 
que  la  leur. 

Le  ventre,  dans  beaucoup  de  femelles  de  marsupiaux,  pré- 
sente un  repli  de  la  peau  formant  une  j^he  ou  bourse  spacieuse, 
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fond  de  laquicUc  scfnt  les  mameHes ,  ef  ou  sont  placés  les  pe« 
iîts  jusqu^à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pouf  pouvoir  sortir  et 
chercher  eux-mêmes  leur  nourriture.  Dans  d'autres  espèces^ 
cette  poche  n'existe  point  ;  mais  on  voit  de;  chaque  côté  da 
ventre  un  repli  iongitudinai  de  la  peau  qui  la  représepte. 

Le  nombre  des  mamelles  est  de  deux,  comme  nous  venonsi 
de  le  dire ,  tantôt  inguinales^  tantôt  peciqrcUes  ,  dans  plusieurs 
espèces  de  ^mammifères.  Les  loris  en  ont  quatre  pectorales  ; 
la  plupart  àts  carnassiers  huit  en  tout ,  savoir  :  six  ventrales 
et  deux  pectorales.  Les  didelphes  en  ont  douze  ;  les  truies 
dix  ventrales ,  etc. 

là  anus  et  les  organes  de  la  géhéfaiîon  ont  leurs  issues  à  la 
partie  postérieure  du  ventre  ;  l'anus  est  souvent  accompagné 
de  poches  glanduleuses ,  sécrétant  des  humeurs  très-odoran- 
tes, telle  que  la  cioeUe.  Cette  poche  est  ordinairement  distincte 
de  Tanus;  mais  quelquefois  ce4  deux  parties  sont  confondues 
comme  dans  les  mangoustes.  Dans  la  plupart  des  femelles , 
|a  vulve  est'  phis  ou  moins  éloignée  de  I  antis ,  et  dans  les  mâ- 
les,  il  en-est  de  même  des  organes  génitaux.  Les  testicules  sont 
apparens  au  dehors^  et  renfermés  dans  un  scrotum  ou  dans 
des  bourses  chez  les  oimanes ,  les  quadrumanes ,  la  plupart 
des  carnassiers ,  leSruminans ,  etc.  ;  dans  les  marsupiaux ,  ils 
sont  très-détieloppés,  et,  ce  qui  est  fort  extraordinaire,  placés 
en  avant  de  la  verge.  Dans  le  plus  gr^fnd  nombre  des  ron- 
geurs, ils  n'apparoissent  qu'au  temps  du  rut ,  etc.  l^e  four- 
reau de  U  verge  tient  à  la  peau  du  ventre  dans  toutes  les  es* 
pèces  Y  à  l'exception  cependant  des  bimanes  ,  des  quadruma- 
nes et  des  chéiroptères.  Les  échidnés  et  les  ornithorhynques 
(ou  monotrèmes)^  n'^nt,  ainsi  que  quelques  rongeurs  et  éden-^ 
tés,  qu'une  seule  issue  ou  un  véritable  cloaque  pour  les  oiiga- 
nes  de  la  génération  et  les  intestins. 

La  verge ,  tantôt  rentrée  ,  tantôt  apparente  ,  tantôt  libre , 
.  tantôt  appliquée  contre  le  ventre ,  est  plus  ou  moins  cylin- 
drique ou  conique.  Le  gland  qui  la  termine ,  présente  des 
formes  très-variées;  il  est  tantôt  lisse  ,  tantôt  armé  d'épines 
cornées.  Le  prépuce  ou  la  peau  de  la  verge,  dans  deu<  espèces, 
le  castor  et  le  porte-musc ,  offre  deux  poches  remarquables > 
remplies  d^une  humeur  particulière ,  le  casioréum  et  le  musc, 

ÏaCS  flancs  n'offrent  rien  de  remarquable  dans  la  plupart  des 
quadrupèdes  ,  si  ce  n'est  chez  les  musaraignes,  où  ron  trouve 
sous  le  poil  une  petite  glande  ,  d'où  suinte  une  htmienr  odo- 
rante. 

La  çueue  affecte  des  formes  très-variées  dans  les  mammi- 
fères. Elle  n'existe  pas  dans  quelques-uns ,  tels  que  les  orangs, 
le  pongo,  quelques  roussettes  et  phyllostomes  t  le  phase  Q- 
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htûé,  lé ràt-lâttpe,  lt$  j^ikâs,  le cabiai,  I<*  Côéhott  A^ïhit ,  etc. 
Elle  ^st  reitiplacée  paf  tm  àiltiple  tubercule  dans  le  m^g^o^. 
EUd  est  fort  courte  dans  quelques  macaques,  dans  les  ours 
|HPopremetit  dits  ,  le  koala ,  les  cisrfs  et  antilopes ,  etc.;  extré- 
tntttktnx  longue  datis  les  tnakiâ ,  les  £;tienons  ,  les  atèles  ,  les 
kittki^îons  y  les  didelpiies,  1^  fonrttiiner'-tanianoîr,  etc.  £lle 
est  roiàde  dans  la  plupart  à^s  espèces  dû  elle  existe ,  et  son 
Iroiiçôii  diminue  insensiblement  depuis  sa  base  jusqu'à  l'ex" 
Iréiffité.  Elle  est  courte  ,  aplatie  de  haut  en  baS  ,  de  forme 
ovale  et  nue  dans  les  castors  et  les  lamantins;  de  même  forme 
aplatie  maïs  velue,  dans  rornithorhynque;  comprimée  iatéra-r 
lementdffuâ  Tondatra;  presque  tétragone  dans  quelques  musa- 
raignes. Elle  est  ou  poilue  ouiitte,  ou  moitié  pdilue  et  moitié 
fiue.  .Lorsqu'elle  est  couverte  dé  poils.  Ou  ces  poils  sont  courts 
et  serrés  comme  dans  le  fourmilier  didacty  le,  ou  lâches  comme 
dans  les  makis,  ou  fort  longs  comme  ceux  de  la  queue  da 
éheval  et.  du  foupuilier- tamanoir.  Lorsqu'elle  est  nue  ,  sa 
peau  est  annelée  on  écailleùse  ;  quelquefois  rextrémitë  en  tst 
terminée  par  un  flocon  de  poils  plus  fongs ,  comme  dans  le 
Kon,  Tâne  ,  la  gerboise  ,  etc;  Elle  est  prenanle  c(ans  quel- 
ques espèces  ,  c'est-à-dire  ,  qu'elle  peut  saisir  des  corps  avec 
da  pointe,  et  servie  à  l'animalpour  s'accrocher.  Tantôt  la  par- 
tie prenante,  comme  dans  les  atèles  et  les  alouattes ,  les  coën- 
dous ,  le  kiâkafou  ,  etc. ,  est  nue  ;  tantôt  elfe  est  poilue  commo 
âans  les  sapajous. 

Les  membres!-^  I>at)s  les  mammifères  il  y  a,  tantôt  quatre 
membres  ,  tantôt  deux  setiietnent.  Les  antérieurs  ne  man- 
quent jamais.  Les  cétacés,  les  tamantiiis  et  les  dugongs  sont 
les  seuls  animaux  de  cette. classe  qui  ii'aiéilt  point  d'extré- 
mités postérieures. 

Ceux  qui  ont  quatre  membres  doivent  exclusivement  porter 
le  nom  de  Quadrupèdes.  Les  uns ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre , 
cmt  les  membres  de  longueur  à  peu  près  égale  ;  d'autres  ,  tels 
que  les  gibbons ,  le  porigo  et  les  bradypes ,  ont  les  antérieurs 
beaucoup  plus  longs  que  les  postérieurs ,  tandis  qu'il  en  est 
ebcz  lesquels  ce  sont ,  au  contraire ,  les  pieds  de  derrrère 
q«i  acquièrent  le  plus  de  développement  :  tels  sont  ,  par 
exemple  ,  les  kangaroos ,  les  potoroos ,  les  përdmèles ,  les  ger- 
boises ,  les  gerbfUeSy  les  lîèvres^  et  en  général ,  les  rongeurs. 

Chaque  nrembre  se  £vise  en  plusieurs  parties;  on  distingue 
dans  les  antérieurs,  Tépaule,  le  bras,  Tavant-bras,  le  poignet 
ou  métacarpe,  le  carpe  et  tes  phalanges  ou  main;  et  dans  les 
postérieurs,  la  hanche,  la  cuisse,  la  jambe,  le  métatarse  ou 
^anon,  le  tarse,  et  les  phalanges  ou  pîed. 

Chaque  pied,  soif  antérieur,  soit  postérieur,  se  termine 
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par  des  doigts  apparens  ^  dont  le  nombre  trarie  entre  un  et 
cinq.  Il  y  a  des  quadrupèdes  i  cinq  doigts  à  tous  les  pieds , 
ou  à  quatre  doigts  devant  et  cinq  derrière  ,  ou  k  trois  doigts 
devant  et  à  quatre  derrière;  il  y  en  a  de  tétradactyles ^  ou 
à  quatre  doigts  partout;  quelques-uns  ont  quatre  doigts  devant 
et  trois  derrière  ;  il  y  en  a  qui  n^ont  que  deux  ou  trois  doigts 
seulement  en  avant,  et  quatre  en  arrière  ;  d^autres  à  trois  oa 
à  deux  doigts  partoutEnfin  les  .chevaux  seuls  n^ont  qu'un  seul 
doigt  visible,  quoiqu^on  retrouve  sous  la  peau  des  vestiges  de 
deux  autres  qui  seroîent  latéraux. 

Les  doigis  sont  plus  ou  moins  allongés ,  plus  ou  moins  se- 
parés  les  uns  des  autres.  Ainsi  dans  les  animaux  ruminans  et 
pachydermes,  ils  sont  ordinairement  très-courts  ;  et  même 
dans  les  derniers  de  ces  animaux ,  ils  sont  entourés  jusqu'au 
sabot  par  une  peau  épaisse.  Dans  les  carnassiers  et  les  ron- 
geurs lis  sont  plus  distincts  ;  et  dans  les  quadrumanes ,  lis 
sont  j  comme  dans  Thomme  ,  plus  parfaitement  séparés ,  et 
peuvent  agir  séparément.  Dans  les  chauve  souris  où  ils  ac- 
quièrent le  maximum  de  développement,  ils  supportent  les 
membranes  qui  transforment  les  pattes  de  devant  en  vérita- 
bles ailes.  Chez  les  cétacés  ,  ils  sont  tous  renfermés  dans 
des  enveloppes  ligamenteuses  serrées  de  façon  ^  modifier 
le  membre  tellement  qu'il  n'est  plus  qu'une  simple  rame. 

On  appelle  pow:e  le  doigt  le  plus  interne  ;  il  manque  dans 
beaucoup  d'espèces ,  ou  n^est  que  rudimentaire.  Lorsqu'il 
existe,  toujours  plu$  gros  et  plus  court  que  les  autres  doigts , 
il  est  le  plus  souvent  dans  la  même  direction  que  ceux-ci; 
mais  chez  beaucoup  de  mammifères ,  il  est  susceptible  de 
leur  être  opposé,  tijntôt  aux  membres  antérieurs  comme  dans 
l'homme  ,  tantôt  aux  quatre  pieds  comme  dans  les  singei  et 
les  makis ,  et  d'autres  fois  aux  pieds  de  derrière  seulement, 
comme  dans  les  didelphes ,  les  phalangers ,  etc. 

On  donne  les  noms  de  digitigrades  aux  animaux  qui  mar- 
chent sur  l'extrémité  des  doigts  ,  et  de  plantigrades  à  ceux  qui 
appuient  en  entier  la  plante  du  pied  de  derrière  sur  le  soi. 
lues  Jissipides  sont  ceux  dont  les  doigts  sont  séparés  ,  et  les 
palmipèdes  ceux  dont  les  doigts  sont  réunis  par  une  expansion  de 
lapeau.  Le  chien,  le  chat,  sont  digitigrades;  l'ours,  le  blaireati, 
le  hérisson  ,  la  musaraigne,  sont  plantigrades.  Tous  ces  ani- 
maux sont  fissipèdes  ,  et  le  nom  de  palmipèdes  est  réservé 
aux  loutres  ,  au  castor  y  à  l'ornithorhynque  chez  lesquels  les 
pieds  ,  soit  antérieurs  ,  soit  postérieurs ,  ont  leurs  doigts  mu- 
nis de  membranes. 

La  dernière  phalange  de  chaque  doigt  est  ordinairement 
garnie  d'une  armure  cornée  appelée ,  ongle ,  lorsqu'elle  est 
médiocrement  développée  et  qu'elle  n'entoure  pas  en  entier 
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la  phalange,  et  saboiy  lorsqu'elle  est  épaisse  et  qn^elle  garnît  la 
phalange  de  toutes  parts.  Les  mammifères,  pourvus  d^ ongles  y 
sont  dits  onguiculés  ;  ceux  qui  ont  des  sahots  reçoivent  le  nom 
à^ongulés. 

Parmi  les  onguiculés  ,  les  uns  ont  les  ongles  foihles  et  plats 
ou  en  gouttière  comme  les  singes  :  d'autres  les  ont  forts  et  ar* 
qués  pour  fouiller  la  terre ,  comme  les  taupes ,  les  blai- 
reaux ,  les  hamsters ,  les  fourmiliers,  etc.,  et  ce  sont  surtout 
les  antérieurs;  d'autres  les  ont  très-acérés  et  rétracUUs^  com-- 
me  les  chats  ;  il  en  est  qui  les  ont  en  forme  de  crochets ,  tous 
soudés  ensemble  ^i  comme  les  bradypes  ou  paresseux,  etc.  Ils 
manquent  presque  toujours  aux  doigts  des  ailes  des  chauve- 
souris,  et  constamment  au  pouce  des  didelphes.  Il  est  un  genre, 
celui  des  makis  ^  dont  tous  les  ongles  sont  à  peu  près  plats  , 
à  Texception  de  celui  de  Tindex  du  pied  de  derrière  qui  est 
subulé ,   c  *est-à-dire  fort  aigu  et  arqué. 

Parmi  les  ongulés,  F  éléphant  a  cinq  petits  sabots  à  chaque 
pied^  l'hippopotame  ,  quatre  ;  le  rhinocéros  »  trois  ;  les  co- 
chons ,  deux  grands  et  deux  petits  ;  le  tapir,  trois  en  avant, 
quatre  en  arrière  ;  le  cheval ,  un  seul  partout  ;  les  ruminans 
ou  bisulques  ,  deux  ,  etc. 

Tégumens.  La  peau  est  plus  on  moins  serrée ,  et  laisse  voir 
plus  ou  moins  bien  les  formes  des  muscles  de  Fanimal,  sur- 
tout lorsqu'elle  n'est  pas  recouverte  de  longs  poils.  Ainsi 
dans  les  cerfs  et  les  antilopes  ,  elle  est  assez  exactement  ap- 
pliquée contre  le  corps  ,  tandis  que  dans  les  bœufs  elle  sem- 
me  avoir  trop  d'ampleur  dans  quelques  partiëS|  telles  que  le 
cou  ,   par  exemple  ,  où  elle  forme  le  grand  pli  appeléyànon. 
£lle  est  calleuse  dans  certaines  places,  comme  les  points  sur 
lesquels  appuient  à  terre  les-  chameaux  lorsqu'ils  s'accroupis- 
sent ,  la  paume  des  mains  ,  la  plante  des  pieds,  les  fesses  de 
beaucoup  de  singes  de  l'ancien  Continent,  etc.  Elle  esiverm- 
^xieitôff  lorsqu'elle  présente  de  petites  éminencesnues.  Elle  est 
écaUleuse^  lorsque  l'épiderme  se  replie  do  façon  à  figurer  des 
écailles,  comme  sur  la  queue  des  castors  ,  des  sarigues  et  des 
rats.  Elle  est  épaisse  et  rugueuse  comme  celle  deséléphans»  etc. 
Les  compartimens  osseux  de  la  peau  même  des  tatous,  (oTr 
'  mentuntest,  une  cuirasse  fort  solide,  mais  cependant  suscepti- 
ble de  sepréter  à  la  volonté  dePanimal.  Ils formenttrois  pièces 
Î principales,  une  sur  la  tète,  une  sur  les  épaules  ,  et  une  sur 
a  croupe ,  et  entre  ces  deux  dernières  des  bandes  transversalies 
et  mobiles  pour  donner  au  corps  la  facilité  de  se  ployer. 

Le  corps  ,  lorsque  la  peau  n'est  pas  exactement  nue  ou  à' 
peu  près  nue,  comme  dans  les  cétacés,  les  lamantins  et  quel- 
ques pachydermes ,  se  troure  recouvert ,  ou  de  poils  ou  de 
piquans,  ou  d'écaillés. 
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hcsffoUâ  sont  de  AetUi  sortes  :  un  féutrè  iplns  où  motos 
ëpai»  et  doux  i|m  garnit  imméàistietMni  ta  peaa,  et  qui  e&i 
trmrersé  par  de  toogs  poils  cylindriques  qui  seuls  sont  dpipa- 
rens  au  dehors.  Ce  feutre  se  rencontre  principalement  dan$ 
les  animaux  du  Nord.  Les  p<>ils  prennent  diverses  directions 
et  forment  quelquefdid^  en  s'afllongeant  constderaUement  nne 
aigtttie  sur  la  tête ,  une  crinière  sur  le  cou ,  une  harhê  sons  le 
lAenton ,  un  flocùn  au  bout  de  la  queue ,  etc.  Ils  ont  des 
degrés  de  finesse  très-variés  :  les  plas  grossiers  ont  été  appelés 
s€ies\  ceux  qui  sont  coorts  et  frisés ,  Imne;  ceux  qui  sont  courts 
et  secs  ,  hùurre,  il  y  en  a  qui  sont  longs  et  «ëgalenient  secs  ^ 
tels  que  ceux  de  Pélan  ,  du  musc,  des  bradypes ,  qui  ressem- 
blent à  du  foin  au  toucher,  et  qai  sont  très-cassans.  Les 
poTcs^pics  eHk  oift  dé  fort  longs  et  tuhtfleux  ei^  dessous  de  leur 
corps*  Quelques-uns  beaucoup  plus  tong^que  les  autres 
et  placés  sur  les  lèvres,  ont  reçu  le  nom  d^  moustaches;  ib 
stHit  surtout  fort  longs  dans  les  carnassiers  nocturnes,  et 
n^existent  point  d^une  manière  sensible  dans  les  ruminatiSt 
les  cétacés  ,  été.  ;  daU»  les  lamantins  ils  forment  de  chaqntf 
côté  une  toufte  d'une  force  et  d'une  épaisseur  extraordinaire, 
qui  permet  au  bouquet  qu'ils  composent ,  de  servir  comme 
de  dent  pour  arracher  l'herbe.  Il  y  a  aussi  des  poils  plus 
longs  sur  les  yeux  de  quelques  quadrupèdes  ,  et  qui  ont  reçu 
le  nom  de  sourcils;  Thomme,  le»  ruminans,  etc.,  ont  àescUs 
bien  marqués  sur  les  bords  ies  paupières^  etc.  Les  poils  man-* 
quent  quelquefois  sur  diverses  parties  du  corps,  comme  sur  les 
callosités  des  singes^  des  chameaux,  les  ckâiaigaes  des  chevaux, 

Les  piquons  ne  sftnt  que  des  poils  très-forts  ;  ils  affectent 
diverses  foroies.  Dans  les  échidnés  ils  sont  à  peu  près  exac'^ 
tement  coniques  et  de  médiocre  longueur  ;  il  en  est  presque 
de  même  dans  les  hérissons,  les  coëndous;  dans  les  porc-épics 
ils  sont  très -longs  et  léflèrement  plas  reiifléç  an  milieu  qn'auK 
extrémités  ;  dans  les  éehimys  et  quelque»  rats,  ils  sonrt  aplati» 
en  forme  de  lame  d'épée  ,  ils  existent  tantôt  seuls  ^  tantit 
inêlés  avec  du  poil,  etc. 
.   Les  écaillés  <^'on  n'observe  que  dans  les  panf*oiilis  et  les 

Î^hataffins,  sont  très-larges,  triangulaires,  trancbantes  par 
eurs  bords  et  imbriquées. 

•  On  doit  ici  parler  des  cornes  creuses,  qui  appartiennent 
dux  genres  bœuf ,  chèvre  ,  antilope  et  mouton.  £Ues  ne  se 
trouvent  pastoujours  dans  les  deux  sexes  y  et  c'est  la  femeUe 
qui,  souvent,  en  est  dépourvue.  Elles  consistent  en  on 
étui  de  corne  fixé  pour  la  vie  sur  un  'axe  osseux  qui  prend 
diverses  directioils  selon  les  espèces.  Leur  surfoce  est  liBse« 
rugueuse  ou  atinelée  ;  elles  présentent  des  arêtes  ^  ouloir(;i^ 
tudinales  ou  contournées  en  spirale.^-  etc.  .  . 
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lie$  bais  des  fcer(3<x)s£  vôienJ;  f^iucipai^us^ïi^fwlA  Uie  àtû 
mâles.  Ce  sont  des  produpUoaS|  Y^rUa^l^menit  osseusçi  <pii 
se  forment  d'abord  revêtues  par  la  peau,  qui  tombe&t  etre^ 
poussent  chaque  année  et  se  développent  toujours  davantage 
jus*qu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  leur  maximum  de  grandeur  ; 
elles  sont  raaieuses ,  et  leur  tige  piinapate  reçoit  le  aom  de 
merrain,  leurs  branches  ceJui  aandouilhiUp  et  la  bifar^^aUaA 
de  celles-ci  la  dé&igpatiozi  à^€Tnpaumure^  ietc-  / 

Enfin  il  e$t  des  cornes,  telles  qjois  c^e^.de3  giraff^s,  qi«î. 
sont  persistantes  ,  os$e«sjps  et  toujours  reçouivertes  de  pcaa  ;: 
et  d'autres  ,  comme  ccUçs  jdcs  rblnpcéro»  ,  qui  ^Qpt  for-, 
mées  de  substance  fibreuse  et  cornée. 

Des  couleurs  des  mcanpdfères.lj&s  couleur»  a£Eecteptda»  dispo^ 
sitions  analogues  dans  toutes  les  espèoe^  de«  genres  bien  jijita^ 
rels,  et  &ont  assez  constantes  dans  les  individus  d'noe  même  %9n 
pèce  ;  cependant  il  y  a  4eu;(  sortes  de  variétés  qu'on  pbs.erTA 
dans  beaucoup.  Ce  sont  les  albinos  dont  leltis&u]iiiuqu«iix  est  ii-^ 
coloré,  et  les  mélano^oii  il  passe  autour,  ^^qg^n^ral^  ie  pelage 
est  plus  foncé  eh  desj^us  qu'en  dessous  ;  cependant  le  blai*- 
reau  et  le  hamster  font  exception.  U  e^t  tai^tAt  d'une  conleno 
uniforme  cqmpoç  dans  le  lipn,  le  couguar,  etc.^  tantôt  piqueté 
de  diverses  teintes,  comme  dans  la  mangouste,  le  lièvre^  tic*  ; 
ce  qui  est  produit  par  les  anneaux  diversement  colorés  des 
poils.  Les  diverses^  parties  du  corps  sont  quelquefois  de  cou-r 
leur  différente  ,  comme  dans  le  maki  vari  ,  la  guenon 
doaCf  etc.;  d^autrés  fois  ces  couleurs  sont  disposées  en  bandes 
longitadinales  comme  dj^ns  les  moufettes ,  les  écureuils  pal- 
miste et  suisse  ,  la  civette  rayée  »  «tç.  ;  d' aUltr.es  fois  en  ban- 
des transversales,  comme  dans  le  tigre,  le  l:anguroo,  la  man- 
gouste à  bandes ,  le  zèbre ,  etc.  Souvent  sur  un  fond  uni 
on  voit  des  taches  pleines ,  comme  dans  les  genettes ,  la 
hyène  tachetée  ,  le  serval ,  la  marmotte  souslik ,  etc.  ; 
d  autres  fois  ces  tacher  soat  ^n  fos^,  c'Qst-à^-dire  ,  que  leur 
milieu  est  de  la  même  teinte  que  le  fond  ;  elles  affectent 
aussi  diverses  formes. 

Le  fond  du  pelage  est  gris  cendré  (  dans  la  souris)  ;  fauve 
(  dans  le  lion  )  ;  brun  (^dans  l'ours  d'Europe  et  la  marte  )  ; 
marron  (dans  le  maki  rouge)  ;  roux  (dans  l'alouatte);  noir 
(  dans  le  coaïta  ,  l'ours  d'Amérique ,  le  chat  mêlas ,  etc.  )  ; 
blanc  (  dans  l'hermine  d'hiver^  le  lièvre  variable  aussi  d'hi- 
ver )  ;  olivâtre  (  dans  la  guenon  callîtriche  )  ;   d'un  gris  yi- 

(i)  Nous  ne  faisons  mention  d«s  ôo/s  y  à  celle  place,  qu'à  cause 
de  Tanalogie  déposition  que  ces  productions  ont  avec  le»  cornes  pro- 
prement dites >  leur  nature  étant  toute  particulière.  Il  en  est  de  mâmc 
des  cornes  des  giraffes. 
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aeux  (dans  le  maki  mococo)  ;  îsabelle  (dans  la  vigo* 
gne  ) ,  etc.  Les  cornes  sont  taa^t  noirâtres  ,  tantôt  ilon- 
des,   etc. 

Caractères  anaiomigues. 

Ceux  qui  servent  à  la  distinction  des  genres  sont  unique- 
ment pris  du  squelette ,  et  des  parties  le  plus  souvent  appa- 
rentes de.  ce  squelette  à  travers  la  peau  ;  telles  sont  :  les  crêtes 
surcilièresqni  consistent  en  lin  rebord  osseux  des  orbites  pinson 
moins  marqué  dans  les  singes;  les  créées  occipitales  ou  saillies 
très-fortes  du  derrière  de  la  tête  servant  à  Tattacbe  du  liga- 
ment cervical  et  très-marquées  dans  les  carnassiers,  les  porcs, 
etc.  On  en  tire  encore^de  la  force  et  de  Técartement  de  Var- 
cade  zygomaiique^  tantôt  dirigée  en  haut  dans  les  carnassiers, 
ou  en  bas  dans  les  herbivores;  de  la  direction  de  Taxe  des  or- 
biies  ;  de  la  pi'ésence  ou  Tabsence  des  claçccuies;  de  la  composi- 
tion des  os  de  T avant-bras  qui  permet  ou  interdit  les  moa- 
vemens  de  pronation  ou  de  supinatién  ;  de  celle  des  os  de  la 
jambè;  de  la  longueur  relative  des  tarses  eimétatatses;  de  Tindi- 
cation  des  doigts  rudimeniaires;  de  la  forme  de  la  dernière  pha- 
lange; àe  ceWe  des  vertèbres  caudales ,  etc.,  etc.  F.  l'article 
Mammifères,  (besm.) 

MAMM  AR  AN.  Nom  qu'à  la  Guyane  les  naturels  donnent 
il  la  Liane  a  persil  {^pauUiniapofyphyllàyÇi.'^?^ 

MAMMEAde  Lînnaeus.  V.  IVIamei,  qui  est  le  nom  amé- 
ricain de  Tespèce  principale  de  ce  genre  de  plante,  (liï.) 

MAMMEY.  Voyez  Mamei. 


Fm  nu  mX'HUiTiiiME  volume. 
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